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AVANT-PROPOS
C'est en septembre 1975 que je devais rencontrer celui qui fît naître en moi une vocation de
préhistorien. A mou arrivée au Lycée des Bruyères dans la baiiUeue de Rouen, Jean-HaTe Watté animait en
compagnie de Nicole Landais un club d archéologie. Bien plus qu un simple passe-temps de lycéen, son
initiation à l archéologie m attira naturellement vers d autres horizons. Après une première année très
théorique, je pus appliquer ces quelques connaissances de base lors de longs et fructueux échanges sur les
chantiers de fouille du Grand Epaville à Mondvilliers, de la Mare du Hom à Quittebeuf et de Theuville aux
MaiUots. Je pus ainsi apprendre sur le terrain les techniques de fouilles ainsi que l'mterprétation des structures
d'habitat en plein air. Je n'oublierai également jamais les nombreux samedis où nous parcourions les routes
de Normandie afin d'étudier une séne lithique néoUtfaique. Mcn goût prononcé pour la typologie de l'industrie
lithique vient sans doute de là. Ses conseils et ses encouragements ont forgé en moi une rigueur et un état
d'esprit. Qu'il m soit id pldnement remerdé.
Monsieur le Professeur André Thévemn a accepté de présider mon jury de thèse malgré un sujet
n'entrant pas strictement dans le cadre de ses recherches. Pour son accueil toujours extrêmement chaleureux
lors de mes visites à Vesoul et ses conseils judideux sur ce travail et les corrections qu'il m'a suggâ'é sur ce
travail, qu il trouve id l expression de mon profond respect et de ma reconnaissance amicale.
Je deas également à ranerder Monsieur le Professeur Gabriel Camps qui a bien voulu examiner ce
travail malgré ses muldples occupations. Il a contribué à compléter le travail qu'il avait déjà entrepris sur le
mémoire de J. Vinnont, établissant un lien solide entre ces deux études qui se doivent d'être complémentaires.
Qu'il trouve id l'expressioa de ma profonde gradtude.
Je dens à réserva- une place spéciale à Monsieur Henri Delporte qui, dans le cadre d'une publication
de synthèse du site du Blot, ma confié l étude des très rares séries protomagdaléniennes du site. Je le
remerde très chaleureusement d'avoir bien voulu mettre à ma disposition tous les moyens nécessaires à la
réalisation de ce travail. J'ai apprécié la possibilité qu'il m'a offerte de pouvoir disposer de Fensemble du
matériel à mon domicile pour cette étude. Qu'il soit ici assuré de ma profonde gratitude et de mon respect
pour ses travaux antérieurs.
Monsieur François Djindjian a su me faire comprendre au cours de cinq années de séminaire
"Informadque et Archéologie" l'importance et la nécessité de la fonnalisation de toute problémadque
archéologique avant un traitement quantitatif. Ses conseils maintes fois renouvelés et sa collaboration active
pendant des longues veillées "magdalâiiennes" et "gravetdennes" ont permis la réalisation d'une importante
partie de ce travail. Que le maître accepte de juger le mémoire de l'un de ses élèves est un honneur auquel je
suis très sensible. J essayerais d en être toujours digne par la suite.
Monsieur Michel Lenoir est actuellement l un des plus éminents spécialistes de la typologie
paléolitfaique, en particulier dans le domaine du Paléolithique Supérieur. Ses conseils avisés ont été d'une
grande aide pour ce travail. Qu'il trouve ici l'expression de ma reconnaissance et de mon amidé pour son
accueil et sahienveiïlancelors de mon séjour à Bordeaux et ses cridques toujours construcdves dans le cadre
de son rôle d examinateur de ce mémoire.
Au Musée des Andquités Nationales de Saint Germain en LayeJ 'ai toujours trouvé im accueil
chaleureux de la part de Monsieur Jean-Rerre Mohen, conservateur en chef. Qu'il me soit également possible
d'associer à cet hommage quelques membres et amis de l'équipe de rechCTches du musée : Dominique Buisson
pour nos discussions sur les séries périgordiennes du Blot, Georges Sauvet pour m avoir permis d'utiliser
librement son logiciel d'analyse des données tiré des programmes FORTRAN de l'équipe de Jean-Pierre
Benzécri et traduits pour Apple Macintosh^ et enfin Geneviève Hnçon pour la possibiïité qu'elle m'a offerte
(Téditer ce travail sur un matériel d'impression plus performant. Je ne saurais également oublier Jacques
Virmont qui a fouillé au Blot et commencé une étude typologique du Protomagdalénien de ce site. Ses
conseils et encouragements m'ont été d un grand secours.
A l'Institut du Quatemaire de Bordeaux, j ai reçu un accueil exceptionnel de Madame Denise de
Sonneville-Bordes qui ma permis l accès aux séries François Bordes de Laugerie-Haute Est. Malgré une
lourde tâche de travail, elle n'a pas hésité à me consdller sur certains points a-udaux de la typologie. Qu'elle
trouve ici l'expression de toute ma reconnaissance et de mon profond respect pour ses travaux de référence sur
la typologie du Paléolithique Supà-iem".
Ma discussion sur l origine des madères premières avec Monsieur Pierre-Yves Demars a fixé plus
précisément le rôle de l approvisionnement et de la diffusion des produits bmts. Nos échanges d'idées cuit par
ailleurs conforté certaines hypothèses quant aux habitants du Blot. Je ne saurais oublier ses précieux
renseignements.
AVAf\TT-PROR3S
Au Musée National de Préhistoire des Eyzies de Tayac, j'ai pu à loisir étudier les séries
protomagdalàiiennes de Laugerie-Haute Est provenant des recherdies de Denis Peyrony grâce à l'extrane
obligeanœ de Monsieur Jean-Jacques deyet-Merle œnsCTvateur en chef. Qu'il en soit pleinement Temerdé
ici. Je n'oublierais également pas certains membres du musée : Monsieur André Morala pour son point de
vue sur l'origine des madères premières de Laugerie-Haute et Monsieur Rousset qui a mis à ma disposition
l'ensemble du maténd.
Je ne saurais également oublier les chCTcheurs qui, par leur correspondance ou leurs discussions
amicales, ont mdirectement permis la réatisation de ce travail : Robert Arambourou, Frédéric Bazile, Guy
Câéner, Jean Piene Fagnart, Marcel Otte, Jacques Pelegrin, Jean-Georges Rozoy et Jean-Philippe Rigaud.
Enfin, je réserverais une place toute spéciale à mon épouse et à ma fille qui, pendant toutes ces
années, ont fait preuve d'un courage et d'une patiente excqpdonnelle pour endurcr les soirées, les week-end et
les vacances archéologiques imposées par cette étude. Je leurs dédie tout naturellement œ travail.
AVANT-PROP3S - 3
Ce mémoùe a été conçu, rédigé et mis en page sur un système de micro-édition associant un micro-
ordinateur Macintosh® SE d'Apple Computer équipé de 4 Mo de RAM et d'un disque dur interne de 40 Mo,
une imprimante ImageWritei® d'Apple Computa- et le logidel de traitement de texte Microsoft Word®
version 4.0 de la société Microsoft Corporation. La police utilisée est du Times®' pour le texte et les titres et
de l Helvedcaw pour les ea-têtes et pieds de page. Nous avons également esssployé la police Symbolyy pour
les expressions mathémadques, les trois polices étant disponibles dans leur version Tme Typew d'Apple
Computer.
Les tableaux ont été préparés sur les loeidels ExceF5' version 1.5 et Works 2.(
ion.
Les Analyses Factorielles des Correspondances ont été réalisées grâce au logiciel STAT 2 version 5 de
Georges Sauvet rédigé apartfr des programmes FORTRAN de Véqaipe du Professeur JP. Benzecri et traduits
pour Apple Macintosh®. Nous remercions id très chaleureusement Monsieur Georges Sauvet de nous avoir
fourni ce logidd et de nous avoir autorisé son utilisation à notre convenance.
L'édition finale a été réalisée sur Macintosh SB0' d'j
d'un disque dur interne de 40 Mo. L'imprimante utilisée est une Personal LaserWriter LSW d'Apple
Computer. Nous tenons à remercier id Gaieviève Pinçon pour la possibilité qu'dle nous a offerte d'uriliser
un matériel mformatique plus peribmiant que le nôtre, ai particulier pour les moyens cTédidon.
', Excelks', Works^ et ^dicrosoft sont des marques déposées de la société Microsoft
Corporation. Apple Mactmtoshys/, Macintosh SEW, ImageWriter<ts/, Tme Typew et PCTSonal Laser Writer
LSkû' sont des marques déposées d'Apple Computer Inc. Mac Drawk&' est une marque déposée de la société
dans Coqxa-arioa et PS/2 une marque déposée de International Business Macfaine (IBM).
AVAW-PROPOS - 4
INTRODUCTION
Dans les années 1920-1930, D. et E. Peyrony mirent au jour un niveau archéologique assez original
à Laugerie-Haute Est : c'est le Protomagdalénien de la couche D de l'Ouest et de la couche F de l'Est.
L'mdustrie litfaique, oompTenant de belles lames retoudiées parfois àl'aurignadenne et se terminant souvait
en grattoir ou en burin (dièdre) fut décrite dans un premier temps comme un '^mélange de l'Aurignaden et du
Pâigordien évoluant vers des formes nouvelles à tendances magdaléniennes". Elle était accompagaée d'un
matâiel osseux abondant parmi lequel certains décors appamrent de facture magdalénienne à D. Peyrony, en
particulier un "bâton de commandement", (Peyrony, 1938). Les nouvelles rccherdies de F. Bordes àLaugene-
Haute Est précisèrent la stratigraphie du site tout en confirmant globalement les caractères typologiques de
Fmdustne Uthique : abondance des burins fréquanmait dièà-es et muldples, rarcté des burins sur troncature
retouchée et des grattoirs, présence sporadique des élânents gravettiens tds que les lames tronquées, les
pointes de la Gravette et les pièces à cran et développement modâ-é des lames retouchées et des lamelles à dos,
(Bordes, 1958,1978 ; Sonneville-Bordes, 1960). Le Protomagdalâuea semblait teiminer le cyde gravettien
inauguré par le Périgordien IV à pointes de la Gravette et fut alors baptisé parfois "Périgordien VII",
(Peyrony, 1952 ; Bordes et Sonnevme-Bordes, 1966).
Le R-otomagdalénien fut ensuite retrouvé non loin de là à l'abri Pataud dans le village des Eyzies de
Tayac. L'industne Utfaique déaite succinctanent par H.L. Movius et R.B. Qay présente des caractâisdques
typologiques assez semblables : supériorité des burins sur les grattdrs, des burins dièdres sur les exemfAsases
sur troncature retouchée, abondance des lames rctoudiées, des microlithes ^amcUes à dos) et des burins dièdrcs
multiples, présence de pointes de la Gravette, (day, 1968 ; Movius, 1975).
Jusqu'à la fin des années 1960, le Protomagdalàuen présentait la particularité unique de n'être
représenté que dans deux sites extrânement proches et situés en Péngord : Laugene-Haute Est et l'abri Pataud
sur la commune des Eyzies de Tayac. Aucun autre niveau n'avait alors été attribué de mamèrc péranptoire à
cette ultime étape du cycle gravettien. C'est pourquoi le site du Blot à Cerzat en Haute-Loire revêt une
importance capitale puisqu il constituerait le troisième témoin de cette civilisation. Une note préliminaire
rédigée au cours des fouilles par H. Ddporte montre l 'abondance des burins dièdres simples ou multiples,
l'extrême rareté des grattoirs, le foisonnement des mia"dithes, prindpalemait des lamelles à dos, l 'abondaace
des lames retouchées et de manière plus surprenante des pièces esquillées, (Delporte, 1969). Par ailleurs pour
la première fois, l ensemble révélait une stradgraphie de plusieurs niveaux archéologiques du
Protomagdaléniea bien séparés du complexe Péngordien sous-jaœnt II deveoait dcaic possible d'apprébesiâes
révolution au cours du temps de ce Protomagdalénien. Un autre fait important est celui de son relatif
isolement par rapport aux autres sites classiques puisque le gisement de l'Auvergne se trouve séparé de ses
homologues pâigourdins par plus de 300 kilomètres.
C'est pourquoi lorsque H. Ddporte nous proposa de reprendre l'étade des sàies protomagdalâiieames
du Blot, les problématiques de recherche ne manquaient pas. Dans un premier temps, il convenait de
confirmer par une étude typologique précise sur l ensemble du matériel recueilli lors des fouilles l attribution
initiale de l'industrie du Blot au Protomagdalénien. Dans un second temps, nous devions nous attacher à
mettre en évidence les points communs et surtout les diffà-ences qui apparaissaient entre les outillages des
deux régions tout en tentant d'y apporter des élânents d'explication. Dans un troisième temps, l'existence
d'une stradgraphie du Protomagdalàiien posait le problème de Forigine, de l'évoludon et du devenir de ce
fadès, cette question pouvant être abordée d'une part par comparaison des outillages du Péngordien Supéneur
sous-jacent et d'autre part par œmparaison interne du Protomagdalénien sur le seul site du Blot. Enfin, dans
un dernier temps, les résultats de l'analyse et de la comparaison typologique des industnes lithiques du
Protomagdaléniai pourrcait être mis en parallâe avec une étude technique de certaines catégories de l outillage
dans le but de confirmer ou d'infirmer les tendances (équivalence ou partition) mises ai évidence par la
première analyse typdogique qualifiée de "dassique".
Avant d'exposer succmctement le pdaa de notre exposé, nous nous proposons de rappéter brièvement
les quelques définitions de base pour la compréhension de œ mémoire, la plupart cT entre elles étant tirées du
'Dicdonnaire de la Préhistoire" qui regroupe ces principaux termes employés, (Lerd-Gourhan et alii, 1989).
Le Paléolithique Supérieur débute VCTS 34000 ans avant notre ère et correspond aux troisième et
quatrième phases de la gladation de Wurm pour se temuner vers 9500 ans avant J.-C. avec l'osdlladon
d'AUer0d. H est marqué par le remplacement de FHomo Sapiens Neandertalensis par l'Homo Sqîiens Sapiens
dont le plus célèbre représentant est l'homme de Cro-Magnon. Il voit également la naissance et surtout le
développement de préoccupadons religieuses (sépultures organisées) et artisdques (gravures et peintures
pariétales, art mobilier). Pendant cette période, l'homme organise l'espace, amâiage les grottes et construit
des huttes ou des tentes. Du point de vue des témoins matériels, nous assistons au développement
systématique du débitage sur lame pour le façonnage d'outils déjà apparas àlafm du Moustâiea : grattoirs,
burins, lames retouchées, perçoirs,. .. Par ailleurs, les "types" lithiques vont se mùltipUer et se diversifier
(NTTODLCnON.
pour donner les fossiles directeurs utilisés au début du siècle comme marqueurs chronologiques et culturels.
Enfin, cet équipement est complété par une industrie osseuse ai plaine expansion : sagaie, poinçon, bâton
percé, aiguille, haqxm,.. .
Le cadre chronologique du Paléolithique Supâ-ieur a été établi durant la première moidé du XX°
siècle par H. Brcuil et D. Peyrony sur la base de la succession des niveaux archéologiques ea grotte et sous
abris dans le Sud-Ouest de la France, (Breuil, 1918 ; Peyrony, 1933,1934). Le Paléolithique Supérieur
andeo du Wûrm ni voit le dévdoppanait de deux cultures contemporames et interstratifiées : le Périgordien
qui groupe le Chatelpeironien et le Gravettien, et FAurignacien. La fin du Wiu-m III est occupé par les
porteurs de la tradition solutréeone, jusqu'à Finterstade Wunn DŒ/IV. Le Magdalâiiai occupera la totalité du
Paléoliduque Supâieur récait du Wtirm IV. Qudques compléments ou corrections ont été apportés par la
suite mais il s'agit dans la plupart des cas de points de détail. On pourra œpendant citer la distmcdon entre
Pàigordien Infâieur (Chatdparomai) et Pâigordiai Siyàieur (Gravetdai) sans rsspport. l'un avec l'autre et
la différenciation du Magdalénien Inférieur, sous le nom de Badegoulien (ou Protomagdalénien de A.
Cheymer) du Magdalâuen striclo-sensus (stades moyens et fmals).
Depuis 20 ans, des méthodes connexes sont venues préciser la chronologie interne du Paléoliduque
Supâiem-. fl s'agit d'une part des datations absolues et d'auû-e part des tecfamques issues de la sédunentologie,
de la palynologie et de la paléontologie. Les datadons absolues utilisables pour la période qui nous intéresse
id sont représentées presque exclusivement par la datation par le radiocarbone basée sur la décroissance
exponendelle du ^C au cours du temps. Après un temps de mise au point et de calibrage, elle fournit
actuellement des valeurs pour le Paléolithique Supérieur dont la validité n'est plus mise en doute. Par
construction même, la demi-vie du l'^C ne permet pas de descendre au-dessous de la barre de 40000 ans. Les
techniques par accélâ-ateur de particule (tandétron) sont en phase de développement. La sédimentologie est une
science géologique qui fournit, contrairement aux méthodes de datation, un cadre chronologique relatif par
comparaison de la nature et de la texture des dépôts en grotte et sous abris. Le confrontadon des données
provenant de plusieurs sites sû-atifiés d'une même province permet rétablissement d'un tableau chrono-
climadque sur le modèle de celui présenté par H. Laville pour les sédiments du Sud-Ouest de la France,
principalement en Périgord, (Laville, 1975). Les résultats des études paléontologiques et palynologiques
confirment ou infument parfois les conclusions climadques tirées de l'analyse sédunentologiques bien que
dans la plupart des cas, des corréladons soUdes peuvœt être établies. On rappellera dans les lignes qui suivait
les principaux apports de ces travaux.
Le Wiirm ffl débute entre les interstades tempérés de Hengelo (39000 à 37500 BP) et des Cottés
(36000 à 34000 BP). Le plâiigladaire se développe ensuite sous un climat relativement froid et sec pour se
terminer au coure de l 'mterstade de Laugene (inter Wiinn ffl/iy) siùié à 19700-18500 BP. Pendant toute cette
période, des phases plus tempà-ées ont été mises en évidence par une étude sédimentdogique Si palyadogique
des dépôts : Arcy à 31000-3000 BP et Tursac à 23000 ± 1000 BP. Actuellement, l 'interstade de Kesselt est
très discuté, parfois associé à un complexe antérieur plus large comprenant Arcy et la phase froide qui les
sépare, parfois comparé à l interstade de Denekamp en Hollande et maintenant plus volontiers remplacé par
l'appelladoa (Tmtastade de Maisia-e (29300-27000 BP).
Le Pâigordien est im enseaiUe de fadès relativement hétérogènes se démarquant très nettement de
l'Aurignaden en grande parde contanporain, (Peyrony, 1933,1934). D. Peyrony disdngua cinq phases
chronologiques successives : le Pâigordien l à pointes de Chatelpen-on, le Pàigordien H à lameUes Dufour,
le Périgordien ffl à burins sur troncature retouchée, le Pâigordien IV à pointes de la Gravette et le Pàigordien
V à pointes de laFont-Robert, âémeats tronqués et burins deNoailles. Les rediCTdies récentes ont confirmé
la validité archéologique du Périgordien I, IV et V. Toutefois, il apparaît que le Périgordien II serait
Aurignadea et le Périgordien HI non pas moyen mais final (Périgordien VI). B se pose alors le problème de
la continuité culturelle entre Pâigordien Infâieur et Périgordien Supâieur. Ce sujet sera abordé plus en détail
dans le texte p-oprcment dit, dans le cadre du contexte culturel.
Le Périgordien Supérieur se développe entre 27000 et 20000 BC. Dans l'état actuel des
connaissances, il se subdivise ea Périgordien IV à pointes de la Gravette, Pâigordien V à pomtes de la Font-
Robert, éléments tronqués et burins de Noailles de bas en haut dans la stratigraphie de la Ferrassie,
Paigordien VI à burins sur troncaturc rctoudiœ d; Pàigordieo VII (ou Protomagdalâiien) à burins dièdres et
lames retouchées, (Peyrony, 1933,1934 ; Sonneville-Bordes, 1960). La chronologie de D. Peyrony est
actuellement remise en cause principalement sur la base de la place stradgraphique des différents fossiles
directeurs du Périgordien V. D semblerait en effet que ces outillages traduisent ^Avs des vanahilités d'acdvités
ou de contexte qu'une évoludon chronologique et culûirclle linéaire. Le Pà'igordien Siyérieur est caractérisé
par un débitage laminaire extrêmement soigné, un outillage sur lame assez polymorphe dans lequel on
reconnait l'existence defossiles directeurs nombreux et variés : pointe de la Gravette, burin de Noailles, de
Corbiac ou du Raysse, pointe de la Font-Robert et élément bronqué. CCTtains auteurs prônent le terme de
ir^TFODUCTON.
Gravetden pour bien montrer l'absence de filiation entre le Périgordiea Infàieur (ChatelpCTTonien) et le
Pâigordien Supérieur (Gravetden). Ce sera égalanait l'objet d'un chapitre particulier de notre mémoire. Le
cyde gravetden se tCTmine enfm dans la région classique par le Protomagdalénien dont la définition et les
caractéristiques archéologiques out été présentées précédemment suivant le modèle de D. Peyrony, F. Bordes
et D. de Sonnevme-Bordes, (Bordes, 1958,1978 ; Bordes et SQnnevm&-Bordes, 1966 ; Peyrony, 1938,1952
; Somieville-Bordes, 1960). Dans le Sud-Est de la France, on assiste à un phénomène sensiblement différait
puisque révolution non conforme au modèle aquitain voit l'apparition de fadès particuliers et très éphéaièses
: Tardigravetden, Arénien et Bouvâien alors que les stades VI d VII seaMeat absents.
Nous nous proposons donc dans un dernier temps de présenter le plan de notre travail. D sera articulé
cai quatre parties principales : la méthodologie de l'étude des industries lithiques, le contexte de l'étude, la
présentation des résultats de l'analyse archéologique du ProtoTûagMémeo. du Blot et enfin la comparaison des
industries liûuques du Blot avec celles homologues rencontrées dans la région classique que constitue le
KrigQKl
La première partie qui concerne la méthodologie de l'étude des industries Uthiques sera articulée en
trois chapitres. Le premier chapitre traite de typologie dans son ensemble. Après un bref rappel sur les
notions de base et la définition des principaux termes utilisés pour la desaiption des nudéus, des produits du
débitage et de l'oudllage, nous dévelcyperons plus prédsànent le prindpe de la typologie starisdque de D. de
Sonneville-Bordes et J. Perrot avant d'ai effectuer une synthèse cridque en particulier sous l'angle de la
typologie analytique de G. LaçHace, (Lapïace, 1964 ; Sonneville-Bordes et Perrot, 1953-1956). Enfin dans un
dama- temps, nous présenterons les notions complânentaircs âefossiîe directeur et â'attribut, leur cridque
et leur utilisation possible ea préhistoire paléolifhique. Le second chapitre concerne la problématique des
méthodes quantitatives applicables en archéologie à partir de la synthèse présentée récemment par F.
Djindjian, (Djindjian, 1991). Après une introduction à caractère formaliste, nous avons dioisi de développCT
plus particulièrement certains aspects utilisés dans la suite de notre exposé : l "analyse typologique
(reconnaissance des types ), la structuration des ensembles industriels sur la base de l'étude du matériel
lithique principalement et enfin l'analyse spatiale de l'habitat, ces trois points faisant l'objet d'une
application pratique dans le cadre de la œmparaiscxi des industries lifhiques du ftotomagdalémen du Blot avec
leurs homologues du Pâigord. Enfin le troisième chapiû'e présente les techniques et méthodes utilisées dans
ce travail suivant trois axes : la typologie "classique", les indices et les représentations graphiques associées
dans un premier temps, l'analyse technique des piodpales catégories de l'oudllage (burins, lames retouchées,
microlithes) suivant des méthodes préconisées par F. Djindjian ainsi que les typologies établies à cette
occasion et enfin les outils mathématiques et informadques les mieux adaptés à la résolution de ces
pioblânadques.
La deuxième partie rappelle les données du contexte d sera composée de quatre chapitres. Le premier
chapitre brossera im tableau gâiéral de la région considérée, id l 'AuvCTgne. Après un court historique sur les
recherches archéologiques dans cette province, nous présenterons le cadre géographique régional du site du
Blot avant de revenir sur les dcamées géologiques aduellement disponibles. Bafin dans un dernier temps, nous
développerons brièvement la théorie de la formation, du remplissage et de Féhide des dépôts des abris sous
basalte de façon à présenter un tableau chronoclimadque du Paléolithique Supérieur en Auvergne. Le
deuxième chapitre présente le contexte chronologique du Pàigordien principalement sur la base des travaux de
H. Laville en Périgord, (LavUle, 1975). Après un bref rappel sur la théorie de la fonnation, du remplissage et
de la modification des grottes et abris sous roche, nous analyserons la méthode d'étude des sédiments proposée
par H. LaviUe avant de brosser un tableau de la ctimato-chronologie du Wtum in en Pâigord. Le troisième
chapitre est essentiellement axé sur l'étude arcfaédogique des sâies périgordiames dans leur ensemUe puisque
nous nous proposons de revenir sur les diffâ-entes théories avancées concernant le Périgordien dans un premier
temps, le Périgordien Supérieur (Gravettien) dans un second temps et le Périgordien final et le
Protomagdalémea dans un damer temps. Enfin, le quatrième diqritrc étudie la répartition chronologique,
culturelle et régionale du Gravettien. A partir des données archéologiques, chronologiques et climatiques
recueillies ai Périgord et présentée supra dans le chapitre deux, un cadre chrono-culturel et dimadque assez
précis a été proposé dans cette région. Nous confronteroDS alors les données issues des autres provinces
françaises à œ contexte considâ-é aujourd'hui comme le ^Aus riche et le (dus fiable.
Dans la troisième partie découpée en six chapitres, nous étudierons les données du site du Blot à
Cerzat. Le premier chapitre propose une présentation générale du site : situation géographique régionale
précise, historique des recherches archéologiques, contexte géologique et étude moqAo-génédque simplifiée de
la falaise basaldque. Le deuxième chapitre établit la stratigraphie fine des niveaux archéologiques du
Protoaiagdalâuen successivement d'après les numCTotadoas de œuches de 1969 et 1971 puis par la méthode
des profils de teiram avant de revenu" sur les caractéristiques texturales du remplissage elles conditions d ordre
climatique en comparaiscn avec le Protomagdalârien de Laugaie-Haute Est et de l'àhn Pataud en Péngord. Le
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troisième chapitre présente dans un premier temps la matière première utilisée sur le site pour les niveaux
protomagdalénieos avant d'analyser par ensanUe stratigrqAique détammé pFécédemment les diffâïnts types
de vesdges présents, les modules de dâatage et la répartition spadale des produits de débitage. Le quatrième
chapitre se propose alors une âude descriptive de l'oudllage par niveau archéologique, suivant la méthode de
la typologie statisdque de D. de Sonneville-Bordes et J. Peirot, (Sonneville-Bonles et Perrot, 1953-1956). Le
cinquième cfaapitre définit les caractères typologiques gâaâ-aux et l'évolution mteme du Rrotomagdalârien du
Blot suivant deux aspects complémentaires : sur les séries globales d'une part et, dans le but de minimiser
l'importance relative des pièces esquillées et surtout des microlithes (lamelles à dos), sur les séries
"desesquillées" et "délamellisées". Enfin, le sixième ch^itre aborde le problème de l'analyse spatiale de
l'habitat de la couche 27 de 1971 (ensemble archéologique 2). Après un bref rappel sur les deux méthodes
successivement utilisées, "Unconstrained Clustering" et "stmcturation spatiale sous contraintes
topographiques", nous présenterons les résultats principaux avant de confronter les conclusions de cette
approche quantitative avec les hypothèses avancées précédemment par H. Ddporte et J. Virmont, (Delporte,
1980 ; Djindjian, 1988 ; Vinnont, 1981 ;WhaUon, 1984).
La quatrième et dernière partie de notre mémoire replacera le Protomagdalémen du Blot dans son
contexte culturel suivant quatre aspects principaux : l étude typologique globale, l'analyse technique des
miCTolithes, l'étude tedinique des lames rctoudiées et l'analyse technique des bmms. Le premier diqntrc se
propose des comparaisons strictement typologiques dans un premier temps dans le contexte régional avec le
Périgordien Supâiem- du Blot prindpalemait, dans un second temps sur l'aisemble du Protcxnagdalâiiea et
eofm dans un dernier temps ai y mduant les données des niveaux archéologiques du Périgordiea VI et du
Pâigordiea final (ou évolué). Là encore, chaque âude sera effectuée à deux niveaux : ai prenant ai œmpte la
totalité du matériel et ai excluant les lamelles à dos et les pièces esquillées dans le but de s'affranchir de leur
sur-représentation en Auvergne. Le deuxième chapitre analyse la variabilité technique et métrique des
microlithes (lamelles à dos et outils sur lamelle) à partir d une typologie étaUie précédamnenL Après l étude
de la variabilité interne sur le seul site du Blot par des méthodes quantitatives et automadsées, ces premiers
résultats seront confrontés aux données provenant du Protomagdalàrien puis du Pâigordiea VI de Dordogne
(Laugerie-Haute Est et abri Pataud). Le troisième chapitre constituera l'une de nos problématiques sur le
Protomagdalénien puisque nous nous proposons de formaliser les attributs de la retouche dite
"protomagdaléniemie". Après un bref historique sur la retouche latérale, sur la retouche "protomagdalârienne"
et sur la typologie utilisée, nous analyserons la variabilité iûteme sur le site du Blot. Une première défîmtion
sem alors proposée. Dans un second temps, nous y incluerons les données issues du Protomagdalénien de
Laugene-Haute Est afin (T établir dairement les caractères de la retouche "protomagdalénienne". Cette
définition sera ensuite confortée par une analyse diffârentielle entre les principales retouches latérales du
Paléolithique Supérieur : Aungnaden, Sdutrcen et R-otomagdalénien dans le but de valider ces conclusions.
Enfin, dans le quatrième chapitre, nous analyserons la variabilité technique des burins à partir d'une typologie
inspirée de celle développée par F. Djmdjian pour l'étude des burins aurignadeos et gravettiens de la Ferrassie
et suivant le même plan que précédemment : rappel de la méthode, variabilité sur le site du Blot,









Pour F. Bordes, la "typologie pàléolithique est la sdeaœ qui permet de reconnaître, de définir et de
classer les différentes variétés d'oudls se rencontrant dans les gisements de cette longue pâiode de l'évolution
de l'humanité", (Bordes, 1961, p. l). Elle se trouve donc étroitement liée à la notion de type dont une
définition précise est appoitée par le Petit Robert : 'îînsemble de caractères organisés en un tout, constituant
un instrument de connaissance par 'abstraction rationneUe' et pennettant de distinguer des catégories d'objets
et de faits". U n'apparait donc pas comme un modèle idéaliste mais plutôt comme un ensemble d'attnbuts
perçus dans leur globaUté, (Sonneville-Bordes, 1975). L'existaice et la définition des types lithiques résulte à
la fois d'une observation a posteriori des outillages et d'un raisonnement à priori. De ce fait, la
ncmendaturc archéologique est par construction très hétérogène puisque les différentes dénommatioDs ont été
données soit par analogie avec nos propres outils, soit par comparaisons ethnographiques avec les peuplades
primitives actuelles, soit même par association d'un nom de site (site éponyme) dans lequel la pièce se trouve
en abondance ou a été reconnue pour la première fois.
Comme toutes les sciences de classification (botanique, zoologie, minéralogie par exemple), la
typologie paléolithique obéit aux règles de la taxinomie, à savoir :
- Reœnnaissanœ de la rqîétition de certaines fames et de catains caractères.
- Définition des types par un ensemble restreint de caractères considérés comme pertinents
(au vue delaproblânarique).
Exdusivité ei hiérarchie des caractères.
- Existence de regroupements de type ai ensembles plus vastes : les groupes typdogiques
résultant de la réunion cTâânents de même nature.
- A l'inverse, possibilité de distinguer, à Fintérieur de chaque type, plusieurs sous-
variétés, (Demars et Laurent, 1989).
La typologie se définit donc comme une technique archéologique capable de définir les cultures
préhistonques, de les classer dans le tesssps et d'en établir une chronologie relative. En théorie, die ressemble
à un meuble à riroir dans lesquels les vesdges sont rangés. Toutefois, la pradque apparait sensiblement plus
complexe puisqu'il faut prendre ai compte un ensemble de paramètres ne répondant pas à la logique : caractère
aléatoire du comportement humain, influence de la matière première sur les techniques de taille, et les
produits en résultant, existence de pièces ratées ou ébauchées. Son but réd n est donc pas un classement
systématique des artefacts suivant une fonction ou une utilisation supposée mais de rendre possible une
comparaison entre plusiem's niveaux industriels.
Historiquement, l'industrie lifhique palédifhique a âé étudiée dans une approche naturaliste, dans un
soucis de classificadon chronostratigraphique. La méthodologie varie depuis l'udlisadon desfossiles
directeurs jusqu'à l'élaboration de listes-types et leur(s) représentations) gr^phique(s) assodée(s). Dans le
temps, nous avons assisté à une doive du vocabulaire ai corollau-e à des objectifs variables : substitution de
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la nodcai âcfossile directeur par celle d'outils et de la notion d'assodadon lithique caractédstique par celle de
culûire ou de fadès matàid.
Les approches méthodologiques théoriques sont également très nombreuses. Les typologies
inducdves conduisait à la construction de listes analydques basées sur une description systânarique des
vestiges visant à structurer les ensembles archéologiques, comme celles de G. Laplace pour le Paléolithique
Supénem- et de F. Bordes pour le Paléolithique Moyen, (Laplace, 1964 ; Bordes, 1961),. La typologie
"classique" de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot diffère sensiblement dans le sens où la méthode se
propose, à partir d'une synthèse déjà étabUe (la succession des "cultures" du Paléolithique Supérieur), de
fournir une clé de la détermination d'un nouvel élément. Pour F. Djindjian, il s'agit d'une typologie
synthétique, (Sonneville-Bordes et Perrot, 1954, 1955,1956 ; Djindjian, 1985). Enfin, les qîproches
foncdoimelles entrent dans le cadre hypotfaédco-déducrif de la New Arcfaaedogy, (Binfond, 1966).
Nous nous proposons donc dans ce chapitre de rappeler brièvement au lecteur le vocabulaire
actuellement utilisé par Fensemble de la communauté archéologique, que ce soit pour l'étude du débitage
(nudéus, produits de prcparation et produits de dâritage) que pour l'âude du façonnage (la retouche, les autres
modes de façonnage). Après un href lappd sur la théorie du débitage et du façonnage (le nudéus, les produits
de préparation, les produits de débitage, la retouche, et les autres modes de façonnage, en particulier la
technique de Fenlèvement d'une chute de burin), nous développerons plus particulièrement le principe de
F application des méthodes de la typologie statistique aux industnes Uthiques du Paléolithique Supérieur
(principe, construcdon de la liste-type, calcul des indices typologiques, rqM-ésaitarions grqïhiques assodées,
critique de lamé&ode). Enfin, dans un dernier temps, nous reviendrons sur les approches complémentaires
que constituent la notion de 'Tossile directeur et d analyse des attnbuts, ce dernier thème faisant Fobjet d une
discussion plus approfondie dans le chapitre suivant
II. ÉTUDE DU DÉBITAGE ET DU FACONNAGE.
11.1. INTRODUCTION.
En théorie, les techniques de taille des outils lithiques répondent à un schâua opâ-atoirc relativement
simple, divisé en trois stades successifs :
La préparation du nucléus qui consiste à amener le bloc de madère première en
une forme propice au détitage proprement dit.
- Le débitage en lui-même, qui est la fracturation du bloc de pierre, par percussion ou
par pression, afin d obtenir les édats ou les lames.
- Le façonnage par retouche, afin d'amener la pièce brute dans un état propre à
l'utilisation. Une variante au façonnage par retouche est constituée par la technique du
coup de burin, qui sera également analysée par la suite.
Nous nous proposons donc dans cette partie d'évoquer brièvement la théorie de la percussion, au
préalable àl'étude du nudéus d; de sa pr^îaraticm spédfique, puis des produits de déhitage en résultant Enfin,
nous àévdopperaos la notion de retouche et les autres modes de façonnage, en particulier la technique du coup
deburiiL
11.2. LA PERCUSSION.
La percussion est Facdon qui consiste à fiapper à l'aide d'un percuteur (bloc dynamique) sur un bloc
dormant, ici le nucléus. Toutefois, si sa définition est relativement simple, les modes en sont assez
nombreux : percussion directe, pCTcassion indirecte, taille par pression, pour ne citer que les principaux,
(Bordes, 1947).
La pCTCussion directe est dâime par J. Tixier : "cas où le pcrcuteur frappe dircctemeat sur le nudâis
sans interposition d'un ciseau", fTixier, 1963). Des différences significatives ont été déterminées, par
expérimentation, suivant la nature du bloc dynamique utilisé. Dans le cas d'une madèrc dure, le silex par
exemple, le cône de percussion est proâninent alors qu'avec un objet plus tendre (en bois), Féclat détaché
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apparaît généralement plus long et plus plat. En corollaire, le conchoïde de percussion est plus diffus et le
cône pradquement absent, (Bordes, 1947). Une variante de la pCTcussion directe utilisée dans le façonnage des
pièces à dos principalement a reçu une dâiominadon variable suivant les auteurs : percussion directe écrasée
pour F. Bordes, percussion bipolairc pour H. Breuil, percussion par contrc-coup pour G. de Mortillet et
pCTcussion sur endume pour J. Tixia", (Bordes, 1947 ; BrcuU, 1954 ; Mortillet, 1883 ; Tbder, 1963).
La percussion indirecte est obtenue par interposition entre le nudéus et le pCTOiteur d'une sorte de
dseau en madère taidre, ai os ou en bois prindpalemmt. Son expression dans les produits de déhitage ou
dans l'outillage se traduit par la présence de pièces esquillœs. Cette tedmique a été pardcuUèremeot utilisée
au Paléolithique Supérieur, pour l'obteation de lames longues et fines.
La taille par pression est plus particulièrement utilisée au cours du Solutréen, vraisemblablement
après un traitement themrique de laroche.Les vestiges produits par cette tedmique ^paraissait {dus gradles
que dans les cas précédents : longues lames étroites et peu épaisses. C'est Ph. Smith, ai collaboration avec
F. Bordes, qui a montré Fudlisadon quasi-gàiéiale de cette technique au Solutréen : "ce que les expâiences de
Bordes ont démontré, c'est qu'un travail remarquablement fin peut être obtenu par simple percussion.
Cependant, il a été déclaré à l'auteur que cette technique avait probablement donné la retouche plate mais
irrégulière, mais non la retouche la plus belle, en ruban parallèle, qui peut-être a été faite par deux personnes
travaillant ensemble ea utilisation une percussion indirecte contrôlée plutôt que la simple percussion directe
... génâ'alemeat, les édats par peicussion tëoâesit à s'âargir à partir du point d'unpact en forme de lanne ; ils
se termment sauvait ai marche d'escalier. Par pression, on peut obtenir une retouche plus parallèle, plus en
forme de U, et l'extrémité se termine ai biseau plutôt qu'en marche", (Smith, 1966, p. 44).
11.3. LE NUCLÉUS ET LES PRODUITS DE PRÉPARATION.
11.3.1. Le nucléus.
Le nudéus est le bloc de pierre sur lequel l 'homme préhistorique {lappe à Faide d'un percuteur, pour
obtenir éclats et lames. Sa définition générale reste sensiblement constante suivant les auteurs :
"dès que le rognon a donné une lame utilisable, on le nomme nucléus", (Cheynier,
1934, p. 257).
"bloc de madère première d'où ont été tirés édats, lames ou lamelles", (Tixier, 1963, p.
43).
"toute masse de matière première débitée prend caractère de nudéus", (Leroi-Gourhan,
1965, p. 247).
Par contre, le vocabulaire utilisé pour la description des nudâis est assez ûuctuant. Divers caractères
morphologiques ont été proposés : plan de frappe, face supéneure pour la surface portant les chocs de
percussion, base ou contrc-plan pour la partie opposée au plan de frappe, avers, partie supâieure, face, toit ou
table d'enlèvements pour la face du nudéus d'où sortait les édats et lames, rcvers, base ou cul pour la face
opposée, (Bordes, 1947 ; Hdnzelin de Braucourt, 1962 ; Leroi-Gourhan, 1965 ; MortUlet, 1883 ; Tixier,
1960 ; Vignard, 1923). Cette relative variabilité dans les termes usités conduit tout naturellement à
Fexistence de nombreuses classifications dont les principaux auteurs sont A. Cheymer pour l industrie de
Badegoule, D. de SonneviUe-Bordes pour le Paléolittiique Supéneur, F. Bordes pour le Palédithique Infénair
et Moyen, J. Tixier pour FEpipaléolithique du Magreb et G. Laplace pour le Paléolithique Supérieur et le
MésoUthique, (Bordes, 1961 ; Cheymer, 1949 ; Dylace, 1964 ; Sonnevme-Bordes, 1960 ; Tixia-, 1963). On
trouvera dans A. Leroi-Gourhan et M. Brczillon des tableaux récapitulant les diffâ'aits types existants et
reconnus, (Leroi-Gourhan, 1965, p. 246 et fig. 37 ; Brezillon, 1968, p. 70 et 89, fig. 3 et 12).
Pour le Paléolithique Supérieur, D. de Sonneville-Bordes rcdent une liste de six catégories
principales : les nudéus prismadques à un ou deux plan(s) de frappe, les nucléus pyramidaux, les nudéus
globuleux, les nucléus informes, les nucléus discoïdes et enfin les nucléus Levallois à éclats ou lames,
(Sonneville-Bordes, 1960). Cependant, de Favis génCTal, il semble exister deux grands types : les pièces ne
montrant aucune préparation particulière et les nudéus préparés. Parmi les premiers, nous grouperons les
types polyédriques, globuleux et infonnes qui ne traduisent en général qu'un débitage peu soigné, sans
rechCTcfae particulière. Par contre, la seconde catégorie voit le développement de chaînes opâ-atoires plus ou
moins complexes dont la traduction la plus manifeste est le nucléus de technique LevaUois ou de type
moustérien pour le Paléolithique Anden et Moyen. Au Paléolithique Supérieur, les nucléus pyramidaux,
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bipyramidaux et prismadques rqïpdlait le souds œnstant de la production de lames et lamelles, supports
préférendels pour le façonnage des oudls de cette période (grattoirs, burins, perçoirs, pièces à dos
principakment).
II.3.2. Les produits de préparation.
Au cours du débitage, il existe deux formes principales d'artefacts : les produits du débitage
proprement dit (édats, lames et lameiïes prindpalanait), mais également les vesdges situés en amont de la
chaîne opératoire du débitage et résultant directement de la préparation ou du réavivage du nudéus : édat
d'amorçage et de décorticage pour les premiCTs, à plage de cortex plus ou moiiis importante, lame à crête,
ûanc de nudéus et tablette d'avivage pour les seconds.
Les produits de décorticage possédait en commun une surface naturelle extrêmement importante,
génâ-alement recouverte de oortex. La temiinologie est assez œnfuse puisque le vocabulaire présaite ime forte
variabilité : calotte de pr^>ararion, aitame, édat d'amorçage, â'épaondage ou de décorticage,... U sanble
toutefois exister une confusion très nette entre les termes de décorticage et d'épannelage, ceux-d étant
indiffCTemment utilisés pour décrire les premiers enlèvements du nudéus à surface corticale extrànement
importante, et les chutes secondaires dont le but est de débarrasser le nudéus de ses dermèrcs traces de cortex.
Nous préférons l'emploi du terme entame pour caractériser le premier édat enlevé d'un bloc de matière
première", fTixier, 1963, p. 33), à la rigueur celui d'amorçage <la masse primitive libère à la première
percussion un édat d'amorçage dont l 'avers est revêtu de cortex et dont le plan de frappe est nul ou naturel",
(Leroi-Gourhan, 1965, p. 249), et celui de décorticage pour l'âimination œmplète du œrtex de la surface
du nudéus (édat ou lame à faible surface ooiticale).
Pour le Paléolithique Supérieur, la recherche de la production de lames et lamelles amène
natarellement une préparation spécifique du nudéus, prq>aradon traduite par l 'existence de certains artefacts
bien particuliers : lames à CTête, Haacs de nudéus et tablettes d'avivage prindpalement
Les lames à crête proviennent de la mise en forme préparatoire du nucléus. Par une succession
d'enlèvemeats alternes, iï se fonne une orête dont la foDction prindpale est de favorisa- le détacfaement de
pièces longues et minces. Génâ-alement, la première lame emporte la totalité de la crête créant ainsi une pièce
de section triangulaire, l'un ou les deux versant(s) de sa surface supérieure portant les négatifs des
enlèvements transversaux de préparation. La définition donnée par D. de Sonneville-Bordes semble la plus
complète puisqu'elle prend en compte les diflerentes variétés reconnues : 'les lames à crête sont des lames qui
ont emporté soit le bord du plan de frappe du nudéus, soit une arète latérale faite pour la préparation du
nudéus", (Sonnevme-Bonies, 1960, p. 20).
Lorsque la face de débitage du nudéus est détériorée à la suite de multiples enlèvements parfois
avortés, il faut alors recourir à un réavivage pardel afin de préserver les caractères morphologiques des
produits de débitage ainsi détachés (lames régulières à bords parallèles). Cela produit des flancs de nudéus
dont la fonction de régularisation a été remarquée par divers auteurs. Ds sont œpeadant génà-alement moms
fréquents que les lames à crête ou même que les taUettes d'avivage.
Enfin, la dernière catégorie de produits provenant de la préparation et/ou du réavivage du nudéus est
constituée par les tablettes d'avivage dont la fonction est de faue disparaître du plan de fiappe du nudéus les
négatifs des conchoïdes de percussion. Généralement, elles présentent un contour polygonal, les faces
inférieures et supérieures étant planes et sensiblement parallèles. Elles ont reçu, dans l'histoire de
l'archéologie, plusieurs dâicmunadons : tablette d'avivage, rondelle d'avivage, tablette de nudéus, tablette de
plan de frappe,... le premier tome étant toutefois le plus usité.
Les principaux produits de préparation du nucléus sont résumés par A. Leroi-Gourhan et M.
BrezUlon dans des figures récapihiladves, (LCToi-GouAan, 1965, p. 248 et fig. 38 ; Brczillon, 1968, p. 95 et
fîg.l4,p.97etfig.l5).
11.4. LES PRODUITS DE DÉBITAGE.
Le débitage consiste à frapper un Uoc de pierre (nudéus) à l aide d un percuteur de pierre, d os ou de
bois, soit directement, sdt mdirectement par l 'mtennédiairc d'un dseau cfaasse-lame, voir màne par pressicai.
Les produits de débitage sont donc les fragments extraits du nucléus esi vue de leur utilisation à l'état bmt,
après façonnage d'une retouche ou après utilisation d'une technique spéciale comme l'enlèvement de coup de
burin. Les principaux produits de débitage ont été décrits par A. Leroi-Gourhan dans ses tableaux de
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morphologie descriptive, (Leroi-Gourhan, 1965). Il s'agit des éclats, des lames et des lamelles
principalement, sans oublier les esquilles de dâatage ou de façonnage (pedts édats sub-carculfflurcs assez plats
dont le module est généralement infâieur à 2 an) et les débris (ou cassons).
La limite conventionnelle entre éclats et lames varie suivant les auteurs. D. de Sonneville-Bordes
considère que 'le fragment détaché par le œup de percuteur est un édat si sa longueur est inférieure à deux
fois sa largeur maximale, la longueur prise dans le prolongement de Faxe de percussion, la largeur
perpendiculairement. C'est une lame si sa longueur est égale ou supérieure à deux fois sa largeur",
(Sonneville-Bordes, 1960, p. 20). D'autrcs auteurs comme A. Leroi-GouAan et G. Lapiace, consid^eot la
pièce comme une lame si le rssppoît longueuT/laTgeur est supâieur à 4, et simplement comme édat laminaire
s'il est compris entre 2 et 4. Nous retiendrons donc pour l'étude qui nous concerne id, le rapport le plus
génâ'alement utilisé, à savoir un indice d'allongement supérieur à 2 pour les lames, et inférieur pour les
édats, (Leroi-GouAan, 1965 ; Lq)laœ, 1964).
De la même manière, la distinction entre lames et lamelles n'est toujours pas ïïxée de manière
précise. Pour A. Cheynier, la longueur (module de débitage) constitue le cdtèie détermmant : U faut 'ïéserver
le nom de lamelles à des lames dont la longueur ne dépasse guère 5 an, sauf pour des objets pardculièiiemeat
légers ou sveltes", (Cheynier, 1956, p. 656). Pour D. de Scnneville-Bordes, ce ait^e de longueur ne doit pas
exclusif et leur faible longueur doit être associée à une largeur et une épaisseur réduite, (Sonneville-Bordes,
1960, p. 20). J. Tixier fournit une dé métrique de la détermination des lames et des lamelles, (Tixier, 1963,
p. 38)':
LAME -Lcmguairsupâieurc à daix fois la largeur.
- Longueur supâieurc à 5 cm.
- Largeur supéneure à 12 mm.
LAMELLE - Longueur supérieure à deux fois la largeur.
- Largeur infaieurc à 12 mm.
Pour A. Leroi-Gourhan, la séparation des lames et lamelles n est pas si simple. U présente dans ses
tableaux de morphologie descriptive des critères de distinction entre ces deux artefacts, suivant le module de la
pièce et son indice d'allongement (ïappoït de la longueur sur la largeur), (Leroi-Gourhan, 1965, p. 250, fig.
39):









Pour ce qui nous concerne, les conventions utilisées lors de l'étude du débitage des industries
lithiques du Protomagdalénien du Blot sont les suivantes :
Edat : Hèœ dont la longueur n'excède pas le double de la
largeur.
Lame : Pièce dont la longueur est supérieure au double de la
largeur et dont cette dernière dépasse les 12 mm.
LameUe : Hèœ dont la longueur est supâieurc au double de la
largeur, cette dernière étant infâieurc à 12 mm.
Pour les esquilles et les débris de débitage, aucune étude de détail ne peut être entreprise du fait de la
petitesse des vesdges. Dans un contexte géologique stable, leur remontage peut pennettre de mieux
appréheaàer les techniques de débitage et de façonnage. Toutefois, un tel travail ne peut être effectué au Blot
dans un sédiment basaldque où les processus post-dépositionnels, extrêmanait inqx)rtants, introduisait peut-
être une fracturadon àposteriori des artefacts, prindpalemait pour les plus petits donc les plus fragiles. Nous
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nous contenterons donc simplement de signaler leur existence et leur nombre parallèlement à une étude
métnque assez simple (modules de débitage).
11.5. LA RETOUCHE.
ILS. l. In troduction.
Très tôt, la retouche a été considérée comme une fonction de régularisation des tranchants, non pas
dans le but de les rendre plus coupants, mais au contraire de faciliter la préhension des pièces la portant, ou
dans un but fonctionnel préds.
Comme pour le débitage, la retouche peut se faire par simple percussion. Suivant la masse du
percuteur, sa qualité et l'angle d'inddence, les résultats, c'est-à-dire les sdgmates des esquilles ainsi détachées,
présenteront des aspects très variables qui modifieront plus ou moins le contour original du support. La
retouche par pression est également connue mais surtout dans les sociétés relativement évoluées, quoiqu'on la
rencontre fréquemment au Sdutréen associée à un traitement themrique préalable de la roche.
Nous nous proposons donc par la suite d'analyser dans un premier temps les attributs
morphotechniques de la retouche suivant les principales défmitions proposées par les différents auteurs. Puis
nous examinerons dans le détaiï les retouches les plus caractâ-isdques du Paléolithique Supàieur avant de
rapçder les amœagements par retouche possible.
11.5.2.JStude morphptechniayede la retouche.
L'étude morphotechnique de la retoudie doit être considâ-ée comme un ensemble, l'assodadon de
deux ou plusieurs caractères étant plus significative que la présence ou l absence de tel ou tel attribut pris
isolément. C'est dans ce sens que les recherches de A. Leroi-GouAan se sont orientées pour rétablissement
de sa typologie descriptive, (Leroi-Gourhan, 1965, p. 252, fig. 40), Cet auteur redent les variables suivantes
- L'étagement de plusieurs séries de retouches représentant des phases successives de
l'aménagement, sans toutefois proposer de dâiomination pour ces différents étages
(Profil de la retouche).
Le caractère unifadal ou Hfadal de la retouche.
- L'mcidence des retouches par Tapport à la face d'édatement de l'édat ou de la lame.
- La régularité du tranchant.
La direction des enlèvements (orientation de la retouche).
La localisation des zones retouchées.
L'âendue de la rdouche sur la surface de l'édat ou de la lame.
- Les dimensions et les proportions des esquiUes de la retouche.
D'autres auteurs comme G. Laplace proposent un système de classification différent, basé sur
l'existence de trois caractères principaux : le mode, l'ampleur, la "dâinéadon" (délinéament), l'enscmUe étant
complété par un critère "accessoire" son orientation, (Lapïace, 1964, p. 29). U ordonne ensuite ces différents
attributs suivant le tableau n° l.
D'autrcs chCTcheurs ont contribué ponctudlemœt à l'enridiissanait du vocabulaire archéologique.
Parmi ceux-d, nous citerons D. de Sonneville-Bordes pour le terme de retouche abrupte, J. Tixier pour la
retouche continue et normale, F. Bordes pour la retouche alternante, G. Laplace pour la retouche
mixte, J. Heinzelin pour la retouche opposée, marginale, couvrante et envahissante pour les
principaux, (Bordes, 1961 ; Heinzelm de Brauoourt, 1962 ; Laplace, 1964 ; Somieville-Bordes, 1960 ; Tixier,
1963).
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Avant de définir avec précision les tomes utilisés et leur significadon archéologique, il nous parait
nécessaire d'effectuCT un bref rappel sur la terminologie des attributs de la retouche, pour les principales
catégories notamment On pourra se reporter à une synthèse rapide mais complète proposée par M. BrezUlon,
(BreziUon, 1968, pp. 106-115, l fig. et l tabl.).
H.5.2.1. L'inddence de la rrtoudie (le mode).
L'inddence de la retouche est caractérisée par l'angle entre la retouche et la face d'édatement de
Fédat ou de la lame, (Bames et Kidder, 1936).
A. Cheynier oppose la retouche oblique (angle infériem- à 45°) et la retoudie abmpte (angle supâieur
à45°),(Cheymer,1956):
La retouche abrupte est définie par D. de Sonneville-Bordes comme celle qui "détruit le tranchant
d'un édat par des retouches prenant plus ou moins l 'épaisseur de la pièce, pCTpendiculairement à la face
d'édatement et partant d'un seul côté ou des deux", (SoDneviU&-Bordes, 1960).
J. Tixier introduit une distinction entre la retouche abrupte "simple" et la retouche abrupte croisée
surendume,(Tixier, 1963).
Pour A. Leroi-Gourhan elle est rasante si l'angle est voisin de 10°, très oblique pour un angle
d'eaviron 30°, abrupte vers 70° et enfin verticale à 90°, (Leroi-Gouriian, 1965, p. 252, fig. 40, n0 45).
Dans la typologie de G. Laplace, la situation est sensiblement plus œmplexe puisque les termes
retenus correspondent en fait à plusieurs caractères, principalement pour le mode (plate, surâevée), (Laplace,
196+).
11.5.2.2. Larésularité du tranchant.
Le tranchant peut être régulier ou ùrégulier, réaffuté, dendculé ou eacodié pour A. Leroi-Gourhaa,
(Leroi-Gourhan, 1965, p. 252, fig. 40, n° 49-53).
G. Laplace propose un classement plus simple : retouche continue opposée à la retouche dendculée,
nommée parfois retouche festonnée, (Laplace, 1964).
n.5.23. La direcdon des enlèvements {arientadon).
La plupart des auteurs s'entendent sur la définition des tomes caractérisant la direction de la retouche
: directe qui part de la face cTédatemœt vers la face supâieure, inverse dont les enlèvements sont orientés vers
la face inférieure et biface qui combine les deux types précédemment décrits, (Leroi-Gomfaan, 1965, p. 252,
fig. 40, n° 55-59).
La retouche alloue associe sur deux bords opposés la retouche directe et la retouche inverse. F.
Bordes introduit la notion de retouche alternante pour caractàiser la succession sur un même bord d'une
reprise alternativement directe ou inverse, (Bordes, 1961). Dans le cas d un bord abattu, la retouche qui est à
la fois directe et inverse prend parfois le nom de retouche croisée sur endume, suivant J. Tixier, (Tbder, 1963
; Leroi-Gourhan, 1965, p. 252, fig. 40, n° 59).
11.5.2.4. La localisation de la retouche.
Elle reçoit le nom de proximàle si die occupe la partie du support la plus proche du talon, de distale
si elle est opposée à celui-ci et enfin de mésiale si elle se situe dans la partie médiane, entre le talon et
Fextrémité opposée, (Leroi-Gomhan, 1965, p. 252, fig. 40, n° 54).
Elle est soit totale, et dans ce cas les termes exposés d-dessus n>(mt plus aucun sens, soit partielle
sur un bord.
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n.5.2.5. L'étendue de la rrtoudie (l'ampleur).
Ce tome englobe la notion de profondeur de la retouche. Elle peut être marginale dans le cas où die
n'entame que très modérément les marges de l'éclat ou de la lame la portant ou profonde si elle mord
largement sur les marges de la pièce, modifiant ainsi les contours de celle-d, (Bordes, 1961 ; Sonneville-
Bonles, 1960).
A. Leroi-Gourhan développe un méthodologie fondamentalement difTércnte puisqu'il juge nécessaire
de distinguer la retouche des bords et des piats (la face supâieurc). Pour les plats, il repKssâ les dénominations
de retouche couvrante si une grande parde de la face supériairc est recouverte par cette reprise et de retouche
envahissante dans le cas où die s'étend significativanmt sur la face d'édatement du support, ces deux tenues
ayant été précédemment introduits par J. Heinzelin de Braucourt, (Hemzelin de Braucourt, 1962 ; Leroi-
Gourhan, 1965, p. 252, fig. 40, n° 60-64). Pour les bords, il distingue diverses catégories suivant la
moqAologie : sommaire (succession d'esquilles sub-àrculaires contiguës), lammairc ([es esqirilles présmteit
la foime de lamdles), écailleuse ou scalanfonne (en forme d'écailles de poisson).
G. Laplace distingue, comme A. Leroi-Gomfaan, deux caractères prindpaux concCTnant l'ampleur :
d'une part les tomes de marginal et profond expliqués précédemmeat et d'autrc part les tomes de sommaire,
laminaire, écailleuse scalariforme, envahissante et couvrante, (Laplace, 1964). Les différents attributs
s'organisent alors suivant le tableau n° l présenté précédemment.
Enfin, J. Virmont reconnait, lors d'une étude prâiminairc du Protomagdaléaien du Blot, la retouche
"composite" qui résulte de l'association de la retouche sommaire et d'un fin grignotage du tranchant,
(Viimont, 1981).
Nous venons de le rappeler brièvement, l ampleur tout comme le mode d ailleurs, apparaît comme
une caractâistique exttêmement impcrtante dans la reconnaissance des différents types de retoudie qui seront
âiumârés par la suite, expliquant ainsi la vanabilité du vocabulaire utilisé.
H.5.2.6. Les dunensions et les proportions de la retouche.
Si tous les auteurs utilisent un vocabulaire similaire, c'est A. Leroi-Gourhan qui en a fixé les
modalités. La taUle de la retouche est déterminée par la largeur des enlèvements : très grande (> 20 mm),
grande (de 15 à 20 mm), moyenne (de 6 à 15 mm), petite (de 2 à 6 mm) et très petite (< 2 mm). Pour les
proportions, elle peut être courte ("7- = ^), moyenne (f-= l), longue Ç^-= 2) ou lamellaire (^-=3), (Leroi-
Gourhan,1965,p.253).
11.5.3^ Les différents types^e retouche.
Pour le Paléolitfaique Supérieur, D. de Sonneville-Bordes distingue quatre types principaux : la
retouche écaiUeuse, dite retouche "aurignadenne", la rctoudie abrupte, la retoudie "en radette", et la retouche
parallèle, dite retouche "solutréenne", (SonneviUe-Bordes, 1960). Cet œsemble de retoudies caractâisdques
des civilisations du Paléolithique Supérieur est complété par la retouche "composite", tenue introduit par J.
Vùmont, CVumont, 1981).
11.53,1. Laretoyche ecailleuse dite retoudie aurienadenne.
La retouche aurignadenne est <^dus ou moins analogue à la retouche du Moustâien de type Quina :
retouche senai-abrupte, mordant largement sur la lame par écaiUes qui se dievaudiait les unes les autres,
comme les écailles d'un poisson.", en accord avec les premières remarques de H. Breuil, (Brcuil, 1912 ;
Soimevme-Boides, 1960).
Pour mémoîrc, nous rappellerons la dffinidoa de la retouche écailleuse et de la rctoudie scalarifonne,
suivant F. Bordes : la retouche écailleuse est 'large et courte, plus large à sa partie distale qu'à sa base, dle
figure assez bien les écailles d'un poisson, d'où son nom. Blé s'obdent au percuteur de pierre ou de bois,
mais probablement pas par pression, bien qu'il ne soit pas absolument impossible de l'obtenir ainsi en
orientant convenablement le compresseur". La retouche scalariforme est 'particulièrement dévdoppée dans le
Moustérien type Quina, elle se disdngue de la première en ce que les retouches forment des 'marchés
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d'escaUer'. Elle s'obtient assez facilement au pCTCuteur de bois ou d'os, ea udlisaat dans ce percuteur non
point la parde distale, mais une partie assez éloignée du bout.", (Bordes, 1961).
115.3.2. La retouche abruote.
Hle "détmit le tranchant de la lame ou de l'édat par des retouches prenant plus ou moins Fépaisseur
de la pièce, perpendiculaires à la face d'édatement, et partant d'un seul côté ou des deux. D se produit ainsi un
dos , dit aussi bord abattu, plus ou moins épsàs", (Sonneville-Bordes, 1960).
Toutefois, sa variabilité mteme est assez forte, autant que les attributs la œncanant LOTsqu'dle est
issue d'une seule face, elle prend le nom de retouche normale pour J. Tixier ou périgordienne pour J.
Combier, (Combier, 1955 ; Tixia-, 1963). Lorsque son orientation provient des deux faces de la pièce, die se
nomme mdifféremment retouche abmpte biface, (Laplace, 1964), abattage aoisé, (LCToi-Gourhan, 1965),
retouche abrasive, (Cheynier, 1932), retoudie abmpte "sur endume", (TixiCT, 1963) ou rctoudie bipolairc,
(Rocfae, 1951).
Blé est particulièrement dévdoppée à la fin du Pâigordien et, dans une momdrc mesure, au cours du
Magdalânea
11.5.3.3. La retouche ai radette.
Elle est "obtenue par une série continue de retouches très abruptes généralement étroites,
perpendiculaires aux deux faces de lalame ou de l'édat quand ces faces sont parallèles ou subparallèles. Elle
détermine un bord mousse régulier, (Tépaisseur presque constante.", (Sonneville-Bcffdes, 1960).
Elle se rencontre sous diverses appellations : retouche en radette, retouche semi-abrupte marginale
courte, retouche type Dufour, retouche Ouchtata et retouche grignotée, (Breuil, 1950 ; Ijsspïace, 1961, 1964 ;
Sonnevme-Bordes, 1960 ; Tixier, 1963).
Elle est fréquente au Badegoulien, sur les radettes et à l'Aurignaden, sur les lamelles Dufour.
11.5.3.4. La retouche parallèle, dite solutréenne.
C'est une 'ïetouche plate, étroite, allongée, à bords parallèles ou subparallèles, traversant parfois
toute la largeur de la pièce retouchée ainsi.", (Sonneville-Bordes, 1960). Pour G. Laplace, il s'agit de la
retouche plate "obtenue par l'enlèvement d'écailles souvent étroites, allongées, parallèles ou subparallèles",
(Laplaœ, 1964).
A. Leroi-Gouifaaa et F. Bordes y distmguent les types transverse peipendiculairc à l'axe de débitage,
esi écharpe dans laquelle les enlèvements issus des deux bords sont parallèles et recoupent ai oblique l'axe de
débitage et enfin en chevrons, (Bordes, 194rJ ; Leroi-Gourhan, 1964).
H.5.3.5. La retouche urotomaedalémame.
La retouche <<protcanagdalémenne" a été signalée par D. Peyroay puis reconnue caractérisdque de la
fin du cyde gravetden par F. Bordes dans le gisement de Laugene-Haute Est et eofm signalée par J. Virmont
sur le site du Blot, (Bordes, 1958, 1978 ; Peyrony, 1938 ; Virmont, 1981). Elle est toutefois toujours
opposée à la retouche "ordinaire", courte et marginale bien qu'aucune défimtion précise n'a été proposée à
l'heure actuelle. Nous étudierons donc dans un chapitre ultériair les caractères techniques de cette retouche sur
le site du Blot puis pour YesssemUe du Protomagdalémen français disponible. Enfin nous la replacerons dans
le contexte ptus génâ-al de la retouche latérale du Paléolithique Supérieur, par comparaison avec l'Aurignaden
et le Solutréea pindpalemeot.
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II.5.4. Les aménaeements par retouche.
Comme nous le signalions en préambule, la retouche possède une fonction de régularisation des
bords des édats ou des lames. Ces amâiagements aboutissait nahirellement à l'amâioradon des modes de
préhension ou d'emmanchement, et à des modifications de la partie active de la pièce. Ds sont par conséquent
de plusieurs types : modification du û-anchaat, amindssement, dégagement de pointe, façonnage de dos ou de
troncature, découpage, notamment pour les encoches, les crans et les pièces à épsaûemeaL
Une classification morphologique des tranchants a été proposée par A. Vayson de Pradenne :
tranchant plan (retouché sur une face), droit, convexe ou concave, et tranchant biface droit, convexe ou ai
gouge, (Vayson de Pradame, 1920). L'âude précise des trancfaants se révâe d'un intérêt plus particulièrement
sensible pour les outils du Paléolithique Moyen, radoirs principalement, qui sort naturcUement du cadre de
notre travail.
Les retouches d'amindssement se rencontrait fréquemment sur la face plane de certaines pièces
comme les pointes. Là encore, il s'agit d'un caractère peu fréquent au cours du Paléolithique Supérieur en
Europe Occidentale, sauf peut-être dans le Solutréea et sur quelques outils spéciaux du Pâigordien Supâieur
(pointes des Vachons ou de la Fcxit-Robert).
De la même manière, le dégagement des pointes est une technique udUsée dans la confection de
nombreux outils : becs et perçoirs, pointes foliacées dont l'étude morphologique ne présente pas un intérêt
majeur dans la problématique qui nous anime.
Par contre, le façonnage des dos constitue une technique fréquemment utilisée au Paléolithique
Supérieur, surtout au Pâigordien Supérieur (Gravettien) et au Magdalénien. R^idement, une muldtude de
termes a fleuri pour décrire ces pièces : retouche d'accommodarion, bord abattu, bord rabattu, dos abattu, dos
rabattu,... Dans la pratique, toutes les combinaisons entre les mots "arète", "bord", "dos" et "tranchant" et
les qualificatifs "abattu" et <<rabattu" sont possibles. Nous préférons utiliser le terme de bord abattu. Pour F.
Bordes, les pièces à dos se différencient nettement suivant leur morphologie : les pointes de la Gravette
vraies, pointues, les couteaux du type abri Audi et de Chatelperron, et eaTm les lamelles à dos, non pomtues,
(Bordes, 1952). Divers schânas de façonnage ont été publiés par A. Leroi-Gourhan et M. Brezillon, (Leroi-
Gourhan, 1965, p. 262, fig. 45 ; Brezillon, 1968, p. 120, fig. 23).
Les troncatures ont pour objet de régulariser une fracture volontaire ou accidentelle. Un schâna
"analytique" des différents morphologies possibles a été proposé par A. Leroi-Gourhan aussi tien pour les
lames à une seule troncature que pour les pièces bitronquées, (Leroi-Gomfaan, 1965, p. 258, fig. 43, n° 126 -
133 ; BrezUlon, 1968, p. 122, fig. 24). G. Laplace introduit un critère de diffâ-endation entre les lames
bitronquées d; les géométriques stricto-sensus. Les premières possédait une longueur supâieurc au double de
leur largeur. Dans le cas contraire, il s'agit d'un microlithe géométrique, (Lap\ace, 1964).
11.6. LES AUTRES MODES DE FACONNAGE.
11.6. l. Introduction.
Si la plupart des outils ont été fabriqués après débitage d'éclat ou de lame puis façonnage par
retouche du support ainsi détermmé, il existe un certain nombre de vestiges ne réponâaot pas à ce schéma
théorique général. C'est le cas des burms très fréquents dans les outillages du Paléolithique Supérieur, mais
également des microburins de l'Epipaléolithique et des tranchets et dseaux de silex du Néoliûiique. Notre
sujet se limitant aux industries litfaiques de la fin du Gravettien, nous ne traiterons donc pas dans cette partie
le problème de la fabrication des microburins et des trancfaets.
Le burin a été signalé pour la première fois par E. Lartet et H. Chnsty : 'les grattoirs se tCTminait
du côté opposé à la taille à petits éclats, en pointe à biseau assez large, espèce de taraud" ... les fractures
latérales <<peTpaidiculairesàlafaceplaneetaiangleavecl'axedel'édat",(Lartetd;Christy, 1865).Alafm
du XDC° siècle, les auteurs s'attacheront prmdpalemeat à décrire les burins et leur mode de façonnage. En
particulier, L. Leguay utfroduit la notion de burin dièdre ai 1877, (Leguay, 1877).
C'est au début du XX° siècle que les premières tentatives de classification des bunns varont le jour,
en même temps que rétablissement d'une définition de cet outil "présentant un biseau plus ou moins
tranchant et plus résistant à la rophirc que le bord d'une lame ordinaire ; œ biseau est obtenu par l'enlèvemeot
d'une ou de plusieurs lamdles, grâce au coup de burin", (Bardon et Bouyssonie, 1910), "outil robuste,
géaérolemeat épais, que caractâise la présence d'un angle dièdre à Fextrémité d'une lame ou sur le côté de
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cdle-d", (Mayet et Pissot, 1915), 'lames temiinées par une pointe en angle dièdre", (Dechelette, 1924),
'lame dont on a détaché deux édats obliques au sommet : l intersection des deux points d édatement forme
une pointe en angle dièdre", (Goury, 1927), "caractérisés par un ou deux enlèvements ou groupes
cTenlèvements lameiïaires qui détaminait une arète simple ou polygonale gâiâalanent normale à la face
plane de la lame ou de l'édat", (Laplace-Jauretche, 1957). Si la défmidon génâ-ale de l'outil se trouve fixée
dès le début du XX° siède, les descriptions des difî'â^entes variétés raicontrées dans les sites préhistoriques et
les tentatives de dassiûcadon se sontmuldpliées depuis. Les principales dâiommadons proposées l'ont été
ai fonction de la position du biseau par îappoit à Faxe de la pièce (burin (Taxe, burin d'angle, burin latâ-al,
burin transversal), ou par rapport à la face cTéclatement du support (burin à trandiant oblique, burin plan),
mais aussi ai fonction du nombre d'enlèvement(s) (bunn à un pan, burin à pans multiples), ou de son aspect
(burin busqué, burin caréné).
11.6.2. Les classifications des burins.
Nous rappellerons d-après brièvement les principales tentatives de classification des burins, un état
de la question ayant été exposé dans le détail par M. Breallon, (Brczillon, 1968). Nous renvoyons le lecteur à
la publication originale pour de plus amples informations.
Dans la mooograpbie de la grotte de Lacoste, L. Bardon, A. et J. Bouyssonie proposait, en 1910, un
système de classification des burins basé sur l'unidté ou la muldplidté des œups de burin. Bs distinguait 8
types principaux : m bec de flûte, busqué à encoche, busqué sans encoche, polyédrique, pnsmatique ou
nudéiforme, à troncature retoudiée latffale ou plan, et à un enlèvement sur fracture, (Bardon rt Bouyssonie,
1910 ; BreziUon, 1968, p. 167, fig. 43). M. Bourlon propose une seœnde dassification génâ'ale des burins,
en opposant les burins à biseau rcctiligne aux bunns à biseau polygonal, (Bourion, 1911 ; Brczillon, 1968,
tabl. p. 168). Le tableau récapituladf qu'il présente est à la base de classements sumlaires proposés par L.
Pradel et A. Cheynier notammait (Pradel, 1963,1976 ; Cheynier, 1963). En 1934, H.V.V. Noone publie
une nouvelle organisation des burins reposant sur l'existence de trois grandes catégories : les burins à
lamelles, les burins àretoudies et les burins à petites lameUes, (Noone, 1934 ; Brczillon, 1968, p. 167, fig.
44).
Sur les bases de la typologie stadstique introduite par F. Bordes pour l'étude des industries lithiques
du Paléoliûuque Infâieur et Moyen, D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot ont réalisé, dans les années 1950,
un lexique typologique des vesdges matâids du Paléolithique Supàieur, (SoDneville-BOTdes et Perrot, 1953,
1954,1955,1956). Leur classification repose sur deux catégones principales : les burins dièdrcs et les bunns
sur troncaturc retouchée, quelques outils singuliers (burin busqué, burin bec de perroquet, burin de Noailles,
burin nudâforme et burin plan) à forte connotadon dirondogique ou culturdle venant com^étCT l'aisanble
représenté sur le tableau n° 2a. Cette présentation synthédque n'a pas la prétendon de dresser un bilan
exhaustif et analytique des dtffàents types de burins rcœnnus mais seulanent de distinguer les outils dont le
pourcentage reladf est, dans les industries lithiques du Paléolithique Supérieur, dironologiquanent et/ou
culturellement significadf. Par la suite, quelques améliorations ont été apportées, principalement sous la
forme de la publication d'une seconde liste-type qui se voit ptus complète, mais dont l'oiganisation génâ-ale
au niveau des burins plus particulièrement, ne varie pas de manière sensible, (Tableau n° 2b).
En réaction aux travaux de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot, G. Laplace introduit le conœpt de
"typologie analydque", en réponse aux systèmes qu'ils baptise "empiriques" ; id la liste-type de D. de
Sonneville-Bordes et J. Perrot, (Lq)laœ, 1964). Naturdlemait, il cherche à établir un classement exhaustif de
tous les types de burins. D publiera donc successivement plusieurs tentatives : la pfemièse voulant distinguer
les burins sur troncature retoudiée des burins sur troncature non retouchée, (Laplace, 1956). H présentera ea
1964 une seconde version vite remplacée par une troisième dont nous extrayons d-après le classement des










Burin simple à un pan.
Burin simple à deux pans.
Burin simple à pan latâ-o-transversal.
Burin simple ou sur cassure à rctoudie d'arrêt
Burinsurcassurc.
Burin sur retouche latérale à pan latâ-al.
Burin sur retouche transversale à pan latéral.
Burin sur retouche latâ-ale à pan transversal.
Burin sur retouche à retouche d'arrêt
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Enfin, A. Leroi-Gouifaan présente, dans ses tableaux de morphologie descriptive, un ensemble de
caractères qui, par leur combinaison, permettent une description de la plupart des burins, et dans une seconde
phase, une attribution précise à un type significatif. U signale que 'les burins sont caractédsés par Fexistence
d'un tranchant étroit, obtenu par Fenlèvement d'une lamdle dite de coup de burin. Hs peuvent être tirés
d'édats ou de lames, être simples, doubles... multiples . Le burin double peut être unilatéral, bilatéral ou
alterne. Leur taille varie de très grand (15 an) à très petit (moms de 2 an) ; leurs proportions sont de large
(f) à étroit (^), de mince (^ à epau (^•) et très épais (^)", (Leroi-Gourhan, 1964). La position du
tranchant par rapport à l'axe de débitage est médiane, oblique ou cTangle et, par rapport à la face plane de
Fouril, droit, tournant ou plan. Pour la technique, il présente un tableau résumant les caractères typologiques
retenus, (Leroi-Gouifaan, 1965, p. 258, fig. 43 ; BreaUon, 1968, p.173).
11.6.3. Les études techniques et typométriaues des burins.
D'autres études sur les burins ont été publiées par la suite. Mais contrairement aux premières
recherches, elles n'mtéressent pas exclusivement les problèmes de classification et développent une nouvelle
tendance dans Farchéologie : la typométrie et les analyses d'attnbuts, rejoignant ainsi la métfaode inidalisée
par A. Leioi-Goufaan, (Leroi-GouAan, 1965).
Par ordre chronologique, nous citerons le travail de J.Fh. Rigaud sur les burins du Gravetrien final du
site de Corbiac (DorA)gae), (Rigaud, 1966). L'auteur distingue les catégories suivantes :
Burinsàuapan - sur cortex ou surface de dântage.
- SUT cassurc ou fracture.
- nudâfonnes.
- sur troncaturc retouchée.
- transversaux.
- muldples sur troncaturc retoudiée.
- muldples mixtes.
Burins dièdrcs - burms Aèdres drcats.
- burins dièdres dgetés.
- burins dièdrcs d'aasie.
- burins dièdres muld^les.
Parmi les troncaturcs retouchées, il rcconnait les variétés du lexique typologique de D. de Sonneville-
Bordes et J. Perrot, à savoir : oblique, rccdligne, concave et convexe. Son étude se poursuit par une analyse
morphologique des Useaux en 6 types : biseau droit ou transvCTsal à deux pointes latérales (Bl), biseau rond
(B2), biseau triangulaire (B3), Useau demi-rond (B4), Useau oUique, indmé sur lafaœ dorsale (B5) et biseau
oblique, indiné sur la face veatrale (B6). Cette étude est intéressante dans le sais où die complète, par une
q)proche plus technique, la typologie statisdque de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot. Par ailleurs, elle
souligne des diffâ'ences assez nettes entre les sites gravettien du Roc de Gavaudun, de Laugerie-Haute Est
(Périgordien VI et Protomagdalénien) et de Corbiac, (Rigaud, 1966). En revanche, il eut peut-être été
intéressant cTeffecmer une analyse multivariée de ces attributs, dans le but de mieux appréhexiâe! cette
vanabilité.
L'article de H.L. Movius et N.C. David se propose d'étudier dans le détail une technique de
façonnage particulièrement développée au cours du Périgorden ¥3 à burins de Noailles : la retouche tertiaire,
les burms-pointes et les burins du Raysse (ou de Bassaler), (Movius et David, 1970). Les auteurs analysent
les caractères techniques de ces différents vestiges par des exemples concrets recueillis lors des fouilles de
l'abri Pataud, principalement pour la couche 4 (Pédgordien ¥3 à burins de Noailles) et proposait une cbsSne
opératoire du façonnage de ces objets. Cette étude permet en outre de compléter de manière dynamique la
première défimtion de L. Pradel, (Pradd, 1965, 1966).
Nous voudrions également signala" le travail de G. Onoratini sur les burins simples, (Qnoratini,
1980). L'auteur nous propose un classement suivant deux altères principaux : la position du biseau par
rapport à Faxe de débitage (d'axe, déjeté et d'angle) et la composition des surfaces (surface naturclle, surface
obtenue par coup(s) de burin et surface obtenue par û-oncature retouchée). Il reconnait alors, à partir du
croisement deux à deux des attributs de ces deux caractères, 45 types de burins élânentaires dont l'arète est
caractérisée par un système de mesure de trois angles : angle du biseau "dièdre" (p), "angle aigu mesuré dans le
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plan d'arête PS entre Farête et la droite AD passant par le point d'arête A et parallèle au plan de base (?».), et
enfin l'angle eatre Farète trancfaante et le plan latéral ((p), (Onoratmi, 1980, p. 332 et fig. 4). A partir de ces
trois valons, il propose une description "analytique" et "systânadque" de ces outils :
Exemple
Burin 15 R2-R5 = <Burin déjeté sénestre sur troncature rctoudiée rectiligne oblique à
arète tranchante unique rectiligne (transverse totale) pendant sur le côté dorsal et à
indinaison négative", (Onoratini, 1980, p. 339).
Ce ù-avail présente en fait deux inconvârients majeurs. D'une part, la mesure absolue d'angle sur les
outils préhistoriques n'est pas sans poser problème et nous préférons, en accord avec F. Djindjian la
décomposition d'une variable en modalités semi-quantitatives, (Djiûdjian, 1980,1991). D'autrc part, la
problânatique de cette étude reste ïïoue. U ne s'agit pas d'une typologie au sais "classique" puisque son but
n est pas l'attribution culturelle par comparaison des fréquences relatives des différents types proposés, ni
d'alleurs d'une proUémadque rdevant de la tedmologie puisque les principales dénommarions sont effecûïées
non pas sur l'existence et/ou l'assodarion de caractères mais sur la mesure de valeurs quantitatives (angles).
Enfin il ne s'agit pas d'une analyse typométrique puisque les mesures ne subissent pas un traitement
quantitadf par des méthodes mafhânadques et ùrformadques mais servent muquement à la reconnaissance de
types globaux décrits à posteriori suivant une phraséologie proche de la typologie "analytique" de G.
Laplsce, (Laplace, 1964,1966 ; Onoratim, 1980). C'est par conséquent im essai de classification empuique
sur des bases pseudo-ma&émadques.
Enfin, en guise de conclusion, nous voudrions signaler le travail effectué par F. Djmdjian sur les
burms de la Ferrassie (fouilles H. Delporte). Par rapport aux travaux antérieurs, le burin n'est pas considâ-é
comme un tout, comme dans la typologie de D. de Sonneville-Bordes par exemple, mais comme un outil
résultant d'une succession de gestes techniques bien préds. L'auteur décompose donc naturellement la
description en respectant l'ordre du façonnage, à savoir la sélection du support, la préparation du plan de
frappe, l'enlèvement du ou des coup(s) de burin, la caractérisation du tiseau obtenu, les éventuels réavivages
de celui-ci, et enfin la morphologie et les caractâistiques de l'outil ainsi obtenu, (Djindjian, 1980, 1986,
1991). Si d'un point de vue méthodologique, l'approche apparaît totalement opposée aux typologies
classiques, nous verrons par la suite qu'elle permet de les valider par une construction mathématique issue
d'une problématique complètement différente. Cette construction méthodologique fera l'objet d'un
développement plus important dans le chapiùe suivant, au titre de l'analyse typologique (dans le chapitre
consacré aux méthodes quantitatives de l'archéologie).
III. LA TYPOLOGIE STATISTIQUE.
III.l. LE PRINCIPE GÉNÉRAL DE LA TYPOLOGIE STATISTIQUE.
La première partie de l'histoire de l'archéologie a vu le développement d'une méthodologie de
rcchCTche visant, non pas à la reconnaissance des types et leur définition exacte, mais à nommer et dassifier
les diffâ-eates civilisations préhistoriques. Dans le messe temps, un certain nombre de types ont été rccomus,
décrits, définis et classés mais ce travail n'amtâ-essé qu'un ensemble relativement rcstrcint (Tourils auxquds
nous rattacherons la nodon âefossiîe directeur : c'est le cas des grattoirs carénés, des burins suivant les
classifications résumées précédemment, des outils "spéciaux" du Pâigordien Supérieur (burin de Noailles,
pointe de la Font-Robert) ainsi que des pointes de Font-Yves, des radettes et des aechettes, la liste n'étant
pas exhaustive, (Bardon et Bouyssonie, 1906 ; Bourlon et Bouyssonie, 1912 ; Cheynier, 1932 ; Lacorre,
1960 ; Peyrony, 1933,1934, 1936,1946).
Les résultats des premières fouilles amènerait les préhistoriens à établir très tôt une typologie
purement fonctionnelle, se basant sur l'analogie que l'on pouvait faire entre le matériel préhistorique et
FoutiUage contemporain. A Fmtérieur de ces grandes familles, il fut procédé àla distmcdon morphologique
de sous-types. Des formes originales furent reconnues, soit par analogie, soit par toponymie, ai particulier
pour lesfossiles directeurs . Toutefois, malgré son évidente nécessité, aucune classification d'ensemble
n'avait été effectuée. Quelques auteurs comme D. Peyrony, J. Bouyssonie, A. CheymCT, H. Kidder, L. Rradd
et J. Combier ont donné, en leur temps, des décomptes de séries paléolithiques, mais la pradque n'était pas
généralisée et les réfâ-entiels utilisés différaient parfois trop manifestement pour rendre des comparaisons
possibles. De la même mamère, quelques rcprésentadons graphiques ont été proposées mais, comme pour les
inventaires, elles ne permettaient pas une comparaison visuelle aisée enù-e plusieurs niveaux. Ces premières
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tentatives stmcturalistes ont montré, à la fin des années 1940, la nécessité d'une étude de Foudllage lithique
sur des bases quantitatives stables, utilisant une liste de référence capable de différencier les principales
industnes Uthiques du Paléolithique.
La méthode dite "stadsdque" appliquée aux industries lithiques a été introduite par F. Bordes dans les
années 1950 pour l'étude du PaléoUthique Infâieur et Moyen, (Bordes, 1950,1961 ; Bourgon, 1957). Le
principe de la méthode consiste à dressa- un mventaire de l'ensemble des vestiges recueillis dans un niveau
archéologique donné, mventaire qui sexa. ensuite traduit sous la forme d'un graphique cumularif. H ùnporte en
effet plus, pour cet auteur, de connaître la fréquence relative des diffâ'entes composantes d'un oudUage que de
reconnaître la présence, au sein de celui-d, de tel ou tdfossile directeur supposé posséder une signification
chronologique ou culturelle. De Faveu de F. Bordes lui-même, il convient au préalable à toute étude
stadsdque de définir avec précision le vocabulaire utilisé, se basant sur l'ohservadon de 'plusieurs centaines
de pièces paléolithiques, et sur une connaissance des techniques de taille", de dressa- un mventairc camfAet des
types puis de les ordonner dans une liste, (Bordes, 1961). L'étude typologique d'une série lithique du
Paléolithique ([nférieur et Moyen) consiste en alors en un simple classement de tous les artefacts entre les
différentes catégories prédéfimes afin de les dâiombrer, de calculer ïem fréquence et de visualiser ces résultats
sous la forme de graphiques cumularifs.
La méthode stadstique, simple et efficace pour le Paléolithique Inférieur et Moyen, fut ensuite
adaptée par D. de SonneviUe-Bordes et J. Parot à Fétude des industnes litfaiques du Paléolidrique Supâieur,
(Sonneville-Bordes et Perrot, 1953,1954, 1955,1956). La base théorique de la méthode stadsdque est la
notion de type qui peut se résumer comme la perception globale d'un ensemble de données morphdogiques,
techniques et stylisdques. Pour D. de SomieviUe-Bordes, ils "se définissent par une morphologie qui paît être
obtenue par diffâientes techniques, quelque soit la démarche de l'analyse. La 'Méthode Bordes'.. . dite par les
auteurs anglophones de 'choix mtuitif, consiste à reconnaître les caractères propres complexes, significatifs
et distincdfs, et à l intégrer immédiatement dans la conception globale du type , (Sooneville-Bordes, 1975).
On a parfois voulu apposer de manière tfaéonque la typologie classique et Fanalyse des attributs mais suivant
F. Bordes, U appsamt que les deux méthodes sont enfait extrêmement proches : 'la reconnaissance des 'types'
se fait par une analyse des attnbuts, souvent subconsdente, l'ensemble morphologique étant pa-çu axmDe un
tout", (Bordes, 1975). Toutefois, la typologie stadstique n'est pas strictement universelle puisque les sâies
analysées doivent répondre à plusieurs critères de représentativité : matériel relativement abondant, dans la
pratique plus de 100 pièces suffisait, séries homogènes, sans mélange ni tri, récolte systétnadque de tous les
objets, ce point étant particulièrement sensible au niveau des lamelles à dos souvent négligées dans les
recherches anciennes. Son but principal n'est pas un classement "analytique" de tous les types reconnus dans
un soucis de standardisation mais de permettre une comparaison globale entre diverses soies, sur la base des
proportions relatives des difÎCTaites catégones d'outils.
L'analyse typologique, qm rqïrésente une étape indispaisable quoique partielle dans la connaissance
des activités et de la culture des sociétés préhistoriques, doit échapper à deux défauts majeurs : celui de
sombrer dans une certame subjecdvité d une part, et être érigée en un système de classification résultant de la
logique formelle sans rapport avec la réalité archéologique d'autre part. Le but de la typologie est simple et
pragmadque : il s'agit dans un pranier temps d'établir une dassificadon des outillages paléditiuques, puis de
les comparer entre eux soit par des méthodes quantitatives (calculs cTindices) soit par des méthodes graphiques
(comparaison des diagrammes cumuladfs en résultant). Ainsi, une <t>onne typologie" peut se définir par le
principe suivant : 'la validation d'une typologie consiste en son efficacité", (Rozoy, 1978).
III.2. LA CONSTITUTION DE LA LISTE-TYPE.
A partir d'un vocabulaire archéologique extrêmement polymoqîhe, dont les principales
dénominations ont été recensées par M. BrezUlon, (Brczillon, 1968), D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot ont
constitué une première liste-type de 92 KÎérences dont la dernière groupe essenddlemeat les outils "divers"
mdassahles dans les autres types.
Les outils sont regroupés par grandes catégories : grattoirs, outils combinés, perçoirs ei becs, burins,
outils périgordiens, lames tronquées, lames retouchées, oudls solutréens, outils archaïques, et enfin
microlithes (lamelles à dos et outillage sur lamelle), quoiqu'un agencŒnait plus ou moins aléatoire, s'il ne
fournirait pas dans l'absolu les mêmes graphiques, conduirait à des résultats sensiblement sunilaires, les
outils caractéristiques d'une culture se dânarquaat d'une manière identique de FeDsemhle des autres artefacts.
Afin de minumser la variabilité des déœmptes suivant les auteurs, ce qui pourrait influer sur l'aspect
général des représentations graphiques, les outils à morphologie voisine sont groupés comme les lames
retouchées et les lames aurignaciennes par exemple. Par ailleurs, le qualificatif de 'typique" ou "d'atypique"
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est assodé parfois à certams d'œtre eux comme pour les grattou-s sur lame et les pointes de la Gravette par
exemple.
Contrairement àl'approche de G. LafAace qui sera développée ultérieurement, les outils muldples,
qu'ils soient homogènes ou combinés, ont été traités comme td, D. de SonnevtUe-Bordes considérant que le
morcellement à Finfuu d'un outil multiple en plusieurs outiïs âémaitairc revenait à masquer peut-être
artiïïdeUement un caractère original de l'industrie : les grattoirs doubles étant fréquents à l'Aurignadea, les
burins multiples au Gravettiea et les grattoirs-burins au Magdalâiieo.
Les types sont définis suivant leur nature preimère, avec toutefois une difTércnce dans la perception
des attributs : la sigmficadon cfaronologique ou culturdle d'un sous-type l'aiçortant parfois sur la démarche
purement scientifique et exhausdve comme par exemple le burin de Noailles : ce damer étant un sous-type du
burin sur ù-oacaturc rctoudi& mais ayant une coonotation stmcturdle ilus forte.
Enfm, devant l'mcerdtude sur la rq)réseatation absolue des microlithes (lamelles à dos et oudls sur
lamelle) dans les séries anciennes, Fensemble a été groupé à la fin de la liste dans le but de ne pas modifier
fondamentalement l'allurc des représentations graphiques associées. Cette incertitude étant maintaiaat levée
grâce aux techniques modernes de fouilles, leur position en fin de liste permet de révâer d'un seul coup d'œil
leur proportion relative, faible ou âevée.
La liste-type originale publiée ea 1953 a été légèrement modifiée jusqu'à la publication de 1960 dans
laquelle l'auteur souligne l'intérêt d'y adjoindre les lames appointées en pénuldème posidon (n0 92), les
outils divers étant rejetés en 93. De la même manière, les âânents tronqués, les lames à dos tronquées ou
bitronquées n'ont pas été pris ai compte, et seront décomptés d'une part en 51 (à la place de la pomte des
Vachons), et d'autre part avec les lames à dos (n° 58 et 59). Si le lexique typologique de D. de Sonneville-
Bordes et J. Perrot a constitué pendant près de 20 ans et constitue encore la base fondamentale de toute étude
typdogique des sénes litfaiques du Palédithique Supâiau-, de nouveaux types sont appams d d'autrcs eut vu
leur signification s'amoindrir depuis 1955. Enfin, certains avaient été oubliés de la première liste-type.
Quelques amâiagements ont été également proposés tel que le remplacement du burin plan par le burin de
Corbiac ou le burin du Raysse (ou de Bassaler), (n° 44), l'âânent tronqué à la place de la pointe des Vachoos
(n° 51), et Fmtroduction de la lame appointée (n° 92), le type divers devenant le numâ'o 93. Un état du
premier lexique typologique est fourni sur le tableau n° 3, (Sonneville-Bordes, 1960).
En 1972, un colloque de typologie du Paléolithique Supérieur fut organisé par F. Bordes à l'Insdtut
du Quatemaire de Bordeaux. Les travaux de cette réunion ont abouti à la construction d une seconde list&'type
plus complète qui n'a malheureusement pas été fréquemment utilisée, (Bordes, 1978 ; Le Tensorcr, 1981).
Cette nouvelle typologie, présentée dans son intégralité sur le tableau n° 204, est basée dans son principe sur
la méthode définie par D. de Sonneville-Bordes à laquelle elle apporte quelques complànents, prindpalement
pour les types récemment définis (burin de Corbiac, burin de Bassaler par exanple). Les calculs d'mdices
typologiques et la représentation graphique associée ne diffèrent pas fondamentalement. Le passage d'une
liste-type à l'autre reste toujours possible sous réserve d'une description relativement précise de l'ensemble
des vesdges recueillis. C'est pourquoi, par la suite, les décomptes concernant le site du Blot seront effectués
suivant l'ancienne liste-type alors que la wmparaison graphique avec le R-otomagdalâiieo de Laugerie-Haute
Est publié par F. Bordes le sera suivant cette seconde typologie, (Bordes, 1978).
HI.3. CALCUL DES INDICES TYPOLOGIOUES.
Les indices typdogiques définis par D. de Sonneville-Bordes sont relativement peu nombreux, mais
ils permettent la différenciation des principales cultures du Paléolitfaique Supérieur : indice de grattoirs, de
grattou-s aurignadens, de burins, de perçoirs et becs, de burms dièdres et de burms sur troncature rctoudiée
(rcspecdvementIG,IGA,IB,IP,IBdetIBt) :
grattoirsL (n°J à 15 )
totalité de FoutiUage (n° l à 92)
grattoirs carénés et à museau (n°lia 14)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins (n° 27 à 44)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
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perçoirs etbecs(n° 23 à 26)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins dièdres (n° 27 à 31)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins sur troncature retouchée (n° 34-37 et 40)
totalité de Foutillage (n° l à 92)
L'Aurignaden se caractâ-ise par la supériorité de Fmdice de grattoirs sur l'indice de burins et de
Fmdice de burins dièdres sur l'indice de burins sur troacature rctoudiée. Le Gravettiai voit rétablissement
d'un équilibre inverse : supâiorité des burins sur les grattoirs et des burins sur troncature retouchée sur les
burins dièdres. Enfin, le Magdalâiiai voit la dommation des burins sur les grattoirs et des buriDs dièdres sur
les burins sur troncaturc rctoudiée.
Par la suite, d'autres indices typologiques ont été introduits par difierents auteurs, toujours dans la
perspective d'une comparaison entre diverses sâies analysées suivant la méthode de D. de SonneviUe-Bordes.
Ncxis donnons d-après les indices les (dus fréquamnent utilisés :
Indice de grattcxr carêné
Indice de grattdr àmuseau
Indice de grattoir sur lame
Indice d'oudl œmposite
Indice de burin transversal
Indice de burin busqué
Indice de burin de Noailles
Indice de lame aurignadenne
Indice de pièce à dos
Indice de pièce tronquée












grattoirs carénés (n° 11-12)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
grattoirs à museau (n0 13-14)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
grattoirs sur lame (n° l à 6)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
outilscompositesj^n0 17à221
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burms transversaux (n° 38-39)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins basques (n°^32^
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins de Noailles (n° 42)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
(n° 6, 67 et 68)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
n° 45 à 53 + 58 et 59 + 85 à 87 + 89
totalité de l'outillage (n° l à 92)
lames tronquées (n° 60 à 64)
totalité de Foutillage (n° l à 92)
pièces encochées (n° 74-75 et 87 et 89)
totalité de Foutillage (n° l à 92)
Pour notre part, nous avons utilisé les 7 indices principaux, à savoir IG, 10e, IP, IB, IBd, D3t, FT
définis précédemment auxquels nous avons ajouté dnq indices supplémentaires : indice de pointes à dos
(Gravettes et miCTpgravettes), indice de lames rrtoucfaées, indice de pièces esquillées, indiœ d'ourils ardiaïques
et mdice de microlitfaes ^amelles à dos combinées ou non), soit respectivement IPD, DJR, Œsq, IOA et IMic
dont les formules sont fournies d-après :
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pointes de la Gravette (n° 48 à 51)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
lames retouchées (n° 65 à 68)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
pièces esquillées (n° 76)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
outils archaïques (n° 74,75, 77 et 78)
totalité de l'oudllage (n°l à 92)
microlithes (n° 85 à 88)
~ totalité de l'outillage (n° l à 92)
IH.4.LES REPRÉSENTATIONS GRAPHIQUES DE L'OUTILLAGE
LITHIOUÈ7
III.4.1. Les diaerammes cumulatjfs.
Historiquement, les premières rcprcsentadons gr^)hiques de l'oudllage étudié suivant la typologie
"classique" ont été les histogrammes et les rectangles proportionnels, (Sonneville-Bordes, 1955 ; SonneviUe-
Bordes et Perrot, 1953). Mais contrairement à la méthode développée par F. Bordes pour le Paléolifhique
Infâieur en Moyen où ils présentait un intérêt majeur dans le sais où ils fournissent une vision simple de
l'équilibre entre les différents groupes typologiques définis par F. Bordes, pour le PialéoUthique Supérieur, les
graphiques cumulatifs seront presqu'exdusivement utilisés, œ "qm permei de rendre compte, mieux que tout
autre procédé, l'allure générale d'un ensemble industriel et de faire aisément toutes les comparaisons
nécessaires", (Sonneville-Bordes, 1960, p. 28).
Les pourcentages cumulés sont pâtes sur Faxe des ordonnées et les types d'outils, représentés par un
numéro correspondant à celui donné dans la liste-type in-extenso, sur l'axe des absdsses. Quelques
regroupements ont toutefois été effectués : grattoir simple sur bout de lame, typique et atypique (n° l et 2),
grattoir sur lame retouchée et sur lame aurignadenne (n° 5 et 6), grattoir caréaé typique et atypique (n° 11 d;
12), grattoir à museau caréné et plat (n° 13 et 14), grattoir-burin, grattoir-lame tronquée et burin-lame
troaquée (n° 17 à 19), perçoir œmposite (n° 20 à 22), perçoir et bec (n° 23 et 24), burin dièdre droit et déjeté
(n° 27 et 28), burin dièdre d'angle et d'angle sur cassure (n° 29 et 30), burin simple sur troncature retouchée
normale, oblique, concave et caivexe (n° 34 à 37), burin transversal sur rrtoudie ou enooche latérale (n° 38 et
39), pointe de Chatdperron typique et atypique (n 46 et 47), pointe de la Gravette typique, atypique et
microlifhique (microgravette) et pointe des Vacfaons (n0 48 à 51), pointe à cran atypiques (non solutréeone) et
pièce à cran (n° 56 et 57), lame à dos total et partiel (n° 58 et 59), lame à troncature retoudiée normale,
oblique, concave et convexe (n° 60 à 63), lame retouchée, sur un ou deux bords (n° 65 et 66), lame
aurignadenne, étranglée ou non (n° 67 et 68), mia-olithe géométrique (n° 79 à 83), lamdle à dos daidculée,
lamdle dendculée et lamdle à codies (n° 87 à 89).
Dans la cas de la seconde liste-type publiée ai 1972 et utilisée sporadiquement par quelques auteurs,
les rqprésentations graphiques associées seront dans le principe semblables à celles utilisées pour la prcmière,
à savoir principalement le diagramme cumulatif. Là encore, quelques regroupements ont été effectués :
grattoir sur édat et grattoir "Gravette" (n0 3 et 4), grattoir drculaire et grattoy unguiforme (n0 5 et 6), grattoir
sur lame retouchée et sur lame aurignadenne (n° 9 et 10), grattou- carâié typique et atypique (n° 11 et 12),
grattcttr caréaé à museau ou à épaulanœt, typique et atypique (n° 13 et 14), grattou- à museau plat et grattoir
à épaulement plat (n° 15 et 16), grattoir-burm, grattoir-troncature et burin-troncaturc (n0 17 à 19), perçoir
composite (u° 20 à 22), perçoir et microperçoir (n° 23 et 24), bec et épine (n° 27 et 28), burin dièdrc d'angle
et d'angle sur cassurc (n° 31 et 32), burin d'axe et d'aagle sur troncaturc rctoudiée rt burin de Lacam (n° 37 à
39), burin de Bassaler et burin à modification tertiaire (n° 44 et 45), pointe de Chatelperron et pointe des
Cottés (n° 49 et 50), pointe de la Gravette et microgravette (n0 51 et 52), lame à troncature retouchée
normale, oblique, partielle et double (n° 57 à 60), pièce à retouches continues sur un et deux bords, et
fragment de lame retouchée (n° 61 d 62), lame aurignademe et étranglée (n0 63 et 64), outil solutréen (n0 66
à 69), pièce à encoches et lame à coches proximales ou distales (n° 72 et 73), microUthe géométrique (n° 77 à
82), lamelle à dos, poinme ou non, et fragment de petite pièce à dos (n° 84 à 86), lamelle denticulée et
lamelle à encoches (n° 90 et 91), lamelle à fine retouche directe et inverse (n° 94 et 95), et enïïn lame
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magdalénienne pointue à un ou deux bouts d: lame magdalârienne à talon aioodié (n0 103 et 104). Le lecteur
pourra se reporter à D. de Sonneville-Bordes pour une rqîrésentation de quelques diagrammes cumuladfs
caracténstiques des principales industries litfaiques du Paléolitfaique Supérieur, (SooneviUe-Bordes, 1985).
III.4.2. Les autres représentations graphiques.
Mise à part la représentation graphique des outillages sous la forme d'un diagramme cumulatif, la
méthode stadstique préconisée par D. de Sonneville-Bordes permet également le tracé de blocs-indices des
principales catégories typologiques (Grattoirs, Burins, Burins dièdres, Burins sur troncature retoudiée,
Perçoirs pour les pnndpaux). Toutdbis, ces rqxésaitations ne furent vraiment utilisées que dans les premiers
temps, les comparaisons n'étant pas effectuées sur la globalité de l'oudllage mais simplanait pour un indice
typdogique donné, (SonneviUe-Boides, 1954).
Par la suite, d'autres représentations graphiques ont été proposées, soit pour la reconnaissance de
fadès culturels et cfaronologiques àl'mtâieurd'unedvilisarionbiaidéfimecommepourl'AurigDadeapar
exemple, soit pour l'étude du Paléolithique Supâieur dans son ensemble. H s'agit d'une part des diagrammes
rayonnants et d'autre part des diagrammes triangulaires. Les pramers ont été ^îpliqués par H. Ddporte pour
l'étude de l'Aurignadeo de la Feirassie, J.M. Le Teasorer pour l'eosanble du Paléolithique Supâieur, JJ3h.
Rigaud pour la séquence aurignaco-pâigordienne du Rageolet I, et R. Arambourou pour le Magdalâriai de
Duruthy, (Arambourou, 1978 ; Delporte, 1977,1984 ; Le Tensorer, 1981 ; Rigaud, 1983). Quant aux
seconds, ils ont été introduits par H. Laville et J.Ph. Rigaud pour l étude du PCTigordien V3 à burins de
Noailles, puis repris et adaptés par M. Lenoir pour le Magdalénien anden (Badegoulien) de Gironde, et M.
Oliva pour l'Aungnacien de Moravie, (LavUle et Rigaud, 1973 ; Lœoir, 1988 ; Oliva, 1983).
ffl.4.2. l. Les diasrammes ravoimants.
L'étude de l 'Aurignaden a bâiéfidé des travaux récents de H. Ddporte sur le site de la Ferrassie, où
d'ùnportantes séries litfaiques furent mises au jour, (Delporte et alii, 1984). A partir de ce matériel recueilli
dans des conditions stratigraphiques extrêmement précises et dans un contexte géologique bien défini, une
révision de l 'Aurignacien a été tentée par H. Delporte sur les bases de la typologie stadstique, puis par F.
Djindjian par l'mtennédiaire de l'analyse typologique des burms, (Delporte et alu, 1977 ; Djindjian, 1986).
H. Delporte a défini sk groupes typologiques majeurs capsloÏes de traduire avec précision le degré cTévoluticai
d'une industne litfaique aurignadame, (Figure n° l) :
B Indice de burms.
IQA Indice de grattoirsaurignaciens.
IGm Indice de grattcars à museau.
JBb Indice de burinsbusqués.
ICI Indice de grattoirs sur lame.
D-A Indice de lames aurigoadennes.
Pour lui, les diagrammes circulaires de l Aurignaden constmits à partir de ces 6 indices typologiques
mettent ©a évidence l'existence, à la Ferrassie, de fadès typdogiques organisés ai quatre phases principales :
une phase archaïque assez pauvre et difficilement caractérisable, une phase ancienne, à grattoirs sur lame
retouchée et lames aungnadennes, une phase moyenne parmi laquelle il dstmgue une sous phase typique et
une sous phase évoluée plus riche en burins, en grattoirs carénés et à museau, et enfin un dernier stade, le
plus récent et relativement polymorphe, qui voit le développement des burins, dont les types busqués,
(Ddporte, 1984, pp. 190-21 l). F. Djindjian a repris les données utilisées par H. Ddporte. Son traitement par
les méthodes de l'analyse factondle des oorrespondaaœs oonfume le sdiâna proposé précédanmait tout en
apportant cependant quelques précisions à Féchdle cfaronologique, culturelle ou régionale, (Djindjian, 1986).
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A partir de la nouvelle liste-type du PaléoUtfaique Supérieur, J.M. Le Tensorer propose l'utilisation
d'un diagramme rayonnant qui, selon ses propres tenues, "permet d'appréhender globalement les
caractéristiques d'une industrie", (Le Tensorer, 1981, p. 63). L'auteur a défini un ensemble de 12 indices
typologiques :
l- Lames retouchées.
2- Grattoirs épsis + grattoirs sur lame retouchée.
3- Indiœdegrattoirs.
4- Indiœdebmns.
5- Indice de burins sur troncaturc+burins de Noailles.
6- Outils périgordiens (n° 4S à 56 de la nouvelle liste-type) + lames
troûquées.
7- Outils solutréœs (n° 65 à 70 de la nouvelle liste-type).
8- Outils divers (encoches, denticulés, raclettes, racloirs et pièces
esqullées).
9- Perçoirs d: becs.
10- Miaolithes non géométriques (n° 82 à 91 de la nouvelle liste-type).
11- Miciolithes géométriques (n° 77 à 81 de la nouvelle liste-type).
12- Pointes azilieones + pointes diverses (n° 97 à 100 de la nouvelle liste-
type).
Une correspondances a été fournie par A. Morala pour les séries analysées à partir de la première
liste-type de D. de Somieville-Bordes rt J. Perrot, (Morala, 1984, p. 11) :
l- Lames retouchées (u° 65 à 68).
2- Grattoirs épais et grattoirs sur lame retouchée (n° 11 à 14, 5 et 6).
3- Indice de grattoirs (n° l à 15).
4- Indicedeburins(no27à44).
5- Indice de burins sur trcaicature rctoudiée + burins de Noailles (n° 34 à
37,40 et 42).
6- Outils périgordiens + lames tronquées (n° 45 à 51,53 à 59,60 à 64).
7- Outils solutréens (n° 69 à 72).
8- Outils divCTS (pics, encoches, denticulés, radettes, racloirs et pièces
esqumées(n°73à78).
9- Perçoirs et becs (n° 23 à 26).
10- Microlithes non géométriques (n° 84 à 89).
11- Micrdithes géométriques (n° 79 à 83).
12- Pointes aziliennes et pointes diverses (n° 91).
L'étude des diagrammes rayonnants de J.M. Le Tensorer met ai évidence l'existence de rayons
caractéristiques d'une culture : Aurignacien (l, 2 et 3), Périgordien Supérieur (5 et 6), Solutréen (7),
Magdalénien anden (ou Badegouliai) (8 et 9), Magdalâiien moyen (8 à 10), et enfin Magdalénien Supâieur
(10 à 12). Le rayon 8, qui correspond aux encoches, denticulés, racloirs, radettes et aux pièces esquillées,
possède une signification chronologique d'arcfaaïsme puisque ces outils se développent principalement dans
les premiers stades de l'Aurignaden, du Pâigordien et du Magdalâiien. Les diagrammes rayonnants ne se
substituent pas aux graphiques cumularifs mais viennent les compléter en visualisant certains détails propres
à chaque culture, (Figure n° 2) :
- Périgordien ancien : rares burins et grattoirs, nombreuses pointes de ChatelpaTon et
outils divers. Volume réduit et deux pointes effflées (rayais 6 et 8).
Péngoîdieo. plus évolué : augmentation des grattoirs et des burins. Graphique semblable
quoique plus massif (rayons 3 et 4).
- Pàigordien supérieur : apparition des burins de Noalles et dévdoppement des burins sur
troncature retouchée. Figure moins étoilée et surtout beaucoiç) plus massive (rayons 3 à
8).
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- Péngordien final (Périgordien VI évolué et Protomagdaléniea) : développanait des
burins dièdres, des miCTolithes, des cxidls "ardiaïques" (encoches, denticulés, radoirs et
radettes), et des outils périgordiens (mia'ogravettes prmdpalaneot). Aspect gradle et
très étoile (rayons 4,6,8 et 10).
Aurignaden : lames retouchées, grattoirs et grattoirs épais ; figure très massive se
traduisant par un volume important (rayons l à 4). Lors de l'évolution de l'Aurignaden,
on note Faugmentadon des burins et la dunmurion des outils typiques de l'Aurignaden,
grattoirs épsis et lames retouchées prindpalemeQt
Magdalénien ancien, à afiinités aurignadames : lames retouchées, grattoirs, grattoirs
épais (secteurs l à4), outils divers, perçoirs et becs (secteurs 8 et 9)
Magdalâiien moyen : figure étoiïée traduisant l'équilibre entre les àiïïéreats groupes
d'outils.
Magdalénien supériem- au diagramme édré aitreles burins dièdres et les microlithes
(rayons 4 et 10).
Magdalémen final : apparition parfois importante des pointes diverses et régression
burins(rayonll).
Les diagrammes rayonnants de J.M. Le Tensorer ne remplacent pas totalement les graphiques
cumuladfs de la méthode classique mais ils permettent une approche complémentaire, sur le plan de
révolution d'une culture en stratigraphie. Toutefois, Us ne peuvent être utilisés que pour des comparaisons
limitées à un nombre relativement restreint de sites puisqu'elle s'effectue à posteriori sur des graphiques
associés mais différents, (Rgure n° 2).
A partir d'une typologie plus simple, J. Ph. Rigaud propose l'utilisation des groupes suivants :
grattoirs, grattoirs aurignadens, burins, burins dièdres, burins sur troncaturc rctoudiée et burins aurignadens
pour l'étude des séries aurignademies du Pàigord, sans toutefois mettre en évidence la présence, par cette
construction graphique, de strucûircs cfaronologiques ou culturdles au sein de l'Aurignaden, (Fîigaud, 1983).
ffl.4.2.2. Les diagrammes triangzdaircs.
Se basant sur Fobservation des diagrammes cumuladfs du Pâigordien ¥3 à burms de Noailles, H.
Laville et J.Ph. Rigaud mettait en évidence des variations relatives entre les pointes et micropointes de la
Gravette, les burins de Noailles et les burins d'angle et plans sur troncaturc rctoudiée, ces derniers constituant
une catégorie plus large que celle des burins de Bassaler stricto-sensus, (Laville et Rigaud, 1973). Ils
proposent alors l'udlisation d'un diagramme triangulaire basé sur œs trois outils, et reconnaissent trois
groupes prmapaux :
- Groupe l : A nombreux burins de NoaiUes (Roc de Gavaudun, le Facteur
couche 10-11).
-Groupe 2 : A nombreuses pointes et mi cropointes de la Gravette (le
Hagedet I, coucfaes VI et VU).
-Groupe3 : A nombreux burins d'angle et plans, sur troncaturc rctoudiée
(le Flageolet I, couches IV et V, les Jambes, couches 2 et 3).
Ces fadès litfaiques sont aisuite replacés dans leur contexte chronologique par Vappoit des éûides
sédimentologiques. Ce modèle diffère de celui présenté par H. Ddporte qui se caractâise par la présence ou
Fabsence de àeœifossiles : les burins de Noailles et les pomtes de la Gravette, (Delporte, 1961,1968). Un
essai de corrâadon entre les difTérents groiç>es définis d'une part par H. Ddporte et d'autre part par H. Laville
et J.Ph. Rigaud est easuite présenté dans la publication, (Laville et Rigaud,1973,p.334).
L'utilisation des diagrammes triangulaircs n'est pas aussi développée ai archéologie que celle des
histogrammes, des diagrammes rayonnants et des graphiques cumularifs, principalement pour une question de
construction puisqu'il n'est possible de comparer que trois catégories de vesdges. Toutefois, pour le
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Périgordien ¥3 à burins de Noailles, son utilisation pennet de mettre ai éviàexux, des caractères typologiques
originaux parfois chronologiques, comme le remplacement des burins de Noalles par les burins de Bassaler
lorsque l'on remonte dans la stradgraphie ou parfois géographiques, comme l'abondance des burins plans sur
troncature retouchée dans le Périgordien du Qua-cy (groupe de Gavaudun), (Movius et David, 1970 ; Le
Tensorcr, 1981 ; Monda, 1984).
M. Leaoir utilise également les diagrammes triangulaires pour l'étude du Magdalâiien mfâieur
(Badegoulien) de la Gironde, se basant sur les variations relatives du toiplet Grattoir-Burin-Radette, (Laioir,
1988). Mais contrairement à Fétude de H. Laville et J.Fh. Rigaud, il ne sanble pas exister de partition très
nette dans le Magdalénien mfâieur. On ranarque plutôt une évolution continue qu'il serait intâ'essant de
replacer dans un cadre plus général, par des techniques factorielles afin de conforter le modèle de
Fenrichissement progressif en. radettes âepms le Badegoulien anden vers le Badegouliai récait, (Bossdin et
Djmdjian, 1988 [1990] ; Lenoir, 1988).
Enfin, les diagrammes triangulaires ont été utilisés par M. Oliva pour l "étude typologique de
FAurignaden de Moravie, à partir du pourceQtage relatif du tnplet grattoir carâié-grattoir à museau-burin
aurignaden, (Oliva, 1983). L'auteur met en évidence l'existence de deux fadès prindpaux et d'un site isolé,
vraisemUablement en rapport avec la situation géographique des gisements analysés.
III.5. CRITIQUE DE LA MÉTHODE.
III.5.1. Les limites de la tvpoloeie de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot
L'auteur de la typologie stadsdque (D. de Soïmevill&-Bordes) a souligné ell&-même les dangCTS d'une
<<typologisadon" à Fextrême puisque les séries analysées ddvent sadsfaire à plusieurs exigences. La pramère
et vraisemblablement la plus importante est la récolte intégrale de tout le matériel. De la même manière, les
progrès des méthodes de fouilles, en particulier la définition d'une sh-adgraphie fine, permettait l'application
de la méthode inidalisée par D. de Sonneville-Bordes. D convient donc d'évaluer, au préalable à toute analyse
statisdque, les risques inhérents à l'étude de sâies provenant de fouilles andeanes (ahsence de micTolithes) ou
même celles provenant d'une simple régulansarion d'une coupe, de la fouille d'un dâîlais ou d'un talus.
Le second problème qu'elle soulève est cdui du comportement humam vis à vis des outils à dasser,
et ced malgré une défmidon assez prédse des types sélectionnés. D se décompose en fait en deux problèmes
complémentaires liés à la notion d'échantillon : sâies récoltées par difFérents diCTdieurs sur un même site et
décompte d'un même niveau par deux archéologues diffâ-ents. Dans le premier cas, U faut toujours avou- à
l'esprit le problème éventuel de la spécialisation de l 'habitat pouvant mtrodmre des aires de concentration de
certains vestiges, comme par exemple les lameUes à dos du Badegoulien de Cassegros, (Le Tensorcr, 1981).
Toutefois, si les rechCTches sont effectuées dans un contexte stradgraphique relativement préds, les variadons
'latérales" seront assez faibles par rapport aux caractérisdques typologiques majeures. Dans le second cas,
c'est au niveau de l'expérience du chCTcheur qu'il faut trouva- un âémeat de Téponse à la question puisque
chacun aura tendance à dasser les outils suivant son historique typologique : c'est le coefficient <<persomiel"
du décompteur. Ce problème a été soulevé à mamtes reprises par divers auteurs et actuellement encore, aucune
Téponse générale ne peut être fournie, chaque exemple étant un cas particulier. Dans la pratique, les variations
n'intéressent qu'une quantité limitée d'artefacts dont la signification culturelle et chronologique est
relativement voisine (outils typiques et atypiques par exemple), ce qui limite le pouvoir cTenrcur de chacun et
donne aux diagrammes cumuladfs coircspondants une allurc assez semblable.
Enfin, die développe une argumentation concernant les deux grandes catégories de l'outillage qui ont
été vraisemblablement négligées dans les travaux les plus anciens : les microlithes (lamelles à dos
principalement) et les oudls "archaïques" (encodies, dentiadés, radoirs et radettes). Les fouilles du début du
siècle, sans stratigraphie fine m tamisage à l'eau, montrent gàiéralement des proportions rcladvement faibles
de lamelles à dos alors que les déblais de ces même sites en sont artifidellemeat enrichis. Depuis les années
1950, Feosemble du maténel apparaît assez représaitadf de la réalité, auquel nous y induroos les recherches
de D. Peyrony qui, pour l'époque, étaient assez soigneuses. Les variations de pourcaitage des microlithes
constitue donc actuellement un phénomène archéologique réel : abondance au Gravettien final et au
Magdalénien, relative rarcté à l'Aurignaden. Mais il peut également traduire le caractère plus ou moins
évolué des techniques de fouilles. Une remarque similaire pourra être formulée pour les outils "archaïques"
parfois peu typiques et vraisemblàblement négligés dans la plupart des rechCTches andennes, sauf pait-êtrc à
Laugerie-Haute Est (fouilles D. Peyrony).
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III.5.2. Les réactions à la typoloeie statistique.
Pour L. R-add, il est toujours difiBdle de quantifier les âânents traduisant le œmportemait humain,
(Pradel, 1953,1954). Toutefois, le principe même de la stadsdque réside justement dans la prise en compte
des éléments singuliers révélateurs d'une certaine faataisie de l'homme, mais généralemeut assez peu
développés sur l'ensemble d'une séne analysée.
Des auteurs anglo-saxons pose le problème de l'arrangement des numéros des oudls dans la liste-
type, (Kerrich et daric, 1967). Mais comme le signale D. de Sonneville-Bordes, le diagramme cumularifne
définit pas de manière scientifique un outillage lithique mais traduit visuellement un inventaire d'objets
retrouvés sur un même site et dans la même couche.
G. Camps admet le caractère cognitif de la typologie statistique puisqu'elle peimet des comparaisons
aisées entre différents niveaux industriels, et ced aussi bien pour les industries du Paléolithique Infâieur et
Moyen que pour celles du Paléolithique Supéneur. Toutefois, il ne considère pas ces méthodes comme les
seules valables, (Camps, 1979). Les listes typolpgiques sont doses afin depamettre des comparaisons sur le
mane système (Tinfommdoa On nanarqua-a toutefois que les types nouveaux sont relativement rares depuis
plus de 30 ans, la nouvelle liste publiée en 1972 ne différant pas fondamentalement de la première de 20 ans
plus vieille. Dans im second teasps, il évoque égaleasent la <kparesse intdlectudle" du chercheur dont Fatdtude
ne peut se limiter alors qu'à un classement mécanique. Là encore, l'histoire lui donne tort puisque nous
voyons fleurir depuis quelques années des études œmplémentaircs incluant les notions de style, de tedmique
de façonnage, d analyse d attributs et d études mulddimensionnelles automadsées. Enfin, le troisième
inconvénient majeur réside, pour lui, dans les hésitarions que peuvent avoir les décompteurs lors de l'analyse
typologique. Une nouvelle fois, ce problème a été traité directement par l'auteur ai montrant de manière
pâ-anptoire qu'il était toujours possible avec un minimum de discipline d'éviter au maxirmun ces erreurs.
IH.6. LA TYPOLOGIE ANALYTIQUE DE G. LAPLACE.
La typologie analytique est un concept introduit par G. Lapïace <ïssue de la cridque dialecdque de la
typologie steatigraphique traditionnelle", (Laplace, 1957). Ce système est basé sur la reconnaissance de types
primaires définis par des caractères morphologiques et techniques et ordonnés suivant des groupes
typologiques. D existe donc une liste-type dont la dénomination diffère sensiblement de celle utilisée par D.
de Sonneville-Bordes. En particulier, il apparaît que la taxononrie foncdcuDelle utilisée dans la méthode de D.
de Sonneville-Bordes est abandonnée au profit de termes morphotedmiques visant à dépasser la simple
morphologie descriptive ou fonctionnelle et pouvant être modifiés ou adaptés à une situation nouvelle. Ces
caractères sont hiérarchisés en diflercnts niveaux allant de l'ordre au type secondaire, dans un but que Fauteur
veut non descriptif mais explicatif. Par ailleurs, elle ne mélange pas les données d'ordre chronologique ou
culturel (pointe de la Gravette) et descriptif (lamelle à dos). Elle est également ouverte, au contraire de la liste-
type qui reçoit une reprcseatadoa graphique sous la forme de graphiques cumuladfs.
Toutefois, le système de G. Laplace est assez lourd à manipuler, du fait d'un vocabulaire très
particulier se voulant parfaitement logique. Le classement d'un objet s'effectue de la même manière dans la
typologie 'Bordes" que dans celle de G. Laplace, bien que les termes utilisés diffèrent. Mais pour cette
dernière, il semble bien que le travail d'objectivité ne puisse traduire totalement l'originalité de l'esprit
humain puisque les artefacts recueiïlis ea fouilles ne sont pas le produit d'une tâche mécanisée mais résultent
de la création humame, ces variations faisant que les oudls ne peuvent pas toujours être classés avec facilité à
l'intérieur d'un système logique aussi âaboré soit-il.
Les représentations graphiques utilisées dans la typologie aaalydque sont principalement les blocs-
indices et les histogrammes, puisque l'auteur souligne le danger des diagrammes cumulatifs, et bien que œux-
ci permettent une comparaison quasi-immédiate des ensembles lithiques analysés. Le système des
tustogrammes est peut-être plus précis au niveau des variations de la fréquence des principaux groupes
typdogiques mais ne peimet pas une conyaraison globale des ensembles mdustnds.
Nous donnons sur le tableau n° 5 l'état de la connaissance de 1968, (Laplace, 1968).
Le vocabulaire assez original utilisé est complété par l'usage de symboles (parenthèses, crochets,
points, tirets, barres obliques, ...) pour la description complète de chaque pièce. La typologie analydque
apparaît comme une stâiographie morphologique pamettant une codification prédse de l'cnsemUe des pièces
retrouvées sur un site. Dans la théorie, la liste des types primaires n'étant pas continue, il n'est pas possible
de traduire les outillages sous une forme graphique simple, seuls les histogrammes étant utilisables avec
toutefois moins de profit que les diagrammes cumuladfs par exemple. G. Laplace a ensuite approfondi la
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notion de culture et propose maintenant des traitements mathématiques extrêmement complexes qui
permettent de déteimiDer des <ïndices de gravité" et des 'îndiœs d'instabilit^' des fadès culûircls. La typologie
analydque se veut universelle pour toutes les cultures du Paléolithique Moyen et Supérieur mais également
pour l'Epipaléolithique et le Néolithique. Ce qui n'est pas sans danger puisque nous remarquons qu'une
pointe de la Gravette et une lamelle à dos pointue se dasseat dans le màne type primaire (PD3) alors que leur
signyication archéologique, chronologique et culturdle est éminemment diflréreote.
Un état de la question de la typologie analytique a été exposé récemment par M. Uvache, (livache,
1989). Nous reprenons in-extenso ses termes : "Appelons grille de caractères l'ensemble des choix opérés à
un niveau d'analyse donné. En 1972 (Lap\ace, 1972), la grille des ordres de retouche compte 6 catégories,
celle des groupes typologiques 16 catégories et celle des 'types primaires' 143 catégories. Ces grilles sont
Fusage commun des préhistorieas qui utilisait la typologie analydque. Mais le système est si souple qu'il
peut être adapté, restmcturé ai fonction du problème à résoudre. Les grilles sont organisées en donnant le
primât à la retouche, un groupe typologique est d'abord obtenu par un type de retouche. D est parfois utile,
pour le Néolithique par exemple, de mettre ©a évidence des groupes de formes obtenus par (UVCTS types de
retouche.
Cette exigence est facilement réalisable en Typologie Analydque. Des 'types-primaires', dans certains
groupes typologiques, peuvent paraître trop généraux, rien n'empêche de les préciser ai incluant dans leurs
thèmes morphotedmiques des caractèies supplâDaitaircs. Parfois, au œntraire, des formes que des analyses
statisdques montrait appartenir à un seul groupe ont été réparties, dans la grille commune, en plusieurs
catégories. Û peut eo. être ainsi pour les dos et troncatures. Le groupe mis ai évidence peut être défini et les
groupes communs abandonnés, mudles.
On ne peut, bien sur, se contenter d une étude descriptive. La reconnaissance des caractères des objets, leur
choix est fonction d'un projet. La Typologie Analytique s'applique à redierdier l'orgamsation, la stmcture
des easembles mdustnels, à d^inir les r^ïartidons des ensembles industriels semblables, et à étudier leur
processus évolutifs, grâce à la mise au point d'analyses stadsdques basées sur les calculs de probabilité (^
...) et àFanalyse des correspondances.
L'analyse structurale s attache à montrer l organisation des caractères, ou groupes de caractères dans les
ensembles industriels, ce qui permet de les définir d: de les comparer. Des séquences structurales sont établies,
une analyse structurale comparée a été mise au pomt (Laplace d; livache, 1975). Les processus évoludfs scmt
décdahles par la même batterie de tests stadsdques.
L'analyse factorielle des correspondances trouve une source variée daas la base de données qu'offre la
Typologie Analytique. H est de même facile de concevoir des systèmes experts pour son usage.
Cette méthode est un système logique, mtelligible et coordonné, ses principes eurisdques peuvent servir et
ont servi de 'moteur' à des étodes du maténd osseux, de l'art
Analyser, développer un raisonnement, énoncer des hypothèses en fonction de cette analyse et de ce
raisonnement, revenir à Fmalyse et la modifier en fonction des hypothèses, modifier le raisonnement pour
aboutir à de nouvelles hypothèses ... voilà le travail dialectique de la Typologie Analytique", (Livache, 1989,
p. 30).
Quelques commentaires s imposent après cette longue dtarion.
Il est une évidence que la liste-type de D. de Sonneville-Bordes est close, et ne permet pas de
transformations fondamentales de son contenu, sous peine de perte de la plupart des informations qu'elle
condent. Cependant, une liste bien constituée dès le départ minimise cet inconvénient, et la typologie
classique est umvCTsellement admise malgré ses défauts depuis plus de 30 ans.
D'autre part, une étude typologique n'cmpêdhe pas, au contraire, d'approfondir l'analyse par une sén&
des ù-avaux complémentaires : morphologie, analyse des attributs, typométrie, que les deux approches
permettent sans différences fondamentales. Il faut toutefois rappeler que la nécessité d'effectuer des
comparaisons culturelles sur Fensemble du territoire français est àFongine de l'âaborarion de la liste-type de
D. de Sonneville-Bordes alors que G. Laplace se place résolument dans un contexte évolurionmste recherchant
plus à défmir les tendances évolutives sur une séquence donnée que d'attribuer à une phase culturelle précise
une mdustne litfaique : la proUémadque de dépsst est donc sensiblement différente.
Les deux approches sont donc différentes et complémentaires bien que les prolongements
mathémadques et informatiques préconisés par G. Laplace puissent également être abordée avec la typologie
classique, par l'emploi de Fanalyse des comespondances sur des décomptes typdogiques suivant F. Djindjian,
(Djindjian, 1976,1980). On signalera à ce sujet les travaux effectués dans le domaine du Paléolithique
Supâieur : structuratioû des mdustries lithiques de FAungnacien, (Djindjian, 1980), du Gravettien oriental,
(Djmdjian dans Otte, 1985), du Magdalénieai du Nord-Ouest de l 'Europe, (Djindjian, 1988) et du Magdalénien
français, (Bosselin et Djindjian, 1988 [1990]). A partir d'un échantillon de sites réputés représentatifs
(fouilles récoltes, contexte géologique préds, matériel récolté dans sa totalité et non trié) analysés suivant la
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typologie de D; de Sonneville-Bordes et J. Perrot, une Analyse Factorieiïe des Correspondances puis
Classification Asceodante Hiérarchique sur les cooidonnées factoridles précédentes peimet de détemriner des
fadès lidriques qui sont ensuite rqAacés dans leur contexte géographique, chronologique et culturel.
Dans toutes ces méthodologies, il existe un point de convergence manifeste entre la typologie
stadsdque "classique" et la 'Typologie Analydque" de G. Lap\ace : le retour aux données pour ooDfumadoa
des hypothèses émises et avant définition d'un modèle. Ceci est confirmé par la citation extraite de F.
Djindjian : 'les premières utilisations des techniques stadstiques dites 'sophistiquées' n'ontfait que traduire
autrement les mêmes résultats, jusqu'à œ que la puissance de ces techniques permette (Tentrcvoù" le rapport
étroit du couple 'descnption de àépart (typologie), structure d'amvée (culbirc)', et entraîne l'ardiéolpgue sur
une réflexion sur la description typologique, permettant de poser enfin le problème méthodologique à son bon
niveau", (Djmdjian, 1986, p. 375).
Si les approches de G. Laplsce et de D. de Sonneville-Bordes apparaissent extrêmement diffâ-entes
d'un point de vue méthodologique et structurd, elles possèdent toutes deux une problématique diffâ'ente :
l'attribution culturelle pour D. de SonneviUe-Bordes et révolution structurelle des mdustries lithiques pour
G. Laplace. Cqîendant, les mâhodes mathémadques de l'analyse mulddimeosionndle des données (Analyse
Factorielle des Corrcspondaaœs) penn^tent d'obtenir, à partir de données agencées diffâpemment, des résultats
semblables pour la structuration des industries lithiques des cultures du Palédithique Supâieur. Nous veiTons
plus dans le détail dans un chapitre qui va suivre le panorama des applications possibles des méthodes
quantitatives en archéologie.
HI.7. CONCLUSION.
En conclusion, il apparaît que le lexique typologique de D. de Scxmeville-Bordes et J. Perrot a eu le
mérite de provoquer un renouvellement complet dans les techniques de l'analyse typologique des outillages
liûiiques du Paléolitfaique Supâieur. Malgré qudques défauts, dont le principal est sans doute un manque de
cohérence et de précision du à l'existence de termes faisant appel au domaine du fonctionnel, du
moiphologique, du chronologique ou du toponymaque, cette métfaode a su s'imposCT comme quasi-umversdle
grâce à sa rapidité de mise en œuvre, son aâssptaïion à la proUémadque et la pœsibilité de compaier aisément
plusieurs niveaux, soit par les indices typologiques, soit par les diagrammes cumuladfs. L'empld de la liste-
type requiert cependant une certaine objecdvité de l'observateur, tout comme les comparaisons effectuées par
la médiode graphique cTailleurs.
Les incertitudes concernant l'attribution d'une pièce à certains types sont étroitement liées à la
personne de l'observateur mais ne constituent pas une critique majeure de la méthode. Elles traduisent
simplement l'erreur statistique due au comportemeat humam, tout ced étant bien sur rq^acé dans un cadre où
les différents types ont été parfaitement définis au préalable. Une autre limitation de la méthode stadstique est
son application à l'étude des sâies issues de redierches anciennes où la totalité du matériel n'a peut-être pas
toujours été récoltée. Il peut s'avérer très dangereux de tenter une analyse statisdque sur un outillage
échantillonné ou mélangé. Dans ce cas, il reste fort probable que certaines catégories ont été sous-esdmées
comme les microlithes et, dans une moindre mesure, les outils archaïques (encoches, denticulés, racloirs,
raclettes et pièces esquillées). Il convient donc d'être relativement pmdent quant aux interprétadons
archéologiques qui peuvent en découler.
La comparaison graphique doit être également effectuée avec le plus de précision en soulignant bien
sur les points communs mais en percevant les différences entre les industries analysées. Le diagramme
cumuladfne constitue en fait qu'une prenuCTe étape, nécessairement complétée, par des études connexes telles
que la morphologie, la typométrie, la technologie et les analyse des données multidimensionnelles par
exemple.
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IV. LES APPROCHES COMPLÉMENTAIRES : LA NOTION DE
FOSSILE DIRECTEUR ET D'ATTRIBUT.
IV.l. LES FOSSILES DIRECTEURS.
Les fossiles directeurs out été, à la fin du XDC° siècle et au début du XX° siècle, à la base de la
ooimaissaaœ dans une pâiode de l 'arcfa&dogie dasaficatoirc, Hs paiveot être mdiffâ%nment du type lidrique
ou osseux. Bien que Pétude âesfossiles directeurs osseux ne naître pas strictement dans le cadre de notre
travail, il faut bien reconnaître que ces derniers servirent à Félaboradon des principales chronologies du
Paléolithique Supérieur. Nous citerons pour l'exemple les sagaies à base fendue de l 'Aurignacien l (Objet
allongé à partie distale pénétrante, à fût lisse, de section souvent à tendance aplade, à partie proximale
aménagée en faite dont le plan de symétrie est parallèle au plan d'apladssement), la sagaie d'Isturitz pour le
Pâigordien ¥3 à burms de Noailles (sagaie à extrémité striée), la sagaie de Lussac-Angles (courte sagaie à
biseau simple, relativement long et non strié, portant une ramure longitudinale, plus ou moins longue) pour
le Magdaléniea 10, les harpons à un et deux rangs de barbdures pour le Magdalâiiai V d: VI : la succession
des diffâ-ents stades iodustrids de l 'Aurignadai et du Magdalénien étant dâmie justement à partir du matâid
osseux, suivant H. Brcuil, (Brcuil, 1912 ; Ddporte, Hahn, Mons, Rûçon et SonnevUle-Boides, 1988).
En ce qui concerne l "industrie lithique proprement dite, là encore lesfossiles directeurs sont
extrêmemeat nombreux et polymorphes : pointe de Chatelperron pour le Pâigordien l (Chatelperronien),
lamelle Dufour pour l 'Aurignaden imtial (Aurignaden 0), burin busqué et ses variantes (burin des Vachons)
pour FAurignaden H, grattou- caréné ou àmuseau et lame étranglée pour l'aisemble de l'Aurignaden, pointe
de la Gravette et fléchette pour le Gravetden (Périgordiœ IV), respecdvement pointe de la Font-Robert,
élément tronqué et burin de Noailles pour les trois stades du Périgordien Supâieur (Pâigordien Vi, V2 et
Vs), burin de Bassaler (ou du Raysse) pour le Péngordien ¥3 évolué, pomte à faœ plane, feuille de laurier et
pointe à cran pour le Solutréen infâieur, moyen et supérieur, radette, burin transversal, perçoir en étoile et
pièce de la Bertonne (Lenoir, 1987) pour le Magdalénien inférieur (Badegoulien), triangle scalène court
denticulé ou non pour le Magdalœiea n et ffl, burm bec-de-perroquet, pointe de Laugerie-Basse et de Teyjat,
pointe à cran, lameUe daidculée (sde) et canif de Villqrin pour le Magdalénien supâieur (stade VI de la
chronologie de H. Breuil) et pointe azUieone (canif de Villepin) pour l 'Azilien.
Toutefois, les recherdhes de ces trente dernières années ont minimisé la porté culturelle et surtout
chronologique desfossiles directeurs. C'est bien évidemment la méthode stadstique, introduite par F. Bordes
pour les industnes lithiques du PaléoUthique Inférieur et Moyen puis rqmse et adaptée par D. de Sonneville-
Bordes et J. Perrot pour l'étude du Paléolithique Supâ-ieur, qui a montré l 'intâ-êt de l'analyse de l'ensemble
des artefacts recueiïlis dans une couche domiée d un site archéologique, la proportion relative de dhaque grande
catégorie de l outillage apportant plus de renseignements que la présence ou l absence de tel ou tel outil
supposé caractérisdque d une période, plus ou moins longue, ou d une culture.
Par ailleurs, les études multivanées effectuées à partir des décomptes de l'industrie lithique fournis
par une analyse typologique "classique" ne confirment pas et même parfois infirment les modèles
prcœdcmmeat étabUs sur la notion de présaice/absence â'vaifossile directeur. Ainsi, pour l'Aurignaden dont
une étude complète a été entreprise par F. Djindjian à la suite des fouilles de H. Delporte à la Ferrassie, il
apparaît que la classification sur lesfossiles directeurs osseux n'est pas en strict correspondance avec la
chronologie établie par le matériel lithique, (Delporte, 1984 ; Djindjian, 1986). En d'autres termes, la
"culture" aurignadenne apparaît différente suivant que l'on étudie les restes osseux, toujours très rarcment
représentés dans les fomlles ou les vesdges lithiques plus abondants. Ce décalage peut s'expliquCT par des
besoins ù-aduisant vraisemhlablement des acdvités spédalisées dont il est actaellement difîidle de tenter une
synthèse sur l'ensemble du matériel, les données concernant les techniques de chasse ou de pêche, la
spécialisation de l'aire d'habitat et les traditions orales ayant à priori une valeur structuraliste aussi
importante que celle du matériel osseux et lithique, les mieux conservés et les plus aisânent analysàbles par
des techniques "scientifiques".
Pour le Pâigordien Supâdeur, la situation est sensiblement différente puisque, dans l'état actuel des
connaissances, seuls \esfossiles directeurs litfaiques sont à la base des principales classifications. Toutefois,
les rechCTches récoltes ont montré que la distmcdon de fadès à l'intâieur du Pâigordien Supâieur stricto-
sensus (Pâigordien V) ne répond pas stnctement au schéma proposé par D. Peyrony, (Peyrony, 1933, 1936,
1938,1946,1952). En particulier, la divergence porte sur l'ordre d'appandon et la durée de vie des pointes de
laFont-Robert, des âânents tronqués et des burins de Noailles sensés représenter brois stades successifs dans
le Périgordien V. Des études complânentaires de H. Delporte puis de H. Laville et J.Ph. Rigaud montrent
que la situation réelle est vraisemblablement plus complexe avec la prise ea compte de la proportion relative
de nombreux oudls ^ burins de Noailles, burins d'angle et plaDS sur troncature rctoudiée qui consdhient une
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catégorie plus large que les burins de Bassaler stricto-sensus, et pointes de la Gravette par exempte, (Ddportë,
1961,1968,1976 ; Laville et Rigaud, 1973). Les fadès ùudalanait reconnus sur le seul site de la Ferrassie,
et peut-être trop hâtivement assimilés à une loi générale, traduisent vraisemblablement des activités
spécialisées issues de groupes humains présentant des traditions relativement proches, ces deux faits pouvant
également expliquer une certaine variàbilité à l'intâieur de l'outillage du Péngordieo Siyâieur.
Pour le Solutréen, lesfossiles directeurs classiques, respectivement les pointes à face plane, les
feuilles de laurier et les pointes à cran pour le Solutréeo infâieur, moyen et svxpénew, restait actuellement
d'actualité, peut-être à cause de sa relative rareté dans les gisements français et malgré une révision de P.
Smith à la suite des recherches de F. Bordes à Laugerie-Haute Est, (Smith, 1966).
Une révision des mdustnes lithiques du Magdalàiiai a été effectuée par nous-même en oollaboradcm
avec F. Djindjian, (Bossdin et Djindjian, 1988 [1990]). Les principaux appoits de cette étude à la question
desfossiles directeurs litfaiques sont les suivaats. Le Magdalénien anden (ou Badegoulien) possède un
équilibre statistique original où les raclettes et les burins transversaux sur encoche ou retouche latérale
foisomient. Plus que la présence (ou l'àbsence) de tel ou tel outil, c'est l'équilibrc général de Findustrie
lithique qui permet Fattribudon au Badegoulien divisé ai deux stades chronologiques : inférieur à rares
radettes et burins transversaux reladvemait nombreux et supérieur à radettes abondantes. Le Magdalâiien
stricto-sensus se décompose ai trois fadès : MO à burins principalement dièdres, grattoirs, outils archaïques
(eoooches et dendculés), et miaolithes géométriques (triangîes scalèoes courts). Ml du type de la Madeldoe à
grattoirs plus rares, nombreux burins, dont prindpalanent des dièdrcs et lamdles à dos peu abondantes, et
M2 fadès microlithique dont la variabilité intCTne est assurée par les variations du triplet lamelles à dos -
lamelles à dos tronquées-triangles. La méthode utilisée impose la prise en compte de niveaux industriels
fouillés récemment, et bien replacés dans un contexte chrono-culturel précis. Par contre, la technique de
l'Analyse Factorielle des Correspondances ne peimet pas de trancher définitivement le problème âesfossiles
directeurs . Toutefois, il faut remarquer que le fadès MO reconnu correspond au Magdalénien H-in stricto-
sensus de la chronologie classique basée sur les restes osseux, (Breuil, 1912,1954). Mais plus que la
présence ou l'absence des tnangles scalènes courts denticulés ou non réputés caractCTisdques de œtte pâiode
(tout comme les sagaies de Lussac-Angles pour le Magdaléoien 'ÎII" d'ailleurs), c'est l'équilibre géDéral de
Fmdustne lifhique qui est responsable de la position des niveaux considà-és : assodadon de types archâïques
(enooches et denticulés, grattoirs nombreux) et de pièces ptus évoluées (burins dièdres, miaulidies), (Bosselin
etDjmdjian, 1988, [1990]).
Pour le Magdalénien, des études complémentaires ont confirmé le caractère parfois falladeux des
fossiles directeurs. J.Ph. Rigaud signale au Hageolet H, dans un contexte du Magdalénien moyen sur la base
de la sédimentologie et des datadons absolues, l'association de plusieurs outils réputés synchrones des
phases finales du Magdalénien : pointe de Laugerie-Basse, pointe à cran, et lamelle denticulée (scie), ... ,
(Rigaud, 1979,1982). Cela pousse l'auteur à se poser la question de la validité des fossiles directeurs du
Magdalâuea final, en accord avec les propositions de JM Le Tensorer, (Le Teosorer, 1981).
En œndusion, il apçsssA que la notion âefossile directeur ne doit pas être ap^iquée comme une loi
générale du comportement humain. Si certams d entre eux (pointe à osai pour le Solutréen Supérieur, burin
bec-de-perroquet pour le Magdalénien VI du Pâigord) possédait encore une valeur extrinsèque, l'étude de
l'industrie Uthique doit prendre en compte la totalité du matériel. Esa particulier, les proportions relatives de
chaque catégorie d'oudl fournissent des renseignements plus aptes à des comparaisons inter-sites. Nous
préférons donc le terme d'ouril caractaisdque qui, parfois associés les uns aux autres, permettent de dégager
des taidanœs gâiérales capsiSotes d'infumCT ou de confumer une attribution cfarondpgique ou culturdle étaUie
sur (Tautres bases (typologie statistique, sédimentologie, palynologie, datadons absolues,...).
IV.2. LA NOTION D'ATTRIBUT.
La notion d'attribut a été introduite par les auteurs anglo-saxons sous le vocable "d'attribute
analysis" (analyse des attnbuts) prindpalemait dans le courant de la <New-Archaeology". D se définit comme
ce qui est propre à quelque chose ou à quelqu'un, et permet une analyse et une description fine et précise de
chaque mdividu.
TBn archœlogie prchistorique les attributs peuvait être de diffâ-ents types : qualitatif pur comme dans
les tableaux de présence/absence de caractères, qualitaty exclusif comme dans les tableaux disjoncdfs commets
où les variables sont éclatées en modalités (dâinéadon d'un front de grattoir, position du biseau d'un bunn
par rapport à l'axe de débitage), semi-quandtadfpour ces mânes types de tàUeaux (indùiaison d'une retouche
suivant les caractères àbrupt, semi-abrupt, oblique ou plate) et enfin quantitatif pur comme dans les tableaux
de mesure (longueur d'une pièce, angle du biseau d'un burin). Il est toujours possible, quoique parfois
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déconseillé, <T associer les différents types précédents, plus particulièrcmait pour les types qualitatifs et
quantitatifs.
Contraircmait aux afïumations de J.M. Le Tensora-, l'analyse des attributs (analyse des caractères et
de leurs associations) ne se situe pas forcément en aval de l'étude typologique (détermmadon des types, et
âude statistique), seule la problânadque développée conditionnant Fordrc du travail, (Le Tensorcr, 1981).
Les applications de l'analyse des attributs sont nombreuses et extrêmement vanées : reconnaissance
des formes principalement sur les céramiques nédithiques et protohistoriques mais également sur les bifaces
du Paléolitfaique Inférieur et Moyen, en utilisant un codage quantitatif (mesures), structuration cultureUe basée
sur révolution ou la modification des techniques de façonnage d'un ou de plusieurs outils (comme pour les
burins de la Ferrassie) ou sur l'Œisemble de l'industrie lithique et/ou osseuse, analyse technique de l'outillage
liûrique, détermination des caractères discriminants d'un outil par Tapport à un autre comme pour les burins de
Noailles et les burins sur troncature rrtoudiée, mise en évidence de processus sâids,.. . (Djindjian, 1991).
La méthodologie de l "analyse des attributs est relativement simple : après élaboration d'une
typologie susceptible de résoudre au mieux la problémarique, les vesdges matériels seront décrits par un
ensemble de caractères qualitatifs et/ou quantitatifs. L'analyse statisdque qui suivra se décompose en deux
parties distinctes et complémentaires. Si les structures apparaissent nettement sur le tableau des données
brutes, une simple analyse stadstique univariée suffira à les mettre en évidence puis à proposer un modèle à
partir de celles-d. Dans le cas contraire, il faudra recourir à des techniques mulddùneosionneUes nécessitant
Femploi de moyens informatique, comme FAnalyse Factorielle des Correspondances muldples pour les
variables qualitatives et/ou semi-quantitatives et l Analyse en Composantes Principales normées pour les
variables quantitatives pures (taUeau demensuradons). Après intaprétadon des axes factorids obtenus puis
classification automatique sur ceux-d, on obdendra une parddon des artdacts assinulable à la nodon de type
de la typologie classique. Un retour aux données bmtes, leur éventuel recodage et un nouveau traitement
infonnarisé permettra de conforta- ou cTinfumer les hypotfaèses ânises puis de proposa- un modèle.
Parmi les applications pratiques, nous signalerons le travail de G. Onoratim sur les pointes à cran
d'une part et sur les burins simples d'autre part, (Onoratmi, 1978,1980). A partir de caractères qualitatifs et
quantitatifs tels que la hauteur du cran, sa latâ-alisation, sa largeur, la composition de la retouche basale et
distale et la présence ou l'absence d'une troncature opposée au cran, il propose un classement de l'ensemble
des pointes à cran. Une étude métrique met en évidence l'existence de bras ensembles correspondant aux types
analysés : pointe de la Bouverie, pointe de Kostienki et pointe de Willendoif qui seront ensuite décrites par un
codage qualitatif. En conclusion, il rappelle le caractère origmal d'un point de vue morphdogique et métrique
des pointes de la Bouverie dans le contexte des pointes à cran du Tardigravettien européea Toutefois, devant
la faiblesse des échandUons analysés, aucune étude muldvariée n'a été dfectuée, (Qaoratim, 1978).
L'analyse des burins simples est basée sur l'étude de caractères qualitatifs (type de plan de frappe), et
métriques (angles directement mesurés sur la pièce). Cette étude, qui a fait Fobjet d'un développement plus
impcalant dans un chapiùre précèdent (H.6.3.) conduit à un codage des pièces dans un style qui n'est pas sans
rappdea: le vocabulaire de la typologie analytique de G. Laplace, (Laplace, 1964 ; Qnoradm, 1980).
Les burins sont, au Paléolithique Supérieur, les outils ayant fait l'objet du plus grand nombre
d'études, puisque nous devons également signala- les travaux de J.Ph. Rigaud d'une part et de F. Djindjian
d'autrcpart.
J. Ph. Rigaud étudie les burins du Périgordien Supérieur de Corbiac par une séne de caractères
qualitatifs qui se rapprochent d'une description semblable à cdle effectuée par le lexique typdogique de D. de
Sonneville-Bordes et J. Perrot, de mamCTe toutefois plus précise. D procède ensuite à une analyse starisdque
univariée,- en comparant les sites de Coibiac d: de Laugerie-Haute Est (Pâigordiai VI et Protomagdalénien),
(Rigaud, 1966).
F. Djmdjian a isolé par des méthodes typométnques les burms de Noailles des types sur troncature
retouchée sur le site de l'ahn Facteur à Tursac (fouilles H. Ddporte). Le descripteur est constitué de variables
qualitatives et quantitatives œncemant la nature du déhitage, la technique d'eolèvement du coup de burin, la
technique de préparation du plan de frappe, la morphologie du hiseau et éventuellement son réavivage. Après
un codage disjonctif complet et élimination des pièces à description partielle, une Analyse Factorielle des
Correspondances fournit des axes factorids mterprétables ardtédogiquanent. Une Classification Ascendante
Hiâ-archique sur ceux-d pamet la mise en évidence de deux dasses prindpales correspondant d'une part aux
burins sur troncature retouchée et d'autrc part aux burins de Noailles, œux-d présentant d'aillenrs une
variahilité mteme rclativemait importante. L'auteur propose alors une dé de la déterminadon du burin de
NoaUles par rapport au burin sur troncature retouchée, (Djindjian, 1977).
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A partir d'une méthodologie relativement proche (description précise des caractères techniques des
burins), F. Djindjian a mis en évidence la variabilité de la technique de façonnage des burins dans la
stradgraphie de la Ferrassie sur la base du matâid issu des fouilles récoltes de H. Ddporte, (Djindjian, 1980,
1986 ; Delporte et Mazière, 1977 ; Delporte et alii, 1984). A partir d'une description par des âéments
qualitatifs, l'Analyse Factorielle des Correspondances effectuée sur le tableau de fréquence permet
(Tappréhender révolution de la tedmique au cours de l'Aurignaden. La dassification automadqae sur les cinq
premiers axes factoriels fournit 4 classes principales correspondant aux quatre stades de l'Aurignaden, le
Pâigordien Supàieur se rattadiant d'ailleurs à l'Aurignadea I. Il a ensuite complété ce travail par une étude
de l'ensemble de FoutiUage, à partir d'une typologie groupant 22 types dont 13 pour les burins. Les résultats
obtenus sont âninemment procfaes et confortait le modèle d'évolution de l "industrie liûrique aurignadame,
aussi Hen à la Ferrassie que sur Fensemble des sites pâigourdins fouillés récamnenL L'auteur souligne en
conclusion Pimportance de l'analyse technologique ai complânent à une étude typologique classique,
pennettant d'accéder aux teduriques de taiUe. Remarquons eaîm que Fétude typométrique des grattoirs de la
Ferrassie effectuée par H. Ddporte et G. Mazière montre une stmcturation ne s'opposant pas de mamèrc
fondamentale à celle obtenue par F. Djindjian : quatre groupes prmdpaux correspondant à l 'Aurignaden I,
FAurignadenH etDU'AurignadenIV d-aifînauPàigordien.
J.K. Kozlowski et M. Lenoir analysent les pointes à dos (pointes de la Gravette) de quatre sites
périgordiens : Corbiac, le Roc de Combe, le Flageolet l et Tercis, (Kozlowski et Lenoir, 1988). La
descnpdon des pièces est effectuée par 18 caractères qualitatifs concernant le support, la morphologie de la
pointe, du dos et de la base de la pièce, la latéralisation du dos, sa retouche, la retouche complémentaire et des
critères métnques. Après une étude monovariée puis une dassificadon automaùque sur le taUeau des données
brutes (par site), les auteurs mettent en évidence une certaine variabilité morphologique inter-site,
vraisemblablement en rappart avec la matière première utilisée. Ds replacent ensuite ces résultats dans le cadre
plus gâiéral du Gravetden et proposent un mode de façonnage des pointes de la Gravette. En condusion, ils
remarquent que 'les smulitudes et les différences entre les sâies de divers sites changent sdon les attributs, ce
qui ne permet pas d'expliquer ces diffà-ences et similitudes comme l'expression d'une sCTiation entre ces
sites", et que 'les essais de reproduction expérimentale témoignent d'une assez grande standardisation, nous
pensons que la variabilité des pièces à dos reïïète plutôt le style individuel ou la marque du tailleur",
(Kozlowski etLeaoir, 1988, pp. 92-93).
F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes dressent un inventarc moq)hologique des pointes azilieones de
la Gare de Couze et de l'àbri du Morin, (Bordes et SonneviIl&-Bordes, 1979). Au œurs du même colloque de
Taleoce (1977), G. Câérier propose une dassification morphdogique des pointes aziliennes sur la base de 13
types principaux correspondant globalement aux catégories signalées par F. Bordes et D. de Sonneville-
Bordes, (Célâier, 1979). A partir des données du Morin, de l'abri Jardel II et du Pont d'Ambon, il traduit les
pourcentages des différents types sous la forme de diagrammes rayonnants (le type 11 n'étant pas pris en
compte). Des diffâ-ences sensibles appsrsissexit entre le Marin d'une part, le Paît d'Ambon et Jardd H d'autrc
part, ces deux derniers correspondant à un stade évolutif légèrement plus avancé. Si au Pont d'Ambon, la
relation forme/chronologie est modâisable, aucune évolution n'est décdaUe dans la strarigr^ïhie de Jardd n
et du Morin, (Céléner, 1979, p. 466).
D'autres auteurs ont sporadiquement utilisé la nodon d'attribut pour l'étude morphométrique et
technique des raclettes du gisement Badegoulien de Maubin, (Le Tensorer, 1981), Fétude des pointes
aziliennes, (Boutin et alii, 1977) et surtout l'étude des grattoù^, aussi bien en France qu'en Italie, (Sackett,
1966 ;Bietti, 1985).
Nous ne voudrions pas termmer ce rapide rappd sur le concept d'analyse des attributs sans évoquer le
travail de Féquipe du Professeur Movius à la suite des fouilles de l'abri Pataud. Que ce soit pour le
Périgordien V, le Périgordien VI, le Protomagdalénien ou FAurignacien, les diverses publicadons à la
disposition des chercheurs associent gâiéralement une étude typologique sucdncte suivant la méthode
développée par D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot à une analyse des attributs des prindpales catégories de
l'oudllage : grattoirs, burins, pièces à dos, (Clay, 1968 ; Bricker et David, 1984 ; David, 1985 ; Brooks,
1982). Mais contrairement à ce que l'on pourrait attendre, Fanalyse typologique se résume simplement à une
énumération des caractères complétée par une excellente illustration de P. Laurent. Les données sont
cependant suffisamment ridies pour conforter des études plus poussées utilisant conjointement les staùsdques
classiques (moyenne, écart-type, histogrammes, rqïrésentarions graphiques,... ) et les méthodes factoridles,
afin de mieux replacer ce site majeur dans son contexte chrono-culturd. Nul doute que les informations
contenues dans les différents niveaux de l'ahri Pataud pourront, un jour espéré prochain, être àla disposition
des chercheurs dans le cadre d'une synthèse régionale et cultundle à plus grande échelle.
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V. CONCLUSIONS.
L'industrie lithique consdtue, au Paléolithique Supâ-ieur, le matériel d'étude privilégié du fait de sa
conservation quasi-intégrale dans les niveaux archéologiques de cette pâiode. Elle peut, si elle est assez
abondante, non mélangée, non appauvrie artifidellement par un tn sâecdf et recueillie dans des conditions
stradgraphiques précises, donner lieu à des décomptes starisdques permettant d'appréhender les proportions
relatives des diverses entités morphotechniques reconnues comme types. Des comparaisons sont alors
possibles entre des séries de référence, sbadgraphiquement bien repérées et datées, et des assemblages issus de
différents niveaux d'un màne site ou de sites distincts.
La variabilité de l'industrie lithique qui peut être appréhendée par une étude typologique de
l'ensemble du maténel possède des causes multi^es : cfaangements diacfaromques, variations géogrqîhiques,
variabilité foncdonneUe liées à la spédfidté des gisements, influeoce de la mad^e pKimère, spédalisadon de
l'habitat Si Vappart principal de l'analyse typdogique d'une mdustne Uthique est oonsdtué par un ensemble
d'informations technologiques, il ne faut pas pour autant négliger les activités et le comportement des
hommes préhistoriques. Il est en effet évident que le façonnage des outils est conditionné par
l'envu'onnement. Le choix, les caractéristiques morphdogiques, lafacture et le style de Foutillage, ainsi que
la stmcture statistique des assemblages reflètent dans une très large mesure les habitudes culturelles et les
traditions des groupes humains. La définition des entités taxinomiques est donc possible par l'étude des
associations des vesdges Teprésentés sur le site, sous réserve qu'ils répondent aux conditions de fiabilité
rappelées d-dessous.
On assiste depuis quelques années à un renversement de tendance dans l'analyse typdogique puisque
les principales défîmtioos et difrércndations ne sont ptus uniquement basées sur la nodon de présence/abseoce
de tel ou tel outil reconnu cossmefossile directeur mais font mamteoant iargesnesit appd à la comparaison de
la fréquence relative des grandes classes d outils parfaitement définies, sans toutefois négliger la portée
culturelle ou chronologique de quelques pièces "spécifiques". En parallèle à une étude typdogique que l'on
pourrait qualifier de "classique", des analyses complémentau-es viemient maintenant enrichir la connaissaaœ :
morphologie, morphométrie, mode de façonnage ou d'utilisadon, notion de "style". C'est d'ailleurs
l'observarion de Fassodadon des caractères moqAotedmiques qui permet, consdemmeot ou mconsdemmait,
de définir les types sélecdoimés lors de rétablissement des listes-types du Paléolithique Infâiair et Moyen,
ou Supérieur. Cette notion de reconnaissance des types par une perception globale des attnbuts est à la base
de la typologie, science qui d'après F. Bordes '<permet de reconnaître, de défimr et de classer les différentes
variétés d'oudls", (Bordes, 1961). Le vocabulaire utilisé est très hétéroclite ; connotation foncdonnelle
(grattoir, burin,... ), sans toutefois présumer de leur fonction réelle ; valeur géographique, toponymique ou
même chronologique, (pointe de la Gravette, burin de Noailles). Ces différaits tennes se côtoient dans les
listes-types sans que cela pose un vàitable problème médiodologique.
Les outils préhistoriques ont été fabriqués pour un usage donné suivant une technique précise,
mettant en œuvre une série de gestes plus ou moins complexes qui peuvent être expérimentalement
reproduits. La conception de la typologie préhistorique est de reconnaître des types dans une optique
dassificatoire sur la base d'assodations de caractères. H y a donc une certame discordance entre le choix du
préhistorique pour obtemr un résultat préds ai tenue d'efficacité d: cdui des ardiéologues dont la démarche
intellectuelle peut varier en fonction des objectifs de l'analyse, de l'expérience et des motivations de
Fobservateur. Ce problème purement théorique est partiellement résolu par les typologies actuelles dont la
problémadque a été définie de manière précise au préalable à leur élaboration : reconnaissance des entités
taxinomiques du Paléolithique Supâieur et attribudon d'une nouvelle série à la structure pré-existante pour
D. de Sonneville-Bordes, définition des groupes typologiques du Moustérien pour F. Bordes, desaipdon
'lanalytique" (exhaustive) de chaque objet de l'ourilla^ pour G. Laplaœ,. ..
Les caractères reconnus pour la définition d'un type ne possédait pas tous un degré de signification
semblable. Ils correspondait à un easemb\e d'attributs perçus d'une manière globale et considérés comme
pertinents dans la mesure où ces asscxaations permetteiit des définitions précises, possédant parfois une forte
valeur culturelle ou chronologique. L'outil est, dans son stade ultime, porteur d'informadons culturelles
traduisant les habitudes techniques, les traditions mais également l'habileté du tailleur. D reflète des choix
techniques, morphologiques ou esthédques sous l'étroite dq)aidance des habitudes tribales et du contexte
(environnement, topographie du site, madère prcoiière disponible, activités spécialisées,...). Sans voulou-
négliger son rôle de marqueur chronologique, Foudl de pierre représente par sa nature, sa fréquence et ses
attributs, un critère de première importance pour la caractérisadon des cultures matàielles.
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Toutefois, Fétude de la culture matâidle ne doit pas se limiter à vas analyse typologique "classique"
de Foutillage mais groupa- la totalité des vesdges recueillis : produits de débitage et déchets de taille qui
permettent d'enrichir les connaissances sur les méthodes de taille, les chaînes opératoires et les gestes
techniques. Si bien que les analyses typologiques et les études technologiques ne peuvent être dissodées dans
Foptique d'une structuradou à l'édidle régionale ou du temtoirc français. La nodon de style d'une mdustde
participe pleinement au(x) processus évolutif (s) des outillages préhistoriques. Et c'est au cours du
Paléolithique Supérieur qu'il est plus particulièrement sensible, compte tenu de la diversification et de
Fâaboration de Foutillage.
La modification des thèmes de rccha-die a rendu nécessaire l 'établissement de listes-types pennettant
l'étude des industries liddques, particulièranait pour le Paléditfaique Siyérieur. Sur le prindpe dévdoppé par
F. Bordes, D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot ont mtroduit une méthode basée sur la fréquence relative de 92
types principaux élargis à 105 en 1972. Particulièrcment adaptée pour le Paléolithique Supâieur de l'Europe
Occidentale, cette liste constitue un support méthodologique pour Fattnbution culhirclle mais également plus
récemment pour des études muldvariées conduites sur des indices typologiques ou des fréquences d'oudls.
D'autrcs systèmes ont été proposés par la suite dont principalement la typologie analytique de G. Laplace,
mais leur succès n'a jamais atteint celui de la '^méthode Bordes". Des études complémentaires viennent
conforter, sur la base de Fanalyse des attributs, les classifications tradidonndles établies par la typologie
classique.
Si l'étude typologique des industries liduques du Paléolitfaique Supâ-ieur apporte de nombreux
renseignements quant à la stmcture des vestiges recueillis, elle révèle par ailleurs la nécessité de compléter
cette approche par des techniques nouvelles comme l analyse des attributs, l étude des produits de débitage ou
de façonnage, l'analyse de l'industrie osseuse et des structures d'habitat ou l'étude du contexte, afin de
permettre dans un premier temps rétablissement de synthèses régionales puis dans un second temps de
proposer des modèles concernant révolution des industries, des cultures matà-ielles, leurs origines, leurs
modes de filiation et leurs devenir, le mode de vie, l'art et la religion, les structures cThabitat,... condition
nécessaire pour appréhender dans sa globaUté la notion de culture prchistorique.




Les prcmisses du mouvement quantitatif ai archéologie préhistorique se sont dessinés à la faveur de
l'introduction de la typologie statisdque appliquée aux outillages de pierre du F'aléolitfaique, sous l 'imptdsion
de F. Bordes pour le Paléolifhique Inférieur et Moyen, D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot pour le
Paléolithique Supérieur, (Bordes, 1953,1961 ; Sonneville-Bordes etPerrot, 1953,1954, 1955). Si ces
premières recherches proposent l'udlisarioa de notions stadsdques simples basées uniquement sur des calculs
de fréquence, elles ont permis une première formalisation du raisonnement archéologique permettant de
déterminer, de rcconnaître et de différencier les prmdpales cultures prâristoriques.
Un peu plus tard, de nouveaux courants quantitatifs sont apparus aux U.S.A. et ea Angleterre dans
une opdque fonctionnelle ou hypothédco-déducdve. Ces nouvelles techniques ont introduit l'utilisation de
Fordinateur pour la conduite de tests statistiques ou màne d'analyses multidimaisi(xmdles, (Binford, 1972 ;
Œarke, 1968 ; Renfrew, 1984). Si ces premières tentatives présentait un bilan négatif dans le sens où dles
ne répondirent pas totalement aux attentes des archédogues, elles sont à la base de nouvelles méthodes qiri se
développeront dans les 20 années suivantes.
Fn France, le mouvement quandtarif s est également développé, cotes avec un certam déphasage par
rapport aux pays anglo-saxons puisqu'un premier principe métfaodologique a été proposé par F. Djindjian en
1980, (Djindjian, 1980). Plus récemment, cet auteur recense d'une manière théorique et pradque Fensemble
des méthodes et techniques statisdques actuellement applicables à l'archéologie dans les domaines de la
prospection régionale, de la conduite de fouille, de l'analyse typologique, de Faaalyse des formes, de l'analyse
spatiale de l'habitat, de la structuration culturelle, de la sériation, du peuplement du territoire, de la
démographie, de l'économie des ressources alùnentaires, de l 'approvisionnement et de la diffusion et des
paléodimats, (Djindjian, 1991).
Ce chapitre s'inspirera donc très directement de l'ouvrage de F. Djindjian et s'articulera ai quatre
parties, (Djmdjian, 1991) :
- Des considâ-ations générales sur les techniques et méthodes quantitatives. Après un
historique de la question, nous recenseTons les méthodes archéologiques apf^iqvées à un
problème donné. Puis nous développerons le problème de l acquisition, de la mesure et
du codage de l'information, au préalable à son traitement dans le but de mettre en
évidence et valider des structures arcfaédogiques plus ou moins complexes.
- L'analyse typologique appelée parfois analyse des attributs. Après un historique des
méthodes utilisées, nous préciserons la méthodologie de Fanalyse typologique :
constitution du corpus, défmition de Finformation, traitanent quantitatif, inteqirétarion
et validation des structures avant d'exposer les techniques quantitatives disponibles :
graphiques, analyse multidimensionnelle des données, classification automarique. Enfm,
dans un damer tanps, nous signalerons quelques applicatioas pratiques.
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La stmduradon des ensembles mdustriels qui présaite un plan seosiUemeot œnfonne à
celui exposé pour l'analyse typologique : historique des méthodes, méûiodologie de la
structuration (information, structuration de l'infomaadon, stmcturadon des vestiges),
techniques de structuradon (graphiques, analyse des données, classification), et enfin
quelques applications pradques.
L'analyse spatiale de l'habitat en exposant simplement les principales métfaodes : étude
d'un distribution suivant une grille ou une distance, de plusieurs distributions avant de
rappeler quelques améliorations techniques reconnues actuellement les plus
potentiellement perfbrmaates.
H. LES TECHNIQUES ET LES MÉTHODES.
11.1. INTRODUCTION.
Le développement des techniques et méthodes quantitatives en archéologie est largement influencé
par celui des mathémadques appliquées. En conséquence, ce chapitre s articulera ai trois parties distmctes.
Après un historique sur l'application des techniques mathémadques ai archéologie, nous développerons
brièvement les méthodes résultantes. Enfin, dans un dernier temps, nous évoquerons le traitement de
Finformation, de son établissement (perœption, mesure, œdage) à ses traitements (graphique, statisdque
descriptive, analyse des données, classification).
11.2. HISTORIQUE DES TECHNIQUES MATHÉMATIQUES.
De l'origine de l'archéologie au XDC° siècle jusqu'au milieu du XX° siècle, l'absence totale de
quantification empêche l 'applicati on de techniques mathémadques et statisdques. C'est la période de
l'archéologie descriptive et dassificatoire où les ardhéologues cfaerchent à établir des duonologies reladves
des dyTérentes cultures matérielles reconnues.
L'archœlogie statistique débutera daas les années 1950 suivant trois facteurs :
- Aux Etats-Ums, par le développement de l'Antfaropdogie sodale et culhirclle.
En France, par les techniques issues de la Géologie du Quatemaire.
- En Angletarc, dans le cadre de l'archéoïnétrie.
Dans le même temps, Famâioradon des techniques de fouille fournit des sénes litfaiques et osseuses
représentadves et analysables suivant des techniques gr^)hiques et stadstiques : le diagramme cumuladfpour
l idendfication des cultures paléoliduques, le calcul de corrélation ou de test pour la mise en évidence de
"types" et enfin rétablissement de sériation pour les problèmes de chronologie relative, (Bordes, 1953 ;
SonneviUe-Bordes etPerrot, 1953,1954,1955, 1956 ; Spaulding, 1953 ; Heinzelin de Braucourt, 1960 ;
Vertes, 1964 ; Brained et Robmson, 1951). Dans tous les cas, les métfaodes sont simples et directement
mises au point par les archédogues.
La diffusion des premiers ordinateurs marquera la seconde étape de la quantificadon en archéologie.
Entre 1960 et 1970, on assiste au développement des mathânadques appliquées, enfin libérées de la lourdeur
et de la difficulté des calculs. La statistique classique se complétera rapidement par des techniques
mulddimensionneUes qui envahiront l'ensemble de la communauté scientifique : les sciences éœnomiques et
sociales, les sciences naturelles et enfin les sciences humaines. Parmi les méthodes venant d'une autre
discipline d'origiue, on pourra dter la taxinomie numérique provenant de FEcologie Quaadtarive et qî^iquée
à la typométne, les statisdques mulddimaisionndles de l'analyse factorieUe venues de la Psydiométrie et
utilisées pour l identification culturelle ...
Les premières applications en archéologie sont nombreuses et variées : mise en œuvre des
algorithmes de sâiadon suivant les techniques de l'ordoimanoemeat, utilisation des analyses factorielles d: des
analyses de proximité (Analyse en Facteurs Communs et Spécifiques = Factor Analysis de la psychométrie,
Multidimensional Scaling) sur des outillages lithiques du Paléolithique, introducdon des techniques de
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classification (Œuster Analysis), accès plus aisé aux bibliothèques de programmes stadstiques. On trouvera
dans F. Djindjian un développement plus important de cette étape ainsi qu'une bibliographie complète des
techniques d; apf^icaûoss, (Djindjian, 1991).
A partir de 1970, on assistera au développement des tecfamques stadsriques de Fanalyse des données,
de Féchantillonnage et de Fanalyse spadale ainsi que rétablissement des premières banques de données. Nous
nous proposons, à ce stade de l'exposé, de rappeler brièvement les techniques mises au point depuis les
années 1970.
11.2.1. L'analvse des données.
L'analyse des données groupe l'ensemble des techniques mulddunensionneUes et de la classification
automadque. Elle est surtout utilisée dans les problânatiques de typométne, d'analyse typologique, de
structuration d'ensembles industriels et de sâiadon.
La méthode de sériation de M.G. Kendall utilise un algorithme de l'Analyse des Proximités,
(Kendall, 1970). Elle a été appliquée avec succès aux tombes de Miinsmgen, mettant ai évidence un effet
sériarif traduit par une courbe ai fa- à cheval.
Eh typométrie, les dassUications non hiérardiiques sont développées aux Etats-Ums sous le non de
<<k-means". Elles ne rencontreront, tout comme les techniques divisives (CDH), qu'un succès limité,
(Hodsoo, 1970 ; Whallon, 1970 ; Peebles, 1972). On préSère. actuellement l'utilisation conjointe de l'Analyse
FactorieUe des Correspondances (AFC) et de la Classification Ascendante Hiérarchique (CAH), puis une
analyse discriminante sur les classes ainsi définies, (Hodson, 1970 ; Borillo et Thm, 1971 ; White et Thomas,
1972).
Dans le domaine de la structuration des ensembles industriels, on utilise également
préférendellement l'Analyse en Composantes Prmdpales (ACP), (Hodson, 1969 ; Pollnac et AmmCTmann,
1972 ; Hodson et Auzoury, 1973 ; Dolukhanov,Kozlowski etKoriowski, 1980).
On pourra, pour de plus amples renseignements, consulter l 'ouvrage de J. Doran et F.R. Hodson
'Mathematics and Computers in Archaeology" qui résume les connaissances dans le domaine, (Doran et
Hodson,1975).
II.2.2. L'échantillonnaee.
La nodon d'échantiUonnage apparait également dans les années 1970 dans le cadre de grands projets
de prœpecdon régionale. Formellemeût, il existe deux types d'échantillonnage : au niveau de la région pour
une campagne de prospection et au niveau d'un site pour la conduite de fouille.
Un état de la question a été publié aux Etats-Ums par J.W. Millier et en Angleterre par J.F. Cheery,
a. Gamble et S. Shennan, (MuUer, 1975 ; Cheery, Gamble et Shennan,1978).
11.2.3. L'archéoloeie spatiale.
L'archéologie spadale quantitative apparaît suivant deux courants, là encore aux Etats-Ums et en
Angleterre.
Sous l'influence de la Géographie Spadale, c'est l'analyse spatiale régionale (inter-site) de R.
Choiiey et P. Hagett puis de D.L. darke et enfm de I. Hodda- (Choriey et Hagett, 1965 ; Qarke, 1972, 1977
; Hodder, 1976). Une approche complémentaire est apportée par l'analyse des ressources locales (Site-
Catehment-Analysis) de C. Vita-Finzy et E.S. Higgs en Angleterre, (Vita-Fmzy et îïggs, 1970).
Aux U.S.A., on cherche principalement à analyser la répartition spatiale au sein d un habitat
prchistorique,sousl'impulsiCTideR.WhallonetdeLR.Biiiford,(WhaUQn, 1973,1974 ; Bùrford, 1978).
L'ouvrage "Spadal Analysis in Archaeology" de I. Hodder et C. Orton synthétise la œimaissance
dans le domame de l 'archéologie spatiale ai 1976, (Hodder et Orton, 1976).
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II.2.4. Les dernières améliorations.
Depuis 1970, trois domaines ont profité particulièrement de l'amâiorarion des techniques stadsdques
et mathémadques : l'analyse des données, l'analyse spatiale de Fhabitat et la modélisation des systèmes
culturds.
Dans le domaine de l'analyse des données, l'Analyse Factorielle des Correspondances (AFC)
introduite par l'équipe du Professeur J.P. Benzécri remplace progressivement les techniques
multidimensionnelles présentes (Analyse en Composantes Principales = ACP, Factor Analysis,
Multidimensional Scaling), (Benzécri, 1973). En archéologie, l'AFC est utilisée avec profit dans des
problânariques de structuration, de sériadon ou d'analyse typologique, (Djindjian, 1976, 1977,1980,1986,
1991). Elle présente, grâce à la métrique du y^ qui lui est associée, la supâiorité d'une (R+Q)-méthode
capable de travailler simultanément sur les individus et les variables. En outre, die permet le traitement de
tableaux d'effecdfs, de fréquence, de présenœ/absenœ ou même, après codage disjoncrif complet, de taUeaux
bruts.
Dans le domaine de l'analyse spadale de l'habitat, on cherche plutôt maintenant à traiter
simultanément l'ensemUe des distributions de vesdges matâids suivant l'indice d'assodation de I. HoddCT,
Fanalyse de la densité locale de I. Johnson, l'analyse par le plus prodie voisin de I.D. Graham, ou l'anàlyse
spectode, (Graham, 1980 ; Hodder, 1976 ; Johnson, 1977).
La modélisation des systèmes culhirds est une technique très ambideuse mais difficile à mettre en
œuvre puisqu'elle consiste à l 'ajustement d'un modèle en vue d'une prévisicai permettant sa validation. Deux
ouvrages résument la connaissance sur œ sujet : "Simulation Studies in Archaedogy", (Hodder éd., 1978), et
'Transformations", (Renfrew et Cooke éd., 1979). Les applications possibles sont nombreuses et variées :
peuplement d'un territoire, analyse des ressources alimentaires, problèmes de démographie, étude de
changements culturels, analyse de l 'échange et de la diffusion de produits manufacturés, (Djindjian, 1991).
11.3. LES MÉTHODES ARCHÉOLOGIQUES.
A partir de 1980, les techniques quantitatives montoent un certain retour à la raison après un premier
phâiomène de mode. La fonnalisation du raisonnement, la mise en œuvre de méthodes mulddimensioimetles
simples et faciles à udliser permet la validation de certains modèles. Les techniques mathématiques
s "intègrent alors plus facilement et sont perçues comme les outils adaptés à la résolution d'un problème
donné.
F. Djmdjian dresse un panorama génà-al de l'état de l'art ai 1991. Nous lui eaqînmterons donc d-
après les principaux termes, (Djindjian, 1991). Le lecteur pourra s'y référer pour une description plus
complète ainsi qu'une bibliographie exhausdve.
11.3.1. La prospection réeionale.
On préfère les techniques de kngeage ou de discrimination sur modèles prédictifs de localisation à
celles prévalant de l'échantiUonnage, (Matheron, 1971 ; Scholtz et Parker, 1981 ; Zubrow et Harhraugh,
1978).
H.3.2. La conduite de fouille.
L'échantiiïonnage intrasite est progressivement délaissé suite aux muldples échecs des essais
effectués en grandeur réelle ou ai sùnularion, CVomps, Ammemiann et Gifford, 1978).
F. Djindjian prône l'utilisadon de tedmiques par degré dans des plans d'échantillonnage multiples
successifs pour l'estimadon de variables mtrinsèques mesurées sur les vestiges matàids, (Djmdjian, 1991).
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11.3.3. L'analvse spatiale deFhabitat.
Dans les années 1980, l'analyse spadale de l'habitat engendre une sàie de techniques lAus oonfonnes
à la connaissance de la statistique mulùdimensionneUe : classification sur coordonnées (x,y), 'tJnconstramed
Clustering" et structuration spatiale sous contraintes topographiques, (Kintigh et Ammermann, 1982 ;
WhaUon, 1985 ; Djmdjian, 1988).
Les applications de ces méthodes à des problémadques archéologiques précises commencent
seulement à se développer, suivant les àiîféieots arddes recueillis par H.J. Hiétala, (Hiétala, 1985).
11.3.4. Lïanalyse typoloeique.
L* analyse typologique regroupe un ensemble de techniques ayant pour but Fanalyse de la
moq)hologie, de la technologie, des décorations ou même de la composition chimique d'un corpus cTobjet
constitué de vesdges litfaiques, osseux, d'art mobilier ou de céramique.
Plusieurs méthodologies ont été proposées : une approche inductive totale, qui entraîne une
multitude de mesures diva-ses et variées de signification variable et fournissant généralement un mélange de
structures difficiles à interpréta-, (Benzécn, 1973), une approche itàadve avec description guidée des objets
suivant des variables mtrinsèques homogènes entre elles et dont le traitement statistique laisse apparaître des
structures optimisables par retour au codage d; mterprétadon mtrinsèque et extrinsèque, (Djindjian, 1991).
Les méthodes statistiques les plus efficaces et les plus com-amment utilisées sont celles de l'analyse
des données (Analyse Factorielle des Correspondances, Analyse en Composantes Principales sur variables
quantitatives) et de la classification automadque (aassificarion Ascendante Hiérarchique) avec agrégation
suivant la variaDceintradasse,(Djuidjiaa, 1976,1980).
II.3.5. L'analvse des formes.
Peu à peu, l'analyse des formes se distingue de l'analyse typologique proprement dite, les
descripteurs ne mâangeaat plus les variables de taille, de forme ou de technologie. C'est donc maintenant une
technique à part endèrc. Le problème de la séparation de l'effet de taiïle et de fonne a été réglé par des mesures
et des codages appropriés. Actuellement, on utilise la notion de profil qui fournit une discrimination efficace
des différentes formes présentes après élimination de la taille et du volume.
Dans quelques cas où les formes reconnues sont relativement voisines, il faut alors procéder à im
codage comfiémeBtsàie pius préds (muldplicadon des mesures sur le profil).
Iï.3.6. La structuration des ensembles industriels.
L'assodadon de l'Analyse Factoridle des Cfxrcspondanoes (AFQ ou de l'Analyse en Composantes
Prmdpales (ACP) et de la Qassificarion Ascendante Hià-archique (CAH) fournit actuellement les meilleurs
résultats dans une opdque de structuration (évolution des difîerentes cultures) et de caractérisadcai des classes
par des variables ou associations de vanatdes (type ou caractère desadpdi).
F.R. Hodson et J. Auzoury proposait la technique de la "Constdlation Analysis" qui compare les
résultats factoriels issus de typologies différentes, (Hodson et Auzoury, 1973). F. Djindjian propose une
méthode permettant d'opérer directement sur les caractères descriptifs sans Fmtemiédifflrc d'une typologie,
(Djindjian, 1980).
Les techniques de structuradon sont actuellement les plus développées principalement sur les
ensembles iadustnds litfaiques du Paléolithique Supérieur, à cause d'un état de la connaissance relativement
avancé dans ce domaine. Aucune innovation majeure n est à attendre puisque les techniques sont bien
stabilisées.
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11.3.7. La sériation.
L'Analyse Factoridle des Coirespondances est aujouid'hui la méthode la mieux adaptée ai sâiation,
(Djmdjian, 1985).
Les applications de la sériation se limitent à l'étude des objets contenus dans des tombes de la
Protohistoire et du Moyen Age. Peu de tentatives ont été effectuées de manière oonvamcante sur les cultures
plus anciennes, et notamment sur le Paléolithique Supaieur.
F. Djindjian propose une variante <la toposâiadon" pour l'étude chronologique de l(e?qïansion d'une
nécropole ou d'un dmedèrc, (Djindjian, 1984).
II.3.8. Le peuplement du territoire.
L'analyse spatiale régionale a connu un grand développement dans le courant des années 1970.
Toutefois, les tedmiques de la Géographie Spadale ne s'appliquent pas strictonait àl'aisanUe des données
archéologiques. En particulier, l 'échantillonnage nécessite une qualité des données telle que son application en
archéologie n'est possible que dans le cas de civilisations déjà urbamsées.
Les applications concernent la période précdombienne (Mayas, Aztèques, Toltàiues), les preima-es
concentrations agrcstes du Proche-Orient, les peiylades de l'Age du Fer ai Europe mais également la pâ-iode
romame d; médiévale.
11.3.9. La démoeraphie.
De nombreuses études ont porté sur les problèmes de dânographie dans les années 1970. A pardr de
la synthèse de P. Hassan, on considère actuellement que les estimations basée sur la taille de l'habitat
fournissent les ssppTOTvanalioQs les plus fiables, dans un rapport variant de l à 5, (Hassan, 1981).
Les paramètres, très nombreux et parfois difficiles à estimer d'une manière très précise, expliquent
les statistiques paléodémographiques assez incertames.
II.3.10. L'approvisionnement en matière première - La diffusion des objets
manufacturés.
Les techniques physico-dumiques d'analyse et le dévdoppanent de l'analyse des données ont pemris
Famélioradon des méthodes concernant l'approvisionnement en matière première. La difficulté majeure
actueUe réside dans la sâection des cntàies physioo-chumques les jAus pertinents.
Les techniques de diffusion spatiale analysent les systèmes d'échange à partir de stadstiques sur la
localisation des objets par rappoit à leur centre de production. On pourra se reporter à ce sujet sur l'ouvrage de
C. Renfrew et de I. Hodder, (Hodder, 1979 ; Renfrew, 1975). TedmiquemŒit, dles sont liées à la combe de
densité ai foncdoo de la distance au centre.
II.3.11. La paléoclimatoloeie.
L'étude quantitative de la paléoclimatologie montre une très forte corrélation entre les données
quantitatives et les méthodes statistiques utilisées. La problânatique est alors de construire une courbe
dimadque plus précise que celles existants déjà
Par les techniques de l'analyse des données et de la régression muldple, J. Imbrie et N.G. Kipp
obdennent des courbes à partir de cortèges fossiles et de données actudles, (Imhne et Kipp, 1971).
Actuellement, la rechCTche s'oriente vers l'étude des carottes océaniques suivant des méthodes du
traitement du signal ou de l'analyse spectrale. Blé a pennis en pardculier de vâifier la théorie astronomique
deMUankovitch.
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11.4. LE TRAITEMENT DE L'INFORMATION ARCHÉOLOGIQUE.
11.4.1. Introduction.
Les principales techniques de b-aitemeat de l'informadon en archéologie apparûemient au domaine
des mathémadques apf^iqaées :
Statistiques descriptives âânentmres : graphique, stadsrique et analyse des données.
- L'échantillonnage, les tests paramétriques et non paramétriques et les techniques de
régrcssicgL
La recherche opératioaneUe.
- Le traitemeat du signal et l'analyse spectrale.
B faut, avant de développa- le problème du traitement de l'information ai archéologie, souligner le
rôle majeur des disciplmes d'origine dans l'introducdon des techniques quantitatives en archéologie : les
statisdques élémentaires et les tests de la Biométrie, la classification automadque de l'q)prodie taxinomique
des sciences naturelles, Fanalyse factorielle de la psychométrie, l'analyse spatiale et l'échantillomiage de
l'Ecologie Quantitative, la modélisation de la Géographie Quand tative et la théorie du signal de la
Paléoclimatologie.
Les techniques mathémadques utilisent actuellement des méthodes modernes mais certains
déphasages ont été décèles dans le temps : orientation d'une école quantitative, effets de mode,...Nous
percevons dqmis les années 1980 un certain retour à la raison puisque ces techniques se trouvent de plus en
plus intégrées à une problémadque archéologique solide.
Nous nous propœoas de développer ce chapitre en deux parties. La première traitera de l infomiarion
archéologique, sa définition, sa mesure, sa codification, sa précision et sa reproductibilité. La seconde
exposera les principales techniques du traitement de l'information, des plus élémentaires (statisdque,
graphique, test) à celles plus complexes et nécessitant l emploi de l crdinateur (analyse des données).
Toutefois, nous passerons sous silence les considérations théoriques sur Féchantillonnage, la
recherche opératioimelle, le traitement du signal, la modâisadon mafhânadque et les systèmes experts, dcmt
les techniques ne sont pas encore totalement stabilisées. Le lecteur pourra se reporter avec profit à l 'cxivrage
de F. Djmdjian 'Méthodes poiuTarchéologie", (Djindjian, 1991).
11.4.2. L^information archéoloejgye.
11.4.2. l. Introduction.
A la base de la connaissance archéologique, il y a Finformation qui peut être reliée à plusieurs
notions issues de disciplines étrangères :
- La notion d'objet est liée aux Sciences Naturelles et à la Taxinomie. Le concept de
fossile directeur, de type, de stratotype ou même d'espèce et de culture est à la base,
jusqu'au milieu du XX° siède, de toute démarche arcfaédogique.
- La notion de mesure d'une grandeur provient des Sciences Exactes. Elle est à la
base de l 'archéométne de 1960 à nos jours.
- La notion de signe, signifié, code ou symbole se rattache aux Sciences
Humaines dont les approches méthodologiques sont celles de la Sémantique et de la
Linguistique. En archéologie, une telle approche est réalisée par des codages descriptifs
généralisés, des systèmes documentaires, l intelligence ardfîdelle et les systèmes
experts.
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Les lois du comportement viennent des Sciences Sociales. Elles se sont traduites
dans le domaine de l'archéologie par le courant de la 'New Archaeolpgy", associant des
lois du comportement humain aux données staristfques p-ovenant des vesdges matâids,
aptes validation des modèles.
- Enfin, la notion de signal provient des Sciences de FInformation, et fait appel à des
techniques mathématiques très sophisdquées : traitanent du signal, analyse spectrale, ...
Nous vaions de le voir rapidement, il existe plusieurs approches théoriques de l'archéologie et la
description d'un corpus qui en résultera sera alors vraisemblablement diffCTente suivant les approches. Nous
nous proposons de présenter maintenant une mâhoddogie générale de Facquisidon de l'infonnation, suivant
la méthodologie exposée par F. Djindjian, (Djmdjian, 1991).
n.4.2.2. La mesure et la codification deTmformadon.
Uinfomiarioû archéologique peut are apprchendée de daix mamèrcs dififàieotes :
Par une mesure mstmmentale fournie par un appareil de datation, de caractérisation
physico-chinrique, de mensurations,.. .
Par un codage d'un ou de plusieurs caractères desaipdfs perçus sur un objet.
Dans le premier cas, on doit considérer d'une part l 'esdmation de la valeur qui est obtenue par
extrapolatkai et d'autre part Feorcgistrement de la valeur par des procédés variés (automadsés ou non).
IL4.2.3. La précision et la reproductibUité de la mesure de l'infonnadon.
La quantification fournit une mesure expérimentale dont la précision et la reproductibilité peuvent
être appréhendées. C'est la condition nécessaire au préalable à tout traitement statistique et mathématique
(incertitude de mesure).
Toutefois, il convient, dans le cas de données archéologiques, d'utiliser la quandficadon avec une
certame précaution, pour les raisons suivantes :
Précision de la mesure vis à vis de la problématique.
Défmidcai imprédse de la mesure à quantifia-.
- Reproducdbilité non satisfaite ou laissant une part importante à l'interprétation
pei-sonnelle.
Signification ambiguë ou multiple.
Ri ce sens, la quantiiicarion brute ne doit pas être, ai archéologie, trop limitative. En particulier, on
préfère travaiïler sur des mtervalles de valeurs dans un tableau disjonctif œm^et par exemple plutôt que sur
les valeurs dles-même.
n.4.2.4. La codification de l'iDfoimation,
L'information archéologique brute ne possède pas, ai gàiéral, la qualité stadstique requise pour des
traitements mathématiques <<ngourcux" :
- Dans un tableau de présence/absence, la présence possède une valeur sémantique
incontestablement plus forte que l'absence, alors que les traitements mathématiques
attribuent le même poids aux deux modalités.
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- Les distributions statistiques des variables doivent posséder une certaine régularité
puisque les traitements âémentaires sont généralement basés sur les notions de valeur
moyenne et de dispersion (moyenne d; écart-type de la stadsdque classique).
fl est donc nécessaire d'opâ-er une oodificadon des variables :
- Dans le cas de variables continues, les distributions seront '^régularisées" parfois même
transformées en rangs.
- Dans le cas de variables discrètes, de façon à obtenir un certain équilibre au niveau des
effectifs entre les diffâientes modalités d'une même variable.
11.4.2.5. La structure de la description.
Le traitement mathématique d'un tableau de données nécessite la mise en. forme de la description de
façon à ce que les variaUes ne présentent pas de oonrâadons, ùnplidtes ou exi^idtes, entre elles.
Ce processus de passage d'une description syntaxique à un tableau de données complètement
formalisé constitue l'étape cmciale de tout traitanent quantitadf. On peut l'obtenir soit par le choix d'un
niveau d'agrégadon des variables, soit par sunplificadon de la description et dans ce cas par suppression ou
recodificadon des modalités à effectif faible pouvant avoir un rôle parasite dans les traitements ultérieurs.
11.4.3. Le traitement de Pinformation.
11.4.3,1. Les statistiques âémentaires elles rcDrésentarions eraphiques.
La première étape de toute analyse starisdque consiste en la connaissaace de la ou des distribudon(s)
des variables, soit sous la forme d'histogrammes, sois sous celle de cartes de densité. Ces méthodes
relativement simples permettait de mettre ai évidence des structures "évidentes" (mode, concentration,...)
pouvant servir par la suite à un recodage adéquat des données, dans une optique mulddimensionnelle par
exemple.
On utilisera avec profit les stadstiques descriptives suivant M.G. Kendall et A. Stuart ou les
méthodes graphiques de J. Bertin : histogrammes, diagrammes (x,y), courbes, diagrammes cumuladfs,
polygones, courbes de densité spadale, courbes de niveaux, scalogrammes ou dendogrammes de dassificarioa,
(KeodaU et Stuart, 1973,1977 ; Bertm, 1967).
D'autres outils graphiques appardennent conjointement aux statistiques élémentaires et aux
tedmiques mulddimensionnelles et peuvent être ^)pliqués dans le cas plus limité de l'étude simultanée de 2
ou 3 variables : diagrammes ai 3D, diagrammes tnangulau-es, diagrammes rayonnants,...
11.43.2. Les tests statistigues.
Les tests statisdques issus du courant de la 'New Archaeology" présentent une certaine variabilité :
tests de normalité suivant la loi de Student, tests non paramétriques (^, Kolmogorov-Smimov sur
diagrammes cumulatifs). Toutefois, leur utilisation en archéologie est liée à la question fondamentale de
l hypothèse posée : '"Quelle est la probabilité pour que deux échantillons soient issus de la même population
stadsdque, ou au contraire proviennent de deax populations distinctes ?'.
F. Djmdjiaa explique daircment l'in^dtude de ces tests aux données archéologiques : Tapplicadon
du test du 5(2 à un tableau de correspondance mesurera l 'amplitude des différences distrihidonndles, tandis
que FAnalyse Factorielle des Correspondances (distance du )(^) pourra mettre en évidence une structure dans
les différences distribudonndles. U peut exister des situations où le résultat du test est négatif, alors qu'une
structure nette, de faible amplitude, est révâée par l'analyse des données qui, par invariaaœ homothédque, est
msensible àl'amplitude des stmrtures", (Djindjian, 1991).
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Eh ce sens, Futilisadon de ces tests statistiques est plutôt suggérée ea fin de traitement, après mise
en. évidence des structures. Cette remarque ainsi que la "non normalité" des données archéologiques, peut
ex^iqua-l'écfaec del'ad^)tadon des méthodes delà biométneàl'ardiédogiepréhistorique. On préfèrcra alors
des techniques non linéaires qui seront développées infra.
IL4.33. L'analvse des données.
L'analyse des données se propose de traiter d'une mamèse mulddimensiomeUe les données variées de
Farchéologie, qu'elles soient sous la forme d'une description qualitative, d'un inventaire, d'un pourcentage ou
d'une fréquence, d'un vecteur de densité ou d'une répartition spatiale.
a. Les techniques.
Elles regroupent les techniques factoridles proprement dites et celles de la classification. Elles se
décomposent ai deux familles capsitsies de mettre ai évidence d; caractâiser des stmctures (analyse factonelle
et classification), de déterminer ou d'estimer la position d'un individu ou d'une variable au sem d'une
population de réfâ'ence (régression, analyse discriminante). Elles opèrent à ce moment là par projection à
posteriori dansunplanfactGridousurunarbrcdedassificadon.
b. Les techniques multidimensionnelles.
L'Analyse ai Composantes Principales (ACP) opère sur des tableaux de variables continues. Elle
utilise la distance eucUdienne sous la forme d'une matrice de corrélation de Pearson entre variables. L'ACP
est une technique linéaire entraîoant parfois l existence d un facteur de taille, de gradient ou de concentration.
L'Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) traite indifféremment des tableaux de
présence/àbsence, de comptage, de fréquence, ou de descnpdoa brute après codage disjonctif comtdet (tableau
de Burt). Elle utilise la notion de distance du ^ entre individus ou le coefiîdent d'assodadon entre variables,
toujours suivant la notion du ^.
Les techniques développées dans les années 1960-1970, Tactor Analysis" et 'Multidimeasional
Scaling", sont progressivement abandonnées.
Historiquement, il existe des Q-méthodes travaillant uniquement sur les individus (Mulddimensional
ScaUng, Analyse Discnmmante) et des R-méthodes travaillant uniquement sur les variables (ACP, Factor
Analysis). L'Analyse Factorielle des Correspondances résout ce problème épineux en optimisant la
représentation smmltanée des individus et des variables par la propriété de l'équivalenœ distributionnelle :
c'est une R+Q méthode. Son introduction par l'école française de l'analyse des données donna un nouvel essor
aux analyses mulddimensionnelles : représentation simultanée des individus et des variables, calculs de
contributions,... C'est (TaUeurs actuellement laméthode la plus performante et la plus utilisée.
Toutefois, l'efficacité de ces méthodes est liée à la codification inidale des variables. En ACP, on
utilisera des variables centrées et réduites pour obtenir un poids identique sur les variables. En AFC, les
variables possèdent un poids proportionnel à leur profil : un codage disjonctif complet attribuera un poids
idendque à toutes les variables ce qui, dans le cas de grandeurs continues, peut provoquer un pseudo effet
Guttmaa
fl apparaît donc que le problème de la codification constitue là aussi l'une des étapes dés dans une
analyse des données.
e. Les techniques de classification.
EUes sont là aussi très nombreuses : Classification Ascendante Hiérarchique (Cluster Analysis),
Classifications divisives (CDH) et Classifications non hiérarchiques (k-means, Nuées Dynamiques),
(Chandon et Pinson, 1980 ; Jambu et Lebeaux, 1978 ; Lennan, 1981 ; Sokal et Sneath, 1963).
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Elles s'appliquent toujours préfércntiellement après une tedmique mulddimensionnelle de façon à
formaliser les structures de parddon révâées précédemmaiL En conséquence, la distance utilisée doit être la
même que celle de la technique de réduction : distance du %^ pour l'AFC, distance eudidienne pourl'ACP,
coefficient de proximité similaire pour le Multidimensional Scaling. Les critères d'agrégation cydmaux
seront alors basés sur la nodon de variance inter- ou intradasse plutôt que sur la moyenne ou la distance au
centre de gravité qui fournissait des résultats assez médiocrcs.
Dans tous les cas, l'assodadon d'une technique de réducdcm multidimensicBmdle et d'une tedmique
de classification est indispensable pour la validation des résultats, par calcul de la contribudon des variables et
des facteurs aux classes, par détermination du centre de gravité de chaque classe et pour la îeprésesitaâon des
ellipses d'merde des dasses dans un piao. factorid.
d. Les techniques de détermination et d'estimation.
D s'agit dans le premier cas de positionner àpostériori un objet dans une structure préalablement
établie : partition, sériation,... La technique opère par projection sur les axes factoriels préalablement
construits ou aux noeuds d'une classification automadque.
Dans le second cas, l'estimation d'une variable s'obdeat par une régression factorielle muldple en
projetant la variable en élément supplémentaire sur un sous-espace factoriel suivant un modèle linéaire en
Analyse en Composantes Rindpales et Don-linéairc ai Analyse Factonelle des Correspondances.
Ces techniques s'appliquent ai deux étapes : réduction multidimensionneUe proprement dite puis
application d'une formule qui peut être assimilée à une fonction discriminante pour la détemaination d'un
objet ou à une foncdon de transfert dans le cas d'une variable.
e. Les structures et leur interprétation.
Les stmctures mises en évidence par analyse mulddimensionnelle résultent d'un processus itéradf
entre la problànadque de Farchéologue et la stmcture des données analysées. Elles scmt des combinaisons de
la partition pure et de la sâiarion pure.
La mise en œuvre des structures résulte de l'expérience du statisdcien puisque c'est à lui qu'il
appartient d'éliminer les effets parasites : erreurs d'enregistrement ou de mesure, facteur de taille ou de
volume, pseudo-sàiadon, tendances spadales,. .. alors que Fexploitarion du point de vue de laproUânatique
à résoudre est du domame de l 'archéologue, seul à pouvoir proposer des modèles ou des hypothèses.
11.5. CONCLUSION.
Les techniques quantitatives, issues de la rechCTche fondamentale dans le domaine des matfaémadques
appliquées ont été utilisées avec succès dans les Sciences Humames et plus particulièrement en Archéologie
Préhistorique. Les premières applications ont montré les potentialités et les limites de ces techniques. Aussi,
actuellement, il convient non plus de juger les qualités mtrmsèques de ces méthodes mais plutôt d'analyser
les appUcadons possibles en archéologie.
Aujourd'hui, la mise en œuvre d'une problématique conduit parfois à Fudlisation d'une méthode
automadsée plus ou moins puissante. C'est à l'archéologue de commître les possibiïités et les limites de la
méthode qu'il compte uriUser.
L'applicadon des méthodes quantitatives ne doit œpeodant pas ooculter les problànes fondamentaux
del'archéologie:
Définition du coqyus à étudier.
- Dâïmdoa de la mesure, de sa précision et de sa reproducdbilité.
Structure de la descnpdon des vesdges, avec une éventuelle rcœdificadon des damées.
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- Choix de la méthode de réduction, ea fonction de la stmchue syntaxique des données.
+ (R+Q) méthode.
+ Analyse ea. Composantes Principales sur un tableau de mesures ou Analyse
Factorielle des Correspondances sur un tableau de présence/absence, de
fréquence, d'effectif ou codé disjonctif conçAet (taUeau de Burt).
+ Association d'une technique de réduction et d'une techmque de classification
ai utilisant la même distance.
- Détermination des structures par itération cognitive vers les données (recodage,
âimmadon de variables, agrégations,...).
- Intaprctarion archéologique des résultats puis validation de la stmcturc.
C'est en respectant cette procédure que Farchéologue pourra mettre en œuvre efficacement une
problémadque quantitative, afin de mener à bien une synthèse sur un ensemble de données disponibles, aussi
bien dans le domaine de Fanalyse typologique, de la stmcturadon des aisanbles industnels que de l'analyse
spatiale, trois applications qui seront plus particulièrement développées par la suite.
III. L9ANALYSE TYPOLOGIOUE.
III. l. INTRODUCTION.
n n'est pas inutile de rappder l 'ùnportance de la notion de "type" qui est à la base de toute étude
d'ensemble des cultures matérielles d; {dus particulià-ement au Paléolithique. Pour la constitudon de lexiques
typologiques, le type est considéré comme un objet à valeur mtrinsèque (fonction présumée) ou extrinsèque
(position chronologique, localisation gœgraphique par exemple). C'est le principe théorique de la typologie
"dassique" inidalisée par F. Bordes pour le Paléolithique Moyen et adaptée au Paléolithique Supérieur par D.
de Sonneville-Bordes et J. Perrot et dont un développement plus précis a été proposé au lecteur dans le
cfaqxtrc précédent, (Bordes, 1961 ; Sonnevme-Bordes etPërrot, 1953,195^, 1955,1956).
Une approche diffâ-ente s'est dévdq)pée sous le nom de "AttributeAnalysis". Dans ce cas, les types
possèdent une valeur uniquement mtrmsèque résultant de Fassodation préfércndelle de {Ausieurs caractères.
Dans l 'opdque de l 'analyse typdogique, l 'archéologue doit percevoir sous plusieurs fonnes (mesures brutes,
présence ou absence de modalités, ...) un vaste ensemble de caractères descriptifs sur un corpus d'objets bien
définis. Les types sont alors déduits d analyses stadsdques utilisant des méthodes mathémadques assez
sophistiquées. On a voulu parfois opposer les deux approches mais il apparaît actuellement qu'elles sont
plutôt complémentaires, la première étant utile dans une problémadque de détermination culturelle et la
seœnde dans une problânadque de structuradcai ou de discriminatioû.
En théorie, l'analyse typologique œnsiste à un simple réarrangement des lignes et des colonnes d'un
tableau de données afin de mettre en évidence des associations préférendelles de caractères. Toutefois dans la
pratique, le problème est bien sauvait pius complexe : objets mtermédiaires entre deux "types" difficilement
attribuables à une classe typologique particulière, variables qualitatives et quantitatives coexistantes ou
codifiés de manière hétérogène, tableaux de grande taille nécessitant l 'emploi de méthodes mathématiques
pmssantes,...
Ce chapitre s'articulera donc en 4 parties distinctes. Après un bref rappel historique brossant
rapidement les principales méthodes àévdoppées lors de Fanalyse typdogique, nous exposerons dans le détail
le principe et les méthodes (constitution du corpus, perception de l information, traitement quantitatif,
inteiprétadon et validation des résultats). Puis nous décrirons les principales techniques quantitatives avant de
lappder quelques applications pradques.
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IH.2. HISTORIQUE.
m.2.1. Le test d'association de caractères.
Cette méthode relativement ancienne est due à A.C. Spaulding, l'un des précurseurs de l* "Attribute
Analysis", (Spaulding, 1953). Elle est basée sur le test du y^ pour la mesure de l'assodation de deux
caractères.
Une application a été développée par J. Sackett sur un ensemble de grattoirs aurignadens de la
Dordogne, (Sackett, 1966). Les résultats sont assez décevants dans la mesure où la méthode ne permet de
distinguer que deux catégories : les grattoirs sur lame retouchée et ceux sur lame non retouchée. On doit alors
conclure à l'imprédsion de la méthode dont la théorie (le test du %^) résulte plus d'une "cuisine"
mafhémadque que d'une métfaoddogie stadsrique sdide.
IH.2.2. La "Matrix Analvsis".
Le principe de la "Matrix Analysis" est relativement simple. A partir d'un corpus homogène (une
catégorie de vesdges) décrit par un ensemble de caractères qualitatifs eUou quantitatifs, on constmit un tableau
de Burt. En d'autrcs tomes, une matrice carrée fournit pour chaque couple de modalités de caractères possible
le nombre d'occurrcnce, c'est à dire le nombre de fois où le caractète i (modalité de variable) est assoàé, sur la
même pièce, au caractère j (modalité de caractère). On est amené, dans un second temps, à réorganiser les
Ugnes et les colonnes du tableau de façon à mettre en évidence les zones de forte densité et en corollaire à
distinguer les types.
Laréorganisadon des lignes et colonnes du tableau s'effectue de diverses manières : manuellement
suivant la méthode de 'la Graphique" de J. Bertin mais on est alors vite lùnité par la taille de la matrice de
départ ou bien à l'aide de programmes mformadques après découpage des variables quantitatives ai classes
d'intervalle comme dans la méthode de Czckanowski, (BCTtin, 1977 ; Djmdjian, 1991).
Ces méthodes, bien que ne possédant pas la puissance des techniques de Fanalyse des données, sont
parfois applicables dans des cas particuliers à un niveau structurel toutefois assez local (structure de faible
écheUe, caractère par carastère ou âànent par élément, dans une structure globale de plus grande dimension).
On pourra citer comme application pradque les travaux de D.J. Tugby sur les bifaces et dioppers
d'Australie et ceux de D.L. darke pour construire une typologie des vases campaniformes, (Œarke, 1962 ;
Tugby, 1958).
IH.2.3. La Biométrie.
Les méthodes statistiques développées par la Biométrie sont celles de la stadstique classique
descriptive de Hscher et de Pearson, basée sur la nodon de tests non-paramétriques.
Contrairement à l'anthropologie où Fanalyse discrijmnante a été fréquemment utilisée (Mahalanobis,
Rao), elles ne sont pas applicables au cadre de l'arcfaéologie. L'unique taitadve de J. Hemzelin de Braucourt
montre ©a effet l 'madéquadon des données archéologiques et de l'hypothèse de normalité de la population
néœssake au préalable à toute application de ces méthodes, (Heinzelm de Brauoourt, 1960).
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III.2.4. La Taxinomie numérigue.
La taxinomie numérique est une méthode directement issue des sciences de la ten-e, principalement de
la zoologie et de la botanique. Le principe de son application en archéologie fait suite à la publicadon de
R.R. Sokal et P.H.A. Sneath 'NumCTical Taxonomy", (Sokal et Sneath, 1963).
La technique la plus couramment utilisée est la classification automadque. Mais devant l'apparente
sùnplidté du tome, se cache une multitude de métfaodes :
Les Œassifications Ascendante Ifiérardiiques (Qusta- Analysis), nommées par la suite
del'exposéQ\H.
Les Classifications Non Hiérarchiques (k-means analysis aux Etats-Unis et Nuées
Dynamiques en Rrance), nommées par la suite CNH.
Les Classifications Divisives, les moins utilisées, et nommées par la suite CDH.
Les premières techniques de classification utilisées furent les Classifications Ascendantes
Hiâarchiques (duster Analysis). La représentadon grq)hique assodée est cdle d'un aibre dont les diffâimtes
composantes sont indicées. La construcdon des classes, c'est à dire des types de Fanalyse typologique,
s'effectue par un simple découpage de l'arbre à un niveau jugé significatif. D'un point de vue algoritfamique,
les premies-s programmes présentent quelques inconvénients. En particulier, le critère d'agrégation des dasses
proposé par R.R. Sokal et P.H.A. Sneath (minimum, maximum, moyenne) donne dans la pradque des
résultats assez moyens. D'autre part, les algorithmes, gourmands en place mémoire et en temps de calcul, ne
se prêtent pas au traitement quantitatif de grands taUeaux (moins de 300 individus environ).
Parmi les premières applications, on pourra citer le travail de F.R. Hodson, P.H.A. Sneath et J.E.
Doran qui proposent une classification des fibules de Mûnsmgen, (Hodson, Sneath et Doran, 1966).
Dans le but cTaméliorer les techniques mathémadques existantes, de nouveaux algorithmes ont été
conçus dans les années 1965-1970 aux USA, sous l'impulsion des économistes afin de résoudre des
problèmes de partitionnement au sein d'une population hétérogène.
Les Classifications Non Hiérarchiques se regroupait en plusieurs algorithmes : ISODATA, et k-
means aux Etats-Unis et Nuées Dynamiques en France, (Bail et HaU, 1966 ; Diday, 1971 ; Mac Queen,
1967). La validité de ces méthodes dépend des centres des classes préalablement définis et ne fournit pas
forcément selon leur choix d'optimum. Par ailleurs, elles exigent une bonne connaissance préalable des
données de façon à choisir le plus efficacement possible le nombre et la position des centres de classes. H
s'agit donc, fondamentalement, d'une apptodae moms analytique que la classification ascendante hiâ-archique,
d'où leur &hec en ardiédogie,
Les Classifications Descendantes Hiérarchiques (divisives) sont d'un emploi encore plus limité
puisque Falgorithme de W.T. Williams et JM Lambert ne s'applique qu'à des tableaux de présence/absenœ,
(Williams et Lambert, 1966). Son utilisation est exclusivement réservée à la description d un corpus de
vestiges matériels par des caractères dicfaotomiques, ce qui est assez rarement le cas en archéologie.
L'urilisadon seule des méthodes de classification fournit des résultats assez médiocrcs, difficilement
interprétables et dont la stabilité n'est pas établie de manière formelle. Par ailleurs, elles comtituent des Q-
mâhodes ne donnant des mformadons que sur les individus. C'est pourquoi les auteurs ont rapidement perçu
l 'intâ-êt (Tassoder une médiode de réducdon mulddimeasioDnelle des données à une dassificadcMi, de façon à
mettre en parallèle une R- et une Q-métfaode.
Les applications de cette méthodologie de travail sont naturellement plus nombreuses : Rdf et R.R.
Sokal (Factor Analysis + Qassiiicadoû Asceadante ïÏCTardrique), F.R. Hodson (Multidimeosional ScaUng,
Analyse en Composantes Principales + Classification Ascendante Hiérarchique puis Analyse Discrinrinante
sur les résultats de la classification), M. Borillo et P. Thm d'une part, J.P. White et D.H. Thomas d'autre part
(Analyse en Composantes Principales + Classification Ascendante Hiérarchique), (Borillo et Ibm, 1971 ;
Hodson, 1971 ;RolfetSokal, 1962 ;White et Thomas, 1972).
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III.2.5. L'analvse typoloeiaue.
Malgré le développement rapide des méthodes mathématiques et des techniques stadstiques, la
typométne va connaître, au milieu des années 1970, une certaine régression. Certains auteurs évoquent
parfois le problème du guidage de la description, conduisant à une approche inducdve totale, mais dont les
performances pradques sont moyennes, (Benzecri, 1973 ; Djindjian, 1991).
Par ailleurs, l'analyse typologique doit résoudre quatre problèmes techniques :
Mettre au point une technique (R+Q) capsSo\e de traiter simultanément les individus et
les variables, de façon à construire des partitions suffisamment interacdves avec les
données pour que les vraies structures se dégagent nettement des phénomènes parasites
etdebnritsdefond.
Utilisa- en classification automatique des critèies d'agrégadon plus perfbnnants que ceux
utilisés : muumum, maximum, et moyenne.
Pouvoir traiter des tableaux des descnpdon contenant à la fois des caracïères qualitadfs
et des grandeurs quantitatives.
Et enfin, trouver des algoritfames de classification moins gommands en place mémoù-e
et en temps de calcul, afin de pouvoir classer un plus grand nombre d'individus.
Deux méthodologies répondent, parfois partidlanent, à ces attentes.
C'est A.L. Christenson et D.W. Read qui proposait la première à partir de l'interprétadon des
facteurs d'une Analyse en Composantes Principales, (Christenson et Read, 1977). Au lieu d'utiliser les
techniques classiques de la Qassificadon Ascendante Hiâ'arduque, ils choisissent de différcncier les mdividus
suivant leurs coordonnées, critère considéré comme pertinent au vue de la partition à révéler. R. Whallon a
également développé ce principe pour l'étude des céramiques du Néolithique, séparant un facteur de taiUe du
facteur de forme, résultat que la classification ne permettait pas d'obtenir, (Whallon, 1982).
Une seconde méthodologie a été proposée par F. Djiûdjian à l occasion de deux applications sur
l'outillage lithique du Paléolithique : les burins et les bifaces, (Djindjian, 1976, 1977). Il suggère
l'utilisation conjointe de l'Analyse Factorielle des Correspondanœs et de la Classification Ascendante
Hiérarchique avec, comme critère d'agrégadon la mmimisadon de la vanance intradasse, (Djindjian, 1980,
1991). Cette méthoddogie répond aux attentes prccédentes :
R+Q méûiode, traitant simultanânent les individus d: les variables.
Critère (Tagrégadon des classes de la CAH plus performant, dont les résultats sont plus
fiables et plus stables.
Algorithme plus 'léger", permettant le traitement de grands taUeaux.
Traitement simultané des caractères qualitadfs et des variables quantitatives, par un
codage disjoncdf complet du tableau de données.
Devant cette nouvelle méthode plus performante, de nombreuses études typométriques ont été
conduites sur l'oudllage lithique prindpalemait : L. Barrai et S. Simone sur les bifaces et les cfaoppers, P.
Boutin, B. Tallur et A. Chollet sur les pointes aziliennes, J.L. Monmer et R. Etienne sur les bifaces, E.
Vignenon sur les armatures mésolitfaiques et J. Dive sur l'oudllage Uthique du Palécditfaique Infâieur, (Barrai
et Simone, 1976 ; Boutin, Tallur et Chollet, 1977 ; Dive, 1985 ; Monnier et Etienne, 1978 ; Vigneron,
1979).
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III.2.6. Les dernières évolutions de Panalvse tvDoloeiaue.
La typométrie et la typologie ont profité, dans les années 1970-1980, de Famélioration des méthodes
quantitatives. Toutefois, le principe théorique de Fanalyse typologique doit sadsfairc à une fonnalisadon de la
description et à Finterprétation rigoureuse des résultats du traitement automadsé. F. Djindjian propose une
démarche basée sur trois critèrcs :
Un guidage de la description sur le principe de la valeur intrinsèque des caractères
descriptifs. Une définition de typologies partielles, technologiques, fonctionnelles ou
moqAologiques se substituant au conœpt "ohsdète" des typologies globales.
La validation des structures de partition basée sur le fait que l'addidon ou la suppression
d'un caractère descripdf ne doit pas modifier de manière fondamentale la partition
obtenue.
L'mteqx-étadoû mtrinsèque d: extrinsèque des dasses.
Ces trois concepts seront développés dans le chapitre méthodologie qui va suivre.
Par ailleurs, le traitement quantitatif d'un tableau hétérogène, où des caractères qualitatifs coexistent
avec des variables quantitatives, présente certains mconvénients, même après un codage disjoncdf œmplet.
D une part, la variabilité plus importante des variables quantitatives par rapport aux attributs qualitatifs
entraîne une distorsion d autant plus forte que les premières sont corrélées entre elles, et dont la braducdon
graphique la }Aus typique se présente sous la forme d un pseudo effet Guttman. D autre part, il rend nécessaire
le traitement des modalités de caractères d: non pas des caractères eux-même.
F. Djmdjian propose l feasp\oi conjoint de l'Analyse Factoridle des Correspondances sur le tableau
disjoncdf complet et de l'Analyse en Composantes Principales sur variables qualitatives sur le tableau brut
inidal, (Djindjian, 1980). Enfin, il note que révolution méthodologique dans le domaine de l'analyse
typdogique conduit à sépsser le traitement des caractères morphologiques (quantitatifs) des autres attributs de
la description (qualitatifs), ce qui entraîne la séparation des méthodes d'analyse des formes au sais strict de
celles de Fanalyse typdogique.
A. DecormeUle et J. Hmout propose une démarche différente à propos de l'analyse typologique des
annaturcs mésolitfaiques du Bassin Parisim, (Deconneille et Hinout, 1982) :
- Classement inidal sur la base de trois caractères techniques : le dos, la pointe et la
troncature, la combmaison de ces attributs primaires fournissant 7 types : lamelle à dos,
lamelle à dos bitronquée, pointe à dos, pointe-troncature, pointe à dos et troncature,
hipomte à dos, d enfin bitroncaturc.
- Analyse morphologique séparée de chaque type suivant les dimensions de la pièce,
l'angle de la troncature et de la retoudhe.
IIL3. MÉTHODOLOGIE DE L'ANALYSE TYPOLOGIOUE.
L'analyse typologique d un ensemble de vestiges matériels répond à une construction
méfhoddogique assez précise àéccxspée en cinq étapes fondamentales :
Consdhidon du corpus de rcfércnœ.
- PCToepdCTideriirformatioûardiédpgiqued.mesurcdecelle-d.
- Traitement quantitatif des doonées.
Interprétation des résultats.
Validation de la typologie par retour aux doonées.
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Nous nous proposons de développer dans les paragraphes qui vont suivent œs 5 aspects
complémentaires.
III.3.1. La constitution du corpus.
Dans la oonsdturion du ooipus à analysCT, l 'archéolpgue doit tenir conyte de deux contraintes :
- La définition du corpus, c'est à du'e le système de vesdges matâids, peut être reliée à la
notion d'eosemble dos (infonnadons extrinsèques communes ai 'ensemble) : unité de
temps (chronologie) ou de lieu (stratigraphie d'un site).
- L'effecdf en vestiges matériels du système, c'est à dire une population sufïisamment
importante, est une condition nécessaire à l'emploi de tedmiques statisdques.
Dans le premier cas, l'ensemble clos possède une valeur chronologique, culturelle ou territoriale
assez variable : un niveau unique d'habitat d'un seul site (détemunation du type burin de Noailles), un
ensemble de sites d'une pâiode donnée sur une région bien détammée (les armaturcs dans le Mésolitfaique du
Bassin Parisien), un ensemHe de découvertes sur une zone donnée (les épées de l'Age du Fa*).
Le niveau d'ouverture du système est lié à la richesse des mformations mtrinsèques et extrmsèques
déductibles des dasses obtenues.
IDL3.2. La perceptionde l'information : sa description et sa mesure.
La descnpdon libre d'un vestige maténel ne permet pas en géoersl de construction de structuration.
A l inverse, la recherche de l'exhausdvité par muldplicadon sans limite des variables descriptives aboutit
fréquemment à une partition dont l'mterprétadon et la validité est sujette à caution, tout comme sa stabilité
d'ailleurs. H est donc nécessaire de séparer dans la description les principales sortes cTinformadon mtrinsèque
perçue sur cet objet (tedmologie, fonction, décor,...). Tout mélange de ces diffCTentes informations aboutira
à une classification non mterprétable et mstable par superposition de stmcûires de sigmficaticms distinctes.
Il apparaît donc nécessaire de guider la description suivant une seule catégorie d'information
iatrinsèque, par itaation jusqu'à ce que l'ajout ou la suppression de variables ne clarifie pas plus la structure
obtenue. On airive alors au stade de laredondance, où Fmterprétation ardiœlogique possède une vaUdité.
Cette méthodologie est assez œmplexe, puisqu'il faut percevoir à priori les variables susœpdbles de
révéler la structure. Enfin, il ne faut pas oublia- le retour constant aux données, c'est à dire au matériel, dans
le but cTearichir, le cas échéant, la descripdon de àéyes\. dans un processus itâ-atif.
IIL3.3.JLe traitement quantitatif de l'information.
Si Futilisation de graphiques simples (histogrammes, diagrammes,... ) est suffisante pour une
travail de partition lorsque le corpus est décrit par un ensemble relativement réduit de variables, il est
nécessaire de recourir à des techniques d'analyse plus sophisdquées dans le cas de tableaux de grande
dimension.
La description des principales techniques deràiucdonferal'objetd'unprodtamdi^itre.
ni.3.4. L'interprétation archéolo&kiue des classes obtenues^
L'analyse typologique foumit une stmcturadon de partition des vesdges matâiels. Chaque dasse
mise en évidence est caractâisée par une association préfâ-eadeUe de caractères descriptifs. La signification
intrmsèque de ces classes est supâieure à celle des caractères : technique de fabrication ou de façonnage,
mcqAdogie,...
Par ailleurs, il est toujours possible de relier les classes à une information plus générale :
chronologique, régionale ou adtureUe : qui amsdtue Fesseoce du ooocept de l'iiifonnation extrinsèque.
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A partir de ces deux axes d'interprétadon, l'archéologue est amesié à proposer des modèles dont nous
en îappâeroos quelques uns dans le chapitre œncemaat les applications de l'analyse typdpgique.
III.3.5. La validation d^résultats.
La validation des résultats d'une analyse typologique repose directement sur la validité de la
typologie utilisée.
Le premier objecdf de l'analyse typolpgique est de proposer, pour un ensemble de vestiges matériels
donnés, une typologie. D faut donc âépasser la notion de lexique unique ei universeUe puisque pour chaque
type d'information intrinsèque, il est possible d'établir une consûruction répondant à une problânatique
donnée.
Le deuxième objecttf de l'analyse typologique est de mettre en évidence la volonté de fabrication.
Chaque type, déterminé par construction, est alors mterprété comme un ensemble d'informadons intrinsèques.
Enfin, le troisième objectif de l'analyse typologique est de replacer dans un cadre extrinsèque
(environneoaent, chronologie, culture, géographie,...) les nouvelles classes typologiques ainsi obtenues dans
l'optique de modèles évolutifs aptvs grande échelle.
L'analyse typologique des vestiges matérids du Paléolitfaique ne permet malhem-eusement pas de
respecter la méthodologie ainsi développée. En effet, la variahilité mtrmsèque est grande et le guidage de la
description plus difficile puisque nous ne disposons pas de repères actuels. En conséquence, l "analyse
typdogique se limitera à la rcchCTche des corrcladons entre les variaUes dans un but pircment desaiïrtif.
IH.4. LES TECHNIQUES QUANTITATIVES.
Nous rappellerons rapidement les principales techniques quantitatives utilisées au cours de l'analyse
typologique : les techniques graphiques et les stadsdques élémentaires d'une part, les techniques de réduction
mulddmieosionDdle des données d'autre part
III.4.1. Les statistiaues descriptives et les représentations eraphiaues.
Elles sont d'une utilisation assez limitée mais permettent toutefois, sous la forme cThistogrammes,
de diagrammes ou de courbes de niveau, la diffàiaidadcm de types distincts sans recourir à des techniques plus
sophisdquées mais plus complexes.
L'application stricte des lois de la stadstique classique au domaine de l'archéologie passe par la
vérification au préalable d'une contrainte fondamentale, ceUe de la distribudon régulière suivant la loi normale
de Laplaœ-Gauss. Ainsi, contrairement à certaines sciences naturelles comme la botanique ou la zoologie, les
techniques de la Biométrie ne sont pas strictement applicables.
On pourra cependant les utilisa- avec profit, non pas dans le but d'une analyse typologique, mais
comme technique connexe permettant de visualiser aisément et d'une manière graphique assez simple les
résultats d'une étude plus poussée.
III.4.2. L'analvse typoloeiaue.
L'analyse typologique a profité ces 20 dCTnières années de l'essca- des techniques statistiques de
Fanalyse des données (analyses factorielles, analyse des proximités, analyse discriminante, dassifîcadon
automadque). Le but de l'analyse typologique est de mettre en évidence une partition révélant des types au
sein d'un corpus d objets, suivant une méthodologie mteracdve avec retour constant aux données.
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D'un point de vue fcrmd.l'analysetypologique se déroule ai six phases :
- Description des vestiges matériels d'un corpus d objets (problème déjà traité
- Codage des données bmtes de façon à les rendre compatibles avec les algorithmes
mathémadques.
Réduction multidimensionnelle des données.
- Mse en évidenœ d'une partidoo dans l'espaoe réduit précèdent.
- Classification sur ce même espace et caractérisation des classes par calcul de
contribution des variables et des facteurs aux classes.
Validation des résultats.
Nous nous proposons de développer ces différentes parties dans les paragraphes qui vont suivre, mis
à part le problème de la description des vestiges, déjà traité précédemment.
HIA2, l. Le oodase des données.
Le codage des données a pour but de ramener n'unporte qud tableau sous la forme canonique d'un
tableau de mesure individus x caractères (vesdges x description). Si la description de départ conduit à une
matrice complexe, il conviendra naturellement de se ramener à cette forme par passage d'une syntaxe
descriptive à une description codée.
Les mesures se présentent sous deux formes principales : les mensuradons (variables quantitatives)
et les codifications (variables qualitatives, présence/àbsence, effectif, fréquence). Les premières se traitent
facilement par une analyse en Composantes Principales normées où les variables sont centrées et réduites.
Les secondes, à variables qualitatives, se râiuisent par Analyse Factoridle des Correspondances. Toutefois,
les tableaux bmts ou hétérogènes nécessitait une rccodiïicadon : transformation des variables quantitatives en
variables qualitatives par édatement en. classes d'mtervalle. On obdent alors un tableau disjoncdf complet
analysable par la technique précédente.
fl existe également des techniques capables de transformer les variables qualitatives en variables
quantitatives par recherche itâ-adve de la codification optimisant l'merde du sous-espaoe factoriel donné : c'est
"Optimal Scoring . Elle est toutefois peu utilisée.
Enfin, il faut souligner Fùnportance de la bonne connaissance des distributions de chaque caractère
qui doivent être en accord avec la métrique utilisée dans l'algorithme (distance eudidienne, distance du ^,
proximité,...).
ffl.4.2.2. La réduction multidùnensionnelle.
On utilise principalement l'Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) sur les tableaux
disjoncdfs complets (tableau de Burt) et l'Analyse en Composantes Principales normée (ACP) sur les
tableaux de mensurations.
L'Analyse des Proximités peut être utilisée dans le cas où les données ne sadsfont pas totalement
aux exigences de FAnalyse ai Composantes Brindpales (distance eudidieone). H convient alors de dâimr son
propre indice de sunilarité qui sera alors également udlisé en classification.
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IIL4.23. La mise ai évidence de structures de partition.
L'mterprétadon des axes factorids obtenus par la réduction mulddimensioDDelle mrt en évidence les
caractères ou des associations de caractères responsables de la signification des axes, donc de la structure
factoridle ainsi obtenue. Dans le cas de l'Analyse des Proximités, il s'agit alors du rôle des caractères dans la
proximité ou l'éloignement entre les individus.
fl est alors parfois nécessaire de procéder à un retour aux données : œmplânent de la description ou
de la codification, éliminadon de facteurs parasites (facteur de taille). Cette étape étant temimée, il conviait
alors d'interpréter archéologiquement la stmcturc obtenue. Et sur ce point, il n'existe aucune médiodologie
universelle.
Nous reviendrons ici sur l'intérêt de l'utilisadon d'une tecfanique (R+Q) puisque ces méthodes
permettent Fmterprétadon des structures sur les individus à partir des caractères respcosables de la plus grande
variabilité. Cda explique partiellement les échecs consécutifs de l'utilisation des R-méthodes travaillant
uniquement sur les caractères ou des Q-mâhodes travaillant uniquement sur les individus.
ffl.4.2.4. La classification.
La classification automadque doit obligatoirement être effectuée sur l'espace factoriel réduit porteur
de la structure, et ced quelque soit la méthode de réduction utilisée (AFC, ACP,...) et la technique de
classification (CAH, CNH, CDH,...). Par ailleurs, la distance utilisée doit être la même que celle de la
technique de réduction prcoédeote.
Les calculs de contribution des caractères et des facteurs aux classes permettent là aussi une
interprétation directe de la partition obtenue sait àpartir des caractères, soit à partir des facteurs.
Pour conclure ce paragraphe, nous formulerons deux remarques complémentaires. D une part, la
validité d'une parddon dépend de l'équilibre de effectifs des diflercntes dasses : une dasse d'effecrif trop faible
sera, même si son existence archéologique n'est pas à remettre en cause, difîidle à mettre en évidence. D autre
part, les meilleurs critères d'agrégadon des classes rqwsent sur la notion de variance, et non pas de valeur
centrale (moyenne des distances, baiycentrc, ...) ou (Tultramétnque (smgle linkage, conylete linkage).
HL4.2.5. La validation des résultats.
C'est le point faible actuellement des méthodes de l'analyse typologique puisqu'il existe pas de
méthodes de validation bien stabilisées. La projection des individus aux nœuds de la classification permet
cTobtenir un pourcentage d'iodividus biai dassés et d'évaluer grossià-anent la validité des dasses, meilleure
que celle obtenue par pennutation des lignes et des colonnes de la matrice de données.
IH.5. QUELQUES APPLICATIONS.
Nous nous limiterons volontairement dans les paragraphes qui vont suivre à l'exposé de quelques
applications de l'analyse typologique concernant plus particulièrement les outillages lithiques du
Paléolithique et du Mésolithique, les études traitant de la céramique, de l'outillage osseux ou métallique
n'cntrant pas strictement dans le caà-e de notre travail.
III.5.1. Le Paléolithiaue Inférieur et Moyen.
La grande majorité des analyses typologiques des outillages lithiques du Paléolithique infâieur et
Moyen concerne les bifaces. Leur objectif principal est de mettre en évidence les différents groupes
morphdogiques àéSaas par F. Bcx-des, (Bordes, 1961).
Malheureusement, de nombreuses études portent dù-ectement sur un tableau de meDsurations, par
l'mtermédiaire de la Classification Ascendaate Hià-archique, (Hodson, 1971 ; Callow, 1976 ; Cahen et
Martin, 1972 ; Barrai et Simone, 1976 ; Monnier et Etienne, 1978). En accord avec la méthodologie
développée précédemment, les résultats obtenus ne peuvent être considaés comme exploitàbles.
PREMIÈRE PARTIE : LA MÉTHODOLOGIE D'ÉTUDE DES INDUSTRES LJTHIQUES. - 60
CHAPn-RE 2 : LES MÉTHODES QUAIWTATIVES.
A partir d'un tableau de mensuradons de bifaces moustériens de Tabaterie, F. Djindjian conclut à
l'homogénéité de la série analysée, (Djindjian, 1976). Une constatation similaire a été effectuée pat A.
Tuflreau et P. Bouchet sur un tableau de rappoits de meosuradons de bifaces et de radoirs de l 'Adieuléai de
Gouzeaucourt, CTuffrcau et Boucfaet, 1985).
J. Dive étudie l'outillage du Paléolithique Inférieur de Terra Amata et du Lazaret, (Dive, 1985,
1986). n étàUit une étroite d^pcndanœ entre la tedmique de débitage et de façonnage et la mad&e première. A
Teira Amata, il distingue deux catégones d'oudls : les pièces à retouche cantinue façonnées dans une matière
siliceuse (radou-s - pointes), et les outils archaïques (enoodies, daidculés, becs) façonnés sur des édats de
calcaire non déhités. Au Lazaret, il met en évidence trois modes de débitage : du calcaire, du silex, et de la
cfaaiUe, chacun étant caractédsé par une cfaaîae opâ'atoirc propre.
III.5.2. Le Paléolithiaue Supérieur.
Les études typologiques des outillages du Paléolitfaique Supâieur concernent prindpalemœt deux
types cT outils : les grattoirs et les burins, et plus occasionnellement les pièces à dos (pointes aziliennes,
pointes delaGravette).
L'analyse typométrique des grattoirs dîectuée sur J. Sackett ne révâe ai fait que deux populations
parmi les grattoirs sur lame : les pièces sur support retouché et les pièces sur support non retouché, (Sackett,
1966). F. Djindjian analyse cet échec comme la conséquence de l'imprécision de la méthode stadsdque
utilisée, (Djindjian, 1991).
H. Delporte et G. Mazière mettent ai évidence à l'aide d'une classification automatique unempttire
technique et typologique entre les grattoirs sur lame des niveaux aurignadens et pCTigordims de la Ferrassie,
(Delporte et Mazière, 1977). Cette mpture est caractâisée par la dtffâ-aice dans le débitage du support et la
morphologie du front.
A. Bietù met en évidence la spécialisation de 2 grottes du Paléolithique Supâieur fmal italien sur la
base de la variation des attributs morphologiques des grattoirs : sur lame, sur éclat, subdiscoïdaux et
circulaires à Romandli, ea front de lame ou cTédat non rctoudié, et triangulaircs à Polesim, (Birtti, 1985).
Pour l'étude des burins, nous signalerons le travail de F. Djindjian sur l'identification du type 'Surin
de Noailles", (Djindjian, 1977). Le burin de Noailles, encore considéré comme unfossile directeur du
Pâigordien ¥3, se caractérise par une technique de taille particulière visant à la production d'une chute de
faible largeur (< 2 mm) et de longueur standardisée. L'échantiUon analysé se compose de près de 600 burins
provenant de la couche 10-11 del'abri du Facteur, (Delporte, 1968).Chaque pièce est déaite par un ensemUe
de 26 caractères qualitatifs et quantitatifs. L'analyse typologique âànentaire ne pamet pas d'individualisCT
graphiquement les burins sur troncature retouchée des burins de Noailles. Par contre, un codage disjoncdf
complet en 70 modalités révèle, après traitement par Analyse Factorielle des Correspondances, le passage
progressif d'un type à l'autre suivant un effet de taiUe. La Classification Ascendante Hiâarchique effectuée sur
les coordonnées factorielles suivant les sept premiers axes (distance du ^ - agrégation par la variance) montre
une très nette opposition entre les deux types, et quelques dififércnces techniques dans la fabrication des burins
de NoaiUes sur les axes 2 à 6. Des calculs de contributions des facteurs et des modalités de caractères aux
classes mettent en évidence 5 groupes :
l- support lamdlaire de taille moyenne.
plan de frappe transversal, rccdligne ou ooncave.
enlèvement rentrant, légèrement plan et torse, à encoche d'arrêt
systànatique.
Ce sont les burins de Noailles typiques.
2- support lamdlaire de taille moyenne.
plan de ùappe otdique et ooncave.
enlèvement sortant, nettement plan et torse, à encoche d'arrêt moins
fréquente.
3- Burins de NoaiIIes transversaux.
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4- sqîport de faible dimension, cassé qïrèsobtaition de l'enlèvement
^aa de frappe rccdligne, oUique.
enlèvement parallèle àl'axe de dâitage.
5- support laminairc de grande taille.
plan de frappe transversal, rccdligne ou ooncave.
eDlèvement rentrant, droit, non torse.
Les trois premières classes traduisent des techniques différentes en vue de F obtention d'un
enlèvement dit "de Noailles". Par projection d'un individu dans Fespace réduit, il est possible de Faffecter à
l'une des classes préalablement établie et donc de trancher quant à une attribution "à posteriori" d'un outil
isolé, ce qui lui permet de proposa- une dé de la détenmnadon du type 'burin de Noailles", (Djindjian, 1991).
P. Boudn, B. Tallur et A. Chollet analysait les pointes aziliennes de RodiCTal à partir de vanables
quantitatives (meosurations), (Boutm, Tallur et Chollet, 1977). Une Analyse Factorielle des Qîrrespondances
puis une Classification Ascendante Hiérarchique est effectuée après codage disjoncdf complet L'Analyse
Factorielle des Correspondances traduit un effet de taille sur les dimensions suivant les trois prcmiers axes et
rejette les facteurs de forme sur les axes lointams. U n'est alors pas possible de détaminer avec précision les
diffâ-entes formes existant dans la population analysée.
III.5.3. Le Mésolithiaue.
J. Hinout met en évidence des différences morphologiques entre les grattoirs épipaléolithiques,
mésolithiques, néolithiques et dhalcolithiques à partir de mesures quantitatives (angle de retouche, indice de
front de grattoir), (Hinout, 1984).
E. Vigneron analyse les armatures mésolithiques de l'abri Jean Gros, (Vigneron, 1979). Mais
comme pour le travail précédent, le codage disjoncdf œmplet utilisé montre la prédommance du facteur de
taille au détriment de la ségrégation des types.
Pour éliminer cet inconvénient, A. DecormeUle et J. Hinout effectuent au préalable un dassemeat
tedmologique des armatures du Mésditfaique du Bassin Parisien, (Decormeille et Hmout, 1982). Ds étudient
alors la variabUité mcq)hdogique de diaque dasse,- pour définir, dans un dernier temps, les difrércnts types.
Us établissait alors une nouvelle typologie des armatures dans le but de mettre ai évidence les différentes
cultures Mésolithiques du Bassin Parisien. Cette dernière remarque montre que l'analyse typdogique rejoint
parfois le problème de la structuration des ensembles industriels, problème qui sera débattu dans le chapitre
suivant.
IV. LA STRUCTURATION DES ENSEMBLES INDUSTRIELS.
IV.l. INTRODUCTION.
Les seuls témoins des cultures préhistoriques qui nous parviennent sont les vestiges matériels :
industrie lithique et osseuse, témoins de l'artpariétal ou mobilier et structures d'habitat A la iïn du XUC°
siècle et durant la preamère partie du XX° siècle, l 'archéologie a tenté d'étaUir un cadre chronologique à partir
d'un sous-ensemble de l'information disponible alors. Lesfossiles directeurs Uthiques et osseux ont alors
servi à la datadcm relative par comparaisons stradgraphiques au Paléolitfaique et par sénadon au Néolithique.
La notion de culhirc se déduit alors naturctlement par passage du concept de fossile directeur à celui de vesdge
caractâisdque d'un ensemble.
L'objet de œ chapifre est d'exposer de manière relativement sucdncte les méthodes et tedmiques qui
permettent, à partir de la description précise d'un sous-ensemble des vestiges matériels qu'ils soient lithiques,
osseux ou ardsdques, cTidendfier, de caiactàiser et de connaîtrc révolution d'un groupe pardculiCT assumlé,
peut-être abusivement, à la notion de culture.
Ce chapitre s'articulera donc ai quatre parties distinctes : un bsef rappel historique sur les systèmes
de structuradon des ensembles industriels, la méthodologie (théorie de la structuration), les techniques
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statistiques et graphiques utilisables, et enfin, les principales applications dans le domaine des industries
Utfaiques du Paléditfaique.
IV.2. HISTORIQUE.
Historiquement, les méthodes de structuradon montrent trois phases chronologiques : la fin du XUC°
et le début du XX° siède où V approche naturaliste se dévdoppe (taxinomie numâique et notion de fossile
directeur), les années 1950-1960 où apparaissent les premisses du mouvement quandtadf sous la forme de la
publication de lexiques typologiques et enfin les 20 dernières années (1970-1990), où l'emploi des
mathématiques et le recours à l'ordinateur se trouvent confortés par une problémadque explicative dans le
proloDganent delà 'New Arcfaaeolpgy".
IV.2.1. I/archéoloeie des sciences naturelles.
La première phase, qui se développe à la fin du XUC° siècle et durant la première moitié du XX°, est
largement influencée par une approche naturaliste. La notion defossile directeur domine et permet de
caractâiser des horizons chronologiques quatifiés de "culturds". C'est lors de cette période que fwent établies
les premières chronologies relatives, en particulier pour le Paléolithique Supérieur. A ce propos, il est
intà-essant de remarquer que la connaissance concerne alors plus particulièrement les fossiles directeurs
osseux, réputés plus fiables que leurs homologues en silex, quoique moms fréquents et surtout moins bien
conservés dans les sédiments.
Si la chronologie relative a été fixée dès le début du XX° siècle, les principales divisions reconnues
alors ne sont pas replacées dans un contexte chronologique préds. U importait plus de coamStre la succession
de tel ou tel outils réputé caracténstique d'une culture que d'appréhender révolution chronologique, culturelle
ou régionale d'un ensemble industnel.
Enfin, la dernière lacune que nous voudrions souUgner est la suivante : la structuration culturelle ne
s'effectue pas au contraire des deux phases historiques suivantes sur l'ensemble du matâiel, celui-ci n'étant
d ailleurs que très rarement recueilli, mais sur un sous-ensemble de l information, sous-ensemble
édianrillomié "m-situ" et coosidâ'é alors CŒDme suffisant au vue de la proUânaûque de l'époque.
IV.2.2. L'archéoloeie statistique.
Les premières manifestations du mouvement quantitatif en archéologie sont perœptibles dès le début
des années 1950 par deux phénomènes majeurs : Félaboration de listes-types pour Fétude de l'industrie
Uthique paléolithique sous l'impulsion de F. Bordes notamment et la mise au point de méthodes de fouille
permettant une récolte intégrale dans des conditions stradgraphiques correctes du matériel archéologique
contenu dans un ensemble dos.
Le principe de la typologie stadsdque des industries lithiques a été développé par F. Bordes et M.
Bourgon puis appliqué avec succès pour le Paléolitfaique Infâieur et Moyai, (Bordes et Bourgai, 1953). Elle
fut ensuite adaptée par D. de SooneviUe-Bordes et J. Parot au Paléolidrique Supérieur d'Europe Occidentale,
(Soimeville-Bordes et Perrot, 1953,1954, 1955,1956), par J. Tixier à l'Epipaléolithique du Maghrcb,
(Tixier, 1963), G. Laplace aux les cultures leptolithiques, (Laploce, 1964), A. Bohmers à l'Q)ipaléolitiiique
du Danemark, (Bohmers, 1956) et F. Hours au Paléolithique Moyai du Levant, (Hours, 1976). Nous avons
développé précédemment le principe de la typologie stadstique, sa construction théorique, les représentations
graphiques et les calcids stadstiques qui lui sont associés. Nous ne reviendrons donc que très brièvement sur
œ sujet déjà développé.
La construction d une liste-type doit répondre à deux objectifs diffCTents et parfois contradictoires :
proposer une description analytique dans le but d'identiûer, de caractàiser les cultures maténelles rt svxepteî
une méthode graphique de discrimination des diffâ-entes cultures déjà reconnues par comparaison d'un
décompte nouveau et indétermmé à un ensemble de décomptes considâ-és comme caracténstiques. Le lecteur
recomiaîûra dans le premier cas la typologie du Paléolithique Inférieur et Moyen de F. Bordes, (Bordes, 1961)
ou la typologie analytique de G. Lap\ace, (Laplace, 1966) et dans le second cas la typologie du Paléolithique
Supérieur de D. de Sonneville-Bordes et J. Rarot, (Sonneville-Bordes et Parot, 1954,1955,1956).
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L'approche méthodologique de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot apparait comme un sous-
ensemble de la première puisqu'il s'agit d'attribuer à posteriori un ensemble mconnu à un cadre chrono-
culturel déjà établi : la succession des cultures du Paléolithique Supâieur, (Brcuil, 1912 ; Peyrony, 1933).
L'établissement de la liste-type consiste donc à définir les types les plus pertinents, à les ordonner de façon à
obtenir des diagrammes cumulatifs suflisamment différents suivant ïes cultures afin qu'une discrimination
soit possible. Cette approche explique, en partie, le mélange du point de vue théorique de termes à
connotadon descriptive et de termes à wnnotadon culturelle, ces demiCTS étants assez prodies àesfossiles
directeurs du XDC° siècle (pointe de la Gravette, burin de Noailles, pcmte aziliame,...).
Au contraire, G. Laplace se fixe un objecdf théorique plus ambideux, celui de la description
systânadque et exhaustive des produits du façoanage. B introduit également une Uste-type qui, contrauemœt
à celle de F. Bordes ou de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot, n'est pas fermée et susceptible de
modifications au gré de la problématique âévdoppée. Elle est également plutôt orientée vers des méthodes et
techniques stadstiques sophistiquées d'un pomt de vue évolution culturelle (cf § III.53. du Chqïitrc l). Par
ailleurs, il n'hésite pas à remettre en cause la taxinomie numâique par l'emploi d'un vocabulaire assez
original.
L'exploitation stadstique de ces listes-types s'effectue par des traitements graphiques simples
(histogrammes, diagrammes cumulatifs) ou stadsdques (calculs de fréquences, d'indices typologiques). Hus
récemment, d'autres techniques ont vu le jour : diagrammes raycgmants, diagrammes triangulau-es.
Dqmis 1950, lamuldplicadon de données quantitadves fiaUes grâce ai'amâioratioo des techniques
de fouilles, et bien replacées dans un contexte chronologique précis (datations C 14, sédimentologie,
palynologie,...) a permis (T envisager l'archéologie sous un nouvel aspect. En particulier, lesfossiles
directeurs n'apparaissent plus comme une règle formelle, Les listes-types établies dans les années 1950-1960
ont été réexaminées à partir de la définition de nouveaux types. Cette démarche structurante amène
l'archéologie à passer d'une phase descriptive pure à une phase explicative où l 'archéologue doit traiter des
tableaux d'effecdfs parfois complexes (ensembles dos x descnpdon des objets = une typologie), nécessitant
l'emploi de techniques stadsdques plus puissantes et le recours à l'ordinateur. Ce sera Fobjet des lignes qui
vont smvre.
IV.2.3. L'archéologie quantitative.
Historiquement, c'est J.E. Doran et F.R. Hodson qui publièrent la première méthode stadstique
mulddimensionnelle issue de larecfaCTche des laboratoires Bell Téléphone : leMulddimensional Scaling
(Analyse des Proximités) appliqué aux décomptes typologiques du Paléolithique Supérieur suivant la liste-
type de D. de Soimeville-Bordes et J. Perrot, (Doran et Hodson, 1966). Ils vérifient la capadié de la méthode
typologique à caractériser les cultures. L'Analyse des Proximités a été utilisée par la suite par différents
auteurs : D.L. Tme et R.G. Matson, A.J. Ammermann, J.R. Leroi-Johnson, A. Gilman, P. Ossa et M.
Pohl, (Ammermami, 1973 ; Gilman et alii, 1971 ; Leroi-Johnson, 1972 ; True et Maison, 1970).
C'est également en 1966 que L.R. Binford et S.R. Binford utilisent une méthode classique de la
psychométrie : la Factor Analysis (Analyse en facteurs communs et spécifiques) sur l'industrie lifhique du
Moustérien décrite par un sous-ensemUe de la liste-type de F. Bordes, ÇBinford et Binford, 1966). Les auteurs
mettait ai évidence une fonctionnalité des habitats à activités spécialisées en contradiction avec les groupes
moustériens de F. Bordes. Elle fut également utilisée par L.R. Binford sur des décomptes acheuléens, par
J.W. Hill sur la répartition des pièces de céramique et par PM Rowlett et R.B. Poltaac sur des sépultures de
la Tène cfaampenoise, (Binford, 1972 ; HMl, 1968 ; Rowlett et PoUnac, 1971).
Par la suite, l'Analyse en Facteurs Communs et Spécifiques fut progressivement abandomiée au
profit de l'Analyse des Proximités ou, plus tard, de l'Analyse en Composantes Principales, (Doran et
Hodson, 1975). Ces premières rechCTches montrent la difficulté d inteqiréter des structures d ensembles
industriels décrits par une liste-type mêlant des connotations technologiques, fonctionnelles ou
moq)holpgiques.
L'Analyse en Composantes Principales (ACP) se dévdoppera suivant F.R. Hodson, par R. PoUnac
et A.J. Ammennann sur le Paléoliûiique Supérieur italien, F.R. Hodson et J. Auzoury sur le site de Tsar
Akil, J.D. Clarke et H. Kurachina sur FAcheuléen africain et P.M. Dolukhanov, J.K et S.K Kozlowski sur
le Paléolifhique Supéneur et le Mésolithique de l'Europe Centeale et Oriaitale, (Hodson et Auzoury, 1973 ;
Clarke et Kurachina, 1976 ; Dolukhanov, Kozlowski et Kozlowski, 1980 ; Hodson, 1969 ; Pollnac et
Ammermann, 1972).
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Les méthodes de classification automadque issues de la taxinomie numâique œ dévdoppCTont dans
les années 1970 en France par Féquipe du Professeur J.P. Benzécri, par E. Diday sous le nom de <<auées
dynamiques" et aux Etats-Ums sous le nom de 'k-means", (Benzécri, 1973). Elles sont ^plicables soit à des
tableaux de décomptes typologiques (eflectifs) soit à des tableaux de fréquences (pourcentages) dans l'unique
but de mettre en évidence des groupes culturels, comme J.R. Leroi-Johnson et J. Hahn pour l'Aurignaden
d'Europe Centrale par exemple, (Hahn, 1976,1977 ; Leroi-Johnson, 1972).
Toutefois, ces premières méthodes sont décevantes. Bien que les archéologues comprcnnent Fmtérêt
d'utiliser en parallèle les méthodes de réduction mulddimeosionndle et de dassification, ils u'ont, alors à leur
disposition que des Q-méthodes structurant les ensembles dos (Analyse des proximités, classification
automadque) ou des R-Méthodes œrrâant les variables (Analyse factoridle, ACP) alors que les (R+Q)-
méthodes permettraient de mettre ai correspondance des types dont la fréquence ou l'effectif, faible ou âevé,
est responsable des groupements obtenus. C'est un peu le constat d'échec de la 'New Archaeology".
L'Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) comble œtte lacune puisqu'elle autorise une
représentation simultanée des individus et vanables sur un même plan factorid. Son utilisation conjomte à la
classification automatique, avec calcul de la contribution des variables (ou des facteurs) aux classes
construites, permet de définir avec précision les relations entre variables etindividus. Développée par l'équipe
du laboratoire de stadsdque de l'Université Pierre et Marie Curie, l'Analyse Factoridle des Corrcspondaaces a
fait Fobjet d'une présentation théorique et pratique détaillée par J.P. Benzécri, (Benzécri, 1973). Son
introduction pour les problématiques archéologiques est due à F. Djindjian à propos d une révision de
l Aurignadea français, (Djindjian, 1977,1980, 1986). Les applications sont nombreuses et variées, aussi
bien en France qu'à l'étranger, (Bolviken et alii, 1982 ; Bosselin et Djindjian, 1988 [1990] ; Decormeille et
Hinout, 1982 ; Laplace et Merino, 1979 ; Loria, 1981 ; Slachmuylder, 1984 ; SteUi et Zimmermaim, 1980).
L'introducdon de FAnalyse Factoridle des CaTespcaidanœs a permis de formaliser la dânarche aidtéologique,
soit à partir d'une typologie empirique pré-établie, soit à partir d'une description des vestiges matâiels par un
ensemble de caractères.
Depuis le milieu des années 1960, le développement mathànadque et iDformatique des méthodes de
l'analyse des données a permis d'appréhender sous un jour nouveau le problème de la stmcturadon des
systèmes de vestiges matériels. Si les méthodes informatiques, en particulier les algorithmes, ont été
suffisamment testés pour être considérés comme actuellement fiables, il reste à efTectuer une formalisadon au
niveau du raisonnement archéologique afin d utiliser avec un maximum d efficacité les techniques
sophisdquées à la disposition de l archéologue et de proposer des modèles issus d'une interprétation
archéologique précise des résultats mathématiques (stracturadon, sériarion, oonvCTgence, divergence,...).
IV.3. MÉTHODOLOGIE DE LA STRUCTURATION INDUSTRIELLE.
IV.3.1. Introduction.
La problématique de la structuration des ensembles industriels autorise, à la lueur du bref rappel
historique précédent, deux construcdons complémentaires : la structuration et la détermuiation.
La construction de structuration vise à identifier des systèmes à partir d'une descdpdon de vesdges
matériels issus d'un ensemble clos bien défini, puis à les caractériser et à en suivre l évolution. L exemple le
plus typique est la liste-type du Paléolithique Inférieur et Moyen de F. Bordes.
La construcdon de détermination permet d'attribuer un nouvel ensemble clos à priori inconnu,
caractérisé par un certain équilibre entre les diffCTentes catégcaies de vestiges, à une coustmcdon de systèmes
déjà établie. On pourra dter comme exemple le lexique typologique du Paléolithique SupCTieur de D. de
Sonneville-Bordes et J. Penrot.
n faut donc, avant d'entrcprendre un travail de structuration, prcndrc en compte deux problèmes :
- Définir un système de description pertinent des vesdges, au vue de la problémadque,
afin d'identifier de manière significative des diiïercntes cultures.
Choisir convenablement les techniques mathématiques utilisées pour permettre une
inteqprétadoa archéologique fidèle et précise des phénomènes décrits.
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IY.3.2. L'mformation archéoloeiQue.
D'un point de vue formel, il existe deux types d'informadon : l'informadon intrinsèque qui
coirespond à la perception de carsctèses sur le vesdge et Fmformation extrinsèque fournie par le contexte
(duondpgie, steadgraphie, géogrqAie,...).
IV3.2. l. L'iuformation intrinsèaue.
C'est tout type d'information perçue sur le vestige : technique ou technologie de fabrication,
fonction, style, valoir symbolique, décor et d'une manière plus génâ-ale, une estimation d'un caractère dont le
signifié archéologique est connu. L'information intrinsèque est perçue par analogie avec les peuplades
actuelles, par reconstitution expérimentale ou comme le résultat d'un construction cognidve effectuée au
préalable.
Elle est facilement accessible dans le cas d'une technique ou d'une fonction existant encore
actuellement ou ayant suhi une évolution modâ-ée (céramique, métallurgie). A Finverse, l'outillage litfaique,
les techniques d'agriculture ou cT élevage ont été profondément modifiées dans le temps. De ce fait,
rinfonnadon ne possède pas une sigmficadon daircmoit établie. Dans ce cas, c'est à l'archéologue cTutUiser
des techniques cqîables de décrire plusieurs facteurs pertinents de façon à minimiser les risques cTmterprétarion
erronée.
l V.3.2.2. L'infcamadon extrinsèque.
L'information extrinsèque concerne tout ce qui touche au contexte archéologique de Fobjet :
localisation géographique, stradgraphique ou chronologique, données palethnologiques, contexte
sédimentologique ou paléoécologique. Hle SCTa donc recueillie exclusivement lors des fouilles et ne pourra
plus être ni modifiée ni enrichie par la suite, au contraire de l'information intrinsèque. En général,
Finformation extrinsèque sert peu fréquemment de support à une étude de structuradon, les premières
tentatives s'étantrévâées décevantes, (Djiadjian, 1991). Toutd'ois, l'interprétation de structures de données
intrinsèques peut trouver, dans ces caractères extrmsèques, soit une confirmation, soit une infumadon des
hypothèses posées.
IV.3.3. La structuration.
Comme dans le cas de l'information archéologique, il existe deux types de structurations : la
structuradcm mtnnsèque et la stmcturation extrinsèque,
IV3.3.1. La structuration mtrinsèciue.
A partir d'un tableau d'effecdf quelconque à n lignes (décomptes) et p colonnes (types), les
techniques automadques fourniront, quelque soit le choix sur cdles-d, une structure mathétnadque à laquelle
il faut donner une signification archéologique : fadès chronologique (suivant le temps), évolution des
techniques (suivant une technologie), habitation spécialisée (association prâ'ércndelle cTourils),. .. Toutefois,
cette situation idéale n'est que très rarement réalisée du fait du mélange des informations intrinsèques et
extrinsèques : les structures obtenues, elles-même mélangées, n'étant alors que très difficilement
interprétàbles.
La structuration directe d'un information mtrinsèque ne permet pas d'établir des structures aisânent
interprétables puisque dépendantes de la description de départ : ce sont les fadès typologiques. Toutefois, pour
le Paléolitfaique Supâieur, c'est l 'unique mamèrc de foDcdonner puisque la percepdon des vestiges matàiels
n'est pas suffisamment riche et étendue. Sous réserve de la construction d'une "bonne typoloeie" et d'un
tableau de données conectement oonstmit, il est parfois possible, après nettoyage des données, de découvrir
une structure mtrinsèquemeot et extrinsèquement intaprâaHe.
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l V.3.3.2. La structuration extrinsèaue.
A partir d'un tableau similaire dans lequel les niveaux archéologiques (ensembles dos) sont reliés
entre eux par une information extrinsèque d'ordre géographique (dans le cas de sites contemporains) ou
chronologique (dans le cas de niveaux d'occupation stradfiés), l'analyse du tableau bmt foumit une
stmcturation qui, sous réserve d'une adéquation avec les données, permet de replacer les fadès obtenus dans un
contexte plus gâiéral : niveaux en strarigraphie, fadès r^ionaux, fadès dimatiques,...
Au contraire, si la stmcture ne colle pas avec l'mfonnadon intrinsèque, il est possible que l'on
assiste à un mélange de strudures. D faut alors modifier la description de dépsat dans une démarche itéradve d
dans le but de séparer les structures supcqwsées et de les rendre ainsi aisément interprétables.
IV33.3. Les structures archéoloeigues.
Les méthodes matfaémadques et algorithmiques sont suffisamment puissantes aujourd'hui pour
permettre l'ideatificadon de structures très variées dont chaque variété se caractérise par une représentation
géométrique bien particulière sur un (dan factoriel par exemple :
-Partition : Concentrations de points.
- Sâiation ou évolution : Courbe en fa- à cheval sur le plan factoriel 1-2,
et polynomiale sur les autres (effet Guttman).
La régularité de la œurbe traduit la pureté plus
ou moins grande du phénomène.
IY.^3,4. La structuration des systèmes de vestiees matériels.
Avant de développer dans le détail la méthodologie de la structuration des systèmes de vesdges
matériels, il nous parait opportun de rappeler quelques définitions de base proposées par F. Djindjian,
(Djmdjian, 1991).
Un "ensemble clos se défmit comme im dépôt archéologique d habitat caracténsé par une unité de
temps, de lieu et de population. C'est donc un système contenant trois invariaats extrinsèques : le temps, le
lieu et le peuplement (habitat de plan air = une cabane, une couche d'un abri sous-roche, un site à niveau
unique,...).
Un "système de vesdges matériels" est un ensemble plus ou moins vaste constitué de vesdges
matériels (industrie lithique,...) de plusieurs ensembles clos (niveaux archéologiques en stradgraphie,
habitats de plein air,...).
IV3.4. l. A partir d'une typolosie extrmsèque,
La totalité des vestiges matériels des ensembles industriels est considérée comme un système
d'infonnadon auquel on applique les techniques de dassiïicadon développées au chapitre III.4.2.4.
La méthodologie se rapprod^ de la construction des typologies empiriques, en particulier celles de
F. Bordes et de G. Laplace. Après avoir défini "à priori" les diffâ'entes classes, on effectue un inventaire de
chaque système suivant la Uste des dasses (un lexique typologique). Le tableau d'dïecdf ainsi obtenu peut
alors être traité par des techniques quantitatives suivant J.P.Mohen, (Mohen, 1980).
Toutefois, cette appcocbe présœte l'mconvâiient de ne pas prcndrc ai compte la variance mtradasse.
Ainsi par exemple, les grattoirs aurignadens, gravetdens et nmgdaléniens ne sCTont pas différendés car
appartenant au màne type. U peut alors se produire sur une échelle géographique et chronologique assez vaste
des phénomènes parasites empêchant de visualiser conveDablement les structures : évolution, transition,
oonvCTgence,...
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l V3.4.2. A partir d'une twolosie intrinsèaue.
Chaque système de vesdges matâids est soumis aux techniques de la classification automatique.
Après détermination des classes typologiques, on vérifie leur stabilité suivant les sites par l étude de la
moyenne et de la variance d'une variable. Dans le cas de dififércnces significatives, on peut être amené à créer
des types nouveaux ou mvasement à en supprimer d'autrcs.
Cette méthode est supérieure à la précédente puisqu'elle prend ea compte aussi bien la variance
intradasse que la variance extradasse (niveau de variàbUité à l'mtâieur d'un fadès pré-dâini et "distance"
entre les diffâ'ents fadès reconnus). Elle a été utUisée par A. Decormdlle et J. Hinout pour la structuradon
du Mésolithique du Bassin Parisien, (Decormdlle et Hmout, 1982) à partir d'une typologie construite de
types d'outils définis empinquement et de types d'annatures dâinis par dassification automarique préalable.
IV3A3, A partir de la description mtrmseque des vestieesmatériels.
On considère ici la totalité des vesdges matériels mais au lieu de procéder directement à une
classification automadque, la description intrinsèque des objets est soumise à une technique de structuration
suivant le processus génâ"al suivant :
- Description mtrinsèque.
- Codage disjoacdf complet du tableau brut de la description.
- Construction d'un tableau d'effectif (ensemble industriel x modalité de caractère de la
descripdcai).
- Utilisation des techniques de rcducdon mulddimensioDnelle (analyse factorielle).
IV.4. LES TECHNIQUES DE STRUCTURATION.
IV.4.1. Les techniaues eraphiaues.
IY.4.1.1. Les diaerammes cnmulatifs.
Histonquanent, le diagramme cumulatif a été mtrodmt par F. Bordes et M. Bourgon pour l 'étude de
l'industrie lithique du Moustérien, (Bordes et Bonrgon, 1953). Il est associé, dans l'esprit de la plupart des
préhistoriens, à la méthode stadsdque utilisant la notion de liste-type (lexique typologique). Il fut ensuite
rqms et adapté par D. de Soaneville-Bordes et J. Perrot pour l'étude du Palédiûiique Siyâiair, (Sonneville-
Bordes etPerrot, 1953,1954,1955, 1956).
Nous rappellerons brièvement ses propriétés et ses limites. Les diagrammes cumulatifs sont
particulièrement adaptés à la comparaison graphique par superposition de plusieurs ensembles clos,
quoiqu'une limite supérieure de 6 à 10 courbes semble raisonnable. La description des individus (outils)
s'effectue suivant une liste-type relativement longue et fermée (92 types pour le Paléolifhique Supérieur et 62
types pour le Paléolitfaique Inférieur et Moyen). Les séries analysées doivent, pour satisfaire aux exigences de
représentativité nécessaires à toute étude stadstique, dépasser la centaine d'objets.
Enfin, nous signalerons l importance de la position relative des références (n de la liste-type)
susceptibles de modifier la valeur discrimmante du profil caractéristique ainsi obtenu. L'utilisation d'une
échelle nominale sur l'axe des absdsses (au lieu d'une échelle numâique) empêche, du fait de la progression
discrète de la liste (opposée à une progression continue), l'application de certains tests statisdques
(KohDpgorov-Snnmov).
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IV.4.1.2. Les histosrammes.
Les histogrammes sont des représentations graphiques étrdtement associées à la méthode d'étude des
industries litfaiques du Paléolifhique Inférieur et Moyen de F. Bordes et M. Bourgon, (Bordes et Bourgon,
1953). Us pennetteot, en complément aux diagrammes cumuladfs décrits prccédemment, de déteminer avec
précision les différents groupes moustériens reconnus (groupe l = groupe Levallois, groupe II = groupe
Moustâien, groupe ffl = groupe Paléolittnque Supâiair à: groupe IV = enooches et denticidés).
Ils ont été par la suite repris par G. Laplace pour l'étude de l'industrie lithique du Paléolitfaique
Supéneur et du Mésolithique aussi tiai sur les groupes typdogiques principaux que sur les types 'primaires"
et "secondaires", (Laplaœ, 1966).
Leur emploi ne reste cependant qu'un complément aux diagrammes cumulatifs puisque la
comparaison ne s'effectue pas par simple superposidon mais plutôt de manière indirecte. Toutefois, ils
permettent, contrairement aux diagrammes cumulatifs, l'emploi de tests stadstiques ()(^) bien que ces
techniques soient maintaiaat coasidérces comme rdarivanait "ardiaïques".
IV.4.1.3. Les diasrammes ravomiants (oupolveones).
Les diagrammes rayonnants ont été introduits par H. Delporte lors de l'étude de l'Aurignaden de la
Ferrassie, (Delporte, 1984). Au œntraire des diagrammes cumuladfs, ils permettait des comparaisons sur un
petit nombre de variables (types) d: de nombreux individus (outils).
Diverses méthodes ont été proposées pour le Paléolithique Supérieur en France. H. Delporte
sélectionne 6 catégories d'oudls pour l'Aurignacien (Burin, Grattoir aurignadea, Grattoir à museau, Burin
busqué, Grattoir sur lame, Lame retoudiée), J.M. Le Tensorcr tœte une œityaraison des diffCTentes cultures
du Paléolithique Supâieur à partir de 12 indices typologiques issus également de la typologie de D. de
Sooneville-Bordes (Lame retouchée, Grattoir épais d: sur lame retouchée, Grattoir, Burin, Burin sur troncaûîrc
retouchée et de Noailles, Oudl périgordien et lame tronquée, Oudl solutréai, Outil divers, Perçoir et bec,
Microlithe non géométrique, Microlithe géométrique, et enfin pointe azilienne), (Delporte, 1984 ; Le
Tensorer, 1981). Un référendel a âé proposé par J.Ph. Rigaad pour l'étude de l'Aurignaden du Hageolet l :
grattoir, grattoir aurignaden, burin, burin dièdre, burin sur troncature retouchée et burin aurignadai sans
toutefois mettre en évidence une structure d évolution ou de partition dans les industries lithiques de ce site,
(Rigaud, 1983).
IY,4,1.4. Les diaerammes trianeulaires.
Les diagrammes triangulaires sont par construction limités aux vanadons de trois variables. Us ont
été introduits par H. LaviUe et J.RL Rigaud à propos des industries lifhiques du Périgordien ¥3 à burins de
Noailles, sur la base du tnplet burin de NoaiUes-burin de Bassaler et pointe de la Gravette (Laville et Rigaud,
1973).
D'autres auteurs ont utilisé sporadiquemeat cette tedmique comme M. Lenoir pour le Badegoulien du
Périgord, sur la base des variations relatives des grattoirs, des burins et des radettes, (Lenoir, 1988).
Leur intérêt réside dans le choix judideux des trois variables pennettant de mettre ai évidence soit
des structures de partition comme H. Laville et J.Ph. Rigaud pour le Périgordien ¥3 à burins de Noailles,
soit des structures de sériadon ou cTévoludon continue comme M. Lenoir pour le Baâegouliea.
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IV.4.2. L'analvse des données.
D'un point de vue formel, les tecfaniques de l'analyse des données s'intégrait plemement au schéma
théorique suivant :
- Constmcdon d'un tableau d'efifecrif (auemble dos x description) après dâmitioa prédse
ducoqxis.
- Réduction mulddimeosionnelle et visualisation dans un espace de plus faible dimension
(p\an factorid de dimension 2).
- Description de la structure géométrique obtenue à partir des caractères sélectionnés
précédeinment, puis mterprétation arcfaécdogique de odle-d.
- RedierchedeiAâKMiièoesdepartidonet/oudesâiadoQ.
Validation des résultats.
IV .4.2. l. La constitution du corpus.
C'est Véiape déterminante de toute analyse des données puisque le choïx des individus analysés et des
variables retenues pour les décrire va conditionner les résultats mathânadques et l'interprétation arcfaédogique
qui en découle, et alors valider ou mfumer la problânadque posée.
Les individus sont constitués par les ensembles clos (couche, niveau, habitat de plein air, fosse,
sépulture,...). Us doivent être significatifs de la culture étudiée : fouille récente, contexte précis, récolte
intégrale du matériel sans échandUonnage m biais.
La description des individus s'effectue soit suivant une typologie construite ou adaptée, soit suivant
un ensemble de caractères qualitatifs et/ou quantitatifs dans le but de traduire avec le plus de précision et de
fidélité les vesdges étudiés.
IV .4.2.2. La réduction mulddunensioanelle et savisualisation.
Un tableau de grande taille ne peut être simplement traité par une représentation graphique ou
stadsdque âânentairc. H faut recourir aux tedmiques de réduction mulddimensionneUe teUes que les analyses
factorieUes : Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) et Analyse en Composantes Rindpales (ACP)
qui visuaUsent l'ensemble de la population dans un espace de plus faiUe dimension ai consCTvant l'essaitid
de l 'informadcai et FAnalyse àes Proximités (Multidimensional Scaling) où la dimaision de la représentation
est fixée à priori,
La plupart des auteurs utilisent FAnalyse Factorielle des Correspondances grâce aux propriétés de la
distance du ^ qui lui est associée : traitement de variables qualitatives et/ou quantitatives, (R+Q) méthode
traitant simultanément les individus et les variables d'une manière symétnque et enfin représentation
graphique conjointe de œux-d sur un même plan, au contraire de l'Analyse ai Composantes Principales.
IV.4.2.3. L'analvse des résultats.
L'analyse s'effectue sur les taUeaux des œntribudons et des coordonnées fournis parallèlement à la
représentation graphique. On ne prendra en œmpte que les axes factoriels principaux dont Finertie est
supérieure à 5 % de l'information de départ. Cette première analyse permet de dégager les variables
responsables de la signification des axes puis de reconnaître graphiquement les associations ou les exclusions
de caractères responsables des structures (sériation, partition, phénomènes buissonnants, convergence,
divergence,...).
A ce moment de l'analyse, un retour aux données s'avère nécessaire par ajout, suppression ou
recodification d'un ou de plusieurs caractères, élimination d'individus marginaux dont la signification
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archéologique est sujette à caution dans le but d'obtemr une structure lisible, mterprétaUe archéolpgiquement
et ai acœrd avec les hypothèses posées.
IV.4.2.4. Leoardtionnement.
Si la structure obtenue se présente sous la forme d'une sâiation, l'intCTprétation archéologique devra
founrir une chroaolpgie des évâiemaits en rapport avec les Garactèrcs sâecdonnés.
Par contre, dans le cas d'une partition, l'Analyse Factorielle des Correspondances sera utilisée
conjointement à une technique de classification effechiée sur les coordonnées factoridles des ensembles dos
(distance du %^ et critère d'agrégarion de la variance) dans le but de confinnCT les stmcturcs mises ea évidence
par la tedmique factoridle.
Les classes obtenues seront alors caractérisées non seulement à partir des variables du tableau de
départ mais aussi à partir des principaux facteurs de la réduction. Les cercles d'mertie, correspondant à la
variance de chaque classe, pourront également être visualisés sur les plans factorids principaux, (Djmdjian,
1980).
IV .4.2.5. La validadon des résultats.
Après avoir suivi fidèlement ce processus, U conviait mamtenant de valider les résultats.
La validation archéologique des résultats mathémadques peut se mesurer par Fadéquation à la
problémadque ou par sa capacité à détecter des sbmctures à valeur mtnnsèque ou extrinsèque d'amplitude }dus
ou moins élevée. A ce sujet, on pourra se référer à B. Bosselin et F. Djindjian qui mettent en évidence
l'existence d'un fadès (lithique) régional particulier dans le Magdalœien du Bassin Pansiai, fadès caractérisé
par la fréquence des perçoù's et des lames tronquées et visible sur un axe factoriel assez lointain, (Bossdin et
Djindjian, 1988 [1990]).
La validation des résultats mathànadques permet de se prononcer sur l'existence et la stabilité des
structures mises en évidence. Cependant, l état de l art de l analyse des données ne fournit pas de possibilités
d'une teUe validaticai. fl faut donc toujours être très pmdent dans les mteq)rétaticais sans jamais perdre de vue
la proUémadque et la réalité archéologique.
IV.4.2.6, La détermmadon 'à postérica-i" d'une industrie.
A partir d'une structure archœlogique déjà établie, il est toujours possible d'attribuer un nouvel
ensemble dos à cette structuration. Trois techniques sait possibles :
- Par proj ection du nouvel aisemble sur l'espace factoriel réduit, l'individu étant alors
traité en "élément supplémentaire". Il s'agit d'une régression factorielle muldple par
simple cfaangement de repère de coorckxmées.
- Par agrégation du nouvd ensemble dos à un nœud ou à une classe de la classification.
- P^ analyse disaiminante dans la cas d'une structure de partition.
IV.5. QUELQUES APPLICATIONS.
IV.5.1. Le Paléolithiaue Inférieur.
J.D. darke et H. Km-acfaina analysent divers assemblages du Paléolithique Inférieur provaiant de
sites du Moyen-Orient, et d'Afrique, (Clarke et Kurachina, 1976). La typologie est consdtuée de six groupes
d'outils : choppers, polyèdres, pedts oudls (radoirs, édats retoudiés, pointes, couteaux à dos,...). outillage
lourd (oudls nudéiformes, pièces trièdriques), outillage bifadal (bifaces, radoirs foliaoés, hadiCTeaux,...) et
une catégorie divers. Les techniques de réduction utilisées sont l'Analyse en Composantes Principales (ACP)
et l'Analyse en Facteurs Communs et Spécifiques (Factor Analysis). Le premiCT axe factoriel révâle une
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évolution chronologique (Oldowayen, Oldowayen évdué, Acheuléen anden, Acfaeuléen siç)âieur), les deax
axes suivants une vanabilité de l'Acheuléen, l'aisanble étant difficilement replaçable dans un contexte
extrinsèque.
JM Graham étudie le Paléoliûiique Infâieur de la Grande-Brctagne, (Graham, 1970). Le corpus est
constitué de près de 5000 bifaces répartis sur 40 sites et décrits par une typologie de 8 variables
moiphologiques. L'analyse canonique sur les trois pranièrcs variables amène Fauteur à distmguCT 6 dasses,
au contraire de D.A. Roe qui en décompte 7, (Roe, 1968). Toutefois, l'examen du plan des deux premières
variables canoniques laisse apparaître une évolution continue sans partition très nette. L'organisation du
Paléolitfaique Infâ-ieur britannique ne doit donc pas être appréhendé sur les seuls critères moqphologiques des
outils blfadaux.
IV.5.2. Le Paléolithiaue Moyen.
La première étude concernant le Paléolithique Moyen est celle de L.R. Binford et S.R. Binford,
ÇBinford et Binford, 1966). Le système de vesdges matériels est constitué par un ensemble de sites
moustaiens de la France et du Moyen-Orient décrits par la typologie de F. Bordes-. Une Analyse en Facteurs
Communs et Spécifiques est appliquée à un tableau de décomptes. L'auteur interprète les facteurs
(associations d'outils) en tenues fonctionnels donnant naissance aux principaux groupes reconnus par F.
Bordes : Moustériea typique, Moustàien de type Ferrassie, Moustâiea à denticulés d; Moustàien de tradition
acheuléenne. Toutefois, l'approche fonctionneUe de L.R. et S.R. Bmford a été récusée par F. Djmdjian du
point de vue méthodologie et par D. Cahcn du point de vue fonctionnel, (Cahen, 1985 ; Djindjian, 1985).
P. Callow et C. Webb analysent le Moustâien du Sud-Ouest de la France, (Callow et Webb, 1981).
A partir d'un corpus constitué de 18 sites décrits par une typologie de 15 indices issus directement des 63
types de la typologie de F. Bordes et des 21 types de bifaces, une Analyse en Composantes Principales est
effectuée au préalable à une analyse caaonique. Le premier axe factorid oppose le Moustérien typique et le
type Quina riches ai radoirs au Moustâiai à dendculés. Le second et le troisième axe classent les niveaux
respectivement suivant leur richesse en pièces Levallois et en outils de type Paléolithique Supérieur. La
projection des individus sur le plan factoriel principal forme une parabole caractéristique d'une évolution
continue dans laquelle on peut cependant retrouver les différents groupes de F. Bordes, seul le Moustérien de
tradition acheuléenne s 'originalisant sur l 'axe 3. En conséquence, il apparsat à la lueur de ces résultats que le
découpage des groupes moustâiens est artificiel.
IV.5.3. Le Paléolithique Supérieur.
P.M. Dolukhanov, J.K. et S.K. Kozlowski ont tenté une étude d'ensemble du Paléolithique
Supâieur dans son cadre chrono-dimadque, (Dolnkhanov, Kozlowski et Kozlowski, 1980). Le systàne est
consri&ié de plus de 400 niveaux décrits suivant une typologie de 13 types : grattoirs, autres pièces tronquées,
lames retouchées, perçoirs et becs, outils œmposites, outils nucléiformes, pointes foliacées, pointes
pédonculées et à soie, microlithes et pièces à dos, pièces esquillées, et enfin outils divers. L'Analyse en
Composantes Principales (ACP) est conduite sur cinq pâiodes chronologiques : le Paléoliûiique Supâieur
archaïque (39000 à 24000 BP), le Paléolithique Supérieur évolué (24000 à 18000 BP), le Paléolithique
Supérieur récent (18000 à 12000 BP), le Paléolithique Supérieur final (12000 à 10000 BP) et enfin le
Mésolithique. Elles mettait ai évidence les grandes civilisations du Paléolitfaique Supâieur aussi bien ea
France qu'en Europe Centrale et Orientale. Toutefois, le caractère trop agrégé de la typologie empêche la
détection de fadès plus préds, prindpàlanent du fait de l'hétérogénéité des sources et des descriptions de
Foutillage. Dans un dernier temps, les auteurs tentent d'établir une corrélation entre la variabilité de
l'industrie lifhique et les données paléo-environnementales. Us reconnaisseat alors la faiUe dépaidance des
vanàbles lidriques d: de l'aivirormanait au œurs du Paléolitfaique Siç>âieur anden alors que l'adq)tarion au
milieu se précise au fur et à mesure que l'on remonte dans la s&atigraphie.
IV.5.3. l,Le ChateljîeîTOnienJ'Aurienacien d.leGravetden,
Le Paléolifhique Supérieur anden a été rdadvanent peu étadié, prindpalanait sur des applications
locales comme les sites stratifiés de Tsar Aldl au Liban ou de Samte Cézairc et de Quincay en Charmtes, seul
l 'Awigaaden du Périgord et le Gravetdai oriental ayant fait l'objet d'une analyse plus poussée, (Hodson et
Auzoury, 1973 .Djmdjian, 19T7,1980, 1985,1986 ; Guilbaud, 1985 ; Otte, 1981).
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Le gisement stratifié de Tsar Akil au Liban fournit un ensemble 1res riche de couches attribuaUes au
Paléolithique Supâieur anden. Les auteurs analysent révolution des industries lithiques suivant six listes
typologiques concernant le débitage comme l'outillage par l'Analyse en Composantes Pnndpales.
L évolution discontmue se structure eu. (rois phases :
- Phase I, caractérisée par un débitage Levallois associé à des outils archaïques du type
Paléolitfaique Supâieur (burin sur rrtoudie latâ^le, pièce esquillée, pièce à cfaanfrcm).
- Phase II, disparition de la technique Levallois au profit d'un débitage laminaire et
apparition des grattoirs sur lame et des pièces à dos.
- Phase ffl : Aurignaden du Levant à grattoirs et burins aurignadais.
La transition Paléolidiique Moyen/PalécAithique Siç)âieur a été étudiée ai France par H. Guilbaud à
partir des données issues des sites de Quincay et de Sainte-Cézarc en Charcntes décrites suivant la typologie
de G. Laplace, (Guiïbaud, 1985 ; Lqîlace, 1966). Les techniques de l'analyse des données ont été appliquées
par F. Djindjian (inédit in Djindjian, 1991). Les trois premiers axes factoriels mettent en évidence la
spécificité de chaque site sur Faxe l et les caracténstiques culturelles des diffâ-entes industries (Moustérien,
Chatelperronieo, Aurignaden) sur les axes 2 et 3, les deux phénomènes étant différenciés et non mâaagés. F.
Djindjian conclut que 'les résultats prouvent d'une part que rapproche statisdque élânentaire (test du )(^) de
Laplace est insuffisante id parce qu'elle mâaage deux phénomènes indépendants, (T autre part, que Fétude du
débitage seul permet une identiïîcation culturelle avec le même pouvoir discriminant que l'étude dassique de
FoudUage façcamé, ce qui devrait cooduirc dans l'avenir les archéologues à œnsidâ'er l'âude du débitage avec
autant d'mtâ-êt, au moins, que Fétude du façomiage", (Djindjian, 1991).
Si les phases archaïques du Paléolithique Supérieur sont encore mal connues, FAurignaden a
bénéficié de l'apport des nouvelles fouiUes de H. Delporte à la Ferrassie puis du traitemœt mathânadque de
F. Djindjian, (Delporte et Mazière, 1977 ; Delporte, 1984 ; Djindjian, 1977,1980,1985,1986).
L abri de la Ferrassie a fournit à D. Peyrony quatre ensembles mdustriels de l Aurignaden baptisés
traditionnellement Aurignaden l (couche F), Aurignacien II (couche H), Aurignaden III (coudie H') et
Aurignaden IV (couche H"), (Peyrcny, 1934), En outre, les niveaux supâieurs ont déterminé les trois stades
successifs du Péngordien V : à pointes de la Font-Robert (couche J = Pâ-igordien Vi), à éléments tronqués
(œuche K = Périgordien V2) et à burins de NoaUles (couche L = Périgordien ¥3). En 1968, H. Delporte
rq)rend les fouilles suivant des techniques modernes et établit une stradgraphie de près de vingt niveaux
archéologiques suffisamment riches pour conforter une étude stadsdque sérieuse. Si les grandes lignes de
l'industrie aurignacienne, châtelperronienne et gravettienne ont été publiées par H. Delporte dans la
monographie sur le site, F. Djindjian a traité plus particulièrement les données des ensembles aurignadeas,
(Delporte, 1984 ; Djindjian, 1980, 1985,1986).
La démarche suivie par l'auteur est très complexe puisqu'il s'attache à trois objectifs
complémentaùes :
Apprâhender l'évolution dironologique de l'mdustrie lithique de l'Aurignadea dans la
stradgraphie de la Ferrassie à partir d'une typologie construite autour de la liste-type de
D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot.
récemment fouillés (toujours suivant la même typologie).
- Déterminer, à partir d'une description des caractères technologiques des burins puis de
l'ensemble de l'outillage, les fadès de l'Aurignadai et du Gravetden de la Fenassie.
Dans la presmère approche, les 21 niveaux amignadens les plus riches sont décrits par une typologie
de 44 types issus du lexique typologique de D. de Sonneville-Bordes. Une Analyse Factorielle des
Correspondances met en évidence sur le plan factoriel 1-2 un effet de sériation fortement altéré par une
partition révâant les difîérents fadès dirondogiques. Une Classification Ascendante Hià-archique ^{Aiquée
aux sept premières coordonnées factondles oonfume l'existaice de quatre dasses :
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-phase l : Riche en lames retouchées et aurignaciennes racloirs,
grattoirs sur lame retouchée et pièces esquillées :
Aurignaden l des couches K7, K6 et K5.
- phase n : Riche en grattoirs carénés et à museau et en burins sur
troncature retouchée : Aurignaden II des couches K4, K3 ^
K2. L'auteur distingue deux sous-eusembles : K4 et K3c
(sous-phase IIA) et K3b, K3a et K2 (sous-phase IIB).
- phase ffl : Diminution des grattoirs aurignacieas au profit des burins
busqués) : Aungnaden ffl des coudhes J, 12, II et H.
-phase IV : Disparition progressive des âànentsaurignadais, dans une
forme assez mal définie : Aurignaden IV des couches G, F
et Es.
Le cadre cfaronologique de l 'Auriguaden de la Ferrassie étant fixé de manià-e prédse, U importait
alors de conforter ce modèle sur Fensemble du temtoirc français. Une nouvelle analyse a donc âé conduite sur
un ensemble de sites considérés comme fiables : Caminade Est et Ouest, le Facteur, le Flageolet I, la
Rochette, la Ferrassie, le Hage, le Trou de la Chèvre sans praidrc malheurcusanent en compte les données de
l'abri Pataud et du Roc de Combe, encore inédites. Les 43 niveaux archéologiques décrits par une typologie de
24 types issus du lexique typologique de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot sont soumis à une Analyse
Factorielle des Correspondance. La partition observée sur le seul site de la Ferrassie se révèle également
valable pomTensemble de FAurignaden du Pâigord. L'auteur replace ensuite les diffâ-ents fadès reconnus
dans leur cadre paléoéœlogique lui peimettant de proposer un nouveau modèle d'évdurion en qpposition avec
les fadès "Castanet" et Tarassie" de D. de Sonneville-Bordes et avec les mod^es de J. Ph. Rigaud et de G.
Laplace, alors que des convergences apparaissent entre les hypothèses de F. Djindjian et H. Delporte,
(Delporte, 1964,1968,1984 ; Delporte, Djindjian et Mazière, 1983 ; Djindjian, 1986 ; Laplace, 1966 ;
Rigaud, 1982 ; Somevme-Boides, 1960, 1982).
Enfin, la troisième approche se démarque nettement des précédentes puisqu'elle concerne une
structuration de FAurignaden sur la base de l'étude technique des burins, (Djindjian, 1977,1980,1986).
Chaque pièce issue aussi bien des couches aurignadennes que des niveaux gravetdens est décrite par un
ensemble de 142 modalités de caractères. Le tableau de fréquence (niveau archéologique x modalités de
caractères) est soumis à une Analyse Factorielle des Correspondances. Une Classification Ascendante
Hiérarchique effectuée sur les dnq premières coordonnées factorieUes des couches archéologiques révèle une
sfructure de partition en dnq groupes :
- Ensemble l : Burins grossiers, à enlèvement unique irrégulier, sur ^aa de
frappe pas ou peu préparé (cassure, surface de débitage,
retouche latâ-ale).
Aurignaden l ancien (couches K7 et K6).
-Ensemble 2 : Amâioradondufaçoimagedesbumis,àplaadefra{yesur
troncature retouchée transversale, normal ou oblique,
recdligne ou œncave, à un seul enlèvemait parallèle à l'axe
de débitage, droit ou légèrement plan.
Aurignaden l (couche K5) et Aurignaden n (KA, K3, K2).
-Ensemble3 : Développement de la technique du burin dièdre, à
enlèvement unique ou superposé, parallèle à l'axe de
débitage. Apparition des enlèvements plans transverses,
uniques ou superposés, du type dièdre ou sur troncature
retouchée latéro-transversale. Foisonnement des burins
busqués puis diversification : burins carénés et burins à
enlèvements muldples transversaux dorsaux.
Aurignaden ffl (coudies H, 12, Js, Jf).
- Ensemble 4 : Retour aux plans de frappe transversaux, à enlèvements
multiples tournants sur supports nucléiformes.
Appauvnssement de la qualité du façonnage des burins,
Aurignadea IV (couches Gss, Gsn, Gf, F, Es).
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- Ensemble 5 : Apparition et développement de la retouche terdairc, puis
des burins de Noailles. Abcudanœ des burins sur cassure.
Pâigordien Supâieur (coudhes Ef, D, C, B).
A partir de ces résultats, F. Djindjian construit une typologie descnpdve à caractères exclusivement
intrinsèques regroupant 22 types dont 13 pour les seuls burins. Une nouvelle Analyse Factorielle des
Correspondances effectuée sur le tableau d'effecdfs (niveaux x types) retrouve les quatre phases de
l'Aurignaden sur le site de laFarassie :
- Phase l : Abondance de larctouche latérale.
-Phase 2 : Abondanœ de la retouche lamdlaire.développanait des
burins sur plan de frappe transversal à enlèvement unique.
- Phase 3 : Substitution de la retouche lamellaire par les burins
busqués, avec augmentation de la diversification des bœms.
- Phase 4 : Appauvrissanait marqué par la disparition de la retondie
lamellaire et de la retouche latérale, et régression dans le
façonnage des burins.
En conclusion, il faut remarquer qu'il est possible à partir de données fiables replacées dans un
contexte chronologique et stradgraphique précis de valider des structures évolutives suivant plusieurs
approches : structuration sur l'ensemble du matériel lithique sur un site suivant une typologie préétablie puis
confirmation du modèle par comparaiscu avec une région ou un pays et enfin prise en compte des caractères
intrmsèques de Fensemble de l'oudllage suivant un style typologique non établi, (Djindjian, 1977,1986).
L'analyse foncdonneUe ccmitAète donc les études tedmologiques ou typologiques en séparant les ccanposantes
fcnctionnelles des composantes culturelles, (Djmdjian, 1980,1985,1986).
La coimaissance sur le Gravetden est beaucoup moins importante que celle sur l Aurignaden, cette
culture n'ayant pas encore bâiéfidé des apports des recherdies récentes , et œd dans l 'attente de la puUicaticai
de sites stratifiés de réfàienœ comme l'abri Pataud, le Roc de Combe et l 'abri des Battuts par exemple. Ainsi,
en Rance, aucune étude d'ensemhle n'a eu lieu à ce jour.
M. Otte et J.K. Kozlowski ont étudié le Gravetden d'Europe centrale et oriaitale à partir d'une
typologie spécifique regroupant aussi bien des types empruntés à la liste-type de D. de Soaneviïle-Bordes que
des types plus régionaux (pointe de Kosdenki par exemple). Une Analyse Factorielle des Correspondances
effectuée sur 20 sites met en évidence l'existence de fadès régionaux : Jura-Souàbe et Bavière, Rhénanie,
Thuringe, Bohème, Moravie (lePavlovien), Slovaquie, Basse-Autriche (leWillendorfien), Pologne, et
Ukraine (le Molodoviea), (Otte, 1981 ; Kozlowski, 1980 ; Djindjian, inédit).
IV .5.3.2. Le Maedalâiien et le Paléolitfaiaue final.
F. Djindjian a étudié les industries lithiques du Paléolithique final du Nord-Ouest de l'Europe
(plaines de Nord, Normandie, Bassin Parisien, Pologne, Angleterre) sur la période B0lling-Dryas II,
(Djindjian, 1988). Le corpus est constitué de 52 sites (16 dans le Bassin Parisien, 10 en Suisse, 4 en
Belgique, 7 en Graade-Brctagne, 2 en R)logne, 10 en Allemagne d: 3 aux Pays-Bas) décrits par une typologie
de 9 variables principales (Burins, Grattoirs, Perçoirs, Crans, Dos, Troncatures, Encoches et denticulés,
Outils composites, et Pièces retouchées). Une Analyse FactorieUe des Correspondances effectuée sur le
tableau de fréquence (niveau x type d oudl) exprime la variabilité des lamelles à dos et classe les industries
analysées selon leur pourœntage en lamelles (axe l) et oppose le Magdalénien au Creswellien et au
Hambourgien. Le second axe factorid individualise les industries a-eswdliames par la présaice de pièces à
dos et troncature et de lames à dos et le troisième axe factoriel distingue dans le Hambomgien les sites riches
en grattoirs et ceux riches en perçoirs et burins. Le quatrième axe factoriel oppose enfin les industries
magdalémennes riches en burins à celles riches en perçoirs. Une Classification Ascaidante Hiérarchique
effectuée sur les cinq premières coordonnées factorielles confirme Fexistence des principales cultures :
Creswellien à lames et pointes à dos, pointes à dos et troncature dans un substrat sans lamelle à dos,
Hambourgien à pièces à cran et troncaturc en l'absence des lamelles à dos et Magdalénien dans lequel on
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distingue un fadès MA à nombreux burins dont principalement des dièdrcs, et de rares lamdles à dos (moins
de 20 %) etunfadèsMB àlamelles àdos abondantes (plus de 50 %) etperçoirs et becs plus nombreux.
La seconde étude concernant le Magdalâiien français a été conduite par nous-même en collaboration
avec F. Djindjian, (Bosselin et Djindjian, 1988 [1990]). Les industries litfaiques analysées ont été décomptées
suivant le lexique de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot duquel nous avons extrait une typologie de 19
types prindpaux (grattoirs, grattoirs carénés, grattoirs à museau, perçoirs, becs, burins dièdres d'axe et
déjetés, burins dièdres d'angle, sur cassure ou non, burins sur troncature rctoudiée, burins transversaux, sur
encoche ou sur retouche, pointes de la Gravette, pièces à cran, lames à dos, lames tronquées, lames
retouchées, outils "archaïques", raclettes, miCTolithes géométriques, lamelles à dos, lamelles à dos
comhmées). Le corpus rassemble près de 50 sites issus de fouilles récoltes et bien replacés dans un contexte
chrono-stratigraphique prcds. Une Analyse Factoridle des Correspondances a été appliquée à un tableau de
103 niveaux x 19 types. Le premier axe factoriel traduit la partition entre les industries du Badegoulien
(radettes, burins ti^nsvcrsaux, outils aidiaïques) et du Magdalârien (burins dièdrcs, lamdles à dœ). Le second
mtroduit une distinction enù-e les industries magdalémennes riches en burins dièdres et grattoirs et celles
riches en lamelles à dos. Le troisième axe met ai évidence une partition chronologique dans le Badegoulien :
phase ancienne à rares raclettes et nombreux burins transversaux, et phase récolte à radettes abondantes et
burins transversaux {dus rares. Enfin, le quatrième axe traduit l origmalité du Magdàlâiien du Bassin Parisien
(becs et troncaturcs).
Une Classification Ascendante Hiérarchique effecûiée sur les dnq premières coordcxmées fartondles
de 98 des ensembles piécéàeats distingue dnq fadès "culturels" :
- Fadès l : B^îegoulien à radettes (Badegoulien Supâieur).
- Fadès 2 : Badegoulien à burins transversaux et outils archaïques
(Badegoulien inférieur).
- Fadès 3 : Magdalénien MO à nombreux burins dièdres , grattoirs et
microlithes géométriques. Il peut être assimilé au
Magdalâiien II de Brciril.
-Fadès4 : Magdalâuen Ml proche du fadès MO, mais présentant im
développement plus important des microlithes au déûriment
des grattoirs et surtout des oudls ardiaïques.
A l'intérieur de ce fadès, le Magdalénien à navettes de la
Garenne à nombreuses lamelles à dos tronquées et le
Magdalénien du Bassin Parisien à perçoirs, becs et lames
trcnquées s'mdividualisent fortement.
-Fadès5 : MagdalâuenM2ànombKUxmicrdithes.
Les fadès industnels rcœnnus sont alors replacés dans leur cadre chronostradgraphique sur la base
des études sédimentdogiques, palynologiques et des datadons €14 puis dans le contexte régional. Les auteurs
examinent ensuite les différents modèles de structuration du Badegoulien et du Magdalàiien, (Bosselin et
Djindjian, 1988 [1990]). Cette ébide possède le màite non pas de vouloir révolutionnCT les modèles existant
mais sùnplement de souligner leurs carences d; de proposer de nouveaux axes de rccfaerches qui permettront de
clarifier la situation actudle eacore assez confuse.
Nous signalerons enfin trois études sur FEpigravetden italien, sur FEpipaléolithique libanais et sur
le Paléolitfaique final des plaines du Nord, (Bietti, 1985 ; Chmielenski, 1977 ; Hours, 1976 ; Polhiac et
Ammermann, 1973 ; Schild, 1979). R. PoUnac etAJ. Ammermann rffectueune dassyication automatique
sur un système composé de 46 niveaux épigravetdens de l'Europe Méditerranéenne (France et ItaUe) décrits
par un ensemble de 22 types d'outils extraits de la typologie de G. Laplace, (Laplace, 1966 ; Pollnac et
Ammermann, 1973). La structure obtenue est difficilement interprétable, vraisemblablement du fait du
mâaage de partitions d'ordre régional et dironologique. A. Bietd effectue un travail similaire sur 124- sites ou
niveaux archéologiques en utilisant l'Analyse Discriminante et l'Analyse en Coiiqx>santes Prindpales,
(Bietd, 1985). Là encore, les résultats négatifs montrent l'inadéquadon de la typologie de G. Laplace avec la
problématique de structuration des industries lithiques épigravetdennes. L'Epipaléolithique du Liban a été
analysé par F. Hours à partir de 26 sites décrits par une liste typologique assez longue. Utilisant
conjointement l'Analyse Factoridle des Correspondances et la Œassificadon Ascendante Hiâ-archique, il met
en évidence l'existence de groupes à caractères régionaux ou chronologiques, (Hours, 1976).
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Enfin, le Paléolifhique final du Nord de l'Europe montre une structuration en trois groupes : des
outillages à grattoirs courts et lames à dos combe de type Willow-Tamowa, le Swidâien, dont la variabilité a
été intCTprétée ai termes fonctionnels, et enfin un groupe mteimédiairc enfre le Swidâien et le Witowien,
(Chmielenski, 1977 ; Schild 1979).
V. L'ANALYSE SPATIALE DE L'HABITAT.
V.l. INTRODUCTION.
Les vesdges archéologiques abandonnés sur les sols d'habitadon ne présentent pas une répartition
aléatoire mais des stmctures qu'il est possible de mettre en évidence par des techniques stadstiques.
L'intCTprétation de celles-d peut être rdiée à une certaine organisation sociale qu'il faudra relativiser par
Fétude des conditions de «msa-vation de ces artefacts. Cette remarque illustre de façon évidente les deux
aspects les ptvs fondamentaux del'analyse spadàle de Fhabitat :
- Mettre en évidence des structures arcfaédogiques à l'aide de tedmiques matfaânatiques et
statistiques.
- Analyser ces dernières dans le but de déduire les phénomènes ayant œnduit à la mise en
place de ces stmcturcs.
L analyse spadale possède plusieurs champs d application : au niveau de l habitat proprement dit
(couche archéologique), au niveau du site et au niveau de larégion. Dans le premier cas, Fauteur s'mtâ^essera
à la distribution des vestiges matériels. Les structures observées traduiront une organisation sociale et
fonctionnelle de l'habitat mais également des termes dont le contenu informationnel est plus pauvre :
entreden, réaménagement, processus post-déposidonnels (lissage par une occupation de longue durée). Dans
le second cas, il faudra s'attacher à étudier le site dans son ensemble afin de moatrer révolution des structures
en rapport avec une organisation économique et sociale différente. Enfin, dans le damer cas, il s'agit des
méthodes du peuplement du tenitcare largement inspirées des métfaodes de la géogr^)hie spadale, (Hodder et
Orton, 1976). Nous ne ù-aiterons dans ce chapitre que les techniques et méthodes relatives àl'analyse spatiale
de Fhabitat au sens premier.
V. 1.1. Les processus post-dépositionnels.
Ils peuvent venir, suivant le contexte du site étudié, modifier ou même détruire les structures
spatiales résultant de l'occuparion humaine.
Pour l archéologue, le cas idéal résulte d un abandon non sélecdf et non perturbé des vestiges
matâiels à l'occasion d'un séjour de courte durée. Malheureusement, de nombreux facteurs viennent perturber
ce schéma théorique. Ainsi, la notion cT occupation de courte durée sous-cntend que Forgamsadon géaérde et
les zones d'activités n'ont pas changé au cours de l'occupation du site. Dans le cas contraire, il peut se
produire divers phénomènes : supeqx)sidon d'acdvités diffâ-aites, processus cTentreden et de réamâiagemait
de l'habitat,... Un autre problème est celui de la conservation diffâ-endelle et de l'abandon sélectif des
vestiges qui, s'ils sont très importants, peuvent iateidirc toute détection de structures spatiales.
Il faut également signaler la modification des sols préhistoriques par des phénomènes non-
anfhropiques et parfois leur mélange avec les structures d'origine antfaropique. Même s'ils sont de faible
ampleur, ils peuvent créer des distributions parasites pouvant doaneT liai à de fausses mteqîrétadons.
Au préalable à toute analyse spadale, l 'archéologue se doit de prendre ai compte un certain nombre
de facteurs, tels que :
- Létudedelasédimentologiedusite.
- Les actions mécaniques du sédiment sur les vesdges matâiels.
- Les connexions anatomiques des restes de la faune.
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- Les remontages des pieires de foyCTs comme des nudêi et du débitage.
- La topographie du sol d'hàbitat.
- L'existence de structures évidentes (foyers, trous de poteau,...).
Lesefifetsdebord.
V. 1.2, Les processus dépositionnels.
Le principe générale de l'analyse spatiale de l'habitat est de proposer une interprétation
palethnographique des distributions de vesdges matériels en termes d'activités spécialisées. Il existe
acûieUement trois modèles d interprétation :
- Une approche foncdonndle basée sur la reconnaissance d'assemblages caracténsdques
d'outUs. C'est la "tool kit" de L.R. Binford et R. Whallon dans le courant de la 'New
Archaedogy", (Binfoid, 1978 .WhaUon, 1973, 1974).
- Une approche sociale des activités suivant la position de J.E. Yellen, (Ydlen, 1977).
- Et enfin une approc^ pratique basée sur l'existence de structures de vidange, d'entœden
et d'amâiagement du site, (Johnson, 1984).
La validité des analyses spatiale est liée aux possibilités de mettre en évidence des structures pouvant
être reliée à une organisation sociale ou fonctionnelle d'un habitat à partir des données de la culture matérielle.
C'est pourquoi il semble nécessaire actuellement de muldplier les tentatives de façon à enrichir les
oonnaissances de réfCTeoce qui font aujourd'hui encore défaut
En résumé, l analyse spatiale doit être effectuée en plusieurs étapes :
- Détemiiner les processus post-dépositionnds.
Sâecdonner suivant la nature du site les catégories d'objets susceptibles de révéler les
structures typiques de la "culture" présente (organisation sociale, économique,
fonctionnelle,...).
Effectuer l'analyse quantitative en utilisant les méthodes appiopnées.
- Interpréter les structures obtenues en termes archéologiques et palethndogiques.
V.2. HISTORIQUE.
L'application des méthodes quantitatives pour Fanalyse spadale de l'habitat s'est déroulée en
plusieurs étapes traduisant des évolutions tedmiques d: mâhodologiques significatives.
Les premières tentatives sont issues de l'Ecologie quantitative et consistent ai une analyse des
distributions spadales des vesdges dans le but presque exclusif de tester leur caractère aléatoire, aussi Uea à
partir des coordonnées (Nearcst Ndghbour Analysis) qu'à partir d'un comptage suivant une grille. Blés ont
été appliquées principalement par R. Whalloa et M.F. Dacey, (Dacey, 1973 ; Whallon, 1973,1974).
La seconde étape voit la distinction très nette entre l'Ecologie Quantitative et l'Archéologie. Les
auteurs s'mtéressent alors à l'assodation des différentes catégories de vestiges, deux à deux dans un premier
temps. Des méthodes ont été proposées par H.J. Hietala et D.S. Stevens, I.R. Hodder et C. Orton, I.R.
Hodder et E. OkeU et esfm D.L. Clarke, (darke, 1977 ; Hietala et Stevens, 1977 ; Hodder et OkeU, 1978 ;
HodderetQrton,1976).
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Enfin, la âermère étape est caractérisée par la prise en compte de l'ensemble des catégories de vesdges
matériels dans une approche mulddimensionnelle. On pourra citer ainsi I. Johnson, J.M. Graham, K.W.
Kintigh et A.J. Ammermann et enfin R. Whallon, (Graham, 1980 ; Johnson, 1976 ; Kintigh et
Ammermann, 1982 .Whallon, 1984).
V.3. LES MÉTHODES QUANTITATIVES.
Les méthodes de Fanalyse spadale de l'hàbitat se dassent suivant 4 critères pnndpaux :
- Opposition des méthodes d'analyse d'une distribution spadale ou de l'association
spadale de plusieurs distributions.
Opposition des méthodes basées sur le comptage suivant une grille ou sur la mesure
de distance entre les objets.
Opposition des méthodes unidimensionnelles, bidimensionnelles ou
multidimensionnelles.
- Et enfin, opposition entre les méthodes travaillant à échelle fixe ou à échelle de
taille variable.
Y.S.LJL^ méthodes d'analvse d'une seule distribution spatiale.
Blés permettent de mettre en évidence des sùnctures rdativemeat sunples : concaitradon, rqïaitidon
uniforme, répartition aléatoire. Blés s'appliquent indifféremment à des comptages suivant une grille ou aux
coordonnées spatiales des objets. Elles sont issues de l Ecologie Quantitative.
V3.1.L Les méthodes utilisant le comptase suivant une erille.
a. L'indice de dispersion.
2
L/indice de dispersion ( •==— . (n-1)) est proche d'une distribution du ^ à (n-1) degré de liberté, ( x
x
étant la moyenne de points/carré et o^ Fécart-type et n le nombre de carrés). Il prendra des valeurs élevées
dans le cas d'une œoœntration ei des valeurs faibles dans le cas d'une répartition umforme.
Malheureusement, cette méthode présente un grave mconvéaient dans le sens où le résultat du test
dépend de la taille de la grille utilisée. Ainsi, si le carré élémentaire possède une dimension supâieure à œlle
des structures, ces dernières ne pounont être décdées.
b. L'analyse dimensionnelle de la variance.
C'est pourquoi une améUoradon de la méthode a été proposée sous le nom d'analyse duneDsiomielle
de la varianœ par R. WMlon. On étudie dans ce cas les variations de l'indice de dispersion ai fonction de la
maille du quadrillage, (Greig-Smith, 1952,1964 ; Whallon, 1973). On procède généralement par
dédoublement du carré élémentaire (l, 2,4,8,16,...). Soit Nj(i) le nombre de poiûts du ième carré de la
grille d'ordrej, on calcule la moyenne Nj et la variance Mj :
n
N, = l- y N, (i) et Mi = (Si - Sîi). D, avecJ L 2 j(i) et J (SJ-s2j).Dj
i=l
n
Sj = i- ^Nj2(i) et Dj= ^r (T nombre de carrés)
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Le graphe de Mj ai fonction de j montre des pics pour les valeurs auxquelles l'indice de dispersion
doit être testé.
Cette méthode permet la mise en évidence aussi Uesi de concentration (zone de débitage, foyer,
dépotoir,...) que de zones vides. Toutefois, elle présente de nombreux mconvénients : la superficie de la
fouille doit être compatible avec la technique de dédoublement, la taille des carrés doit être inférieure à la
moidé de la taille de la plus pedte concentration, le nombre d'artefacts par carré doit être sufdsammeat âevé
pour valider l "application du test du ^ et enfin la forme des concentrations crée des distorsions avec le
quadrillage utilisé.
Y3.1.2, Les méthodes utilisant la distance entre obiets.
a. Plus proche voisin (Nearest Neighbour Analysis).
La <Nearcst Ndghbour Analysis" a été dévdoppée par D J. Clarke et B.C. Evans, (Qaike et Evans,
1954). Dans un premier temps, on calcule la distance de chaque pomt i d une distribution à son voisin le plus
proche (ri). La méthode compare ensuite la moyenne des distances observées ( TQ ) à celle attendue s'il
s'agissait d'une répartition aléatoire ( re ) avec p la densité des points :
n
ro = ^ 2ri et
i=l
Io
Le lappoît R= —===— mesure l'écart de la distnbudaiobsCTvée à une rq)artidon aléatoire. H prœd
le
une valeur proche de 0 dans le cas de concentrations et une valeur maximale de 2,1491 dans le cas d'une
distribudcm uniforme (maille hexagoaale).
Si le nombre de points est relativement élevé, les auteurs suggèrent l'utilisation de la loi normale,
sur la variable e construite de la manière suivante :
( ro - re) . — ....... . . —
e = ——==— avec ô re écart-type de la distribution aléatdrc re
ô re
Toutefois, cette méthode n'est pas applicable à tous les cas de figure puisqu'elle suppose
l'indépendance des valeurs de Fédiantillon, ce n'est pas le cas puisque les distances au plus proche voisin ne
vâifîeat pas cette hypoûièse. On peut toutefois s'afTranchir de cette diffiailté par édiaatilloDnage des points,
soit à l'intérieur des carrés, soit sur l'ensemble de la surface de foiulle. D'autre part, dle est Uesi adaptée à
l'étude d'une surface théorique mfime, mais les poins situés à proximité des limites peuvent mtroduire un
biais en augmentant ardfidellement la valeur de TQ , (Hodder et Orton, 1976). Des solutions ont été
proposées pour rœiédia" à œ proUane :
Travaiïler sur un secteur réduit
- Bimmer les points dont le distance à la frontière est faible.
Emouler la surface sur dle-mâme.
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La méthode des plus proches voisins s'apparente au principe de la Classification Ascendante
Hiérarchique en utilisant le crïtète du "single Unkage" (ultramétrique sous-dominante). Il n'est donc pas
étonnant qu'die soit particulièrement adaptée à la mise en. évidence de struchircs simples (concentration,
répartition unifomae), mais également sensible aux effets de dhaîne (alignements suivant plusieurs directions).
Une extension de la méûiode aux rangs supérieurs est toujours possible (2,3,...).
b. Autocorrélation spatiale.
L'autocorrâation spadale propose une mesure de la conélarion aitrc un carré et ses voisins au fur et
à mesure de leur éloignement, s'inspirant des méthodes de prévision par sâies chronologiques, (difï et Ord,
1973). Elle est appUcsàAe aux variables qualitatives (préseoce/absence) et aux variables quantitatives :
Q = ^ ^ Wij . (xi - xj)2 avec Wy = l si i et j sont joints, 0 sinon
l^
xi = l si le carré i vaut l, 0 sinon
2 Wij.Zi. Zj
1^1
2 W,j . ^ Z,2
Q = n —^ ——————— avec Z{ =xi- x (\i = valeur du carré i).
Les valeurs deWii mdiquent des corrélations positives ou négatives traduites sous la forme d'un
corrélogramme qui fournit la variation du coefficient en fonction de la fenêtre (c'est à dire la distance pour
laqudleWy = l);
L'autocorrélation spadale s'applique de préférence à la mesure d'une variable plutôt qu'à un
comptage. Par ailleurs, les données doivent être très régulières, ce qui n'est pas toujours le cas de
Farchéologie, (Hodder et Orton, 1977 ; Daœy, 1973).
e. Interpolation.
Les méthodes d'interpoladon sont issues de la géographie où elles servent au tracé des courbes de
densité. Elles peuvent être utilisées en archéologie à partir de valeurs obtenues par comptage suivant une
grille. On distmgue plusieurs catégories :
Les méthodes analytiques locales (inteqxdadoa linéaire, ûiangulation).
Les méthodes d'ajustement par les moindres carres (Trend Surface Analysis).
Les méthodes de pondération qui fournissent en tout point une valeur obtenue par
mesure barycentrique.
Les méthodes de kngeage.
Certaines méthodes sont actuellement disponibles sur ordinateur et permettent de tracer facilement
des courbes de densité ( programme SYMAP) et de visualiser des concentrations dans les distributions de
vesdges matériels.
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V.3.2. Les méthodes d'analyse de plusieurs distributions spatiales.
Si les méthodes uni variées sont relativement bien adaptées aux problèmes de FEcologie
Quantitative, elles présentait un intérêt plus modeste en archéologie. Aussi, elles sont progressivement
dâaissées au profit des méthodes muldvanées, (Hodda- et Orton, 1976 ; Johnson, 1977 ; Whaiïon, 1984).
V3.2.1. L'analvse de deux distnbudons spatiales.
a. Présence/absence mutuelle.










Le /z est donné par la formule '"" ^.^ " " avec e = a+b, f = c+d, g = a+c, h = b+d et n =
a+b+c+d. Cette formule est généralisable à n variables sous la forme d'un tableau de Burt, mais die devient
très vite inurilisaUe et nécessite alors l emploi de techniques automatisées.
La taille des carrés peut avoir un effet sur le résultats du test, rendant son utilisation diffidle.
b. Plus proche voisin mutuel.
C'est une génâ-alisadon de la méthode précédente. On présente sur un tableau 2 x 2 le nombre de
fois où un point de type A (ou B) possède un plus proche voisin de type A (ou B). A partir d'une matrice
similaire à la précédente, E.C. Hdou propose le coefficient S, (Pielou, 1961) :
S=l-
ef+ gh
qui varie de -l (assodaticai des deux vestiges) à +1 (anti-assodation), rindépendaace étant caractâiséeparun
coefficient nul.
e. "Contiguity Ratio Test".
On affecte la valeur + aux carrés pour lesquels le nombre de chaque type est soit supérieur, soit
inférieur à la moyenne (association positive), et la valeur - dans le cas contraire (association négative).
Chaque limite entre deux carrés est affectée de la valeur +, - ou D suivant que les carrés sont respectivement
+, -, ou de signe diffâmt, soit pour l'ensemble de la surface N+, N- et N]> (Daœy, 1973).
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QN±]_Jm±])i (|N.]-[mJ)2 ^ ([Np]-[mp]):
[m+] ' [m-] ' [no]









V = nombre de carrés +
W = nombre de carrés -
A = nombre de frontières.
d. Corrélation de rang.
On ordonne les carrés suivant le nombre croissant en effectif de type A puis on applique le test
d'association T de M. G. Kendall. S'il existe de nombreux ex-aequo, il est préférable de prendre le test y,
(HietalaetStevens, 1977).
V3.2.2. L'analyse derassociation de plusieurs distributions spadàles.
Lorsque l'on aborde le problème de F association de plusieurs distributions spadales, on quitte le
domaine de la statistique descriptive et des tests non-paramétriques pour entrer dans celui de l'analyse
mulddimensionnelle des données. On s'intéresse alors à la recherche d'une structure de Fassodation
significative de plusiem-s distributions.
Les tableaux analysés sont des tableaux d'eflectifs croisant le nombre cTindividus i rcDcontrés dans m
carré j. Les techniques utilisées se répartissent en deux ensembles : les techniques linéaires et les techniques
non-linéaires. Les premières sont basées sur la recherche de corrélations linéaires entre les distributions :
analyse de la variance. Analyse en Composantes Principales. Les problèmes rencontrés lors de leur
développement sont liés à la non-linéarité des relations entre les variables qui se structurait à une échelle
locale et non globale. Les secondes sont applicables sans restriction et recherchent soit des coefficients
d'assodation, soit des associations préférendelles : Contingaicy Table Analysis et Analyse Factorielle des
Qarcspcaidances.
a. Indice de similarité des distributions spatiales.
L'indice de similarité des distribudons spadales a été introduit par R. Whallon, (Whallon, 1974).
Pour chaque distribution i, on calcule une distance à partir de la distance moyenne au plus proche voisin,
augmentée de l ,65 fois Fécart-type (intervalle de confiance à 95 % d'une population normale), soit q. On
trace ensuite un cercle de rayon ri autour de chaque point de type i. Le recouvrement des œrdes fournit une
aire Ai pour chaque distribution dans laquelle on dénombre le nombre d'oœurrenoes des modalités, suivant le
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L'mdice de similarité qui ne présaite id qu'un intérêt historique est alors : lu ' =
a + b + e
b. Indice d'association par le plus proche voisin.
C'est une extension à deux distributions de la technique du plus proche voism, (Graham, 1980).
Soient Ni objets de type i et de densité fi (i, Ni, fi) et Nj objets de type j et de densité fj (j, ^, fj), iy étant la
distance de i à son plus proche voismj, la distance moyenne de i au plus proche voisin j est :
Ni
-J =i^ S^ij
Dansl'hypotfaèsedel'mdépaidancejadistribudonde ly possède la même forme que celle de q
et âépesvi seulement de rj : rcij = yl—~. Le coefficient d'assodation au plus proche voisin devient alors
Iij .. /— —
Rij = ==- = 2 V r j . Qj
rcy
fl est égal à l dans l'hypothèse de l mckîpendance stricte entre deux distributions spatiale.
Par ailleurs, la valeur de Ry dépend fortement des distributions de i et j. En particulier, il sera affecté
par la distance d'une concentration de points j à son plus proche voisin i. Cette méthode ne fournira donc des
résultats fiables que dans le cas de structures marquées. Enfm, la matrice des coefficients R{\ pourra être traitée
par des méthodes mulddimensiomelles (analyse factorielle, analyse des proximités) puisque la diagonale est
nulle (Rii == 0).
e. Indice d'association de Hodder et Okell.
A partir de deux distributions i et j de Ni et Nj individus, on définit les distances moyennes entre les
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A partir de ces distances moyennes, on calcule un indice d'assodadon et un indice de dispersion :
r"L- riT „ p., , .Lïl
<iJ = ——..2 '" et K'y = T~~
r ij- - rjj'
La méthode de I.R. Hodder et E. Okell teste le recouvrement ou la séparation significative de deux
distributions dans une opdque régionale plutôt que pour l'analyse spadale de l'habitat. Aucune étude
mulùvariée sur la matrice des coefficients Ry n'a été effectuée à Fheurc actuelle.
d. Test de permutation.
Soit ry ' la distance eudidienne entre deux points j et j ' d'une distribudon i. On calade la somme des
distances entre chaque paire de points puis la la somme des distances pondérées, soient respectivement si et d :
s 2."u'xT
si=2riJJ' et d=
2 Ni. 2 (Ni -l)
On effectue ensuite une permutadon aléatoire de i et j qui fournit une nouvelle valeur de d. A partir
de toutes les combmaisons possibles, les auteurs comparent les résultats de d par rapport à une distribution
aléatoire suivant des métfaodes d approxunadon, (Mielke et alii, 1976 ; Bary et alii, 1980).
e. Analyse spectrale.
L'analyse spectrale est utilisée en astronomie pour détecter la présence de galaxies et de
concentrations radioastronomiques. Chaque point est considâ-é œmme un pic de Dirac. Une transformée de
Fourier de l'ensemble de la distribution spadale fournit des hannoniques sinusoïdales de fréquence croissante
caractérisées par une ampUtude et une phase. Dans le cas de concentrations, la puissance spectrale qui est
proportionnelle au carré de Famplitude de la composante présente des pics aux fréquences correspondant à la
taille des concentrations.
On obtient donc des matrices difficilement mterprétables. Dans la pratique, on élimine les fréquences
élevées (stmctures à faible échelle) suivant une technique proche du lissage de façon à éliminer le bmit de
fond. On œmpare alors les sâies de Fourier composante par composante. Les aires obtaiues, par transfonnée
invCTse fournissent une mesure de l'assodadon entre deux ou plusieurs distributions. Hles sont visualisées
sous la forme d'une matrice pouvant être traitées par Fanalyse mulddunensionadle des données.
f. Analyse de la densité locale.
L'analyse de la densité locale est basée sur le principe du plus proche voisin à n distributions,
(Johnsoû, 1976). On définit un coefficient (T association entre deux distributions : (My)k étant le nombre de
voisins de type j dans un cerde de rayon r autour du pomt i, on obtient le nombre moyen de voisins par
Ni
~^ = ^ ,2 (Mij)k
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Si les distributions sont indépendantes, le nombre de voisins âépesiâ uniquement du rayon du œrde
et de la densité des points j . Le coefficient d'assodarion Qj (r)
Ni
Qj(r) = ^.^^ 2 (My)k
NfNjîir^ (^
4A
vane de 0 à \%, cette fonnule étant qîplicàbde au calcul des Cu(r). U peut arriver que le coefficient Qi sdt
ît
plus ùnportant que les coefficients Cy. En d'autres termes , une distnbudon i peut être plus associée à une
distribution j qu'à dle-même. Cette propriété interdit l'udlisadon de l'analyse des données sur la matrice des
Cii, (Graham, 1980). Enfin, le problème des frontières sera résolu suivant des méthodes exposées
It
L'analyse de la densité locale a ensuite été étendue aux comptages lissés par moyenne mobile sur
deux dimensions : 'Cell Frequency Data", (Johnson, 1985). Cette amâioration pCTmd; d'obtaiir une matrice
des coefficients cTassodadcai compatible avec un traitement mulddimeosicxmd comme l'Analyse Factorielle
des Correspondances sur le tableau des Qj. Toutefois, iï s'agit toujours d'une R-méthode qui ne fournit des
renseignements que sur les distributions et non pas sur les pointsobjets.
g. Classification automatique sur coordonnées.
Une classification automadque sur le tableau (n x 2) des n points décrits par leur coordonnées (x,y)
fournit des classes de partition caractérisées par leur centre de gravité G[ et un rayon d mertie T{ qui est la
radne carrée de la variance intradasse, (Kindgh et Ammermaon, 1982) :
ni ni
Gi =1 S M , l^yi
ni ^ "l ' ni
m
ri2 = ^ ^ [(xi - XQ)2 + (yi - yo)2]
i=l
Les auteurs utilisent la méthode non hiâ'archique des k-means (Nuées Dynamiques en France) mais
tout algorithme de classification peut être appliqué, en particulier la Classification Ascendante Hiérarchique
avec la distance eudidienne et F agrégation par la variance. Le choix du nombre de classes permet de travailler
à une échelle locale ou à une échelle plus macroscopique. La superposition des cercles d'mertie permet de
mettre ai évidence de manière assez caricaturale les associations entre les diffâ-entes distributions spariales.
h. "Unconstrained Clustering".
La méthode proposée par R. Whallon sous le nom de <<Unoonstramed dustermg" se déconçose en 7
phases, (WhaUoa, 1985) :
l. : On rqxésente la distribution spatiale de chaque catégorie d'objet
sous la forme de courbes de niveau obtenues par différentes
méthodes de lissage : moyenne mobile, SYMAP, krigeage,... La
manière la plus commode consiste à interpoler entre quatre carrés
œntigus par moyenne mobile.
2. : On calcule alors pour diaquepoint-objet un vecteur de densité par
interpolation linéaire des courbes de niveau construites
précédemment Chaque vecteur de densité comprend p composantes
corrcspcaidant aux p distributions spadales analysées.
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3. : Chaque vecteur de densité (absolue) est transformé ai vecteur de
densité relative par division de chaque composante par la somme de
toutes les valeurs en ce pointobjet.
4. : On dîectue alors une dassificarionautomadque sur le tableau (n x
p) constitué des n points-objets décrits par les p catégories
d'objets. R. Whaiïon utilise la Classification Ascendante
Hiâ-archique avec comme paramètres la distance eudidienne et le
critère d'agrégarion de Ward (inertie des dasses).
5. : Les points-objets sont visualisés suivant la classe à laquelle ils
appsstiesmeoL
6. : Chaque structure spadale est décrite suivant sa forme, sa taille, sa
densité et sa composition.
7. : Chaque structure spadale est mteiprétée.
V.3.3. Synthèses et conclusions.
Le lapide Tappd des techniques de Fanalyse spadale de Fhabitat montre une certaine diversité. Aussi,
nous parait-il nécessaire d'efiectuer un dassement de celles-d, sur la base de trois critères principaux, (Orton,
1982):
- Les méthodes basées sur le comptage suivant une grille ("Quadrat Methods") en
opposition aux méthodes basées sur les coordonnées des objets ('Distance Me&ods").
- Les méthodes umdimensionneUes qui prennent en compte une seule catégorie d objets
en opposition aux méthodes multidimensionneUes analysant l'assodation de plusieurs
distnbutions.
Les méthodes travaiUant à une échelle fixe opposées à celles capables d'opérer à une
écheiïe vanaUe.
L'analyse de ces trois critères amène la constitution d'une table récapitulative proposée par F.
Djindjian suivant la nature des techniques stadstiques mises enjeu et reproduite sur le tableau n0 6.
Il apparaît au cours du temps une certaine diveTgence entre les méthodes de l Ecologie Quantitative et
celles utilisées en archéologie, cette remarque confirmant la prise de conscience des problèmes spécifiques à
chaque discipline. Dans l'état actuel des connaissances, les techniques stadsdques doivent répondre à un
certain nombre d'exigenœs :
- Capacité à traiter simultanânent des données issues de comptages suivant une griUe ou
decooTdonnées.
- Capacité de traiter l'assodarion d'un nombre qudconque de distributions spatiales.
- Capsdté d'analyser les structures spadales à une échelle variable.
- Capacité d'éhidier simultanément les points-objets et les catégories d'objets (R+Q
méthode).
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L'étude des différentes méthodes exposées précédemment montre que ces contraintes sont respectées
par:
L analyse de la densité locale de J. Johnson, (Johnson, 1976).
L'analyse spectrale de Bartlett proposée par JM. Graham, (Graham, 1980).
- La classification automadque sur coordonnées de K.W. Kintigh et A.J. Ammamann,
(Kintigh et Ammemiann, 1982).
"Unoonstrained dustering" de R. WhaUon, (WhaUm, 1985).
L'analyse de la densité locale fournit, suivant les conditions opératoires, des coefficients
d'autoœrréladon (Cii) parfois supéneurs aux coeffidaits de corrélation entre distributions distinctes (Qj), ce
qui empêche Fempka des techniques factonelles.
L'analyse spectrale est une méthode puissante appliquée aux domaines où les données et les
phénomènes possédait une purcté n'ayant aucun point commun avec les phénomènes archéologiques. Elle est
donc difficilement transcriptible à l'ardhéologie.
Par contre, la classtficadon automadque sur coordonnées (K.W. Kindgh et A.J. Ammermann) et
"Unconstrained dustering" (R.Whallon) constituent des méthodes prometteuses dont une amélioration a été
proposée par F. Djiodjian, (Djindjian, 1991). Ce sera l'objet de notre dernier chapitre.
V.4. POUR UNE AMÉLIORATION DES MÉTHODES DE L'ANALYSE
SPATIALE7
A partir de la description succmcte des différentes méthodes de l'analyse spatiale de l'habitat, il
apparaît que certaines d entre elles semblent plus propices à une génâ-alisation : "Unconstraiûed dustering,
plus proche voisin mutuel et classification sur coordonnées. Bien qu'elles soient d'un emploi relativement
aisé, elles ne constituent pas des techniques universelles : approche multidimensionnelle pauvre
(classification sur coordonnées), R-méthode (plus proche voisin mutuel, Unconstrained Clustering,
classification sur coordonnées),.. . C'est pourquoi une amélioration de chacune d'elles a été proposée par F.
Djindjian, (Djmdjian, 1991).
V.4.1. "Unconstrained Clusterine".
n s'agit de la méthode de "structuration spadale sous contramtes topogr^Aiques", (Djindjian, 1988).
Elle se décompose en six étapes :
l- : Ussage des distributions spatiales par krigeage.
2r : Construction des vecteurs d'efîecdf et écfaandlloimage de oeux-d.
3- : Analyse Factorielle des Correspondances du tableau des vecteurs
d'effectifs. Mise en évidence cTassociations entre les différentes
catégories d'objets.
4- : Classification Ascendante HiCTarchique (distance du ^ - variance
intraclasse minimale) sur les coordonnées factorielles sous
contraintes topographiques.
5- : Caractâisation des dasses.
6- : Interprétaricaiardiédogique de la structure spadale obtenue.
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Cette méthode présente plusieurs avantages par rapport à celle développée par R. Whallon :
Possibilité d'échantillonner les vecteurs d'effectifs.
R4Q méthode sur les points-objets et sur les catégories d'objets.
Classification sous contraintes topographiques.
V.4.2. Plus proche voisin mutuel multidimensionnel.
A partir de la méthode du plus proche voisin mutuel décrite pour deux distributions spatiales, on
construit un tableau (distribution x distribution) dans lequel la cellule ij condent le nombre de fois où un
objet de type j a pour plus proche voisin un objet de type i. En lignes supplânentaires, se trouvent les carrés
qui fournissent, pour chaque catégorie d'objet, le nombre de fois où un objet de type j a pour plus proche
voisin un objet de type i dans ce carré.
Une Analyse Factorielle des Correspondances du tableau principal met ai évidence les assodadons
des distributions alors que les carrés sont projetés a posteriori sur les facteurs constmits précédemment. D est
également possible d'efîectuer une dassilicadcai automadque sur les coordonnées factoneUes des carrés.
Cette méthode traite simultanément les individus et les variables, au contraire de la méthode de I.
Johnson et de J.M. Graham. Par ailleurs, la taille de la grille et la position du plus proche voisin (1° plus
proche voisin, 2° plus proche voisin,...) ne sont pas figées, d'où la possibilité de travailler à une échelle
locale ou plus macroscopicpie.
V.4.3. Classification automatidue sur coordonnées.
La classification automatique sur coordonnées suivant la méthode des k-means permet de visualiser
les concentrations de vesdges par supeiposidon des cercles d'inerde des dasses obtenues. C'est une approche
statisdque rclativement pauvre qu'il est possible de compléter.
n suffît alors d'effectuer une nouvelle dassiïicadon sur les centres de gravité en visualisant l'inerde
des nouvelles classes. Pour résoudre le problème du choix du nombre de classes, les auteurs proposent
cT analyser la courbe cumulative d'inertie eu recherchant les points de discontinuité où la classification
présente un optimum. Il n'existe pas en fait de solution théorique à ce problème. F. Djmdjian propose de
tester la sensibilité de la méthode en faisant varier la nombre de classes. Une autre possibilité est fournie par
l'algorithme des nuées dynamiques qui permet de choisir les centres virtuels. En se basant sur une
rqîrésentadon graphique issue du programme SYMAP, il est alors possible de dédder du dioix des centres
autour desquels s'effectuera la classification.
V.5. CONCLUSION.
Les techniques d analyse spatiale de l habitat sont extrêmement nombreuses et variées. Elles
traduisent dans un prenuer temps l'influence de l'Ecologie Quantitative puis le développement rapide des
techniques statistiques au cours de la dernière décennie. Malgré tout, des progrès sont encore pafecdbles aussi
bien au niveau de la collecte de l'infbnnation mtrinsèque qu'au mveau plus fonnd du traitement automatisé.
D'autre part, YappoTt de disciplines connexes comme l'étude sur le terram des structures latentes, la
tracéologie et la reconstitution de l'eavironnanent pCTmettront une mtaprétation plus aisée des construcdons
mises ai évidence par le traitement informatisé.
C'est pourquoi les applications de l'analyse spadale restait encore peu ùnportantes sur le plan des
tentatives et de l'mterprétadon. Les résultats des analyses mettait en évidence des concentrations, des zones
vides, des associations sigmfîcadves et des stmcturcs spatiales dont l'mterprétadon est ardiéologiquement
pauvre pour deux raisons : l'absence de données de comparaison et des phàiomèaes post-dépositiomiels
gœamant sensiblement les structures.
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VI. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Au risque de peut-être décevoir le lecteur, notre conclusion n'apportera pas de recette miracle
susceptible de fournir dans tous les cas de figures une méthodologie universelle. Nous nous proposons
sùnplemeat cTobserver avec atteodon le problane fondamental de toute étude quantitative en archéologie :
celui de la fonnalisation du raisonnement, et ce quelque soit la méthode archéologique et starisdque utilisée
(analyse typologique, structuration des ensembles industriels, analyse spadale).
Après quelques vidssitudes dues aime stabilisation incertaine des méthodes et techniques (dans les
premiers temps du mouvement quantitatif), l'empld d'oudls mathàmtiques performants a été biai contrôlé
par les archéologues. L'effet prindpal de œtte stabilisation et de cette foimalisation du raisonnement a pour
conséquence un dTd; rétroactif SUT les données :
- Bmchissement de la proUânadque par de nouvelles rcchCTches sur le terrain.
- Utilisation conjointe d'oudlsmaûiânadques.
- Evolution de Fapproche formelle de la description des vesdges.
Et c'est bien là le point crucial puisque nous avons assisté, depuis 40 ans, à une profonde
transformation de l'archéologie par un passage progresstf de la notion cTobjet (fossiles directeurs) à celle de
l'informadon, les développements les plus récents étant encore au stade de l'ébauche (banques de données,
modélisation, systèmes experts,...) sans parler des techniques issues de la physique fondamentale (théorie du
signal, recherche opérarionneUe, sunularion,...).
Toute étude archéologique concernant la culture maténdle du Paléolithique, qu'elle utilise d'aiïleurs
les techniques quantitatives ou non, se décompose en un certain nombre d'étapes où le raisonnement doit
respecter une certame ngueur :
Définition du système
Définition des grandeurs
Structuration de la description
Elle doit être précise, limitée dans le temps ou dans Fespaœ
au vue de la problématique. Par ailleurs, on préfère les
données issues de recherches récentes où l'information
extrinsèque (chronologie absolue et relative, climat,
contexte gâiâ-al) est mieux connue par l'apport des sciences
dites connexes (sédunentdogie, palyaologie, paléontologie,
datadons absolues).
D'une manière générale, on tend vers la définition de
grandeurs faciles à mesurer, d une manière précise et
reproducdble suivant les auteurs. En d'autrcs termes, plutôt
que la mesure absolue d une longueur, d un angle,... U sera.
préférable de découper la variable quantitative en classes
d'intervalle. La précision au niveau de la technique
quantitative en sera d'autant plus améliorée.
Entre la description exhaustive où tous les caractères
pensables et imaginables seront pris en compte et
l'utilisation d'une typologie globale pré-étàbUe, il convient
de choisir le juste milieu pennettant soit Fédatement d'une
variable ai modalités, soit le regroupement de modalités ou
de vanaNes.
Par ailleurs, les techniques mathématiques supportent à peu
près tous les types de tableaux : tableau de mensurarions, de
présence/absence, d effectifs, de fréquence, ou tableau brut
codé disjoncdf complet.. Mais là encore, on choisira des
matrices de données compatibles avec l'ensemble des
techniques quantitatives qui seront mises ai œuvre.
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La méthode quantitative : Elle dépend principalement de la structure syntaxique des
données. On utilisera donc l'Analyse en Composantes
Principales normées (ACP) uniquemait sur des tableaux de
mesures et l'Analyse Factorielle des Correspondances
(AFC) sur des tableaux de présence/àbsence, de fréquence,
cTeffecdfs, ou des tableaux logiques codés disjonctifs
complets (tableau de Burt).
Toutefois, les derniers développements théoriques de
l'Analyse des Données montrent qu'il est préférable
d'udliser une technique de réduction mulddimensionnelle
"(R+Q) mode", c'est à dire travaillait sunultanànent sur les
individus et les variables. C'est pourquoi F. Djindjian
conseille l'utilisation de l'Analyse Factorieiïe des
Correspondances et de la Classification Ascendante
Hiérarchique, avec la distance du %2 et Fagrégadon par la
variance intra dasse comme paramàrcs pour cette dernière.
Par ailleurs, il ne faut jamais oublier que le traitement
quantitatif est un processus cognitif itérarif et donc qu'il est
parfois néœssame, après une analyse, de revenir aux damées
afin de les modifier ou de les compléter (recodage,
élimination ou addition de variables, agrégation de
modalités d'une rnane variaUe;...) pour dégager de manière
plus nette les structures.
L'interprétation, la validation : Cette dernière partie qui est peut-être la plus importante, est
de ressort strict de l'archéologue. A lui de conforter le
modèle proposé par les structures dégagées lors du
traitement quantitadf et de les valider d'une manière
intrmsèque, par des variables extrinsèques issues du contexte
(vanables de temps = chronologie, d'espace = géographie, de
climat = climatologie, ...), ou même par de nouvelles
recherches sur le terrain.
C'est une méthodologie somme toute assez générale que nous venons d'exposer et qui ne présente
pas un caractère révolutionnaire mais qui, pour les spécialistes de l'archédogie quantitative, parait nécessaire
à toute étude de synthèse. Nous avons d'ailleurs présenté succmctement quelques applications pradques
suffisamment probantes pour valider le schéma exposé id.
Nous voudrions terminer ce chapitre par une citation de F. Djindjian qui résume bien la
problémadque et la méthodologie de l'utilisation des techniques mathémadques en aràédogie : 'l'objecdf de
l 'archéologue est-il la redierche de techniques statisdques spédfiques ou la maîtrise métfaodologique de scai
métier? La question nous parait aujourd'hui défmitivement réglée : le substrat mathémadque est aujourd'hui
suffisamment riche pour que l'arcfaéologue puisse y puiser autant que besoin? Mais personne d'autre que lui-
même n'est capa^e de les utiliser efîicaoemeat dans un cadre méthodologique à défimr pour chaque problème
et chaque situation : et c'est bien là la revanche de Farchéologue", (Djmdjian, 1991).
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I. INTRODUCTION.
Après avoir développé les principes gâiâ-aux de la typologie lifhique appliquée à l'étude du débitage,
de la retouche, de la production de l'enlèvement de coup de burin et de l 'outillage puis brossé un panorama
général des méthodes quantitatives de l'archéologie préhistonque, nous nous proposons cTexposer au lecteur
les techniques et méthodes utilisées plus particulièrement lors de l'analyse des industries lithiques du
Protomagdalénien du Blot. En conséquence, ce chapitre s'artiadera ai trois parties complémentaires traitant
du débitage et de l'outillage, de l'analyse typologique de certames catégories d'outils (les miCTolithes, les
lames retouchées et les burins) et enfin les développements informadques induits.
La première partie développera les bases du vocabulaire utilisé pour l'étude du débitage puis
rappellera le principe de la typologie et ses prolongements statisdques et graphiques. La seconde se divise en
trois ensembles traitant del'analyse typdogique des microUdies, des lames retouchées et des bunns suivant
un même plan : la problémadque et le principe de l'étude, la typologie "technique" développée et enfin les
méthodes quantitatives. Dans un dernier temps, la conclusion traitera d'une manière théorique très simplifiée
les techniques quantitatives employées, que ce soit pour le calcul de distances entre niveaux industriels que
pour la réduction mulddimensionnetle des données ou la classification automatique.
II. ÉTUDE DU DÉBITAGE ET DE L'OUTILLAGE.
11.1. INTRODUCTION.
L'étude archéologique des vesdges matâiels et {dus particulièrement du débitage a été conditionnée
par le fait que, au préalable à ce travail, nous avons été amenés à trier le matériel à partir des données des
carnets de fouille et suivant le principe des profils de teirain qui sera développé ultâieuremenL
En conséquence, nous avions déjà une bonne connaissance du matériel. Ainsi, l'industrie du Blot
apparaissait très petite et assez fragmentée, ce qui explique que certains principes exposés précédemment ne
seront pas appliqués. En particulier, l'absence totale des nudéus et la rarcté des talons rcconnaissables font
que ces deux aspects du débitage n'oat pas êié analysés.
L'étude du débitage se décompose en trois parties : les produits de préparation, les produits et les
déchets de débitage au préalable à une étode typométnque de l'ensanble des artefacts honnis les cfautes de
burin.
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11.2. ÉTUDE DU DÉBITAGE.
11.2.1, Les produits de préparation.
Aucun nucléus n'ayant été recueilli lors des fouilles, tout du moins dans les niveaux
protomagdalémeos, l'étude des produits de préparaticxi ou de réavivage des nudéus se limiteia au signalement
de quelques artefacts singuliers : lames à crête, tablettes d'avivage rt flancs de nudâis, ces concepts ayant été
définis précédemment.
En conséquence, l'étude des chaînes opâ-atoires du débitage ainsi que le rcmontage systémadque des
pièces n'aura id qu'un intâêt minair rt ne sera pas abordé dans l'étude archéologique du Protomagdalârien du
Blot.
II.2.2. Les produits de débitaee.
Hs sont de trois sortes : édats, lames et lamdles et r^ondait à la définition couramment admise, à
savoir:
- Edat : Pièce entière ou fragmenté ayant conservé son talon ou son
bulbe de percussion et présentant la particularité d'un indice
(Tallongement (rapport longueur/largeur) iufâieur à 2.
- Lame : Pièce entière ou fragmentée ayant conservé son talon ou son
bulbe de percussion et dont l indice d allongement est supâieur
à2.
- Lamelle : Lame dont la largeur maxunale est inférieure à 15 mm.
Brfm une dernière remarque, la très faible proportion de pièces entières iûterdit toute étude des talons
et rend extrêmement difficile et d'un intérêt archéologique assez limité toute tentative de remootage.
11.2.3. Les déchets de débitaee.
Us sont principalement de deux sortes ; les esquilles et débris de débitage d une part et les chutes de
burin d'autre part
Les esquilles de débitage sont consdtuées de petits éclats drculau-es ou sub-drculaires de faible
épaisseur. Elles possèdent un indice d'allongement voisin de l dans le cas général et un indice
d'épaississement relativement âevé. Ils proviaanent vraisemblablŒnent de la régularisation des nudéus ou
des produits de débitage par retouche.
Les débris de débitage (ou cassons) sont des fragments de dimension et de morphologie assez
variable. Mais Us présentent des indices d'allongement et d'épaississement très diflTà-ents de ceux des esquilles
de débitage. Us proviennent sans doute de la préparation pnmaire des nudéus, de leur réavivage grossier ou
d'acddents de taille.
Bofin, les chutes de burin sont des lamelles généralemait triangulaires issues du façonnage des
burins suivant une technique caractédsdque décnte pécédemment Nous y distinguCTons d'une part les cfautes
primaires ou secondaires et d'autrc part les chutes retouchées ou non retouchées. Par ailleurs, nous
signalerons la présence ou l'absence d'une retouche ou d'une encoche (T arrêt de Fenlèvement. Enfin, la
dernière caracténsùque œncemera la moqAtologie de la face d'édatemeat : (daa, réfladri (coocave), outrqïassé
(convexe) ou torse.
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II.2.4. Les modules de débitaee.
Là encore, devant Fêtât de fragmentation et de pedtesse du matériel, Fétude métrique du déhitage se
résumera à la mesure de la longueur moyenne des artefacts par carré de fouille, les chutes de burin n'étaat pas
prises en compte dans cette analyse.
L'échelle utilisée est quasi-linéairc à daix modules principaux : mtervaiïe de variadon de 5 mm pour
les pièces de moins de 20 mm, soit quatre classes (0 à 5 mm ; 5,1 à 10 mm ; 10,1 à 15 mm et 15,1 à 20
mm) et intervalle de vanadon de 10 mm pour les pièces de plus de 20 mm, soit 7 classes (20,1 à 30 mm ;
30,1 à 40 mm ; 40,1 à 50 mm ; 50,1 à 60 mm ; 60,1 à 70 mm ; 70,1 à 80 mm ; et plus de 80 mm). La
valeur médiane du module de débitage par canré est alors calculée par multiplication de la valeur moyenne de
chaque classe par l'effecdf de la classe considérée, et ced pour l'ensemble des mtavalles de variation. Cette
construction fournira, par comparaison entre les diffà-eats carrés, une <<mesurc" de la variabilité locale pouvant
être mise en rapport avec les résultats de l'aaalyse spadale qui sera effectuée ultérieurement.
11.3. ÉTUDE DE ^OUTILLAGE.
11.3.1. La typoloeie statistique.
Pour l'étude typologique "classique" des industries Uthiques du Protomagdalénien du Blot, nous
avons utilisé la méûiode préconisée par D. de SonneviUe-Bordes et J. Perrot, (Sonneville-Bordes et Perrot,
1953,1954,1955,1956), plus particulièrement en accord au premier lexique typologique de 92 réfâ-ences
dcut une présentaùon détaillée est fournie dans le chapitre l et sur le tableau n° 3.
Toutefois, nous avons été amenés à effecûier daix adaptations prindpales :
Introduction des lames appointées en n° 92, les outils "divers" indassables dans les
autres catégcaies étant repousses en 93.
Séparation des lames à retouche écaiUeuse des lames à retouche continue non écailleuse,
sur un ou deux bords. Les premières deviennent respectivement les références 67a et 67b
pour les lames à retouche écailleuse sur un bord et les lames à retouche écailleuse sur
deux bords, les secondes restant aux numéros 65 et 66 de la liste-type originale,
respectivement 'lames à retouche continue sur im bord" et 'lames à retouche continue
sur deux bcrds".
11.3.2. Les indices tvpoloeigues.
Nous nous sommes inspirés des principaux mdices typologiques décrits par D. de Sonneville-Bonies,
(Sonneville-Bordes, 1960), à savoir indice de grattou-s, d'oudls composites, de pCTçoirs ^ becs, de bunns, de
burins dièdres et de burins sur troncature retouchée, respectivement IG, 10e, IP, IB, IBd et IBt :
grattoirs (n° l à 15)
totalité de Foutillage (n° l à 92)
outils composites (n° 17 à 22)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
perçoirs et becs (n° 23 à 26)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins (n° 27 à 44)
ffîd =
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burinsdièdres (n° 27 à 31)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
burins sur troncature retouchée (n° 34-37 et 40)
ffit = tot^itéderoutmage^^^^^^
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A ces valeurs "classiques", nous avons ajouté des indices supplémentaires susceptibles soit de
traduire les particularités typologiques de la fm du cyde gravettiai (Péngordien VI et Rx)t(Mnagdalémen), soit
de mettre ai évidence une certaine onginalité dans les outillages lithiques du Protomagdalénien du Blot, indice
de pointes à dos, de pièces tronquées, de lames retouchées, de pièces esquillées, d'oudls archaïques et de
miaolithes, respectivement IPD, FT, DLR, IBsq, IOA et IMic :
IFD = .......n°48à51-
totalité de l'outillage (n° l à 92)
lamesjronquées (n° 60 a 64)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
lames retouchées (n° 65 à 68)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
pièces esquillées (n° 76)
totalité deFoutiUage (n° l à 92)
outils archaïques (n° 74,75,77 et 78)
totalité de l'outillage (n° l à 92)
microlithes (n° 85 à 88)
Dvfic =
totalité de l'outillage (n° l à 92)
Ces mdiœs serviront par la suite indiffâ'emment à comparer les sâies industridles aitre eUes, aussi
bien pour le Protomagdalénien que pour le Périgordien final (Périgordien VI et Périgordien évolué) et à
déterminer des coefficients de similarité, au sens de la distance, entre les différents ensembles dans une
problânadque de structuration au préalable à l utilisation de méthodes quantitatives (Analyse Factonelle des
Correspondances et Classification Ascendante Hiâ-arduque).
11.3,3. Les représentations eraphigues.
Nous avons uniquement utilisé le diagramme cumuladf à l'exdusion de toute autre représentation
graphique comme les diagrammes rayonnants, les diagrammes tnaagulaires ou les Uocs-indiœs.
Si pour l'étude de chaque ensemble industriel du Blot, les diagrammes cumulatifs se présentent sous
une forme classique, nous avons utilisé un ardfice de construcdon pour la comparaison du Protomagdalénien
du Blot avec les industries homologues du Pâigord (Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est ou de l'àbri
Pataud et Périgordien VI évolué de Corbiac) ou de l'Auvergne (Périgordien du Blot). En effet, le
Protomagdalénien du Blot se révélant extrêmement homogène tout au long de la strarigraphie, plutôt que de
représenter 4 graphiques quasi-semblables dont la lisibilité serait médioa-e, nous avons préféré visuaUser
Fensemble des industries du Blot sous la fcmne d'un 'Taisceau" donnant pour diaque oudl référencé dans le
lexique typologique la fréquence cumulée minimale et maximale rencontrée sur le site du Blot. Ce faisceau
ainsi obtenu sera alors "grisé" de façon à permettre une comparaison visuelle aisée avec un ensemble de
niveaux chronologiquement, culturellement et géographiquement bien défîms : le Protomagdalénien de
Laugerie-Haute Est, le Pâigordien final de Cortriac et le Périgordien Supérieur du BloL
PREMIÈRE PARTIE : LA MÉTHODOLOGIE D'ETUDE DES INDUSTRES UTHIQUES. - 95
CHAPrmE 3 : LES TECHNIQUES ET MÉTHODES LTTILISÉES.
III. ANALYSE TYPOLOGIOUE DE L'OUTILLAGE.
HI.l. INTRODUCTION.
Si l'étude typologique de l'oudllage par la méthode de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot se
propose de fournir une vision globale d'un ensemble industriel par comparaison avec des niveaux
chronologiquement et cultm'ellement bien repâ-és, l'analyse typologique est un concept complémentaire
parfois connu sous le nom d'analyse des attributs. Son but est assez variable : reconnaissance et définition de
types, évolution des techniques, stmcturarion, ... Une présentation théorique de la méthodologie de l'analyse
typdogique a été exposée précédemnaent, suivant F. Djmdjian, (Djindjian, 1991).
Nous nous proposons dans ce chapitre de développer plus particulièrement l'analyse typdogique des
trois principales catégories de vesdges matériels, à savoir les microUthes (lamelles à dos et microgravettes),
les lames retouchées et les burins. Les autres classes d'outils (grattoirs, pCTçoirs, outils composites, lames
tronquées, et oudls "ardhaïques") ne pametteat pas, du fait de leur faiblesse numérique, une telle approche :
les résultats qui pourraient découler d'une étude stadsdque de ces artefacts ne posséderaient pas une valeur
archéologique mttiosèquement d; extrinsàpiemœt exi^icatde.
Nous nous proposons donc dans les lignes qui vont suivre de développa- sucdnctement le principe
méthodologique de l'analyse typologique appliquée à chaque catégorie de vesdges matériels, à savoir les
microliûies, les lames retouchées et les burins.
III.2. LES MICROLITHES : LAMELLES A DOS, OUTILS SUR LAMELLE
ET MICROGRAVETTËS7
m.2.1 Le principe de Fétude.
Il s'agit de définir, un peu comme l'a fait R.B, Clay dans son travail sur le Protomagdalâiien de
l'abri Pataud, les caractères techniques et métnques des miCTolithes lato-sensus : lamelles à dos et outils sur
lamelle comprenant lamelles à dos tronquées ou dendculées, lamelles tronquées, deadadées ou à coches et
lamelles retouchées et enfin miaDpdntes de la Gravette, (day, 1968).
La première approche consistera à appliquer une typologie descriptive à l'ensemble des artefacts des
quatre couches du Protomagdalâiien du Blot puis à calculer les fréquences de chaque caractère dans un niveau
donné. Le tableau ainsi constitué sera alors traité par des méthodes de réduction multidimensionnelles qui
seront exposées d-après, afin de mettre en évidence soit des structures de partition, soit des structures de
sénaûon.
Dans un second temps, nous effectuerons une comparaison entre les données du Blot et celles
provenant de sites périgourdins sensiblement contemporains : Laugerie-Haute Est Protomagdalénien
principalement mais également les quelques données disponibles pour le Périgordien VI de Laugerie-Haute
Est, le R-otomagdalénien de l'abri Pataud et le Péngordiea Supérieur du Blot, d'après les travaux respecdfs de
D. Peyrony, F. Bordes, R.B. Clay et D. Buisson, (Peyrony, 1938 ; Bordes, 1958,1978 ; Clay, 1968 ;
Buisson, 1991).
Pour compléter ce travail, nous analyserons de manière sucdncte les caractères métriques des
microlithes du Protomagdalénien du Blot, principalement sur la base de la mesure des largeurs et des
épaisseurs moyermes pour chaque ensemble et là encore par confrontation avec les résultats obtenus sur les
sites chronologiquement ou culturdlement semUables : LaugŒie-Haute Est (Protomagdalâiien d: Pâigondien
VI), l'abri Pataud (Protomagdalénien etPédgoràieQ VI) elle Blot (Pàigordien Supérieur).
III.2.2. La tvpoloeie.
Les petites pièces à dos, que ce soient les lamelles à dos ou les microgravettes, se présentent
fréquemment sous la forme de fragments parfois très petits. En conséquence, les vanables de morphologie et
de morphométrie concernant par exemple la dâinéadon et la latéralisadon du dos, l'aspect de la base ou de la
pointe ne constitueront pas des altères techmquement pertinents id, au contraire du travail effectué par J.
Kozlowski et M. Lenoir sur les pointes de la Gravette au sens strict, (Kozlowski et Lenoir, 1988). Ils ne
seront donc pas pris en compte id.
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En conséquence, nous avons opïé pour le chobt de variables qualitatives à modalités exclusives entre
elles et capables de décrire avec une précision maximale les pièces, compte tenue de la remarque précédente.
La typologie ainsi construite est consdtuée de 9 variables dont 8 découpées en modalités et une variable de
prcsenœ/absœce.
Le support est décrit par quatre variables : l'intégrité du support, l'existence ou l'absence d'une
association et sa caractâisation, la section de la pièce,) et enfin les types d'extrémités. L'intégrité du support
se décompose en pièce entière dont le talon et Fextrânité opposée (que ce soit une pointe, une extrémité
vierge ou une troncature) sont conservés, fragment proximal dont seul le talon est encore visible, l'autre
extrémité étant constituée d'une cassure, fragment distal dont seule l'extrémité opposée au talon est
conservée, l'autre étant une cassurc et enfin fragment mésial dont les deux extrémités sont des cassurcs. La
variable assodadon précise si la lamelle à dos est simple, tronquée ou daiùculée, suivant la typologie de D.
de SonneviUe-Bordes. Nous avons par ailleurs ajouté deux catégories non exclusives avec les précédentes : la
lamelle à craa et la lamelle retouchée à dos mince ou peu épais, marginal ou peu profond. La diffâ-endadon
des différents types de sections des pièces suit un classement directement inspiré de celui exposé par R.B.
day auquel nous renvoyons le lecteur pour plus de précision, (day, 1968). Signalons toutefois que seules
les quatre premières catégories ont été prises en compte. Enfin, la variable extrémité se compose des
modalités vierge ('Blank" de HL. Movius, 1970), cassure, troncature ou pointe.
Quant à la retouche, elle est décrite par une série de quatre variables : l'extension, la continuité,
l épaisseur et l orientation. En effet, la plupart des pièces à dos présentant une ligne de retouche abrupte et
profonde, l'ampleur et le mode de celle-d n'ont pas été pris en compte du fait d'une imprédsion lors de la
détermination, phénomène amplifié par la taille très réduite des artefacts analysés. L'extension présente les
occurrences totales ou partielles, la continuité les types continus ou denticulés, l'épaisseur les modalités
épaisses (profondes) ou minces (marginales). Quant à Forientation, elle est directe, inverse ou croisée,
Feosemhle de ces termes ayant été définis précédemment.
Enfin, une dernière variable précise l'existence ou l'absence d'une retouche complémentaire
appdntante opposée ou inverse plane amindssante. Nous reviendrons d'ailleurs lors de l'étude arAéologique
du R-otcanagdalâiien du Blot sur les altères de distinction entre lamdle à dos et microgravette stricto-sensus,
en accord avec les critères utilisés par D. Buisson pour le Périgordien du Blot. Pour mémoire, nous
rappellerons :
Un fragment de petite pièce à dos sera compté comme lamdle à dos s'il s'agit :
+ d un fragment mésial ou
+ d'une pièce entœre, d'un fragment proximal ou distal à rdioudies directes ou
+ d'une pièce entière, d'un fragment proximal ou distal à retouches croisées
sans aménagement de la pointe (appointement opposé direct ou inverse) ou
de la base (retouches d'amindssement gâià-alement invCTses).
- Un fragment de petite pièce à dos sera compté comme microgravette s'il possède à la
fois toutes les caractâ-isdciues suivantes :
+ Pièce entière, fragment proxunal ou distal.
+ Dos à retouches croisées.
+ Retouches d'aménagement de la pointe (appointement direct opposé) ou
d'amindssement de la base (inverse plan).







- Lamdle à dos simple.
- LameUe à dos tronquée.
Lamdle à dos dendculée.
Lamelleàcran.
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EXTENSION DE LA RETOUCHE.
Retouche totale.
- Retouche parddle.
CONTINUITÉ DE LA RETOUCHE.
Retouche continue.
Retouche discontinue.




En ce qui concerne les études métriques des microlitfaes, devant la forte proportion de fragments de
petite taiUe, l'analyse ne portera nahurellement pas sur la longueur des artefacts mais sur leur largeur et sur
leur épaisseur. On déterminera alors par ensemble industriel et ai comparaison avec le Pâigordien Vt et VU
(Protomagdalénien) de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud, la moyenne, l écart-type et la confiance à la
moyenne de chaque sâie :
2 xi S (xi 'x)
l
x = — - o-fa =
n ~ n - l
Confiance à la moyenne: ±t -7= avectdonnéparlaloideStudent.
In
III.2.3. Les techniaues statistiques.
Nous valons brièvement de lappder l'urilisation de la stadsdque descdptive âânentairc pour l'étude
métnque des microliûies : largœr et ^aisseur moyenne des artefacts pour une coudie dcxmée.
Par contre, l'étude de la variabilité tedmique des microlithes utilisera des méthodes de réduction
multidimcnsionnelles des données à savoir l'Analyse Factoridle des Correspondances (ATC) qui propose une
représentation simultanée des individus et des variables et dont un principe théorique a été exposé
It
A partir du tableau brut des données codé disjonctif complet, on construira un tableau de fréquence
(couche x modalité) qui sera traité par AFC. Devant le faible nombre de variables et d'individus, il ne nous a
pas paru nécessaire d'employer une technique de classification sur les coordonnées factorielles précédentes. En
coDséquenœ, l emploi de la Classification Ascendante Hiârarchique sur les facteurs ne sera pas utilisée id. Le
rôle sbructurant de cette méthode fournirait alors des caractères pouvant appaasStre comme caricaturaux et peu
cognidfs.
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IH.3. LES LAMES RETOUCHÉES ET LA RETOUCHE DITE
"PROTOMAGDALENIENNE".
IH.3.1. La problématique de l'étude.
Très tôt, la retouche latérale des lames mais aussi des grattoirs, des burins et des outils comhmés du
Protomagdalârien de Laugerie-Haute Est a été soulignée, aussi biea par D. Peyrony que par D. de Sonneville-
Bordes et F. Bordes, (Peyrony, 1938 ; Sonnevme-Bordes, 1960 ; Bordes, 1958, 1978). La plupart des auteurs
s'accordent à reconnaître une certaine originalité dans la retouche des bords qu'ils nomment ''retouche
Brotomagdalàueone", en opposition avec la rctoucfae dite "ordinaire".
Toutefois, aucune définition précise n'a encore été apportée. C'est pourquoi le site du Blot apparaît
très important puisqu'il livre eo. stradgraphie 4 ensembles du Protomagdaléniea permettant d'espérer d'une
part de proposer une première définition de cette 'tetouche protomagdalémenne" et d'autre part d'^»prâiender
le cas échéant révolution de celle-d dans la steatigraphie. Ces résultats pourront ensuite être replacés dans un
cadre plus général, celui du Protomagdalâiien français dans un prea&er teasps et celui de la retouche latérale
au cours du Paléolitfaique Supâieur dans un second temps.
En conséquence, notre travail se déroulera ai deux étapes principales : dans le cadre limitatif du
Protomagdalâuen du Blot en premier lieu puis sur Fensemble du territoire français ai second Ueu et enfin
dans le cadre plus général des retouches latérales caractâisdques de cultures matérielles du Paléolithique
Supâieur (Aurignaden et Sdutréai essaidellanent).
Nous proposons donc ci-après au lecteur la constitution des deux typologies respectant le plan
d'étude exposé précédemment
in.3.2. Caractères techniques de la retouche "protomaedaîénienne" et évolution.
Contrairement au cas des microUthes où les caractères morphologiques de la retouche du dos ne
présentaient pas une description très élaborée du fait de l'état de fragmentation et de pedtesse des artefacts,
nous proposons pour les lames retouchées du R'otomagdalénien une typologie où les attributs de la retouche
constitueront l'essendel de l'infonnadon. Là encore, nous avons privilégié l'emploi de variaUes qualitatives
découpées en modalités exclusives entre dles à celui de variables quantitatives. Ainsi, l'inclinaison de la
retouche par rapport à la face d'édatement de la lame est transformée, à partir d'une mesure précise, en dasses
d'intervatles de façon à mmumser les areurs et les imprédsions de la mesure propremait dite.
La typologie est donc constihiée de 12 variables concernant l'intégrité du support (l variable), le
type de la lame (l variable), les caractères morphotechniques de la retouche (7 variables) et du tranchant (3
vanables). Elles sont toutes qualitatives et découpées en modalités à part deux exceptions :
- Le gngnotage du tranchant.
La présence d un bord à encoche ou dendaûé.
qui sont des vanables de prcsœce/absaiœ.
Nous proposons d-après l'ensemble de la typologie utilisée amsi qu'une description sommaire des







Pièce ayant conservé ses extrémités proximales
(talon) et distales (partie opposée au talon).
Pièce cassée n'ayaat consCTvé que le talon.
Pièce cassée n'ayant conservé ni le talon ni la partie
opposée.
Rèœ cassée n'ayant consCTvé que la partie opposée
au tdon.
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Type de la lame.
Lame à retouches unilatérales




























Les retouches ne touchent que l'un des bords de la
lame.
Les retouches touchent les deux bords de la lame.
Les retouches bilatérales convergent pour donner une
pointe ou une pgive.
Ne modifiant pas ou peu le contour primitif de la
lame.
Modifiant largement le contour primitif de la lame.
Est svspéneare àla moidé de la hauteur maximale du
support.
Est inférieure à la moitié de la hauteur maximale du
support.
La largeur moyenne des esquilles de la retouche est
supérieure à leur longueur moyame.
La largeur moyenne est inférieure à leur longueur
moyenne.
Les esquilles ou écailles de la retouche présentent
une forme sensiblement constante sur le bord
retouché.
Le développement et la forme sent très variables.
Enlèvements circulaires ou sub-drculaires contigus.
Les enlèvements sont en forme de lamelles étroites et
longues.
Esquilles en forme d'écailles tAus larges que longues
et gâiâ-alement courtes.
Association de la retouche sommaire et d'un fine
régularisation du tranchant par grignotage, terme
proposé par J. Vinnont, (Vinnont, 1981).
Retouche semi-abrupte dont l'angle entre la face
cTéclatement et la retouche est compris entre 45 et
70°.
Dont l'angle entre la face cTédatement et la retouche
est supérieur à 70 .
Dcait Fangle est compris entre 30 et 45°.
Dont l'angle est infâ-ieur à 30°.
Retouche oblique, plus rarement plate et
exceptionnellement abmpte dont l'extension se
poursuit pradquement jusqu à la face supâieurc de la
pièce. Di d'autres tenues, la hauteur absolue de la
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Réseoœ/absence : D'un fin grignotage du trancfaant
Par ailleurs, dans le cas des lames à retouches bilatérales, il appsssàt clairement que les associations
de modalités d'une même vanable sur deux bords opposés d; associés ne dépend que de la fréquence relative
observée pour chacune des modalités. En d'autrcs termes, le test du ^ sur la fréquence tfaéorique et pratique
des associations de modalités serait vérifié avec une probabilité proche de l. Ce couplage, qui d'un pomt de
vue fonnalisadon et traitement stadsdque n'aitraînerait ni partition ni structure archéologique pertmeate,
apporterait de la lourdeur dans les calculs et l'intaprétation. En conséquence, il n'a pas été pris ai compte et
ced sans influence majeure sur l intaprétarion archéologique des résultats mathématiques.
m.3.3. La retouche "protomaedalénienne" dans le cadre du Paléolithique Supérieur.
Après avoir défini les caractères techniques de la retouche dite <protomagdalénienne à partir d une
description typologique exposée d-dessus, nous avons voulu replacer ces résultats dans le cadre de la retouche
latérale des lames au cours du Paléolitfaique Supâieur : Aurignaden et Solutréea prindpalement puisqu'eux
seuls présentait une retouche suffisamment typique pour avoir été remarquée par D. de Sonneville-BOTdes, au
contraire du Chatdperronien et du Magdaléoien qui n'en fournissent pas, (Sonneville-Bonles, 1960).
Pour cela, nous avons construit une nouvelle typologie suivant les mêmes principes que lors de
l'âaboradon de la première: variables qualitatives découpées en mcxlalités exclusives entre elles, découpage
des variables quantitatives en classes d intervalles, prenant ainsi en compte la variabilité du support (6
variables), les caractères moiphotedmiques de la retouche (14 variables) et du tranchant (4 variables). Cette
seconde typologie, {lus précise d; plus détaillée que la précédente, s'ardcule comme suit :
Intégrité (support).
Rèce entière : Pièce ayant conservé son extrémité proximale
(talon) et distale (opposée au talon).
Fragment proxiœal : Pièce cassée n'ayant conservé que son taloa
Fragment mésial : Pièce cassée n'ayant conservé ni le talon, ni
l'extrânité opposée au talon.
R'agmentdistal : Pièce cassée n ayant conservé que la partie opposée
au talon.
Taille (support).
Support petit : Pièce dont la longueur maximale ne dépasse pas 4
an.
Support moyen : Pièce dont la longueur maximale est comprise entre
4 (exclus) d; 8 an.
Support graad : Pièce dont la longueur maximale dépasse 8 an.
Allongement (support).
Support large : Rèce dont le rappoit L/l (indice d'allongemeat) est
infâieuràl.
Support assez long : Pièce dont le rapport L/l est compris entre l et 2
(exdus).
Support laminairc : Pièce dont le lappoît L/l est supâieur à 2.
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Pièce dont le rappon lie (indice d'épaississement) est
inféneurà2,5.
Pièce dont le rapport 1/e est compris entre 23 et
3,5.
Pièce dont le rapport 1/e est supérieur à 33.
Les deux bords de la pièce sont sensiblement
parallèles.
Les deux bords sont plus éloignés l'un de l'autre
vers la partie distale de la pièce.
Les deux bords sont plus éloignés l'un de l'autre
vers la partie proximale de la pièce.
Regroupe les pièces ne présentant aucun des trois
caractères précédents.
Lame portant des retouches sur un seul bord.
Lame portant des rctoudies sur les deux bords.
La ligne de retouche est continue sur la totalité du
bord retouché.
La ligne de retouche est soit discontinue, soit
continue sur une partie du bord considà-é.
La ligne de retouche est ininterrompue sur le bord
oonsidaé.
La ligne de retouche présente une ou plusieurs
interruptions sur le bord oonsidâié.
Les esquilles ou écailles qui œnstituent la retouche
possèdent une forme et une extension sensiblement
constante sur le bord considéré.
Les esquiUes ou écailles de la rctoudie présentent un
développement et une forme très variable.
Retouche qui demeure localisée sur la marge de
l'éclat, ne modifiant ainsi que très peu le contour
primitif du support
Retouche mordant largement sur la marge de la
lame, modifiant ainsi uettement son contour
origine!.
Les sdgmates d'esquilles des retoudies présaitent
une épaisseur largement mférieure à l'épaisseur de la
pièce dans la parde considérée.
Les sdgmates des retouches présentent une épaisseur
sensiblement équivalente à celle de la pièce dans la
partie considérée.
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La retouche est constituée d'enlèvements circulaires
ou sub-drculaircs sans angulation marqu&.
La retouche est constituée de fines et étroites
lamdles plus ou moins parallèles entre elles.
La retouche est constituée d'écailles gâiéralement
plus larges que longues et assez épaisses.
Variété plus épaisse que la précédente s'en
démarquant en ce que les retouches forment des
marches d'escalier.
Association de la retouche sommaire décrite supra et
d une fine régulansadcn du tranchant par gngnotage,
(tome proposé par J. Vumont, 1981).
Retouche lamellaire, plus rarement sommaire et
exceptionnellement écailleuse s'étendant sur la
totalité de la face supâieurc de la pièce.
L'inddence des retouches par rapport au plan
horizontal de la pièce (face d'éclatement) est de
l'Qrircde90°.
L'inddence des retouches par rapport au plan
horizontal de la pièce est voisin de 70°.
L'inddence des retouches par rapport au plan
hcaizontal de la pièce est voisin de 45°.
L'incidence des retouches par rapport au plan
honzontal de la pièce est voisin de 30°.
L'inddence des retouches par rapport au plan
honzontal de la pièce est voisin de 10°.
La hauteur de la retouche est sensiblement celle de la
pece.
Le module moyen de la retouche dépasse 12 mm.
Le module moyen de la retouche est compns entre 7
et 12 mm (valeur supérieure exdue).
Le module moyen de la retouche est compris enûre 3
et 7 mm (valeur supâieurc exdue).
Le module moyen de la retouche est compris enfre l
et 3 mm (valeur supâiame exdue).
Le module moyen de la retouche est inférieur à l
mm (valeur exdue).
L'mdice d'allongement moyen (L/l) des enlèvanaits
constituant la retouche est supâieur à 4.
L'mdice d'allongement moyen (LA) des enlèvemaits
constituant la retouche est compris entre 2 et 4
(valeur supérieure exclue).
L'mdice d'allongement moyen (L/l) des enlèvements
constituant la retouche est compris entre l et 2
(valeur supâieurc exclue).
L mdiœ d allongement moyen (L/l) des enlèvements
constituant la retouche est inférieur à l (valeur
exdue).
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Tranchant à encoches ou denticulé.
Caractère qualitatif .
La remarque formulée précédemment au sujet de l'assodarion des modalités de caractères sur deux
bords opposés d'une même pièce reste toujours valable. En conséquence, ce problème n'a pas été pris en
compte là encore.
Retouche lamellaire et plate dont les bords sont
exactement parallèles.
Retouche semblable à la précédente quoique moms
régulière.
Les enlèvements qui constituent la retouche sont
plus étroits à leur base qu'à leur partie distale.
Les enlèvements qui constituent la retouche sont
plus larges à leur base qu'à leur partie distale.
Vue de profil, la ligne de retouche est simple, sans
sdgmates de réavivage.
La ligne de retouche est, vue de profil, semblable à
des marches cT escalier, du fait de réavivages
successiïs.
Les esquilles ou écailles de la retouche sont
contiguës sans toutefois se chevaucher.
Les esquilles ou écailles de la retouche se
chevauchent frandiemenL
La retouche se situe sur la face supérieure de la
pièce.
La retouche se situe sur la face inférieure de la pièce.
La retouche possède à la fois les deux caractères
précédents.
La ligne de retouche détermine un tranchant sans
microdeadculadon ni micm-gibbosité.
La ligne de retouche détermine un ensemble de
coches, denticulés et/ou gibbosités.
Profil sans stigmates de réavivage.
Profil en "marches (T escalier" traduisant de
nombreux réavivages.
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III.3.4. Les techniques statistiaues.
Contrairement au cas des microlithes où l analyse stadstique porte sur un tableau de fréquence
(niveau x caractèie), le tableau brut de dounées codé disjoncdf coiiyld; sera à la base de Fétude stadstiques de
la retouche latérale des lames du Protomagdalénien pour les deux problématiques qui nous animent, à savoir
la détermination des caractères techniques de la retouche dite 'TTotomagdalâiienne", son évolution dans la
stratigraphie du Blot et sa variabilité inter régionale (en Dordogne et en Auvergne) d'une part et sa
difi'âieodarion par rapport aux autres rctoucfaes lataales du Paléolitfaique Supâieur d'autrc part.
Nous utiliserons dans un premier temps l'Analyse Factorielle des Correspondances Multiples
(AFCm) sur ce tableau disjoncdf complet puis, après mise ai évidence des structures archéologiques et leur
validation par un retour ità-arif aux données, la Classification Ascendante Hiâ'archique (CAH) sur les quatre
premières coordonnées factorielles des variables de façon à bien mettre en évidence les associations
préférendelles entre modalités de caractères ; les critères de la classification étant la distance du %2 et
Fagrégadon par la variance intradasse.
Les ellipses (Tmerde des prindpales dasses de la Classification Asceodante lÏâ'arduque serrait alors
tracées dans le plan factoriel pnndpal afin de conforter les hypothèses ânises et de valider la définition de la
retouche dite '^protomagdalârienne" que nous proposons ai guise de condusioa à cette étude.
IH.4. LES BURINS.
m.4.1. La problématique de l'étude.
Le buiin constitue la catégorie de vesdges matériels lithiques qui présente, au œurs du Paléolithique
Supérieur, la plus grande variabilité typologique et technologique issue non seulement d'une chaîne de
façonnage très complexe mais également traduite par Fexistence de types particuliers faisant encore parfois
office àefossile directeur : burrn basque et burin des Vachons à l'Aurignadai, burin de Noailles et burin de
Bassaler au Gravetrien, burin de Lacam et burin bec-de-peiroquet au Magdalâiien,...
Si la typologie traditionnelle propose un classement global de la technique, de la morphologie et
même du style des burins, elle permet également de reconnaître les principaux types caractéristiques des
diïîérentes cultures du Paléolithique Supéneur suivant leurs proportions relatives. Toutefois, de nouvelles
orientations dans Fapproche typologique sont récemment venues compléter les études statisdques
"classiques". Nous citerons ainsi la description exhaustive des attributs suivant G. Onoratini et plus
récemment l'analyse typdogique suivant F. Djiûdjian, (Onoratini, 1980 ; Djmdjian, 1991).
Nous nous proposons donc de développer id une analyse des caractèrcs techniques des burins suivant
la méthodologie présentée par F. Djindjian au sujet des bunns aungnadens et péngordiens du Grand Abri de
la Ferrassie à la suite des recherches récentes de H. Delporte sur ce site, (Delporte, 1984, Djindjian, 1986).
Dans ce travail, le burin n'est plus considéré comme un outil global dont la perception conduit à un
classement dans un type mais comme une suite logique de gestes techniques bien précis (chaîne de
façonnage). La typologie développée respectera donc fidèlement l'ordre du façonnage, à savoir le choix du
support, la préparation du plan de frappe, Fenlèvement d'une chute de burin et, dans un dernier temps, son
éventuel réavivage pour un nouvd ailèvanaiL
Là encore, la problématique de l'étude est de détenniner Fexistence ou l'absence d'une évdution dans
la technique tout au long de la stratigraphie du Blot, puis de rqplacer ces résultats prâimmaires dans le cadre
plus général du Protomagdalénien français par comparaison avec les données disponibles, celles Laugene-
Haute Est essentiellement.
III.4.2. La tvpoloeie.
La typologie utilisée est très largement inspirée des travaux de F. Djindjian sur les burins de
l'Aurignaden et du Péngordien de laFarassie, (Djindjian, 1980,1986). Elle se décompose ai cinq parties
principales concernant le support de l'outil, le plan de frappe, l'enlèvement, le réavivage de la partie active et
la caractérisation du biseau obtenu. Elle est constituée de variables qualitatives découpées en modalités
exclusives entre elles mis à part deux exceptions : Fexistence ou Fabsence d'une retouche d'arrêt de
l 'enlèvemeat et la présence ou l'absence de vestiges d'anden burin sur la pièce.
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Nous avons suivi fidèlement les principes de la méthodologie développée par F. Djindjian aussi bien
pour l'organisation logique de la description et de la sélection des caractères que pour la quantifîcadon.
L'auteur ayant développé dans le détail le principe de la construction de sa typologie, aussi bien d'un point de
vue théorique (avec des problèmes de codage par exemple) que d'un pomt de vue pratique, nous suggâons au
lecteur de s'y reporter pour de plus amples informations, (Djindjian, 1980, tome 2, pp. 46-69).
Enfin, une dernière remarque concernera le traitement des outils muldples ou combinés. Comme
dans le cas des lames retouchées, le burin élémentaire est constitué par une extrémité acdve (un biseau) que
œlui-d soit simple, combiné avec un autre burin sur la même pièce ou composite : une variable muldplidté
et une variable association viendront préciser ce caractère (burin simple, burin double ou muldple et burin
composite). Ced explique la différence entre les effectifs traités lors de l'étude typologique dassique et ceux
analysés id, chaque partie active de burin étant alors considérée œmme un ouril à part entière et décrite par la
typologie exposée d-dessous.
Le support est décrit par quatre variables : le type, la présence d'une retouche latérale et sa
caractérisadon, la présence d'une association avec un autre oudl et l'intégrité du support.
Le plan de frappe est également décrit par quatre variables : le type, la délinéation, la position par
rapport à l'axe de débitage et Fmdinaison par lappos-t à la face mfâieure de la pièce.
Les négatifs des enlèvements de chute de burin sont décrits par cinq variables : le nombre
(Tenlèvement(s), le type, l'inclinaison par rapport à la face infâieure de la pièce, la position par rapport à
l'axe de débitage et la présence ou l'absaiœ d'une eocodie ou d'une rctoudhe d'arrêt de Feolèvement
Le réavivage du biseau est décrit par deux variables : son type et la présence ou l'absence
d'éventuel(s) vestige(s) d andea(s) ailèvanait(s),
Le biseau du burin est déait par trois variables : sa position sur la pièce, sa position par rapport à
l'axe de débitage et enfin samuldplidté.
Eofin, l'attribution typologique dassique au sens du lexique de D. de Sonneville-Bordes se compose
de 18 types, les numéros de référence de la liste-type de 1960 : n° 17, 19,22,27,28,29, 30,31,34,35,36,
37,38-39,40,4l, 42,43 et 44. Cette variable sera traitée en élément supplémentaire lors de la réduction
mulddimensionneUe des données.
Nous proposons au lecteur d-dessous l'ensemble de la typologie développée pour cette étude, les
principaux termes ayant été définis précédemment soit lors du chapitre l, soit par F. Djindjian, (Djmdjian,
1980).
SUPPORT.




Retouche latâ-ale : Retoudielatâaleàla'Ttotcmagdalâiiemie".
Retouche latâ-ale autre.
Pas de retouche latérale.
Association : Association avec un burin.
Association avec un grattoir.
Assodation avec une lame tronquée.
Association avec un perçoir.
Pas d'assodadoa (burin smqAe).
Intégrité du support : Support outrepassé.
Support cassé après le coup de burin.
Support cassé avant le coup de burin.
Support cassé (de manière indéterminée).
Support intact.
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PLAN DE FRAPPE.
Type du plan de frappe








Han de ïrappe convexe.
Plan de frappe coacave.
Haa de frappe rcctiligne.
Han de frappe sinueux.
Han de frappe mdétemriné.
Han de frappe transversal.
Haa de frappe oblique.
Han de frappe latéral.
Haa de frappe latéro-transveisal.
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Biseau déjeté à droite.
Biseau déjeté à gauche.
Biseau d'angle à droite.
Biseau d'angle à gaucfae.
Biseau simple.
BiseaudouUe.
Biseau triple ou quadruple.











Burin sur troncature rctoudiée droite.
Burin sur troncaturc rrtouchée oblique.
Burin sur troncaturc rd-oudiée caicave.
Burin sur broncature rctoudiée CŒivexe.
Burin transversal sur retouche latà-ale.
Burin transversal sur encoche.




Burin du Raysse (ou de Bassala-).
Là encore, le tableau brut de données codé disjoncdf complet sera directement analysé que ce sdt sur
le seul site du Blot ou pour l'ensemUe du Protomagdalàiien français.
Nous utiliserons donc comme précédemment l'Analyse Factorielle des Correspondances muldples
(AFCm) pour mettre en évidence des structures archéologiques soit de partition, soit de sériation. Une
Classification Ascendante Hiérarchique sera effectuée sur les quatre premières coordonnées factorielles des
variables de façon à formaliser les associations prâerendeUes entre les caractères tout en respectant le principe
déjà âioncé : distance du ^ et agrégation par la variance intradasse.
Les eUipses d'mertie des prindpales dasses de la classification automadque SCTont aisuite tracées











































III.4.3. Les techniques statistiques.
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IV. CONCLUSIONS.
Après une analyse assez sucdncte du débitage dictée par la qualité des damiées (état de fragmentadon
et de petitesse du matériel) puis une étude typologique classique de Foutillage suivant la méthode àévdappée
par D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot et ses représentations statistiques et graphiques associées,
essentiellement les indices typologiques et les diagrammes cumuladfs, nous nous proposons de replacer
l'industne Uthique protomagdalâiiame du Blot dans un cadre plus général, celui de la fin du cyde gravetdai
sur l'ensemble du territoire français et ceci à partir de 4 aspects particuliers : les principaux indices
typdogiques, bruts et "dâamellisés", l'analyse morphomârique des microÏithes, l "analyse typologique de la
retouche dite <ï^otoinagdalàuœne" et enfm l'étude des caractères du façoimage des buru^
Pour œ fau-e, nous avons indiffércmment easpïoyé des techniques graphiques comme les diagrammes
cumuladfs de la méthode 'Bordes" et des techniques automatisées plus ou moins complexes : calcul de
distance entre couches, réduction mulddimensionnelle des données (Analyse Factondle des CoircspondaQœs)
et classification automaùque (ClassUicadon Ascendante Hiâ'arddque). Elles feront l'objet d'un très court
développement fhéonque dans les paragraphes qui vont suivre, en guise de œndusion.
La diagramme cumulatif sera l'unique expression graphique des industries lithiques du
Protomagdalénien du Blot, dans le but d'enrichir par 4 œurbes su^)lémentaires labaoque de données déjà
dispcniUe pour le Palédithique Supâieur. Par la suite, la comparaison visuelle du R-otomagdalénien du Blot
avec les industries homologues ne traitera pas directement les 4 niveaux mais un 'Yaisceau" de courbes dont la
construction a été explicitée précédemment (fréquence cumulée minimale et maximale pour chaque absdsse,
et ce pour les 4 ensembles industriels du Protomagdalénien du Blot) et afin de ne pas alourdir
considérablement les figures. Les sites de référence pour le Péngordien fmal et le Protomagdalémen seront
Laugerie-Haute Est (fouilles D. Peyrony puis F. Bordes) et Corbiac (redierdies F. Bordes) dans l'attente des
données concernant l'abri Pataud. Enfin, une dernière précision pour rappeler que les comparaisons
typdogiques s'effectueront iDdiiîà-emment sur l'industrie dans sa globalité ou sur les soies "dâamdlisées" d;
"desesquillées" : les numéros 76, et de 84 à 89 de la liste-type ayant alors été retirés des inventaires
industrids.
Le calcul des distances entre couches sera effectuée de deux manières différentes : soit à partir de 12
indices typologiques caractérisant l'ensemble del'mdustrie, soit à partir de 10 indices typologiques sur les
sénes "dâameiïisées et "desesquillées . C est une technique semi-stadstique et sam-graphique qui vient en
complànent aux diagrammes cumulatifs puisqu'dle pennet en théorie la comparaison d un nombre iafini de
niveaux archéologiques, tout du moins plusieurs dizaines alors que les diagrammes cumulatifs sont limités
par construcdon à quelques unités (6 à 7 au maximum), Les indices typologiques n'étant pas des variables
continues mais discrètes, nous réfutons l'utilisation de formules basées sur le principe de la distance
euclidienne ou de tests paramétriques (Kolmogorov-Smimov, Mahalaaobis,...) et préférons l emploi de la
notion de %z (carré des écarts entre effectif ou fréquence théorique et pradque). Plusieurs formules ont été
proposées par H. Delporte etJ.Ph. Rigaud par exemple, (Delporte, 1977 ; Rigaud, 1982). Nous anidoyerons
donc dans ce travail la distance définie par H. Ddporte après J. Hahn, (Delporte et Mazièrc, 1977 ; Hahn,
1975):
d=2x ^ ^ V'X. ."i/\ a et b étant les fréquences observées pour un
type d'objet dans un niveau donné.
La matrice des distances ainsi obtenue sera alors traitée par Classification Ascendante Hiérarchique
dans le respect des principes ésxmcés précédemment (distance du ^, agrégation par la variance) et l'arbrc de
classification fournira une partition à un niveau d'inertiejugé significadf qui sera archéologiquement
interprétée. Ce sera ici le seul cas de Femploi d'une Q-tedmique puisque nous verrons pas la suite que la
Classification Ascendante Hiérarchique complète efficacement les techniques factoridles, l'Analyse Factorietle
des Ccarespondances plus particulièrement, ea proposant une parddon directement replacée dans le cadre réduit
du sous-espace factonel.
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Les méthodes de réduction mulridunensionnelles des données sont nombreuses et variées mais peu
cTentrc elles proposait une analyse conjomte sur les individus et les variables (R+Q tedmique). C'est le cas
de l'Analyse Factorielle des Coirespondances qui opère à la fois sur les individus et les variables, permettant
une représentation graphique simultanée et donc une interprétation archéologique des structures sur les
individus à partir des associations de variables les plus pertinentes. Un principe très théorique de l'Analyse
FactorieUe des Correspondances a été présenté par J.P. Benzécri puis repns sous une forme plus facilement
compréhensible mathématiquemeat par M. Jambu, (Benzécri, 1973 ; Jambu, 1989). Nous en rappellerons
brièvement les principales lignes.L'Analyse Factoridle des Correspondances est basée sur la notion du ^ et
plus p-édsânent sur la notion d'écart des profils au )(^. A partir du tableau de données, le calcul des matrices
de profil suivant les lignes et les colonnes fournit une table diagonaUsable (matrice carrée symétrique) dont
les valeurs propres sont, par calcul, mférieures à l'unité et rangées dans un ordre décroissant Les nouveaux
axes obtenus par simple changement de repère sont appelés axes factoriels dans lesquels d'information de
départ subit une transformadon géométrique traduite par la notion d'merde (pourcentage de l'information de
départ). Des calculs annexes de contribution des variables aux axes et des axes aux individus permettait de
déterminer les caractères responsables de la signification d: de la pertmence des axes et ensuite de proposer une
interprétation archéologique des résultats matfaématiques.
L'Analyse Factorielle des Correspondances pCTmet de traitCT à peu près n'importe qud type de
données : tableau d'effecdf, de fréquence, matrice de distance et même tableau brut codé disjoncdf complet.
EUe sera utilisée sur des tableaux de fréquence (niveau x caractère) dans le cas de l'étude technique des
microlifhes et de Fétude typdogique du Pâigca-dien VI et VQ. (Protomagdalârien), sur des tableaux de dcamées
brutes codés disjoncdfs complets (individu x caractère) pour l'analyse typologique de la retouche latâ-ale des
lames du Protomagdalâiien comme du Palédithique Supâieur ainsi que pour l'étude du façonnage des burins.
Les techniques de classification sont beaucoup plus complexes mathânadquement et ont fait l'objet
d une présentation théorique par son insdgateur français, (Jambu, 1989). Cette Q-méthode est surtout
employée en complément à l Analyse Factorielle des Correspondances dans le but de mettre en évidence de
façon plus explicite une partition au sein des structures factorielles précédemment établies, en respectant
Fhomogénéité de la distance (y^) et Futilisation d'un critère (Tagrégation pertinent et pafomiant (variance
intraclasse). Là encore, des calculs de contribution des facteurs et/ou des vanàbles aux dasses permettait,
comme en AFC, d'mterpréter plus prédsémeat les classes obtenues. Dans notre travail, la Classification
Ascendante Hiérarchique sera employée de deux manières : seule à partir d'une matrice de distances entre
couches ou en complànent à une technique de réduction factorielle (Analyse Factorielle des Correspondances)
pour les études techniques des lames retouchées, des burins et l'étude typdogique des mdustries litfaiques du
Pâigordien VI et VII. Cette deuxième manière d'opércr est pleinement en accord avec la méthodologie
développée par F. Djindjian, (Djindjian, 1991). Notons enfin que si l'utilisation de la classification seule à
partir d'un tableau de distance ne fournit des renseignements que sur les individus, cela ne semble pas
constituer un inconvénient majeur dans le sens où, dans la matrice de distances, les individus et les variables
jouent le même rôle (matrice carrée symétrique) : l'emploi d'une méthode factorieUe (R+Q)-mode (Analyse
Factorielle des Correspcaidaaces) qyaraissant alors œmme superflu.
L'emploi de techniques stadstiques complexes va nous permettre de compléter efficacement les
méthodes graphiques de la typologie classique (diagramme cumuladf) dans une opdque mulddimensioonelle.
Ce travail fera l objet de la dernière partie de notre mémoire (4° partie), après le rappel du contexte général
(géologique, géographique, chronologique et culturel) et la présentadcn des résultats de l'étude archéologique
du Rotomagdalénien du BloL






Avant d'enù'eprendre l'étude archéologique détaillée du site du Blot, il est nécessaire de replacer le
gisement dans son contexte régional, afin d'appréhender au maximum les différentes relations existant entre le
milieu et l'habitat préhistonque et susceptibles d'expliquer certains caractères originaux de l'mdustne lidrique.
Ce chapitre s'ardculera donc en trois parties distinctes. La première décrira l'historique des recherches
archéologiques en Auvergne. Le second traitera du cadre géographique du Massif Central et plus
particulièrement de l'Auvergne. Enfin, le troisième brossera une esquisse géologique Tapiâe de la région
concernée dans un premier temps puis appliquée plus particulièrement aux coulées basaldques dans un second
temps avant de proposer un tableau résumant les données dùnato-cfaronologiques du Palédithique Supérieur
deFAuvCTgne.
Ces travaux ont été effectués principalement par F. Moser et D. Marguerie pour la partie géologique
et par J. Vinnont pour l'étude géographique et chronologique, (Marguerie, 1982 ; Moser, 1976 ; Vùmont,
1981).
II. HISTORIQUE DES RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES.
11.1. LES RECHERCHES ANCIENNES.
La seconde moidé du XV[I° siède marque un tournant dans l'étude des faunes "antédiluviames"
grâce aux travaux de Buffon et Cuvier entre autres. Toutefois, la reconnaissance de l'archéologie préhistorique
doit attendre encore près de deux siècles. L'école anglaise y joua un rôle non négligeable, prmdpalement à la
suite de la publication de 'L'origine des espèces" de Sir Danvia, (Darwin, 1859). Mais c'est en France que les
premières découvertes capitales furent effectuées par J. Boucher de Perthes dans la vallée de la Somme, G. de
Mortillet, E. Lartet et H. Christy ai Périgord. VCTS la fin du siède deraiCT, une muldtude de dassificadons et
de théories sur la genèse de l'homme et des industries associées virent le jour. Nous renvoyons le lecteur aux
courtes notes publiées récemment sur l'histoire de l'archéologie, (Poplin, 1989 ; Ridiard, 1989 ; Rveteau,
1989 ; deyet-Merle, 1989 ; B. et G. DeUuc, 1989 ; Delporte, 1989).
L'Auvergne ne resta pas à l'écart de ce boulevCTsement puisque dès 1752 A. Guettard publia un
mémoire : <<Sur quelques montagnes de France qui ont été des vdcans", (Guettard, 1752). La faune quatemairc
des terrasses du bassin de FAlUer fut largement étudiée au début du XIX° siècle, par divers chercheurs :
Bravard, l'Abbé Croizet, Jaubert, Dévèze de Chahriol, Bouillet, Pomel et Mumer-Chahnas, sans toutefois
montrer de manière irréfutable la contemporanéïté de l'homme et des espèces animales disparues (Elqîhas
Primigâuus), au contraire de certaines régions voisines comme le Gard, la Lozère et l'Hérault, CVùmont,
1981). Avant même que J. de Boucher de Perthes ne pubUe le premier tome de ses "Antiquités diluviennes",
le géologue A. Pomel et l'abbé Croizet effectuèrent les premières fouilles archéologiques en Auvergne, le
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pramCTàParendgnatetleseaxidàNesdiCTS, (Pomd, 1843). On pourra égalanaitrattacfaCT à cette pâiode la
découverte de l'homme de la Denise près du Puy ai Vday, (A. Aymard, ai 1844).
La seconde moidé du XDC° siède verra la muldplication des travaux qui se soldèrent parfois par la
rédaction de notes de synthèse : le Docteur F. Pommerol à partir de 1870 à Sariières et Blanzat (Pommerol,
1870,1889,1891), A. Ddort dans le Cantal à partir de 1879, àMoissac et au Roc de Cuze (Ddort, 1901),
M. Biélawski qui découvrit un homme fossile vraisemblablement magdalénien à Enval, près de Vic-le-
Comte, (Biâawski, 1887,1890), A. Vemière à qui ont doit la fouille du site du Rond à Saint-Arcons cTAUier
remarquablement étudié et publié es. collaboration avec M. Boule, (Boule d; Vemièrc, 1899). Parallèlement,
M. Boule contribua à l'étude géologique des abris sous basalte et leur mode de remplissage, (Boule, 1911).
Enfin, à la même période, P. de Brun prospecta systémadquement le secteur de Saint-Arcons et de
Chanteuges. Une note, malheureusement assez peu détaillée, dresse le bilan de ses travaux, (Brun, 1936).
L'extrême fin du XK0 siède vit également les recherches de A. Vemière et P. dangeaud, puis du Docteur G.
Charvilhat àLcmgues cxxnmune des Martres-de-Veyre, (Charvilhat, 1911).
Le début du XX° siècle voit le développement des fouilles aussi bien dans les zones connues
auparavant que dans les régions plus périphériques comme le Cantal : Fabri du Cheylat à la Tourille,
commune de Celles, (Lauby et Pagès-AUary, 1903). Entre 1910 et 1925, les recherches conmircnt une phase
peu acdve comme pour l'eosemUe du temtoirc français d'ailleuis.
1925 marque un renouveau scientifique avec les découvertes du site de Corrent vraisemblablement
magdalâiien, (Perrcau, 1936), la prospecdon systânadque de Sarlièves, (Pareau, 1943 , Vergnette, 1927), la
récolte quasi-intégrale d une séne magdalâiienne dans les abris d Enval à Vic-le-Comte, série déposée et
actuellement conservée au Musée Bargoin de Clennont-Ferrand, les premières fouilles sur le site Magdalârien
final des Battants à Blassac, (Perreau, 1943) bientôt suivies par une étude géologique et archéologique très
détaillée de P. Bout, (Bout, 1955). Les années 1930 voient également les fouilles de G. Desrut et E. Déret à
la grotte du Chebt à Saint Diéry (Puy de Dôme) où une industrie lithique azilieone était assodée à des restes
humams. Ces deux chercheurs collaborèrent par ailleurs aux recherches dans les grottes d'Auzary à Thones,
ces travaux étant résumés dans quelques courtes notes de synthèse, (Desrut et Déret, 1939,1940, 1941,
1944). C'est en 1935 que M. Esdval entreprit des travaux aquifères au lieu-dit le Chambon de Ca-zat en
Haute-Loire (Le Blot). n recueillit ainsi des ossements mêlés à de nombreux silex taillés qui furent confiés aa
Rrofessem" de Mayet du laboratoire de gécdogie de la faculté de Lyon.
Malheureusement, la seconde guerre mondiale éloigna les chCTcheurs durant de nombreuses années.
Les découvertes archéologiques furent par conséquent très rares jusqu'au début des années 1950 : tout au plus
peut-on signaler le mémoire de A. Perreau sur 'L'âge du rœne dans le bassin de FAUier", (Perrcau, 1949).
11.2. LES RECHERCHES RÉCENTES.
L'amélioradon des méthodes de fouiUes alliée àl'introducdon de la typologie stadsdque œnduit
naturellement les archéologues à une nouvelle problémadque qui se développa à partir de 1950. Les séries
issues de cette période récente sont naturellement plus aptes à une étude scientifique et typologique bien
replacée dans un cadre climatD-chronologique ]A\IS préds.
En AuvCTgne, les recherches récentes ont débuté par les travaux de P. Bout dans le Vday : géologie
(formation des abris et grottes sous basalte), sédunentologie (étude de leur remplissage) et arcfaéolpgie (grotte
de Tatevin et abris sous roche de Blassac), (Bout, 1953, 1955). C'est également entre 1950 et 1960 que J.
Combier Tepnt les fouilles du site du Blot découvert par M. Estival. Les travaux îévâèrent la présence de
nombreuses et riches couches archéologiques malheureusement encore non publiées à l'heure actuelle. Ces
années 1950-1960 voient également le développement de prospections sur une vaste échelle : A. Laborde dans
le Vday avec l'aide de A. Crâmlleux et A. Quinqueton (découvCTte puis fouille de la grotte Béraud à St
Privas d'AUier), A. Vinadé dans le Cantal, A. Rudd et R. Renaud dans le Puy de Dôme.
A partir de 1965, H. Delporte, nommé alors Directeur des Andquités Préhistonques d Auvergne, sut
s'entourer d'une véritable équipe de recherche. Les prospections devmrcnt systématiques : R. Liabeuf et J J.
Oudré dans le Haut-AUier, A. Quinqueton dans le secteur de Saint Privât d'AUier, Y. Guérin et J.F. Valour
dans la région de Langeac, P. Daniel en Umagne et J. Virmont dans un secteur situé à la limite du Puy de
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Dôme et de l'Allier. Ces recherches ont apporté un certain nombre de résultats positifs, conduisant à un
inventaire plus complet des sites paléolitfaiques d'Auvergne, (Vinnont, 1981). Dans le même temps, les
chantiers de fouilles se muldplièrent : H. Delporte sur le site du Blot à Ceizat, J.F. Alaux puis F. Carré à
Blassac, A. Quinqueton puis J. Vinnont à la grotte Béraud à Samt Privât d'AUiCT, J.P. Daugas et J. Vinnont
à Fabri du Rond à Samt Arcons, J. Virmont à Tatevin et Banaud (Chanteuges), Y. Bourddle et J.P. Mai^ à
Enval, près Vic-le-Comte, R. Renard à Blanzat et M. Perpère à la grotte Auzary. Ces quinze années (1965-
1980) ont donc connu un remarquable essor de la rcdierche archéologique se soldant d'une part par la tenue du
Congrès Rréhistorique de ftanœ dans cette r^ion en 1969, montrant avec précision FimportaDce numâique
des gisements du Paléolifhique supâieur en AuvCTgne, prindpalement du Magdalàiien woyesi et siç)âieur et,
d'autrc part, par une publication commune au cours du colloque mtemadonal du CN.R.S <La fin des tesnps
gladams ai Europe" à Talence, (Mai 1977), (Delporte, 1979 - Bourdelle, 1979 - Carré, 1979 - Daniel, 1979
- Daugas, 1979 - Daugas et Raynal, 1979 - Daugas et Renard, 1979 - Perpère, 1979 - Quinqueton et
Viimont, 1979 - Vumont, 1979 - Rboule, 1979 - Moser, 1979 - Genty, 1979 - de Bayle de Hennens, 1979).
On pourra toutefois regretter le manque de données concernant les environs de Moulins (le BourixMmais)
pratiquement vierges de vesdges mis à part les travaux de M. Rboule dans l'ouest-Bouibonnais et de P.Y.
Genty ai SologneBombonnaise.
La thèse de J. Virmont propose une synthèse intCTessante de l'état des connaissances ai 1981. Hle
souligne des disparités à la fois locales et culturelles. Ainsi, les régions basses des Limagnes et du
Bourbonnais apparaissent peu peuplées tandis que la partie haute du bassin de l'Allier semble fortement
occupée au cours du Paléolithique Supâiem-. Par ailleurs, nris à part le site éponyme de ChatelpCTron situé au
Nord du âépartemeot de FAllier, le Chatelperrooien est absent de même que FAurignaden et le Solutréen.
L'occupadon de la région commence lors du Pâigordien supéneur, présent sous toutes ses formes au Saut du
Perron à Villercst, au Blot dans un fadès miaoliduque (Pàigordiœ évolué et Rxîtomagdalâiien), au Rond de
Saint Arcons et dans la grotte de Tatevin à Chanteuges. Elle se poursuit au cours du Badegoulien au Blot,
dans la grotte Cottier et au Rond du Bairy à Polignac pour s'intaisifier au Magdalénien supérieur et final
(Abri Durif à Enval, les Battants à Blassac, le Sire à Mircfleurs, Blanzat, Grotte Auzary, Grottes Bâ^ud et de
Tatevm à Chanteuges, Diou à Norvent, Les Forts à Thionne, Le Rond du Barry à Polignac, Le Blot pour ne
dter que les principaux), (Delporte, 1976). On pourra toutefois regretta- la faiblesse numérique des sénes
lithiques antérieures au Magdalénien, mis à part le Périgordien et le Protomagdalénien du Blot. Nous
p-oposerons ultéridirement une syatfaèse gâiérale des sites du Raléolithique Siç)âieur de l 'AuvCTgne.
Depuis 1980, peu de découvertes nouvelles sont à signaler. Les travaux se sont achevés au Blot
(Cerzat), au Rond du Barry (Polignac) et à l'abri Durif (Vic-le-Comte à Enval) tandis que le site du Saut du
Perron a fait l'objet d'une vaste campagne de sauvetage : campements gravettiens ayant livré structures
d'habitat et industrie lithique très riche encore malheureusement mal connue, faute d'une publication
d'ensemble, (Combler, 1982), A. Delpuech a entrqîris une vaste prospection de la région cantalienne,
décelant un ensemble de sites archéologiques attribuables au Magdalémen supéneur, (Delpuecfa, 1987).
III. LE CADRE GÉOGRAPHIQUE.
Le site du Blot à Cerzat (Haute-Lcare) se situe dans un cadre géographique général correspondant
globalement au bassm hyAographique de l'Allier, c'est-à-dire aux régions s'éteadant àepms sa source aux
confms de la Lozère jusqu'à son œnfluent avec la Loire près de Nevers. Ce vaste ensemble possède une unité
géographique originale marquée par un contraste entre la zone amont, les terres hautes très montagneuses, et
aval, les bassins sédimentaires des Umagnes et du Bourbonnais. Le bassin hydrographique de l'Allia- est
résumé sur la figure n° 3.
Sur tout le parcours situé en amont de Brioude, la rivière est dominée par un régime de type
torrentiel et iirégulier dans un décor montagneux très accidenté. Les affluents (Alagnon, Couzes d'Ardes,
Pavin et Chambon) se situait prâ'ércntieUement sur la rive gauche tandis que la vallée de la Loire, pourtant
peu éloignée, est isolée par la bamère des monts du Dévès. Les voies de communication entre les deux
bassins sont donc quasi inexistantes. En aval de Brioude, FAllier retrouve un régime plus calme dans un
paysage de plaines à faible déclivité et ceci jusqu'à son confluent avec la Loire. Les sites archéologiques y
sont plus nombreux, principalement sur les vallées afîluentes ou dans le bassin de la Lcurc.
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A Fmtâieur de ce temtcurc, un étude précise du contexte géographique a été menée par J. Vinnont,
(Vumont, 1981).
IH.l LES DONNÉES GÉNÉRALES.
Le bassin de l'AUier fonne une vaste surface allongée au cœur du Masaf Central. U s'iDsait daas un
rectangle de 260 km sur 100 km limité à l'Ouest par la chaîne des Pays, le Mont-Dore, le Cézallier et le
Cantal, au Sud par FAubrac et la Margeride, au Sud-Ouest par les Monts de Lozère, au Sud-Est par les
Cevennes, à l'Est par le plateau du Dévès, les Monts du Uvradois, du Forcz et de la Madeleine. Au Nord, la
rivière débouche sur la ptsane des limagaes et du Bourbonnais, (Hgurc n° 4). Depuis sa source à 1450 mètres
d'aldtude, l'AUier traverse une muldtude de régions géographiquement très difi'âimtes jusqu'à sa confluaiœ
avec la Loire après un parcours de 450 km. Dans tout ce chemin, die s'emichit des cours de FAlagnon, de la
Couze Chambon et de la Sioule sur la rive gauche et de la Dorc sur la rive droite. J. Ch. Sdierer distingue
plus de 30 sous-bassins montrant la variété des terrains traversés et représentant trois grands ensembles
géologiques : un massif cristallin, un ensemble volcanique et un bassin sédimentaire, (Scherer dans
Mai^uerie, 1982).
Après avoir pris sa source dans le massif du Mercoire au pied de la Mourre de la Gardiiïe, aux
confins de la Margeride et du Dévès, eUe traverse dans un premier temps les hautes terres cristallines de la
Margeride et du Gévaudun. Riis elle CTeuse une vallée encaissée dans des assises cristaUophylieones bordées à
l'Est par les plateaux cristallins du Velay (entre Loire et Allier) et à l'Ouest par le massif de granite
porphyroïdien de la Margende. Dans toute c^te zone, les monts du Vday, surmontés par la nappe basaldque
du Dévès, dominent la rivière sur près de 50 km jusque Lavoute-ChUhac. Le profil de la vaUée est alors le
plus souvent dissymétrique : la rive gauche en pente douce s'opposant à la rive droite en falaise. Entre
Langeac et Brioude, elle longe la lùmte occidentale des plateaux de schiste et de gneiss qui la sépare de
l'Alagnon dont la vallée encaissée a, plus en amont, entaillé les roches émptives du Cantal jusqu'au col du
Uoran, entre le Puy Mary et le Homb du Cantal.
En aval de Brioude, commence la basse vallée de l'AUier caractâisée par une succession de bassins
sédimentaires effondrés œnsdtuant, à une altitude compnse entre 400 et 500 m, les petites limagnes. Ces
petits bassins, constitués de grés, arkoses, marnes et calcaires (oligocènes) présentent encore quelques
vestiges du volcanisme tels que le hors cristallin de Coudes, ai aval d'Issoire par exemple. Ds sont encore
toutefois bordés par le sode ancien. A l'Est, le plateau du livradois, aitaillé par les afiïuents de l'AUier,
s'enfance près de la Dore sous le fossé sédimeataire terdaire d Ariane pour réapparaîtrc dans le Ferez. A
l'Ouest, le socle est surmonté par les résidus du volcanisme miocène et pliocène surtout visibles dans le
Cézàllier et dans les Monts Dore sous la forme de basai te de plateaux. Plus au Nord, le volcamsme de la
chaîne des Pays, datant du Héistocène, s'approche de la vallée de l'Allier. Plus ea aval encore, au Nord de
Pont-du-Chateau, la zone septentrionale des limagnes et du Bourbonnais constitue une vâitable plaine
limitée par les Monts du Ferez et de la Madeleine à l'Est et le sode cristallophyllien surclevé à la fin de l'ère
tertiaire à FOuesL
Le bassin de FAUier possède donc une topographie gâiérale résultant à la fois du plissement alpin
qui, à la fm du tertiaire, contribue à dsailler le sode et créer des bassins sédimentaires comme en limagne et
des phénomènes de volcanisme tertiaire et quatemaire dans la haute vallée. A cette époque, les coulées du
Dévès barrait le lit de l'AUier créant amsi des cours temporaires tandis que les épanchemeots du Cantal, du
Cézallier, des Monts Dore et de la diaîne des Pays bouleversent l'aspect géographique, géologique et surtout
hydrologique de la rive gauche de l 'AUÎCT. Au cours du quatemairc, l'âosion et la sédimentation affectent les
principales constructions volcaniques terdaues alors que les gladers occupent les régions du Mont Dorc et du
Cantal. Cette action sur les coulées basaldques conduira à la formation, à la base des falaises, des grottes et
abris sous basaltique occupés par Fhomme. Ainsi, du fait màne de la nature gépgr^hique et géologique de la
région dans toute la partie supàieurc du bassin de l 'Allia-, Fhabitat Paléolithique Supérieur sera oondidomié
par la répartition des reliefs basaltiques en étroite relation avec les conditions climadques. Dans la basse
vallée de l'Allia-, le phénomène est semble-t-il différent puisque àépenàaai de la présence (Taffleurements
calcaires au san de sédimeots oligocènes comme àEnval. Toutefois, dans les sites de plein air de ces régions,
les niveaux archéologiques apparaissent soit ranamés, soit recouverts d'alluvions récentes correspondant aux
crues deFAUier.
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Les vallées creusées au sein du massif sont un formidable moyen de communication entre les
différentes régions. Toutefois au Paléolifhique, il convient d'examiner avec attention les obstacles à la
diffusion des populations. Toutes les montagnes qui entourent le Haut-Allier constituent une barrière
naturdle difiidle à francfair : Margeride, Gévaudan d: Dévès culminait à plus de 1400 mètres. Plus au Nord et
à FOuest, le Cantal et les Monts Dore dépassent 1800 mètres. Des travaux récents ont montré que les
gladers occupaient, au Paléolithique Supérieur, le Cézallier pourtant situé à 1300 m. Ainsi, l'étude du
contexte montre qu'en période froide les accès à l'Ouest, au Sud-Ouest, au Sud et au Sud-Est sont mterdits.
Le bassin de FAUia- ne s'ouvrait donc alors favorablement qu'au Nord vers les Lunagnes et le Bombonnais et
,à une plus vaste échelle, vers les marges méndioaales du Bassm Pansiai. Ce proUème sesa plus largement
traité lors de l'étude dimarique et cfaronolpgique des sites paléolithiques de l'Auvergne.
Le bassin de l'AUier présente donc une unité topographique très marquée : à part ai TJmagne et en
Bombonnms, le sode aistallin largCTaœt œtaillé par des vallées profondes est recouvert par les produits du
volcanisme tertiaire et quatemairc qui se manifeste, près des cours d'eau, par la présence de front de coulées
basaltiques portant les traces de l'érosion quatemaire. Le peuplement prâiistorique est largement condidonné
par l'axe de circulation que constitue la vallée de l 'AUier d'une part et par la présence de grottes et abris sous
basaltique le long de la rivière (Tautrc part.
III.2. LE HAUT-ALLIER.
La haute vallée de l'AUier se présente topographiquement sous deux formes distinctes : une vallée
étroite et encaissée et une vallée semi-eacaissée offrant de nombreux rcplats correspondant aux terrasses
alluviales anciennes. Les dépôts qui y subsistait soit sont plaqués sur les replats précédents, soit se trouvait
directement au contact du socle cristallin. Parfois, ils reposent sur des afneurcments de sables et galets
emprisonnés enù-e le basalte et le socle. Leur présence aurait pu favoriser, dans certaines conditions, la
prismadon différeodée de la œidée qui sera développée infra.
Les assises basaldques d'origine volcanique se rencontrait préfâ'entiellement sur la rive droite de la
rivière. Elles proviennent essendellement de la coulée du Dévès. Leur exposition au Sud et à l'Ouest peut
être l'un des facteurs favorisant Foccupation humaine durant le Paléolithique. Dans quelques cas, elles
viennent '<mouler" d'andennes vallées affluentes, aiipnsonnaat alors les versants des vallées. Cette mversion
du relief (Torigine, nettement visible sur le site du Blot, se remarque par une haute et longue falaise basaldque
longeant le cours de l 'Allier et barrant le paléo-cours de la Sâiouire.
Dans le secteur Sud de la haute vallée de l'AUier, au pied du point culminant du plateau du Dévès,
une dépression formée à la faveur d'un escarpement de faille en "V" est largement recouverte par un
revêtement émpdf au Nord et à l'Est. C'est id que se rencontre pour la première fois une somme d'âéments
favorables à l'implantation humaine : une altitude modérée (600 m), des escarpements basaltiques sur les
versants (750 m), la présence de grottes et abris sous basalte bien exposés au Sud et à FOuest et enfin
l'apparition d'un microclimat très favorable. Par ailleurs, les nombreux cours d'eau qui sillonnent les
environs permettent un accès rapide aux plateaux des environs créant un véritable "gué naturel".
Plus au Nord, le secteur de Chanteuges et de Saint Arcons correspond à un pedt bassin tectonique
comblé cTalluvions anciennes puis recouvert de laves. Ce système assez complexe se présente sous la forme
de coulées recouvrant les alluvions ou s'empilant sur des gndss indinés et sur des micasdhistes. Panni les
nombreuses coulées superposées, c'est généralement la seconde qui renferme, à sa base, une colonnade de
prismes revêtant ainsi l'aspect d'une falaise. Parfois, les ravinements détenninent, dans le temps des
valleuses. Dans la plupart des cas, le sommet (chapeau) de la falaise, compact et saillant, est naturellement
soumis à une prismadon bien marquée et, coroUaircment, à une àxïsion diffCTendée dont le mécanisme sera
étudié infra. C'est le cas des falaises de Tatevin et de Banaud à Chanteuges. Le caractère ouvert de ce bassin
constitue un autre élément favorable : nombreux afîluents sur les deux rives, falaises basaltiques fréquentes,
abris sous roche, carrefour de drcidadon,...
Le bassin de Langeac plus au Nord se remarque dans le sode métamorphique par un âargissement de
la vallée à la faveur de deux failles (Teffondrcment nettement visibles dans la topographie. Il se poursuit
d'ailleurs plus à FOuesL Cette disposition, si die n'est pas directement favorable ai'occuparicm pTâiistorique
du fait de l'absence de front de coulée, a provoqué la formation d'un microdimat démeat à une occupation de
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plein air de courte durée par la prcsaace d'espèces animaies tëaapérées œmme le cfaeval, abondamment cfaassé
par les Protomagdaléniens du Blot. Ce site, ainsi que ceux de Chanteuges et de Saint Arcons, ont sans nul
doute bénéficié de ce climat. Plus au Sud, la vallée se resserre et l'environnement devient montagnard
(précipitations abondantes).
Le site de Blassac plus ai aval se démarque de cet easeaMe. Sur le versant Nord d'un pedt affluent
gauche de FAllier, les trois grottes s'ouvrent sur le Hanc d'une coulée basaldque marquant l'extrémité
sq)tentrionale du système volcanique du Dévès. Situé vers le Sud dans un petit vallon à l'abri des vents
dominants, ces sites témoignait des déplacements de la population dans le sens Nord-Sud le long de la
rivière.
Hus au Nord, les coulées basaltiques disparaissait tandis que l'altitude reste aicorc élevée pour
rétablissement de stations de plem-air. L'occupadon humaine est, dans Fêtât actuel de nos connaissances,
inconnue dans œ secteur.
Nous proposons au lecteur une présentation des reliefs basaldques et des principaux sites
préhistonques du bassin du haut-AUier sur la figure n° 5.
HI.3. LES VALLÉES DE L'ALAGNON ET DES COUZES.
Les vallées de l'Alagnon et des Couzes se situait dans la partie médiane du cours de FAUier, entre
Brioude et Issoire, dans le secteur nommé parfois ''petites Umagnes". Elles ont eo. commun leur coDfluenœ
avec l'Allier sur la rive gauche et l'entaiïle profonde qu'elles provoquent dans le sode cristallin surmonté à
l'Ouest par les reliefs volcaniques du Cantal, du Cézallier et des Monts Dore et dont l'altitude dépasse
fréquemment 1300 mètres, parfois 1800 mètres. Ces rivières longent des escarpements basaldques pour
rejoindre l'AUier dans de petits bassins cTeffondrement sédimentaires dont l'aldtude modérée (moins de 400
m) a permis rétablissement de conditions climatiques assez tempérées : ensoleillement important et
précipitations faibles.
La partie supérieure de œs cours d eau connait encore aujourd hui des conditions plus difficiles,
principalement à cause de Faltitude et de la présence du massif montagnard que constitue l'ensemble des
Monts du Cantal (Homb du Cantal), du Cézallier et du Mont Dore (Puy de Sancy). Cette bamère naturelle,
située à plus de 1800 m, est le siège d'un dimat rude mis à part une œurte période esdvale (2 mois). Au
PaléoUthique et vraisemblablement jusqu'au Dryas I, l'Aubrac, le Cantal, le Cézallier et tout le massif du
Sancy (Mont-Dore) ont œnnu la présence des gladers. L'occupation préhistorique ne commencCTa qu'à
l'AUer0d. Cette disposition géo-topographique explique bien l'absaiœ de vesdges prâristoriques dans cette
région et joue un rôle capital dans la compréhension du peuplement de la haute vallée. Ainsi, les industnes
préhistoriques sont quasi-absentes des versants ouest de la vallée de l'Allier, dans la vallée de l'Alagnon plus
précisément. Même àl'Bpipaléolithique où le dimat devient plus douent, les âéments d'occupadon restent
rares. Le cours infâieur de l'Alagnon voit la réappandon des escarpements basaldques. Toutefois, leur accès
très difficile et l'absence de cavités à leur base ne sont pas des facteurs propices à une installation humaine.
On signalera toutefois la présence de sites prchistonques dans les environs deNeussargues dans le Cantal (La
Tourille, Cuzes, Marsac).
Plus au Nord se développent les vallées des Couzes : Couzes d'Ardes, Couze Pavin et Couze
Chambon.
La Couze d'Ardes a profondânait eataillé le sode CTistallin et les rcvàements volcaniques issus des
Monts Dore et du Cézallier. Après avoir pris sa source à 1400 m au pied du Mont Chamaroux dans le
Cézallier, elle traverse une gorge étroite en aval de Saint-Alyre jusqu'à Ardes. Blé est alors dominée par
plusieurs escarpements basaldques qui crfTrcnt de nombreux grottes sans àépôt prâustorique.
La Couze Pavin possède une topogrqAie similfflre avec de oombrcux escaipemaits basaldques avec
grottes et abris entre Besse et Issoire. Comme précédemment, les vestiges préhistoriques sont très rares sauf
sur le site du Cheix à Saint-Diéry où une industrie épipalédithique a été recueillie.
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Enfin, la Couze Chambon suit un cours parallèle à celui de la Gouze Pavin mais possède une
consdtudon géologique radicalement difîerente. En dïrt, la partie haute de la vallée en aval du lac Chambon
est baniée par les coulées du volcamsme quateiifflrc (h Tarta^, CTéant amsi une barrière sur près de 20 km au
delà de Champeix. La rivière coule sur la lave qui a été datée de 6900 ± 500 BP par P. Brousse, (Brousse et
alii, 1976). Cette coulée basaldque, si die présente un caractère perturbateur dans l'étude gépgr^)hique de la
région, est largement postérieure au Paléolithique Supériew. De ce fait, les hommes préhistoriques se sont
installés à deux endroits distincts : sur les flancs des escarpements basaltiques des aitablements dus aux
coulées des plateaux et sur les aUuvions de la basse vallée. A la prcmière catégorie appastieat le site (TAuzary
à Thones-le-Vieux. Cette cavité très réduite domine, à une altitude moyennement élevée (800 m), un petit
vallon siège d'un affluent de la Couze, toute proche. Dans sa partie la plus basse, la vallée s'âargit, reçoit de
nombreux afïluents dans les environs de Champdx puis débouche veis Neschers sur des alluvions issues de
l 'AUier. C'est id que se tersnme la œulée du Tartaêt laissant alors ^ace aux sédunents aiïuviaux de l'AUier.
Le site même de Neschers a, semble-t-il, été scellé par la ccnûée volcanique, et se rapprocbe de Feosemble des
campements de plem-air de la zone méridionale des Umagnes.
Les reliefs basaldques et les principaux sites préhistoriques des vallées de FAlagnon, de la Couze
(TArdes et de la Couze Piavin sont résumées sur la figure n° 6 fournie ai annexe.
IH.4. LES LIMAGNES ET LE BOURBONNAIS.
Le terme générique de 'limagne" désigne l'ensemble des bassins sédimentaires de la vallée de
l'Allier. Us sont séparés les uns des autres par des défilés. De Brioude à Issoirc, ces bassms fomaent ce qu'on
ncamne traditioDDeUemeût les 'petites limagnes" tandis que la zone septentrionale qui se prolcaige au nord da
Bourbomiais est appdée "grande Limagne". Ils possédait tous une assise cristalline et volcanique larganent
recouverte de sédiments alluviaux. Les limagnes, dont Faltitude ne dépasse que très rarement 400 m, sont
largement favorables à une occupation préhistorique. Elles sont parsemées de buttes d'origine volcanique et
d'affleurcments d'arkoses et de calcaires ridies ai madères pemiàies siliœuses.
Les arkoses sont des radies sédimentaires qui ont l'aspect de grés grossier constitués à partir de la
désagrégadon des granites, la matrice étant siïiceuse donc riche ai silex qui consdtue une madère première de
choix pour des prcdateurs. Les calcaires parfois d origine marine, le plus sauvait lacustres et parfois siliceux
possèdent tantôt une structure homogène comme au Puy St Romain, tantôt une structure striée en plaquette
comme à Laps, donnant une matière première de qualité mégale mais largement employée dans les aivirons.
Les afïïeurements calcau'es frcquaits dans le vallon d'Enval près de Vie le Comte ont contribué à lafcrmadon
de surplombs donnant naissance à de petits abris sous roche bien exposés et favorablement placés. Les
marnes et mamo-calcaircs sont abondants, surtout sur la rive gauche de l'AUier. Les pomtements éruptifs des
limagnes ne présentent pas un intârêt capital dans la compréhension de Foccupadon humame, au contraire
des résidus d'entablements basaldques qui offrait des ahds plus ou moins dassiques. A Mircflairs, le flaac
basaldque de la Roche Noire a servi d'habitat aux hommes du Paléolitfaique Supérieur et le site de Blanzat
dut son origine au volcanisme reçoit de la chaîne des Riys.
Les plaines de Umagne et du Bourbonnais ont été remblayées à l 'à-e tertiaire par des argUes, des
sables et des galets, ces derniers formant l'essentid des apports quatemaircs del'AUiCT établis en terrasses.
Toutefois, seules les basses terrasses sont encore visibles alors que la moyenne terrasse, déposée au Wiirm
ancien, a le plus souvent servi à rétablissement de campements de plein-air au cours du Paléolithique
Supâ-ieur. Au Wiinn récent, I'AIUCT a-euse de nouveau les terrasses édifiées précédemment et les Umagnes,
qui sont le siège d'un climat relativement froid, voient le développement des sites du Magdaléoien supâieur
et final. Une inondation post-paléolithique viendra sceller ces dépôts. Si les conditions topographiques
(coulées basaltiques, exposition, altitude,...) ont joué un rôle important dans le peuplement du haut-AUier,
les variatioDS climatiques et hydrologiques semblent également influer sur l'occupation du tCTntoire des
Umagnes.
L'apport d'alluvions quatemau-e rend iUuscMre toute prospection au soi. U faut donc être très pmdent
quant à la répartition des sites en Umagne : les découvertes étant fréquemment associées à Fexploitadon de
gravières. Toutefois, Faspect ouvert de la région constitue un atout majem- dans le peuplemait de la vallée au
cours du PaléoUtfaique. Notons esTm que la zone méridionale semble être malgré tout un lieu d'installaùon
privilégié de l'homme paléolithique (communication, madère première litfaique,...).
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La zone sableuse du Bourbonnais fut, dans l'histoirc, très fréquamnent marécageuse et improprc à
une installation humaine. Il faut donc voir dans cette région un simple lieu de passage des occupants du
Bassm Parisien ainsi que le seul accès vers le bassin de l'AUier au Paléolithique Supâieur.
La figure n° 7 présente les reliefs basaldques et les sites préhistoriques des Umagnes et de ses
bddures.
IV. LE CONTEXTE GÉOLOGIQUE.
IV.l. LE CONTEXTE GÉNÉRAL.
IV. 1.1. Géoloeie du Massif Central.
Traditionnellement, le Massif Central est considéré comme une chaîne hercynienne datant de l'ère
primaire. Des travaux de tectonique ont permis à J. Jung de distinguer deux phases de plissement affectant le
substrat rapporté au Pentévrien breton (1600 millicxis d'années aiviron) : la pramère arvâio-vosgienne et la
seconde hercynienne proprement dite, (Jung, 1954 ; Collomb, 1969). Ces dâ'ormadons dâimssent deux
domaines orogénique : le noyau arveme Prccambrien d'une part et des chaînes périphériques paléozoïques
disposées en arc et valant mouler le sode aaden cTautre part. Une prédsion a été apportée par M. Chenevoy
qui rcœimait à l'intâieur de ce damer ensemble, (Chenevoy, 1974) :
- Une ceinture cévenole constituée par des terrains sédunentaircs du cambro-ordoviden,
disposés depuis la Montagne Noire jusqu'aux Cevennes septentnonales.
- Un ensemble métamorphique ruténo-limousin situé au Sud du noyau arveme, de la
Marche au Lot
Un schéma stmctural simplifié du Massif Central est proposé successivement par M. Chenevoy
puis D. Marguerie, (Chenevoy, 1974 ; Marguerie, 1982) et est présenté sur la figure n° 8, d'après
'EacydopediaUmvCTsalis (tcane7,p. 1256).
La série précambrienne du noyau arveme résulte de l'empilement de niveaux alternativement
schisteux et gréseux. Jusqu'à la fin du Dinanden (Carbonifère inférieur à 325 millions d années), ces
sédiments à la base du socle du Massif Central subissent une évolution métamoqîhique conduisant à la
formation des roches cristallophyliames : micaschistes, gndss et anatexites.
Lors de la phase hercynienne principale (post-Viséen et anté-Stéphanien œtre 325 et 290 millions
d'années), le Massif Central est soumis à un morcellement par de grandes fractures, la fracture d'Argentat
visible sur plus de 160 kilomètres et le Siïlon HouiUer sur 250 kilomètres enviroii principalement. Cet
accident tectomque, qui créa deux ensembles Est-Ouest décalés l'un de l'autre de 40-50 km (dans le sens Nord-
Sud), semble directement lié à la diflTérence d'épaisseur du sode entre la partie Est (23 km) et Ouest (30 km).
A la fin du Carbonifère (285 millions d'années), le noyau arveme émerge des océans puis subit
l'action de l'érosionpuis de la sédimaitadon si bien que, dès la fin du Pensiesi, le Massif Central acquiert
dans les grands traits son visage actud.
Les témoins de l'àne serondairc sont rares dans cette région.
DEUXIÈME PARTIE : LE CO^iïE)CrE - 119
CHAPFRE 1 : LE CONTEXTE RÉGIONAL.
Au cours de l'OUgocèoe (35 millions d'années), la phase orogârique des Alpes provoque à l'Est du
Massif une seconde sàie de fractures détennmant par des mouvements internes verticaux :
- Des bassins d'effondrement coincés entre deux failles parallèles dont certains se
couvrent, dès l'Oligocèae, de sédiments lacustrcs (Les limagnes). Dans le secteur du
Vday, quelques fossés d'effondrement consCTvent les tânoins d'une sédimentadon
ftoto-Villafrandueaoe (fin du Hiocène) puis Villafrandiiame.
- Un soulèvement post-Miocène affectant l'ensemble du Massif Central, toutefois de
manière pius intense à l'Est qu'à l'Ouest
IV. l, 2. Le volcanisme tertiaire et quatemaire.
A partir des figures de fracture décrites précédemment, il va se développer un CTUpdvisme âroitement
lié à la ceinture péri-alpine qui attemdra son apogée aux périodes néogàie et quatemaire. Le phénomène du
vdcanisme du Massif Central présente une stmcturadon ai quatre types principaux sur la figure n° 9 :
Les strato-vdcans centrés sur des fosses vdcano-tectoniques.
Les entablements basaldques.
Les édifices dehorst et de graben.
Les chaînes linéaires.
Nous examinerons rafÂâement d-après les quatre types définis précédemment.
Les strato-volcans sont rqîrésentés par les Massifs du Mont-Dorc et du Cantal, (Brousse, 1969 ;
Virittenez, 1964-). Le premier, étudié dans le détail par P. Brousse, occupe une supaiide de 600 km^ environ.
Le point cuhmnant qui attemt aujourd'hui 1885 m devait largement dépasser les 2000 m avant que l 'érosion
quatemaire ne le réduise. Le second apparaît encore plus étendu : diamètre de 50 à 70 km pour une surface de
'. Us témoignait tous deux d une activité volcanique très forte et très diversifiée qui se dffoula il y a
20 millions d'années environ. Il s agit d une série d éruptions basaltiques débutant au Pliocène et au
Villafranduen par de fortes ânissions de produits acides et se terminant il y a 13 millions d'années dans le
Cantal et au Héi'stocène récent dans le Mont-Dorc. Au cours de leur histoire, les centres â-updfs se sont
déplacés au gré des phases actives séparées par de longues pâiodes de rémission durant lesquelles Fâ'osion fut
intense. Un petit strato-volcan est également signalé dans le Cézallier. Sa consdtutioa daterait de la fin du
Hiocène (43 à 3 3 millions d'années).
Les entablements basaldques se présentent sous forme de plateaux aux contours abrupts. Ils
témoignent un vdcanisme basique issu de la présence de fractures plus ou moms parallèles dans le sode de la
région considérée. H sont présents dans le paysage du Dévès, du Cézallier mais également en Aubrac. Ces
cotdées basaltiques villafranduames résultant de la succession de laves issues de bouches â-updves à cônes de
scories dessinent des '^puys" aux formes douées.
Le volcanisme du Meygal et du Mézenc débute au Pontien il y a 11 millions d'années sur le horst
granitique du Vday. H se poursuit durant le Hiocène avec fonnadons de plateaux basaltiques et se termine
enfin au début du Villafranduen inférieur par de nouvelles fractures du horst ayant pour conséquence
l'édificarion, par intrusions addes, phonolithiques et teadiytiques, des dômes de la région (le Moat Jeibier de
Jonc par exemple).
La chaîne des Pays est la manifestation la plus évidente du volcanisme quatemmrc (entre 25000 et
5700 ans avant J.C). Elle s observe tout au long des 80 centres érupdfs disposés sur une bande Nord-Sud
longue de 30 km et large de 3 à 5 km. Les volcans de la chaîne possèdent exceptionnellement l'allurc de
dôme (le Riy de Dôme), correspondant dans ce cas préds à l'extrusiai de tradiytes acides. On les rencontre
fréquemment sous leur forme à cratèrc, ayant alors livré de nombreuses coulées basaldques, les 'Qieires".
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Pour de plus amples mformations, nous renvoyons le lecteur aux publications spécialisées sur le
sujet, (Bout et Goër de Hervé, 1976 ; Bout, 1971, 1973 ; De Goâ- de Hervé et Mergoil, 1971 ; Kieffer, 1971
; Brousse, 1974 ; Bnm et alu, 1974 ; Camus et alii, 1975).
IV.1.3. Géoloeie du Velav.
Situé sur le versant oriental du Massif Central, le Vday se structure ai trois ensembles géologiques
: le Mézenc, le Meygal et le Dévès. Le pranier culmine à 1754 m au Mont Jerbier de Jonc, source de la
Loire. Le second domine le bassin du Puy à une altitude de 1436 m. Enfin, le massif du Dévès (1423 m)
détermine la ligne de partage des eaux entre Loire et Allier et sépare nettement les deux vallées. De part et
(Tautre de la Loire, le Vday présente deux paysages très contrastés : le plateau basaltique du Dévès smmonté
de cônes vdcaniques d'allurc monotone à l'Ouest et le relief acddenté du Mézaic et du Meygal à l'Est
Les matériaux constituant le sode du Vday sont des empilemeats sédimaitaires pré-cambriens sur
le noyau arveme. Us ont subi jusqu'au Carbaufae mfâieur de prcrfbndes transformations dues à l'orogenèse
hercymemie, les roches cristallophyliennes résultantes étant composées de micaschistes, gndss et anatexites.
Les sédiments datant de l'ère secondaire sont absents du Vday, comme de l'ensemble du Massif Central
d'aUleurs. Au cours de l'ère tertiaire, la formation des Alpes œntribuera indirectement à la genèse des bassms
d'Emblavès et du Puy, séparés par le horst granitique de Lavoute-Chilhac. Ils sCTont vite rcmblayés par des
éléments détridques àl'Eocène.
Le phâiomèae du volcanisme débute au Miocène Supérieur, plus précisément au Pontien (vers 11
miUions d'années). Les premières mmiifestadons concoitrées ai Velay oriental consistait est des étnissions
basaldques non structurées. Ce phâiomèue se poursuivra jusqu'à la fin du Hiocàie, édifiant les plateaux du
Dévès, du Meygal et du Mézeaic par un empilemeat de coulées basaldques rt tradiy-andésitiques de la base au
sommet. Au Protovillafranchien, les fractures du horst oriental se multiplient, permettant d* abondantes
intmsions addes, visqueuses, phonolithiques et tradiydques et contribuant àlafonnation des "dômes"
comme le Jerbier de Jonc. C'est également lors de cette pâ-iode que le vdcanisme se développe plus à l'Ouest
par Fémission de laves dans les dépressions boueuses du bassin du Puy. Par la suite, ces constructions
largement entaillées par Férosion donneront naissance aux rochers verticaux caractàisdques de la région du
Puy. Au Villafranchien moyen, il se produit une succession de sédimentations (fluvio-lacustres) et de
creusements. Vers la fin du ViUafranchiea, le volcanisme se déplace un peu plus vers l'Ouest dans le massif
du Dévès. Des épanchements tabulaires issus de fissures constituent, sur plus de 850 km^, le plus grand
ensemble basaltique du Massif Central et contribuant à la séparation des vallées de la Loire et de FAUier. A la
suite de cette acd vite de type hawafen, il se prodmra encore im volcanisme de type strombolien coiffant le
plateau ainsi formé de cônes de scories et de cratères ( maars ^ localisés le long de la chaîne axiale, et ceci
jusqu'à une période très récente (600000 ans).
La présence de gladers wiirmiens dans le Vday a été mis ai évidence par les travaux de J. Fabre, M.
Levy et M. Boule qui les reconnaissent dans les massifs du Cantal, de l'Aubrac, du Cézallier et du Mont-
Dore. Par aiUeurs, P. Bout remarque leur existence dans le Mézenc. Ils se rencontrent, dans la topographie
acûielle, par une érosion caractâisdque limit& aux vallées des affluents de la Loire mais aussi dans la région
du Mézenc, (Bout, 1963 ; Goer de Hervé et Veyret, 1976).
IV. 1.4^ Géoloeie de la réeion du Blot.
Le site préhistorique du Blot se situe dans la partie occidentale du Vday dans une région fortement
marquée par le volcanisme villafranchien, plus précisément par le plus vaste entablement basaldque du
Massif Central : le Dévès. L'AUier œule sur le sode granitique à anatexie constituant le versant Ouest du
plateau du Dévès. La rivière dessme, dans ce secteur, une profonde mdsion Sud-Est/Nord-OuesL Elle est
dominée par la Margueride à l'Ouest et les confms du Dévès à l'Est à une altitude supérieure à 100 mètres
alors que l'AUier se situe à environ 500 mètres.
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La coulée basaldque du Blot, haute de 40 m et orientée au Sud-Ouest sur plus de 400 m, est issue du
cône strombdien du 'Pié du Roi" daté récemment de 13 millions d'années, (Marguene, 1982). A cet endroit,
la coulée du Dévès atteint la rivière. Ces formations volcaniques ainsi que les terrasses alluviales de l'AUier
reposent sur un sode d'anatexites sdiisteuses à biotite et silimanite devenant granidque au face du site du
Blot
La figure n° 10 présente une esquisse géologique de la Haute-Loire (lOa) d'après P. Bout et le
contexte géologique du site du Blot (lOb) (Taprès la carte géologique St Hour au 1/80000°, (Bout, 1973).
IV.2. LES DONNÉES GÉOLOGIQUES ET SÉDIMENTOLOGIOUES.
L'étude théorique des coulées basaltiques fait l'objet de la plus grande partie du mémoire de D.
Marguerie, (Marguerie, 1982). Le propos de notre travail n'étant pas strictement œ sujet, nous ne signalerons
que très bnèvementles principaux apports de l'analyse géologique afin d'une part d'éviter les redites et d'aubre
part de mieux situa" le contexte particulier du site pouvant expliquer l'installarioû des préhistoriques.
Par ailleurs, les données géologiques et sédimentologiques qui concernent plus particulièrement le
site prâristorique du Blot, diantier IŒ, seront développées ultérieurement la troisième partie consacrée au Blot
proprement dit
IV.2J.. La prismation des coulées basaltiques.
IY.2J,. l. La théorie de lapnsmadoa.
En théorie, la pnsmadon observée dans les coulées basaltiques est due à la contracdon différcndelle
de la lave : les couches supérieures se refroidissant plus rapidement que les niveaux inférieurs, donc se
contractant plus vite. Cette théorie a été exposée puis démontrée par P. Bout lors du 68° Congrès de l'AFAS
à Clermont-Ferrand, (Bout, 1949). Eh 1978, après avoir mis m parallèle ce phénomène avec celui rencontré
dans les argiles cuites ou dans les sols polygonaux, il propose un schâna génétique plus simple, (Bout,
1978);
Augmentation du volume, donc de la pression, ayant pour conséquence une
homogénéisation de la matrice en fusion.
Contraction de la roche créant des figures de retrait régulières dans une matrice
homogène.
IV.2.1.2. Lapnsmatioa différenciée.
La plupart des coulées basaltiques, quelque soit leur origine et leur situation géographique,
présentait dans leur masse une pnsmatioa difîâieociée. Ce phéaomène a fait l'objet de nombreuses études, en
particulier ceUes de P. Bout, (Bout, 1949,1952,1953,1967,1978).
Au Blot, la coulée basaldque présente une colonnade basale consdbiée de prismes assez réguUCTS et
surmcntés par de 'Taux prismes" groiyés sous le terme de "diadasé maiu" par P. Bout. Cette différcnœ dans
la prismation s'explique par révolution des conditions de température et de pression régnant au sein de la
masse de basalte en fusion. La lave basale, qui contribue à créer la colonnade, connait lors du processus
gâiédque une déperdidon réguliàie de cfaaleur dans un contexte stable, le cbzspessa équilibrant par sa présence
la pression gazeuse. De ce fait, le calme thermique et l'absence de toute circulation gazeuse concourent à la
pdygooadon macroscopique Tégà^ère de la lave. A l 'mverse, une instabilité thamique du dmpesai au contact
de l'air ambiant implique une cristallisadon plus anarchique, donnant amsi naissance à une fonnadon moios
régulière, le "diadasémenu".
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Le contact entre les deux ensembles est particulièrement net sur le site du Blot, et plus précisément
sur le chander ni. A la limite de deux modes de prismadoa, la discontinuité apparaît comme étant la surface
supérieure de la colonnade sur laquelle la lave a continué de fluer avant cristallisadon. Ce phénomène
détamine parfois, en amont des coulées, des cavités ou grottes basaltiques.
IV.2.2. Les discontinuités au sein d'une coulée basaltique.
Les disoontmuités possèdent deux origines dififàientes ; structurale et liflidpgique.
IV.2.2.1. Les discontmuités structurales.
La matrice basaltique s'organise, comme nous venons de le rappeler, ai deux structures : le diadasé
menu et la colonnade, séparées l'une de l'autre par des figures de retrait dont la géométrie et la fréquence
dépendent de la nature du milieu.
Le diadasé meau forme un réseau géométrique irrégulier, conférant à l'ensemble une résistance
mécanique assez élevée. Leur mode est voisin de 7 à 9 mm. Par contre, la colonnade se présente sous la
forme d'un empilement presque parfait de prismes basaldques de taille très variàUe : diam^re de 25 à 30 an
et épaisseur de 8 à 80 an.
La discontinuité de structure apparaît donc naturellement à la limite des deux ensembles,
parallèlement à la surface de refroidisseoient (sensiblement horizontale).
IY,2.2.2, Les discontmmtés UtholQfiiques.
Elles résultent de la superposition de bandes de terrain de nature différente, modifiant ainsi la
répartition des contraintes mécaniques.
IV .2.2.3. Cas de la coulée du Blot.
Dans ce cas précis, plusieurs disœntmuités lithologiques ont été rccomiues. Elles ptovieoneat de la
superposidon du basalte sur un amas de pyrodastes hétérométriques plus ou mcMûs soudés et formant parfois
une brèche localement pulvânlente. Par ailleurs, un niveau de cendres litées et des fonnadons alluviales
complètent cette hétâ'ogâiaté.
Cet ensemble précédemment décrit rqx>se sur des formations alluviales argileuses qui viennent
affaiblir la résistance du massif. D'autre part, ces niveaux imperméaUes contribuent à l'humidificadon de la
paroi de basalte, la rendant par conséquent plus fragile ai période froide et sèche.
IV.2.3. Les différents typesdeffsements,
En Auvergne, il existe deux types principaux de gisements préhistoriques âroitement liés à la nature
géologique de la région. Il s'agit des grottes et abris sous basalte de la zone volcanique (le Velay plus
précisément) et les habitats de plan air dans les régions sédimentaires (laLimagne). Notre travail étant
principalement axé sur le contexte du Vday, nous ne développerons pas le problème des habitats de plan air.
IV.2.3.1.Leserottes.
Plusieurs explications ont été proposées quant à leur formation, la plus plausible ayant été avancée
par P. de Brun puis confirmée par P. Bout. Lors de leur formation, les coulées basaltiques englobaient toute
sorte de roche, comme par exemple des scories ou des tufs de projection. D se formait ainsi, au sem même de
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la matrice, une poche plus tendre sensible à Pâ-osion. Dans le temps, le noyau étranger au basalte a été
altâé, lessivé par les eaux d'infiltradon, ayant pour conséquence la formation de grottes, (Bout, 1952, 1953).
IV.2.3.2. Les abris sous basalte.
Les abris sous basalte sont étroitemeot liés à la nature hétérogène des coulées basaldques. Us se
forment principalement par une érosion différenciée des deux parties qui les composent : la zone du daapeaa
(= entablement basaldque) "diadasé mam" et la vraie cdonnade (à la base).
La vraie colonnade composée de prismes longs de section hexagonale se fonne à la faveur de la
contracdon de la lave lors du refroidissement (plus lent dans cette partie). L'entàblemait basaldque (chapeau
de la coulée) cannait lui un régime thermique beaucoup plus turbulent. H ai résulte la formation de prismes
moins réguliers dont les diaclases ne sont fréquemment qu'esquissées. C'est le "diaclasé menu" plus
homogène que la colonnade bien que moins imperméahle.
Lors de périodes froides et humides, la zone du diaclasé menu se dégrade rapidement en petites
blocaiUes, parfois disjointes, mais restant acaiodiées à la paroi. Par contre, les diadases macroscopiques de la
vraie colonnade s'âargissent plus fadlemœt sous l'acdon du gd. De ce fait, le dsapeaa de la coulée (diadasé
menu) s'érode beaucoup moins vite que la zone de la vraie colonnade, délimitant alors un surplomb plus ou
moins important et formant abri.
L'érosion mécanique différenciée que nous venons de décrire se combine à cT autres facteurs
susceptibles de provoqua: la formation des abris sous basalte : U s'agit du ruissellemeat extérieur d'une part
et de l 'infiltradon d'eau au travers de l 'entablement d'autre part.
Les abris creusés dans la vraie colonnade privilégient l'iniîltration à travers Fentablemeut par
l 'intennédiairc des fissures du àiapeau. Cela conduit généralement à des cavités peu profondes et rdad vouait
étroites.
Les coulées basaldques n'ayant pas de prismation à leur base mais qui reposent directement sur des
matériaux tendres donnent naissance, par infîlteation de l eau à travers de larges diadases puis évacuation des
sédiments, à des grottes. Hles présentent la particularité de ne pas se situa" dans la coulée mais sous ceUe<a.
D'une manière générale, elles se prêtent très peu à l'occupation humaine.
Les fissures presque toujours présentes sur la voûte des grottes sont à l'origine d'un apport constant
en eau, rendant la cavité impropre à l'habitadon comme dans le cas des grottes Cottier et de la Bade,
CViiœont, 1981).
D'une manière générale, les grottes et abris sous basalte de la région Auvergne-Vday sont presque
toujours associés à la présence de fronts de coulées basaltiques, ne remplaçant que très médioCTement leurs
équivalents des massifs calcaires.
IV.2.4. Le remplissaee des grottes et abris sous basalte.
Le remplissage des grottes et abris sous basalte est constitué de deux types de matériaux : des
éléments provenant de la coulée elle-même (éléments autochtones) et les apports extâieurs tels que les
sables, limons ei argiïes (âânents allochtones).
L'érosion des coulées basaltiques sous l'effet conjugué du froid et de l'humidité conduit à la
desquamation des prismes de basalte. Ces éboulis s'évacuent en grande partie vers les talwegs ouverts en
contrebas mais pénètrent également à l'mtérieur des abris. Parfois, ils forment des cônes emboîtés dont la
stradgraphie est très complexe, comme au Blot, (Moser, 1973). Remarquons que la présence de ces cônes
protège les aires d'occuparion des vents et des mtempénes, ayant ainsi permis aux hommes du Péngordien et
du Protomagdalénien de s'instaiïer au Blot malgré un surplomb réduit. D'autres éléments basaldques
proviennent des parois : fragments de prismes, Uocaille issue du diadasé mœu et édats de gâivadon.
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Les éléments fins sout constitués de graviers et gravillons arrondis de forme tétraédrique et de
plaquettes. Hs résultait de Facdon de l'humidité et du gâ.
Les apports allochtones sont de diverse nature : sables ànoussés,- transportés par la rivière ou issus
de coulées de soUfluxion, Urnons et argiles témoins de Faltération des silicates des rodies érupdves, apports
antfaropiques,...
Le principe de l'étude sédunmtologique des remplissages ©a milieu basalrique est semblable à celui
appliqué par H. Laville sur les dépôts du Périgord. Pour la région du Blot, les principales études
sédimentolpgiques sont dues à F. Moser et D. Marguene, (Moser, 1973,1976 ; Marguene, 1982). Elles sont
à la base d'un tableau dimato-chronologique qui sera présenté infra.
IV.3. LES DONNÉES CLIMATIQUES ET CHRONOLOGIQUES DU
PALEOLITHIOUE SUPERIEUR EN AUVERGNE.
Avant de brosser le tableau dimato-chronologique de l'occupation humame en Auvergne, nous nous
proposons de revenir brièvement sur quelques f acteurs ayant vraisemblàblement influencé rinstallarion des
prchistoriques dans la région, à savoir la présence de gladers et de zones enndgées sur les hauteurs d'une part
et le phénomène du volcamsme quatemaire d'autrc part
IV.3.1. Les elaces et les volcans.
L'Auvergne est une région de moyenne montagne dont l'altitude au cœur du massif se situe entre
300 et 1855 m. Elle est bordée dans les zones occidentales et méndionales de vastes espaces tabulaires : les
plateaux ou planèzes (800 à 1200 m d'altitude). Le sode aistallin est profoudânait fracturé et rccoupé de
fosses d'effondrement dans lesquelles circulent les cours d'eau principaux (Loire, Allier, Dore,... ) suivant
une direction méndienne (sensiblement Nord-Sud).
Les éléments de dimatologie actuelle prêchent œ faveur d'un climat rude en dehors des vallées. Les
influences adandques déterminent de fortes précipitations au printemps, à l'automne et en hiver.
Corrolairement, les zones situées à plus de 1200 m sont eondgées
Le vent joue également un rôle majeur, surtout dans les massifs occidentaux alors que les
composantes océaniques s'estompent dans la partie orientale : dimat à tendance continentale en Margeride et
en Forcz, influeDces mâidionales ai Vday.
TV3.1.1. L'eoslacement guatemairc.
Des travaux récents ont montré que, lors du maximum gladaire du Wïum reçoit, la calotte gladare
possédait une extension largement supériewe à celle des massifs actuellement enneigés, (Veyret, 1978 ;
Valadas et Veyret, 1981). Ainsi, les zones de la chaîne des Pays, du Cézallier, du Cantal, de l'Aubrac, de la
Margeride, du Mont Lozère, du Tanargue, du Mézenc et du Forez étaient entourées par des secteurs à fort
enneigement comme la Margeride sq)taitnonale et l'Aigoual. n est donc d'orcs et déjà possible (Timagmer
une bamère glaciairc située à 1000-1200 m d'altitude et séparant les hautes ten-es auvCTgnates du bassin
aquitam à FOuest et de la vallée du Rhône à l'Est. L'empremte des glaces est présente sur la grande majorité
du massif mais elles se rencontrait préférentiellement dans les zones volcaniques (Mont-Dore, Cantal et
Cézallier), (Goër de Hervé et Veyrct, 1976). Les traces de gladers ne sont pas actuellement rccomiues dans les
vallées, même pour les pâiodes réputées froides et humides. Cela s'explique par leur encaissement et lafaible
altitude des bassins d'effondrement. Toutefois, des restes périgladaires ont été décèles sur la bordure
méridionale : Mézenc, Margeride, Croix de Bauzon et Tanargue, MCTCoirc et Goulet. Us se caractérisent par
des coulées de blocs (Mézenc, Margende), des guùiandes gâiûuées (MCTCoirc) et des éboulis maCTogéUvés
CTanargue.Bauzon), (Rousset, 1976).
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Les itinéraires de pénétration sont rares ai période froide, la vallée de la Truyère donnant œpaidant
accès aux espaces cantaliens à partir de l'Aquitaine. Les hautes terres du cœur du massif montrent une
occupation humaine très réduite. Par contre, les bordures, soumises à diverses mfluences, se révèlent plus
riches : occidentales à l'Ouest, septentrionales par les vallées de la Loire et de l'AUier et orientales dans le
Vivarais et ai Lozère,. Des rdadoDS privilégiées se sont alors vraisemblablemeot établies avec le Sud du
Bassin Parisien. Les différents modèles de déplacements ("en épis", rayonnant, ...) et d'occupation du
temtoire devront à l'avenir tenir compte des études de la répartition des matâiaux utilisés pour la confection
des outillages lithiques, CTord, 1980 ; Masson, 1981). On peut toutefois remarquer que ce ne sera qu'à la fin
des temps gladaires que la barrière dimadque sera abattue, pamettant alors des édianges plus fréquents avec
les régions limitrophes.
Les amséquences d'un enndgement important restait par contre plus difiidles à q)prâiaider. En
eflet, les observations actuelles tendent à prouver que, dans des conditions drasdques, l'exposition revêt une
importance capitale. Ainsi, dans le Cantal, im site bien exposé à l'abn des vents et de l'accumuladon de
nage n'est pas improprc à l'habitat. H peut cales se fonner un talus de neige, mais suffisamment éloigné de
Fabri pour constituer non pas un obstade mais une protection supplémentaire. A Finverse, dans une vallée
plus "tempâ-ée", une exposition au nord et ai contact direct avec les âéments extâieurs constituera un fait
défavorable à l 'implaatadon humaine paléolithique.
IV3.1.2. L'uifluencediivolcamsme.
Si les facteurs dimadques jouent un rôle majeur dans la compréhension de l'occupadon humaine du
Massif Central au cours du Wtum récent, il ne faut pas pour autant négliger l 'impart du volcanisme dans ce
phâiomène. Ainsi, dans le Puy-de-Dôme, le Cantal et en Haute-Loire, le relief est lié pour une très grande
part à l'activité volcanique quatemaire, antérieurement au Pléïstocène dans le Cantal et au cours du
Hêistocàie en Bass&-Auvergne et en Velay. Dans ces deux dernières régions, l'homme prchistorique a donc
connu de fortes explosions volcaniques pouvant parfois atteindre 20 km de hauteur, (Kiefler et Camus, 1981).
n a par ailleurs utilisé avec profit les reliefs basaldques comme abri dans toute la zone du Haut-AUier.
Les diverses érupdons volcaniques ont manifestement joué un rôle sur la climatologie de la région.
Des phases actives ont été décelées vers 17000 BP (au Puy de Laschamp) puis vers 13000-11000 BP,
(Escalon de Fonton et Brousse, 1969). Malheurcusanent, aucune étude n'a été menée sur ce sujet. Toutefois,
d'après des observations récentes effectuées en région volcanique, il semblerait que l'atmosphère soit moins
limpide, à cause de fines particules cendrcuses ça suspension. Ce phâiomèoe reste cependant à préciser pour
le facteur temps et géographie. Le refroidissement qui en découle serait alors l'une des composantes
tfaenmques de la séquence climato-dhrcaidogique du Wiinn rcceot.
L'action conjuguée des dégradations climatiques et d'un volcanisme intense a vraisemblablement
provoqué des périodes de "hiatus" dans l'occupadon humaine de l'Auvergne, rejoignant ainsi la notion de
'Yaciès d'interstade" de H. Delporte, (Delporte, 1966). La figure n° 11 présente les zones englacées ou
enndgées et les centres volcaniques du Massif Central lca-s du danier plâiigladaire, d'après les travaux de Y.
Veyrct, (Veyret, 1978).
IV.3.2. Eléments de climatoloeie actuelle.
La haute vallée de l'Allier possède en fait une multitude de climats différents marquée par
l'opposidcm entre les régions de montagne ou de plateau et les vallées ou bassins d'effondrcmenL
En amont de Brioude, les zones montagneuses se situait entre 1000 et 1200 m d'altitude. Blés
connaissent un régime de précipitation intense et les conditions hivemales sont rigoureuses : enneigement
important et assez long. Cet environnement montagnard ne constitue pas, dans un contexte climatique
tempéré, une entrave à l'occupation humaine surtout pour les sites de vallée. Par contre, en période
rigoureuse, la présence des sommets renforce le caractère inhospitalier de la région, interdisant un séjour
prolongé même dans la vallée.
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Dans les vallées et les fosses d'effondrement comme les limagnes par exemple, un climat tempéré
se développe pnndpalement grâce à une àldtude modérée. Les précipitations y sont réduites et Fenneigement
rare et de courte durée, contrastant nettemeat avec la barre neigeuse des hautes terres.
Les habitats préhistoriques du Blot se situent à une altitude de 495 m. La région connaît
actuellement des conditions dimadques assez modelées : ensoleillement prolongé, niveau de précipitations
moyen (700 mm par an), orientation de la falaise basaldque au Sud.
IV.3.3. Chronostratieraphie du Wiirm récent en Auverene.
IV33.1. Coasidâ-ations eénérales.
Avant de brosser le tableau chronologique de l occupation humaine du Wiiim récent en Auvergne, il
nous faut revenir sur quelques points particuliers à cette région.
Les grottes et abris sous basalte, du fait même de leur mode de formation, possèdent un
développement géographique et topographique rcstrcint. Ainsi, leur fonction de protection reste très limitée.
En particulier, ils ne protègent jamais parfaitement du froid exténeur et de l'humidité ambiante. Toutefois,
suivant leur exposition et leur situation, ils peuvent abrita- sporadiquement des groupes humams, même lors
de pâiodes dimariques froides.
Le climat périgladaire se traduit en Auvergne par une grande variation du taux d'humidité, la
composante froide étant omniprésente. Les pâ-iodes de forte humidité se caractérisent dans le remplissage par
l'abondance des éboulis CTyoclasdques de la voûte (grotte) ou de dégradation du chapeau (abris), par la
présence de graviers de basalte ânoussés et par des niveaux de aues. Au contraire, les phases sèches voient le
retour de la petite blocaille à arètes vives (piovenant du diadasé maiu) et des édats gélivés. Par ailleurs, les
écarts de température se révèlent, comme au Blot, par Fexistence de nombreux gravillons tétraédriques
provenant de la désagrégarion des priâmes basalùques. Ba gàiCTal, les phases froides et sèdies sont associées
à un régime de vents violents suivant une éolisadon du sédiment (grains ronds et mats) alors que leurs
homologues humides ne voient pas la pâiétradon des gladers dans le bassin de l'Allier, sauf dans la haute
vallée de FAlagnon, ce fait pouvant s'expliquer par l'encaissement des vallées et l'aldtude modCTée des
bassins d'effoadrcmenL
Nous venons de le rappeler très brièvement, les facteurs régissant l'occupation humaine en Auvergne
sont multiples : dimat, volcanisme, exposition, topographie des environs,. .. l'ensemble pouvant peut-être
expliquer une occupation humaine plus sporadique que celle rencontrée dans d'autres régions plus
hospitalières.
IV.3.3.2. Climato-du-onoloeie du Wuim récent enAuyCTsae.
Ce sont les données issues de Fétude du remplissage des grottes et abns sous basalte qui fournissent
les données les plus précises sur révolution dimatique du Wiirm récent en Auvergne. La période qui nous
concerne s'étend, en l'absence dans l'état actud des connaissances de tout habitat paléoUtfaique antérieur à
ceux du Blot depuis l'interstade de Tursac (Wtinn DI) jusqu'à la iïn des tanps gladaircs (Dryas EŒ). Cette
séqœsice qui sera étudiée dans le détail d-après a été déterminée d'une part par les premières observations sur
les climats quatemaircs par P. Bout (Bout, 1952), puis dans un second temps par les travaux de F. Moser et
E. Debard sur les sédùnents rmcontrés ai grotte ou sous abri, (Moser, 1973,1976 ; Debard, 1976 ; Dd)and d;
Moser, 1976 ; Debard et Virmont, 1976). Ces résultats proviemient d'un nombre de sites relativement limité
: la grotte Béraud à St Pnvat d'AUier, le site du Blot à Ccrzat, la grotte Cotrier à Retoumac, le Rond du Bany
àPolignac, Fabn des Battants àBlassacetl'abri DurifàEnval près Vic-Le-Comte.
L'interstade de Tursac reste assez mal connu car les niveaux archéologiques associés ne sont
ïepréseatés de manière certaine qu'au Blot à Cerzat (couches 37-40) par une industne lithique périgordienne
évoluée à nombreuses microgravettes et lamelles à dos. Cet épisode se caractérise, d'après les résultats des
études sédimentologiques acquis au cours des fouilles H. Delporte, par une amélioration climadque
modérément humide. Cette phase fait suite à un épisode très rigoureux toujours au Blot. L'oscillation de
Tursac se rencontre également peut-être dans la grotte Tatevm à Chanteuges.
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La fin du Wmm ffl se caractâise par une pâiode très frdde et qudque peu humide au Blot (couches
35-36) et à Cotder, (Moser, 1976 ; Debard, 1976), sans occupadon humaine mqeurc.
Ensuite, une lente amélioration du climat par réchauffement et assèchement relatif conduit à
Finterstade de Laugerie (inter Wiinn III/IV). Elle est marquée dans la stradgraphie par les riches et denses
occupations protomagdaléniennes du Blot (ooudies 26 à 34) amsi qu à Cottier avec une industrie indétenmnée
(couche 3). Le climat tempéré révèle toutefois un environnement montagnard encore Hea indiqué par la
persistance des espèces froides à Cotder et la prédominance du rame sur le cheval au Blot. Le remplissage du
gisement du Blot semble montrer deux sous-pulsadons. La première caractâisée par l 'abondance des graviCTS
de missellemeat, des sables d'origine aystallophyliame, des dépôts fluviaux et un indice d'émoussé âevé
iadique une phase nettement humide (couches 31-34). La seconde où les âéments fms dus au missdlement se
font plus rares traduit une phase plus sèche : die coircspond aux habitats les mieux définis (couches 26-27).
Les niveaux 23 à 25 du Blot attribués à Fextrême fin de Foccupadon protomagdalâuenne sont
pauvres. Us marquent le retour du froid du tout dâmt du Wtirm IV : tétraèdrcs nombreux et mdiœ d'ânoussé
faible. Ces premières manifestations steppiques se poursuivait dans les couches 17 à 22 du Blot où le froid
s'accentue dans un contexte humide : grains roulés, sédiment fin et édats de gâivation. A ce froid humide
succède le maximum climatique froid et sec du Dryas la bien mis en évidence à Cottier (couche 2/3), au Rond
du Barry (couche R3), à Blassac et au Blot (couches 16-15). Cet épisode est marqué par l'abondance des
éboulis cryoclasdques, des éclats gâivés et de grosses pierres à arètes vives. Les élànents roulés et les
limons sont absents tandis que les sables, rares, témoignait peut-être d'un apport éolien modéré. Vers la fin
de la pulsadon, un léger réchauffement est perœpdUe au Blot dans les coudies 13 et 14 ainsi qu'à Blassac et
à Cottier. Le climat, encore nettement montagnard, voit le retour de l'humidité et les premières cxx^ipadons
badegouliennes de Cottier. Par ailleurs, J. Virmont a mis en évidence une corrélation entre les phases
humides et le peuplement paléolithique du bassin de l'Allia-, (Vumont, 1981, p. 59).
Les conditions climadques s'améliorent ensuite très nettement lors de Finterstade de Lascaux.
Pendant cette osdlladon douée, une pulsadon plus fraîche et moins humide est percq)dble à Cottier, au Blot
(couche 9), au Rond du Barry (couche F2). Dans ces deux derniers, l'occupadon badegoulienne s'intensifie :
habitats sans sédiment de crue au Blot, feuillets argileux et grains ronds et lisses au Rond du Barry. Elle
semble coirespondre à la fin de l 'mteistade de Lascaux.
Le Dryas Ib froid et humide est marqué par la repnse de la gâivaticm au Rond du Barry (coudie E) et
au Blot (couches 7 et 8). Cela se traduit dans les sédiments par une forte proportion de cryoclastes et
d'éboulis gélivés sans trace éventuelle d'un dmide réchauffement attribuable au Pré-B0llmg. Les industnes
prâhistanques du Magdalénien moyen soat donc par conséquent absentes de FAuvergne.
La phase un peu plus tempâ-ée et humide du B0Umg se rencontre en stradgraphie au Blot (couche
6), au san même de la couche E du Rond du Barry (couche E6 plus précisément), dans un niveau soliflué de
Blassac et vraisemblablement sur le site d'Eaval (abri Durif, Fond de l'abn, coudie 12e), (Bourdelle, 1979).
Elle correspond aux premières manifestations du Magdalâiien supaieur au Blot et à l'abri Durif.
Le Dryas H se caractérise par un climat plus frais et beaucoup plus sec au Blot (couche 5), à Enval
(couches 10 à 8), et au Rond du Barry (sommet de la œuche E). Il correspond vraisemblablement à la
deuxième phase de peuplement du Magdalénien reçoit, surtout à Enval (coudie 8) et au Rond du Barry
(couches E1-E2).
Le début de l'osdlladon d'AUer0d, plus tempâ-ée et surtout de plus en plus humide, se rencontre au
Blot (couches 4), à Enval (couches 7 et 6). Un épisode plus frais et moins humide est marqué dans la
strarigraphie à Enval (coudie 5) et au Blot (base de la couche 3). Puis le climat redevient humide à Cotder
(couche l), au Rond du Barry (couche D), au Blot (sommet de la couche 3), à Enval (couche 3-4) amsi qu'à la
grotte Béraud et dans des sites d'altitude (Longetraye par exanple). L'occupadon majeure du Magdalâiien
Téceat correspond à cette époque dans les sites de Cotder, du Rond du Barry, d'Enval et du Blot. La fm de
l'AUer0d, très humide, voit rétablissement des habitats de la grotte Bâ-aud (couches 22 à 20) puis d'un
ravinement intense (couches 15 à 19 àBâ-aud).
Le Wûnn récent se tennine par le retour d'un dimat frais et secœrrcspoDdant àlaprcmièrc (Aasedu
Dryas ffl à la grotte Bâ^ud (coudie 9) : édats anguleux et absaice d'âémaits ruissdés dans les sédiments,
absence d'espèœs fcresdèrcs et donrinaace des animaux 'teontagnards" (lovp, dhamois, bouquedn). Ce niveau
9 ccntient une industrie épipaléolithique. La deuxième partie du Dryas ffl est attestée par le dépôt de la coucfae
8 de ce même site. Elle traduit un climat plus humide : ruissellement, grains ronds et lisses, grains scoriacés
et sables granitiques. Le froid semble alors moins marqué. L'abondance du cerf, du chevrcuil et du sangUer
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attestent du développement de la forêt. Enfin, la dermère phase du Dryas m voit le retour du froid et la
diminution de Fhumidité dans le niveau 7c de la grotte Bâ-aud (stâile).
Depuis 20 ans, une demi-douzaine de sites archéologiques ont fait Fobjet d'études connexes groqïant
la sédimentologie, la palynologie et la paléontologie. C'est bien peu si on compare aux régions du Périgord
et du Quercy. Toutefois, la qualité des recherches est telle qu'il est d'ores et déjà possible d'établir un tableau
chronosûratigraphique de Foccupadon humaine au cours du Wunn reçoit. Bien qu'il faille easxîre considCTCT
ces résultats comme provisoires et sans doute entachés d'erreur du fait du petit nombre de termes de
comparaison, nous pouvons brosser un schâna clùnato-chronologique présenté sur le tableau n° 7, à partir
des travaux de J. Vinnont et F. Moser sur la base de quatre sites de référence : Le Blot, Cottier, Le Rond du
Barry et Fabri Durif à Enval, les gisements de Blassac et de Bâ'aud n'ayant pas été pris en compte pour les
raisons suivantes : stratigraphie complexe et variable suivant les auteurs à Blassac et site
presqu'exclusivement épipaléolidiique àBéraud, malgré unmveau MagdalàriaL
IV33.3. Les données de la chronoloeie absolue.
Nous nous proposons sunplement de présenter dans un tableau récapitulatif les données issues des
datadons €14 concernant les sites préhistoriques de la vallée de l'Allier. Enfin de faciliter des comparaisons
interrégionales, nous avons placé sur ce tableau quelques datadons de niveaux archéologiques provenant
d'autres sites de Téféreoce stradfiés et bien replacés dans un cadre chronologique précis (sédunentologie,
datadon €14, palynologie, paléontologie,...).
Dans la région considâ-ée, la méthode du radiocarbone est actuellement la seule utilisée le plus
souvent sur des échantillons de terre charbonneuse ou de charbons qu'il n'est pas possible de séparer de
manière convenable des sédiments le contenant. Aussi, faudra-t-il are très pmdent quant aux mterprétations à
en tirer. Enfin, nous noterons que les remplissages d abris sous basalte ne constituait pas comme ai Périgord
un sédiment compact et homogène. Il peut donc se produire des migrations plus ou moins unportantes par
ruissetlement, solifluxion,....
Ce tableau de synthèse prend en œmpte les valeurs communânent admises pour le calendrier C 14
pour les dtffâ-entes phases dimadques du Tardigladaire, Au contraire, le faible nombre de résultats produit
introduit une mcerdtude plus grande pour les osdUarions de Lascaux, Laugerie et Tursac plus anciennes.
Les résultats présentés sur le tableau n° 8 montre d'évidentes lacunes concernant les périodes
anciennes, en particulier pour la fin du Wurm ffl. U ne faut donc pas génà-aliser les comparaisons avec les
autres régions. Par contre, la précision sur la chronologie du Magdalénieo supérieur et récent est bien plus
grande du fait de la muldplicadon des datadons. Mallieurcusement, œ problàne ne rentre pas dans le cadre de
notre recherche.
V. CONCLUSIONS.
Situé en plein cœur du Massif Central sur le département de la Haute-Loire, la région du Velay
montre deux zones géographiques très contrastées :
- Le plateau du Dévès constitué d'un vaste entablement basaltique du Villafranchien
inférieur (0,7 à 3 millions d'années). Cette planèze de plus de 850 km^ oriaitée eu N0-
SE possède une altitude moyenne de 1000 mètres avec des pointes éropdves pouvant
attdndrc 1200-1300 mètres.
- Les vallées de la Loire et de l'Allier entaillent profondément le Dévès respectivement à
l'Est et à l 'Ouest dans une direction méridiame (Nord-Ouest / Sud-Est). Leur altitude en
fond de vallée varie de 500 à 800 mètres. Elles sont constituées dans leur partie haute de
gorges étroites et encaissées dont les falaises basaldques peuvait attandrc plus de 150
mètres de haut. Blés sont parfois jalonnées par de petits bassms cTeffondrement ou
sédimentaircs.
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Le Vday dans son ensemble est bordé par des massifs montagneux d'aldtude moyeime : le Cantal,
le CézaUiCT et la Margeride à l'Ouest, les Monts Lozère et le Tanargue au Sud, le Mézenc et le Mégal à l'Est,
le Forez au Nord-Est. Cette situation en cul-de-sac montre une uaique ouvCTture sur les autres provinces vers
le Nord, par les Umagnes et le Bourbonnais vers les confins méridionaux du Bassin Parisien. Cet isolement
très caractéristique se trouve encore plus accentué au cours du Wtum récent pour deux raisons principales, les
gladers quatemaircs rt l'inçact du vdcamsme.
S'il est maintenant admis que l'englacement quatemairc n'a touché que très ponctuellCTiait les
vallées de la Loire et surtout de l'Allier, des travaux récents ont montré que les massifs montagneux
entourant le Vday ont été lors du dernier maximum gladaire wiu-mien (24000 à 16000 BP) largement
recouverts par une calotte gladairc, priûdpalaneût dans le Caatal, l'Aubrac, la Margaide, les Monts-Lozère,
le Mézenc et le Mégal et enfin les Monts du Forez.D'autres zones comme l'Aigoual ou la Margeride
septentrionale furent le siège de forts enneigements. Aussi, lors de cette période froide, les voies de
commumcadon autorisant la pénétration du massif fment rares, les vallées de la Tmyèrc et du Lot, étroites et
profondes, pouvant dcxmer accès au Haut-AUier alors qu'un Nord-Ouest, au Sud et au Sud-Est, aucun échange
a'était possible avec l'extérieur. On doit donc admettre, dans l'état actud des coanaissanoes, que la seule voie
de communication aisée avec le reste du territoire français fut la vallée de l'Allier, et par la même le Bassm
Parisien. Les diffâ-entes étapes du peqîlement du bassin de l'AUier proviaidrait donc d'une migrariai Nord-
Sud, par les vallées de la Loue et de l'AUier. En coroUau-e, il est à remarquer que les influences "culturelles"
sont alors limitées à la bordure des massifs : influences rhodanieones à l'Est, "classiques" de l'Aquitaine à
l'Ouest et maidionales au Sud-EsL
Le second facteur original de la région est celui de l'impact du volcanisme sur l'implantation
humaine et sa répartition chronologique et culturelle sur Fensemble du bassin de l'AUier. Les travaux de J.
Vumont ont montré que la présence humaine était principalement liée à Fexistence de reliefs basaltiques en
falaise au pied desquelles se formaient des grottes et abris sous basaldque suivant le phàiomèoe de prismation
diffâ-endée qui a été décrit précédemment. Ainsi, FinstaUation préhistonque palédithique sera œnditionnée
par plusieurs facteurs : une altitude modérée, une exposition favorable à Fabri des vents et du froid, un
biotope privilégié (zone de passage, gué naturel,...) et la présence de cavités propices à l'habitat. Cela
explique ai grande parde une répartition assez originale concentrée sur la haute vaiïée de l'AUier et de la Lrarc
qui regroupent tous ces avantages. A l'inverse, les zones marécageuses et peu protégées des limagnes et du
Bourbonnais apparaissent plus pauvres en vestiges paléoliûuques, quoiqu'étant le siège de conditions
climadques plus favorables : faible altitude, dimat tempéré. En ce phâiomène SCTa valable pour l'ensemble
des périodes du Palédithique Supâieur ccxnme nous le verrons d-après.
fl convient mamtenant d'analyser dans les détail la répartition des sites an Auvergne, aussi bien sur
le plan chronologique, culturel que géographique, en référence àlafigure n° 12 présentée ai annexe.
D'un point de vue culturel, la situation apparaît extrêmement clau-e et montre une séparation très
nette entre le Paléoliûiique Supâieur andai (Chatelperronien, Aurignadea, Gravettien et Badegoulian) très
rare, et le PaléoUthique final (Magdalénien supérieur et final) beaucoup plus abondant, (Vinnont, 1981 ;
Daugas etRaynal, 1989 ; Bracco, 1991).
Le Chatelperronien est absent du bassin de l Allier. Il se rencontre exclusivement dans le
Bourbonnais sur le site éponyme de la grotte des Fées à Chatelperron et sur le gisement de plein air de
TheiUat à Sanssat dans l 'Allier ainsi que peut-être au VUham dans le Nwd-Ouest de ce même département. Il
n'existe pas, dans l'état aûud des œimaissances, de traces d'Aurignadea en Auvergne.
Le Périgordien Supérieur (Gravetden) semble mieux représenté bien que son apparition dans la
région remonte à un stade déjà évolué de cette culture. On le rencontre en effet à Tatevin près de Chanteuges
et au Rond de Saint-Arcons dans la Haute-Loire avec des séries dont la qualité n'est malheureusement pas
exempte de tout reproche : absence de contexte au Rond et séries stadstiquement faibles à Tatevin. En
conséquence, seul le site du Blot à Cerzat avec uns stratigraphie exœptionnelle du Pâigordiœ évolué et du
Protomagdalàiien permettra des comparaisons avec les autres régions. Le Paigordien du Blot est daté de (Ly-
565) 21500 ± 500 BP et (Ly-564) 21700 ± 1200 BP. Signalons enfin dune industrie mdéterminée mais
contanporame du Protomagdalâiiai du Blot àla grotte CotdCT à Retoumac (Ly-720) 21 lœ ± 6œ BP.
Le Magdalénien andea ou Badegouliai rqn-ésaite la seconde phase de peuplemeot de la région par
les préhistoriques puisqu'il existe à l'heurc actuelle plusieurs sites stratifiés bien replacés dans un cadre
chrono-dimatique précis : le Blot à Ceizat, le Rond du Barry à Polignac, le site des Battants à Blassac et la
grotte Cottier à Retoumac. Là encore, les données archéologiques sont de qualité inégale puisque seule la
couche F2 du Rond du Barry permet une étude stadstique poussée, les niveaux du Blot étant pauvres. On
pourra également dter les niveaux plus diflus des sites du Sirc à Mirrfleurs, de la Roche à Tavemat (ai cours
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(Tétude par J.P. Bracco) et des Guignards à Crcuzier le Vieux. Les niveaux F2 du Rond du Barry, 2 des
Cottiers et le site des Guignards fournissait les dates €14 respectives de (Gif-3038) 17100 ± 450 BP, (Ly-
719) 18550 ± 550 et (Ly-663) 19880 ± 520 BP, et enfin (Ly-2737) 17420 ± 330 BP.
La figure n° 12a rcgroqpe les prindpaux gisements décrits p-écédemment pour le Chatdparonien, le
Gravettien etleBadegoulien.
Au Magdalénien Supâieur et Final, on assiste à une vâitàble explosion dânogrq)hique comme sur
la totalité du temtoirc français d'ailleurs. J.P. Daugas et JP. Raynal fournissent ai 1977 une liste exhausdve
des sites du Magdalénien Supérieur et Final, Daugas et Raynal, 1979). On se UmitCTa toutefois id à signalCT
les gisements de réfâ-ence les plus riches ou replacés dans un cadre chronologique préds. Dans le d^artement
de l'Allier, les habitats les plus importants sont ceux des Forts à Thionne, de Diou à Norvent et des
Marignons à Monûuçon. Pour le Puy de Dôme, la connaissance s'est acaue grâce aux domiées des sites du
Sire à Mircfleurs, de l'abri Durif à Enval (Commune de Vie le Comte), du Bay et de Pont-de-Longues aux
Martres de Veyre, de Nesdia-s, de la grotte Auzary à Thones (Commune de Grandeyrolles), du Chtix à St
Diây et de BlaazaL Les sites magdalémais de la Haute-Loirc sont extrànement nombTaix : le Blot à Cerzat,
le Rond à St Arcons, le Rond du Barry et St Anne II à Polignac, la grotte Cottier à Retoumac, Blavozy,
l'abri des Battants à Blassac, Tatevin à Chaateuges, la Roche à Tavanat, Baume-Vallée et Baume-Loire à
Solignac, Béraud à St Privât d'Allier, Peylenc à St Pierre d'Eynac, Longetraye à Freycenet la Cuche et
Combrai à St Arcons. A l'inverse, le département du Cantal semble beaucoup moins riche : Les Cuzers à
Neussargues, la Tourille et le Cheylat à Celles, la Bade à Collandres, la Cuze à Ste Anastasie rt Moissac. La
figure n° 12b présente les gisements magdaléniens d'Auvergne mais contrairement à J. Vinnont nous
pensons que les données du contexte sont actuellement insuffisantes pour effectuer sur les seuls critères de
typologie une distmction entre le ^'^agdalâuen supâieur, reçoit et final.
Les phases de peuplement du Velay sont difficilement corrélables avec les variations
paléodimadques du Wiinn récent. En effet, les données issues du contexte sont actuellement trop peu
nombreuses pour avança- des hypothèses solides. On pouira toutefois noter quelques remarques effectuées sur
les faunes des gisements du Blot et de la grotte Cottier complétées par les analyse sédimentologiques
effectuées par F. Moser qui tendait à prouver une installation préférentielle lors de périodes climadques
tdnpérée. Laprudenœ reste cepœdant de rigueur dans l'attente de nouveaux résultats.
La répartition topographique et géographique est également extrêmement intéressante. A ce sujet, il
est possible de formuler deux remarques venant corroborer les premiers travaux de J. Vùmont, suivant J.P.
Bracco, (Vinnont, 1981 ; Bracco, 1991). Les installations humaines les plus fréquentes se situent dans la
haute vallée de l'AUier où les falaises fonnent suivant le processus d'âosion diffCTenddle de la cdonnade et
du chapeau diaclasé menu décrit précédemment des abris sous basalte propre à l installation des
paléolithiques. Peu de traces sont à signaler en limagne et en Bourbonnais malgré des conditions plus
favorables alors que les plateaux (Margeride et Dévès) sont viCTges de vesdges. J.P. Bracco a montré une
orientation préférendelle au Sud à une altitude variant de 500 à 800 mètres dans la vallée de l'Allier, ce qui
semble correspondre à l'opdmum climatique de J. Virmont. Il est à noter également que les critères
d'installation apparaissent exù-êmemeat stables au cours du Paléolittiique Supérieur, quelque soit la adture
étudiée. Enfin, l'absence ou la rareté des habitations préhistDriques dans les hautes vallées s'exidiquent par un
accès difficile (gorges étroites et encaissées) et des conditions dimadques moins favorables (exposition au
soleil plus rare).
En conclusion, il apparaît que le bassin de l'Allier forme une région très fermée au Paléolitfaique
Supérieur, simplement accessible depuis le Bassin Parisien par la vallée de FAllier. Les occupations
préhistoriques sporadiques jusqu'au Magdalénien Supéneur suivent quelque soit la pénoâe ou la culture
ccnsidâ-ée une démarche constante dans le choix du site (Tmstalladon suivant des critères prenant en compte
le climat (tempéré), F exposition (au Sud), la topographie (abris ai pied de falaise basaltique), l'altitude
(moins de 800 mètres dans la vallée) et en orientation (à l'abri des vents et du froid). Cela confère à
l'ensemble une originalité marquée qui ne manquera pas de se retrouver dans les outillages liûiiques produits
par ces habitants.




Le contexte chronologique du Wùnn m est maintenant bien connu principalement d après les
travaux de sédimentologie de H. Laville en Périgord, (Laville, 1964, 1973,1975). Nous nous proposons
dans ce chapitre d'analyser brièvement la méthodologie d'étude développée par cet auteur dans le but de
proposer un cadre chrono-dimadque prcds du Sud-Ouest de la R-ance.
En conséquence, l'exposé se déroulera en quatre parties principales. Les deux premières rappdlercait
le principe de la formation et du remplissage des abris sous roche dans un premier temps et des grottes dans
un second temps. La troisième partie résumera les méthodes et techniques d'analyse employées plus
particulièrement au laboratoire. Enfin, dans un dernier temps, nous proposerons en accord avec H. Laville, un
cadre dimadque et chronologique des dépôts du Wûim ffl en Périgord, ce sdiéaaa particulia- pouvant par la
suite être ccarélé avec les recherches effectuées dans les autres régions.
H. LES ABRIS SOUS ROCHE : FORMATION E T
REMPLISSAGES
11.1. CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES.
Un abri sous roche se caracténse par une concavité plus ou moins développée mais relativement peu
profonde et surmontée d'une avancée convexe et d'un surplomb plus ou moins marqué, en générsl le toit de
l'abri. H apparaît lorsqu'il a été intégralement vidé de son remplissage quatemaire et est alors limité vers le
fond par une paroi concave et vers le bas par une surface d'érosion inclinée pouvant être le substratum
rocheux. En général, la partie creusée con"espond à une zone plus humide, provenant soit du suintement de la
roche encaissante soit de petites sources. Elle se traduit par une végétation d'algues et de mousses.
Cette dernière particularité explique le dévdoppemeait de certaines théories sur la formation cTcaigme
karsrique des abris sous roche. Ainsi, P. Fenelon proposait "on peut presque toujours observer vers le bas
(des abris), ai un point ouïe calcaire devient plus mameux, des filets d'eau parfois chargés de fines particules
de roche quand la saison a été plus humide. Il se produit alors un soutirage qui prive peu à peu la partie
supérieure de son support et il s'en suit un effondrement selon les plans de diadases verticales", (Fenelon,
1968). Ces caractères soulignait le rôle prépondérant de la gélifracdon, comme s'accordent d'ailleurs la
plupart des auteurs, sur la genèse des abris sous roche en Périgord : humidification de la falaise par
écoulement d'origine phrcatique puis gâivadon prcfâ'aitielle de la roche à ce niveau, (Bordes, 1963,1972 ;
Deiruau, 1962 ; Hamdin et Cook, 1967 ; Tricart, 1967).
Une théorie complémentaire a été avancée par F. Bordes qui pense que la gâivadon différendelle
intervient à la faveur des superpositions d'assises calcaires de texture et cTorigine différente. Au contact de
strates compactes et mameuses, ces dernières plus sensibles au phénomène de gélivadon s'excavent plus
rapidement amorçant ainsi une concavité. Dans le même temps, les déhds issus du plafond exhaussent peu à
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peu le sol de l'abri tandis que le toit se déplace simultanément vers le haut et en amèrc. Il s'en suit une
fragilité accrue qui, au fur et àmesure du processus morphogâiétique, provoque un effondrement géoécsl de
l'abri comme à Laugerie-Haute par exemple, (Bordes, 1963). Enfin, H. Laville souligue le rôle non
négligeable de Férosion nuviadle. Suivant la morphdogie, la nature et la texture des dépôts (remplissage de
l'abri), l'humidification de la paroi peut être établie par capillarité, intaisifiant alors la gâifraction de
l'ensemUe.
Ainsi, la succession de pâiodes froides et tempérées ont une action sur la morphologie géoérs^e des
abris. Dans des conditions modérées (gel diume ou saisonnier), l'approfondissement par gâivadon atteint
préfâendeUeoient les calcaires les plus fragiles et les plus humides, créant un remplissage de faible diamètre
qui assure une bonne humidificadon de la paroi. A l'optimum dùnadque, la dégradadon ayodasdque est
sensiblement nulle et une altéradon plus ou moms importante des àépôts mtervient, amenuisant encore les
éléments constituant le remplissage. Lorsque le climat devient plus rigoureux, l'alternance gel/dégel
provoque une dégradation de la paroi à l'endroit le plus virinérable, c'est à dire au contact immédiat du
remplissage (lieu le plus humide). Û se produit alors une double sédimentarion : éboulis provenant du toit et
gélivation secondaire de œs éboulis. Le sédimait déposé étant moins homogène et moins compact qu'en
période tempérée, la gâivadon secondaire sera limitée d'une part par le dépïacemetit plus réduit des eaux
interstideUes et d'autre part par une évacuadon au travers des vides mterstidels des eaux de fonte. Elle ne
pourra alors rqwendre de façon efficace que lorsque les dépôts présenterons une texture plus fme, donc moins
pennéaUe à l'eau. Crtte alternance rq)étée maintes fois au cours du quatemairc est responsable de l'aspect ai
gradins de certams abris du Pâigord et des régions avoismantes. Ils œinddait, en général, avec les diverses
reposes d'àosion qui succèdent à une phase d'altâadon teaspétée et humide.
11.2. LE REMPLISSAGE DES ABRIS SOUS ROCHE.
Le remplissage des abris sous roche, constitué de Fensemble des dépôts accumulés à l'intérieur de
celui-ci, est décomposé en méplat situé au cœur de l abri et en talus mcliné dont l ampleur est liée aux
dimensions origmelles de l'abri en question, à sou degré d'évoludon et à l'épaisseur de l'abrupt rocheux qui
le domine. Les variations qualitatives et quantitatives de la nature, de la texture et de l organisation interne
des sédiments le composant traduit deux étapes successives : la sédimentadon ou mise ai place des dépôts
(par gélivarion, ruissellement, scdifluxion ou apport anthropique) et la modification dumique ou diagénédque
aussi bien au fur et à mesure du dépôt qu sspïès son arrêt (gâivation secondaire, cryoûirbadon, ravinement et
altération chimique). Nous étudierons d-après les différentes phases de mise en place puis d'altération des
sédiments.
11.2.1. La mise en place des dépôts.
La mise en place du remplissage des abris sous roche provient de plusieurs origines : la gélivadon,
la solufluxion, le ruissellement, l'alluvionaement d'origine nuviadle et les apports anthropiques. Nous
présenterons brièvement d-après les principales conclusions des travaux de H. Laville, (Laville, 1975).
II.2.1.1.La2élivadon.
La gâivadon provient de la dilatarion de l'eau lors de son passage de Fêtât liquide à Fêtât solide
(glace). End'autrcs termes, l'eau contenue dans les mtersdces de la rodieaacaissante tend à prendre une place
plus unportante sous forme la de glace. Il se produire alors des forces de pression pouvant atteindre plusieurs
milliCTS de pascals, (J. Malaurie, 1968). En domaine périglaciaue, la gélivation est considérée comme le
phâiomène naturel majeur responsable de la fragmentation des roches et de la formation des abris en milieu
calcaire. Les rechCTches expâimentales dîectuées au Caitrc de Géomorphologie de Caen par Y. GirilliCTi et
J.P. Lautridou mettent en évidence Finfluence de plusieurs paramètres : Fhumidité, le dimat et la nature
lithologique de la matrice. L'alimentation ea eau joue un rôle prcdominant dans la fragmentadon de la roche
calcaire. Toutefois, des expériences menées sur le même type de roche ont décdées des distorsions dans leur
comportement, distorsions principalement dues au mode (TaUmentadon en eau, (J. Tricart, 1953 ; Girillien et
Lautridou, 1970). De même, suivant le rythme, Fintensité et la durée du cycle du gel, les produits de
gâivarion, et donc les dépôts qui ai résultait, varient sensiblement.
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Nous exposons brièvement d-après les principaux apports des recherches de J. Tricart et J.
Malaurie, (Tricart, 1965 ; Malaurie, 1968). En régime de gd modCTé, c'est la miCTOgâivadon qui domine :
libération préfCTenddle de produits fins par pâiétration marginale de l'eau. Par contre, en régime de gel
intense, les âxïidis apparaissent plus grossiers (péûÊtraûon profonde). D'autre part, J. Tricart distingue deax
types majeurs de variations climatiques : le cycle quotidien et le cyde annuel. Dans le premier cas, les
alternances gd/dégel sont nombreuses et la roche alors soumise à un gel peu intense, fréquent et régulier. D
se produit un édatement superficiel responsable de petits dânis (microgélivadon). Dans le seœnd cas, le gel
plus ou moins intense mais prolongé provoque le détachement des diadases de la roche (macrogâivadon).
Enfin, la structure de la roche possède une variabilité tdle que, dans des conditions similaires de température,
d'humidification et de rythme de gd, le calcaire réagit diffâ-emment suivant son origine, créant ainsi un
séctiment caractérisdque de la texture.
En résumé, le phâiomène de gâivadon des radies, prépondérant dans la formation des abris sous
roche, est régi par plusieurs facteurs :
L'humidité delaroche.
La fréquence des alternances gd/degd.
- L'mtensitédugel.
La durée du gel.
La texture et la structure de la roche, (Laville, 1975, p.23).
11.2. l.2. La solifluxion,
La solifluxion est un lent phénomène de déplacement de couvertures limoneuses et argileuses
saturées en éléments fins sur des pentes faiblement indmées. Elle suppose un dégel superficiel du sol, donc
une période d'instabilité dimarique liée à un réchauffement plus ou moms marqué (début et fin de période
froide). Elle se traduit par le dépôt de matériaux d'origine allochtone possédant des caractéristiques
granulométriques et morphologiques pardculiàies.
11.2. l .3. Le ruisseUement.
Le ruissellement traduit de manière mtangible une pàiode de rédiauffanait et une augmentation
non négligeable de l humidité ambiante. On le rencontre sous diverses formes :
Lessivage des dépôts ai place et élimination vers le bas des âânents fins.
Sédimentation de maténaux issus de plateaux et ayant coulé à travers une fissure du toit
defahn.
Sédimentation de matâiaux rqms au rem^issage d'aadœs conduits karstiques.
Le ruissellement est im phénomène climadque décelable par une étude granulométrique,
morphosoopique et minâ-alpgique des sédiments.
11.2.1.4. L'alluvionnement nuviadle.
D est conditionné par la présence d'un cours d'eau situé sensiblement au même niveau que Fabri
sous roche. Les alluvions déposés appartiennent soit à de vàitables terrasses aUuviales, soit à des dépôts
d'mondadons saisomiières.
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H.2.1.5. L'acdon de l'homme.
L'occupadon préhistorique des abris sous rodie se traduit par une accumuladon de dédiets divCTS :
déchets de taille du silex, reliefs de repas et parfois amâiagement de l'espace habitable. Dans certains cas, si
la fréquence d'occupation est intense, la présence de minuscules esquilles de silex, d'os et de faune est
susceptible d'interferer avec les analyses sédimentdogiques.
II.2.2. La modification des dépôts.
Des modifications physiques et diagénédques vont intervenir tout au long de Fédification du
remplissage puis postérieurement à son dépôt Blés se décomposent ai gâivadon secondaire (ou gélivadon
de reprise), solifluxion, cryoturbarion, ravinemait, altâadon driœique et présence humaine.
I[.2.2.1.La eeliyarion de reprise.
La gâivadon de reprise se caractâise par la fragmentadon secondaire des éboulis calcaires mis ai
place précédemment Ce phâiomène conforme à la théorie classique de la cryodasde se partage ai deux cas
limites exposés d-après.
En pâiode froide caractérisée par un cyde de gel annuel intense et prolongé, la formation de larges
fragments issus du toit de l abri est prépondérante. Cette sédimentadon primaire conduit à une protection
cTautant plus rapide que le gel est intense. La teneur en eau faible des sédiments du remplissage par suite de
l évacuadon rapide des eaux de fonte entre les vides mtersddels limite, par force, la gélivation secondaire.
A l'inverse, en période plus tempâ-ée où le cyde de gd est du type journalier (modéré ai mtensité et
dans le temps), la sédimentation sera moins active. Il se produira alors une reprise des éboulis et un
émiettement régulier de la paroi rocheuse. Corrélativement, les sédiments fins (sables, limons et argiles) se
déposeront et conùibueront directement à une humidificadon du remplissage. Ces deux facteurs combmés,
largement favorables à une gélivation secondaire, se traduiront par une diminution de la granulométrie
moyenne des dépôts.
Un examen microscopique et mcaphoscopique des éboulis cryodasdques confume pleinement cette
hypothèse tout en distinguant deux types de fragmentaricms :
Les caiïloux gélivés caracténsés par im éclatement total en gros fragments frâyients
dans les niveaux attribués à une phase climadque rigoureuse et plus rares dans les
ensembles réputés tempâiés,
- Les caiUoux fissurés à l'aspect évoquant sensiblement la céramique ancienne avec de
nombreuses d fines craquelures superficielles se rencontrent dans des niveaux à matrice
sablo-argileuse dominante. Us sont associés à un cyde gel/dégel de faible mtensité ei de
faible amplitude.
H.2.2.2. La solifluxion et la CTyoturbadon,
La solifluxion est le déplacement sur des pentes de faible mdmaison de matériaux fms d'origine
allochtone. Dans la plupart des cas, la solifluxion de reprise (ou secondaire) assortie du phénomène de
ayoturbadon, dont il est délicat de sépara- les deux composantes, entraîoe un remaniement, un déplacement
voir même une évacuadon totale des dépôts primaires.
Au laboratoire, il est possible d'apprébeoâer ces phénomènes par l 'étude du sédiment fm (répartiticai
granulométnque particulière) ainsi que par la reconnaissance du modelé, de l'arrondi et du pdi caractâisdque
de ces dépôts. Enfin, dans le cas d'un remaniement, les niveaux archéologiques montrent la présence
significative de vestiges liduques concassés : émoussage d; pseuA)-retouches altaues caisses.
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n.2.2.3. Leravinement.
Le ravmement conduit dans presque tous les cas à une évacuadon totale du sédiment D est provoqué
soit par une forte solifluxion soit par une â'osion d'ongine aquifCTe (drculation d'eau à Faplomb de fissures
ou arrivée d'eau par des conduits karsdques ai relation avecFabri).
U.2.2.4. L'altéradon cfaimiaue.
L'altéradon chimique des sédiments qui œmposœt le remplissage est essendellement liée à deux
facteurs : l'humidité et la température. En période froide, la solubilité des carbonates est âevée. Par contre,
en période plus tempérée, F effet conjugué de la température et de l'humidité entraîne des phénomènes
biologiques et diagénédques favorisant les réactions chimiques dans le milieu. Ainsi, Faltéradon dumique
des sédiments, toujours synonyme d'une phase de réchauffement relativement humide, provoque la
modification superficielle des âépoïs ou Fâaboration de profils pédologiques complexes. Sdon l'intaisité et
la durée des facteurs températwe et humidité, il se produit successivement la mise en solution des carbonates,
la libéradon progressive des insolubles, la migration des produits en solution et du matériel coUoïdal et enfin
la précipitation des carbonates.
L'altCTarion drimique se déc^e par granulanétrie et par éûide moqAologique et mmâ-alogique.
III. LES GROTTES : FORMATION ET REMPLISSAGE.
III.l. CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES.
La formation des grottes a été étudié en détail par Ph. Renault, (Renault, 1967,1968, 1970). Nous
emprunterons donc à cet auteur les quelques lignes qui suivait. CLa. spéléogénèse (formation des grottes) se
développe dans un massif rocheux de structure donnée, à la suite de la circulation d une eau, qui, après
mfUtration, demeure apte à dissoudre la roche encaissante, mais qui, en outre, dépose des sels dissous, des
éléments insolubles ou des produits détritiques issus de l'extaieur. La structure de la roche encaissante, la
dissolution, la sédùnentation et la mécanique de la roche encaissante sont les quatre facteurs majeurs de
Fmterprétation spâéogâiédque."
En Périgord, les calcaires d'originejurassique ou crétacé favorisent la formation de conduits
karsdques à la suite d'érosions au cours du Crétacé et de l'Eocène, à la fin du tertiaire et au début du
quatemairc pour donner naissance aux grottes acûielles. La variahilité gédogique des karstificadons due à la
nature du terrain, à son âge géologique et à son épaisseur explique les diffâ"ents types de grottes rencontrées
actuellement. Au Jurassique, il s'est produit un effondrement vertical des réseaux souterrains puis le
développement du galeries p-ofcudes tandis qu'au Crétacé, le karst est moms évolué, extdiquant dairanait la
prédommance des grottes d'âge Crétacé, en parriculia- celles ayant été occupées au cours du quatemaire par
l'homme.
III.2. LE REMPLISSAGE.
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Dans le premier cas, la sédimentation est régie par les conditions climatiques extérieures. Le
remplissage possédera donc des caractères proches de ceux décrits pour les abris sous roche. Nous n y
reviendrons par conséquent pas. Au contraire, les galeries profondes coupées du monde extérieur subissent un
régime fhermiquement plus stable. Con-olairement, les dépôts y seront d'une nature sensiblement différente.
En particulier, la cryodasde apparaît très rare tandis que Fùnportance de la sédimentadon alluviale se trouve
renforcée.
III.2.1. La sédimentation détritiaue.
Elle est par nature et par texture (mode de transport et de sédimentadon) très hétérogène. Les
géologues distinguent les sédiments aidogènes provenant de la cavité proprement dite et les sédiments
exogènes issus de l'extériem- de la grotte. Les sédiments endogàies, les plus rares, sont constitués par une
accumulation de produits de décaldficadon de la roche (quartz ou partie msolùble des caibonates) ou d'argiles
de ruissellement. Les sédiments exogàies, les plus fréquents, présentent de grandes rcssemblances avec les
couvertures sédunentaires des foimadons auxquelles ils qïpardament, à savou' :
Placages sidérolithiques couvrant la plus grande partie des niveaux jurassiques et
crétacés (grains de quartz à modules d oxyde ferrique, oolithes et pisolithes
ferromanganésifêres, argiles versioolOTes).
- Produits de l'érosion superficielle des assises calcaires (sables et argiles, produits de
gâivadon entrainés par solifluxiai, saUes calcaires).
- Produits de perte des ruisseaux aénens.
- Produits d'ongine anthropique ou animalier (restes cTammaux, niveaux ardiédogiques,
restes de faune).
III.2.2. La sédimentation chimiaue.
Il s'agit de conCTétions formées sur les parois de la grotte, de stalactites ou stalagmites, voire de
planchers stalagmidques résultant de la cristallisation des sels dissous dans les eaux d'infiltration. La
sédunentarion cfaumque est acdvée en période diaude et humide.
IH.3. LA MODIFICATION DES DÉPÔTS.
Comme dans le cas des abris sous roche, les grottes sont soumises à des modifications d'ordre
physique et chimique intervenant généralement après la mise en place des dépôts. Les modifications
physiques concernent toute sorte de remaniement affectant les dépôts : érosion, transport secondaire,
dâîlaiement partiel et vidange. La modification chimique se limite dans les conditions d'autande complète de
la grotte à la transformation des carbonates : migration, précipitation, solubilisadon.
IV. MÉTHODES D9ÉTUDE ET TECHNIQUES D'ANALYSE.
IV.l. INTRODUCTION.
Les caractères généraux du mode de remplissage des abris sous roche, et de leur modification,
mettait dau-ement en évidence l'extrême complexité des phéoomènes liés à la sédimentologie.
Afin de brossa- un tableau aussi fin que possible du passé climatique des sédunents étudiés, il est
nécessaire de détenmner plusieurs facteurs : le rôle respectif de la sédimentologie et de la diagenèse dans le
fadès de chaque remplissage et l'intensité relative des composantes climatiques étant intervenues dans ces
différentes étapes.
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Une première approche avait été réalisée par E. Bonifay à partir de méthodes morphologiques et
statisdques, (Bonifay, 1955,1956,1957, 1962). H. Laville a rqms le prindpe gâiéral de cette métfaode tout
esi le précisant par des analyses plus approfondies, afin de mieux comprenàe l 'eDchaînement des événements
dimadques (en particulier, retrouver les pulsations dites "mineures"). Ces recherches ont abouti à mise au
point d'une méthode univCTsdlement reconnue, (Laville, 1973,1975), puis reprise et adaptée selon les cas
régionaux particuliers par A. Debenath pour la région charentaise, (Debenath, 1965), J.P. Texier pour la
vallée de la Couze, (Texier, 1968), M. Leaou- pour la Guonde, (Laioir, 1970,1983), JM Le TeasorCT dans
l'Agenais, (Le Tensorcr, 1970,1981), 0. Thibault dans les Landes, CIliibault, 1970), B. Kervazo dans les
Pyrénées, (Kervazo, 1973), J.P. Raynal pour le Bassin de Brive, (Raynal, 1975) sans oubliCT W.R. Farrand
pour le site de l'abri Pataud, (Farrand, 1969,1976), J.C. Miskovsky et G. Onoratim pour le Sud-Est de la
France, (Miskovsky, 1970 ; Onoratini, 1974), F. Moser puis D. Marguerie en Auvergne, (Moser, 1976 ;
Marguerie, 1982), F. Bazile, J.E et 3 L, Brocfaier enLanguedoc-Roussillon, (Bazile, 1977 ; BrodiiCT, 1977 ;
Brocfaier, 1978).
IV.2. ÉTUDES DE TERRAIN.
Les premières observatioDS effectuées sur le terrain sont à la base des interprétations proposées par
H. Laville (mformation primaiTe), le travail de laboratoire n'ayant qu'une foncdon de prédsion, de nuance et
de démonstration permettant de mieux intégrer le site dans son environnement physique (information
secondaire). Le principe génâ-al de l'analyse sédimentdogique se décompose en quatre phases :
Observer les témoins par unité de temps.
Mettre en évidence tous les témoins (catégorie, dimension,...).
Mettre ai évidence l'cffgamsadon spatiale de ces vesdges,
Enregistrer aussi fidèlement que possible Fensemble des faits, (notes, plans, photos,
...).
Au cours de la fouille, les observations de tenam permettait cTappréhender des variations de fadès
pour chaque dépôt et de préciser la position relative des différents niveaux d'occupadon au san de chaque
ensemble géologique (stradgraphie). Le relevé de la coupe autorise une étude descriptive précise de chaque
horizon en reprenant les tenues proposés par Cl, Thibault dans son étude sur les terrains quatemaires du
bassin de l'Adour, CThibault, 1970). Pour cfaacun d'eux, les caractères texturaux ei marphologiques sanblait
les plus importants, des différences étant étroitement liées à la texture, la structure, la couleur (suivant le
code expolairc de CaiUeux), la consistance des sédiments, leur épaisseur et leur limite.
Par leur nature, leur texhire et leur composition, les sédiments indus dans les dépôts des grottes ou
abris sous roche sont hétâ-ogènes. Afin que les analyses effectuées et corrâadvement les mterprétadons qui
en découlait aient un niveau de signification important, il est nécessaire de récolter un échantillon aussi
représentatif que possible de l'ensemble du gisement étudié. La plupart des géologues s'accordent pour
attacher une grande importance à cette notion d'écfaantillomiage et exposent les principes gâiéraux suivants.
Le volume du sédiment recudUi pour étude devra tenir œmpte de la taille maximale des éléments qui le
composait. En d'autres tomes, un niveau à gros ébouUs nécessitera une prise d'essai de l'ordre de 20-30 kg
tandis qu'un horizon argileux, plus compact et ]Aus homogène, se suffira de quelques centaines de grammes.
Un même échandUon ne devra bien évidemment jamais sppartefai à deux ensembles différents.
Fnfin, la méthodologie de prélèvement s 'efîectuera sdon deux appmcbes :
- Sur une mane verticale de façcu à comparer dmectement des niveaux cfaroodogiquement
successifs, les variations alors enregistrées provenant directement des facteurs
climatiques.
- Dans une même couche à des endroits divers et variés du site, afin d'appréhender au
mieux les variations latérales (fadès latâ-aux).
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IV.3. ÉTUDES DE LABORATOIRE.
Elles ne concernent que la fraction "fine" de diamètre inférieur à 100 mm, les éléments les plus
volumineux étant qualitativement appiédés sur le terrain. La méthode d'étude des sédimaits obât à une
problânadqae simple : caracténser les œucfaes et horizons (établissement de la stratigraphie), rccoDnaîtrc la
dynamique sédimentologique et diagénédque pour aboudr dans une troisième phase à l'interprétation
paléodimadque ai tenant compte des pertmbadons d'origine anthropique. D existe deux types d'qîprodies.
La première, assez difficile à mettre ai œuvre, fait appd aux techniques d'études pétrographiques. Elle est
rarement utilisée au profit de V approche classique inidalisée par E. Bonifay, (Bonifay, 1955,1956,1957,
1962). Après une première description globale sur le terrain, le travail de laboratoire aura pour but de
caractériser la taille, la nature, la morphologie et l'état des vesdges recueillis.
IV.3.1. La taille.
Il s'agit essendellement d'études granulométriques permettant de détenmner la texture du sédiment
(fin, moyen ou grossier), chaque taiïle étant caractérisée par une classe granulométrique : cailloux, granules,
sables, limons, coUoïdes (ou argiles).
IV.3.2. La nature.
La nature des artefacts est définie par une étude pétrographique des éléments constituant le dépôt.
Pour les cailloux, ce classement se fait manuellement tandis que pour les sables et argiles, il nécessite des
moyens d'invesdgations plus poussés : binwulaire et diffraction X. Ce travail pennet de trancher sur le
caractère allochtone ou autochtone du sédiment.
IV.3.3. La morpholoeie.
Blé concerne la forme, (sphâique, apïati,...), l'aspect, (anguleux, ânoussé, ...) et l'état de surface,
(corrodé, poreux, fissuré,...) des vestiges. U existe diverses classifications con3me celle de A. Caiïleux et J.
Tricart pour les émoussés de la fraction sableuse, (Cailleux et Tricart, 1959). Enfin, les recherches
sédimentologiques développées durant les années 1960-1970 ont abouti au calcul d'indices (apladssement,
rayon de courbure, angles) peu usités et surtout à la définition de l indice d émoussé, permettant une
quandiicadon relativement satisfaisante du sédimeaL
IV.3.4. L'état de surface.
L'état de surface raid compte de la corrosion, du picotement, de fissures et de craqudures. H traduit
Fintensité du gel et l'existence de œnCTédons.
La description précédente doit pouvoir rendre compte le plus fidèlement possible des caractères
gàiétiques suivants :
Action des agents dynamiques, (granulométne).
Action du gd, (plaquettes, gâivés, fissurés).
- Acdon du missdlement, (visible sur la mcrphologie des quartz, et la granulométne des
sables).
Action éolieone, (phénomène d'éolisation sur les sables).
- Altâ-adon, (porosité, ocarosion, friabilité).
- Précipitation chimique, (ooncrctions).
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IV.3.5. Granulométrie globale.




CaUloux et éboulis de 10 à 100 mm.
Granules et graviers de2 à 10mm.
Sables, limons et colloïdes de moins de 2
mm.
Sa traduction graphique est assurée par une courbe cumuladve donnant le pourcentage cumulé (en
poids) pour une granulométrie donnée (échelle semi-logarithmique). Elle permet une première approche
grossière des sédùnents dans la strarigr^)hie au préalable à une mteqprétation "dimadque" (intaisité rdadve
de chaque phœomène).
IV.3.6. Etude des cailloux 00-100 mm).
Elle permet l'appréciation générale des phénomènes de gélivation et d'altération au cours du
remplissage, ai étroite dépendance avec la texture et la structure de la roche. Elle révèle les maoifestadons de
gâivarion et d'altâ-adon.
IV3.6.1. Les manifestations de séUvadon,





La granulométrie globale (pour la fraction 10-100 mm) est divisée en 10 classes cTamplitude égale à
10 mm. Un diagramme stradgraphique indique les variations des ces différentes modalités à travers les
niveaux du site. Ce graphique simple à concevoir permet une première appréciation des manifestations de
gâivation.
La formation de plaquettes de gd (à partir du calcaire du toit de l'abri) est soumise à des conditions
de température, d humidité, de Uthologie et d exposition bien particulières. Hles se présentent rarement sous
une forme typique à arètes vives et une face d'éclatement plus fraîche. H. Laville assimile à cette catégorie
tout caillou présentant des formes aplaties. Le pourcentage de plaquettes est calculé sur la classe
granulométrique 30-60 mm.
Par ailleurs, l'action du froid intense peut conduire dans certains cas à une gâivarioa secondaire (de
reprise). Ainsi, l éclatement total des plaquettes donne parfois naissance aux cailloux gélivés qui se
pTéseateat sous la forme d'éclats polyédriques, anguleux et à arètes vives dont l'une des faces œnserve un
aspect de fracture fraîche. Leur pourcentage est calculé par rappoit à la totalité de la dasse granulométnque
conrcspoodante.
Enfin, les cailloux fissurés se forment plutôt à la faveur des alternances gel/dégel de faible période
mais d'une intensité modérée. H s'agira donc d'âéments de petite dimension, émoussés et dont la surface
porte de nombreuses et fines craqudures (aspect de mosaïque). Leur pourcentage est exprimé par rapport à
l ensemble de la fraction grossière.
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l V3.6.2. Les manifestations d'altération.
L'altération des éboulis, et plus généralemait des dépôts consrihiants le ranplissage, est liée à
Facdon combinée de l'humidité ei de la température : mise ai solution des caibonates (décarbonatation) pour
Fensemble des fractions granulométriques.
En premier lieu, cette dissolution enb-aîne la libâ-adou des constituants détridques de la rocfae, une
régularisation et la dispandon des aspâités de surface. Sdon l'intaisité du lAâiomhie, die SCTS d'autant ^us
accentuée et se distingue nettement des formes d'origine cryodasrique ou de solifluxion par un émoussé plus
faible et une absence du polissage de surface. Uue seconde étape voit l'apparition de cupules de corrosion
mettant en relief les grains de quartz de la roche et élargissant les porcs du matériau. Enfin, le terme ultime de
révolution aboutit à un sédiment totalement décarbonaté. Une conséquence de cette décarbonatation est la
migration en profondeur des carbonates, se traduisant, afxès précipitation et rcaistaUisadon, par la présence
d'un concrédonnemeat de type alluvial, d'un aiduit carbonaté ou même la prise en masse du sédiment par
agrégation.
Ces phénomènes d'altération peuvent être estimés qualitativement et quantitativement par la
corrosion, la porosité et la friabilité du sédunent ainsi que par l'évaluarion du ooncTédoimanenL
L'étude de l 'ânoussé est très larganait inspirée des travaux de E. Bonifay qui pour chaque classe
granulométrique distingue (tout comme H. Laville d'aUleurs) les cailloux non émoussés très anguleux à
arètes vives, les cailloux peu émoussés à arètes moyennaneat vives, les cailloux émoussés ne présentant
plus d'angulosité mais un ensemble de courbes et les cailloux très émoussés dont la forme originelle est
difficile à reconnaître et la surface entièrement courbe. L'iudice d'émoussé est calculé en affectant les
coefficients 0, 1/3,2/3 et l aux catégories précédemment définies et en effectuant la somme sur les
pourcentages de chaque classe respective. Plus l'indice sera fort, plus les phénomènes d'altération seront
importants (etmversement).
L'étude de la corrosion obât à la même approche statistique que pour l'état de surface. Du fait de sa
trop grande subjecdvité, elle ne sera que très rarement utilisée. Une remarque similaire concerne le degré de
friabilité du matâiaux, valeur dâicate à apprâiender.
La porosité d une roche indique sa capacité a absorber un liquide (id de l eau) et est directement
proportionnelle au développement des pores et méats contenus au sem même de la radie. Le principe de sa
détermination est simple : immersion totale du matériau pendant 24 h puis calcul de la dtffâ-ence de poids
entre échantillon sec et échantillon saturé. H. Laville signale l'efficacité de cette méthode pour la
compréhension des phénomènes de dissolution (en particulier pour son intensité). L'étude conjointe de
Findice d'émoussé et de l'indice de porosité pennet d'établir le rôle respectif des altéradons d'origine
mécanique (solifluxion) et d origine chimique (décarbonatadon) dans la formation secondaire du ranplissage.
Enfin, la dissolution des carbonates puis leur recnstallisadon donne naissance aux conCTédons
calcaires qui se déœmposent en plusieurs variétés : agrégats de saNes, graviCTs, granules, cailloux et tânoms
anthropiques (silex, faune) emballés dans un ciment calcique diagénétique plus ou moins induré,
encroûtements de calcite localisés autour des éboulis ou enrobant le sédimeat fin et manchons de calcaire.
Quelque soit leur forme et leur nature, les carbonates traduisent des phénomènes de lessivage coïncidant
toujours dans les abris avec un accroissement conjoint de l'humidité d; de la tesnpératme. Ds pennettent donc,
par comparaison relative avec la classe totale (en tenant compte de l'indice d'ânoussé et de porosité), de
préciser l'intensité des altérations chimiques. Enfin, une dernière catégorie recensée par H. Laville et
regroupant les stalacdtes et les stalagmites indique une stabilisation des parois et une augmentation de
l humidité ambiante.
IV.3.7. Etude des fractions moyennes (2-10 mm).
L'éûide des fractions moyennes apporte des p-édsions supplémentaires, parfois non identifiables par
l'étude de la fraction grossière, en particulier pour les manifestations de solifluxion, de missellement et
d'illuviadon.
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La fraction moyenne se décompose en granules (5-10 mm) et graviers (2-5 mm), chacune d'elles
étant mventoriée suivant quatre catégories :
- Elânents anthropiques qui saiont retirés avant analyse sédimentologique.
- Fragments calcaires étudiés pour des granulométries comprises entre 5 et 10 mm par
examen morphologique, calcul de la teneur en plaquettes et ai âéments émoussés ou
fissurés.
- Concrétions calcaires illuviales sur les granules et graviers. Cette étude est biai plus
riche que son homologue effectuée sur la fraction grossière en particulier pour
l'mteosité des phâiomènes de lessivage.
- Eléments allochtones : graviers de quartz, nodules gréso-fCTrigineux, pisolithes ferro-
manganésifercs traduisant un apport par solifluxicai.
IV.3.8. Etude des fractions fines (moins de 2 mm).
L'étude de la fraction fine des sédiments se propose de limiter les moyens utilisés à un petit nombre
de méthodes de laboratoire courantes et facile à mettre en œuvre : granulométne, caldmétrie, moiphoscopie
et mesure du pH.
IV3.8.1. Granulométrie,
Les analyse granulométriques sont effectuées après traitement préalable à l'eau oxygénée sur le
sédiment brut et sur le sédiment décarbonaté. Chaque analyse fait l "objet de deux parties : détermination de la
densité des élânents de moins de 50 /mi, (Mériaux, 1957) et tamisage mécanique entre 2 mm et 50 ^m. Les
résultats sont transcrits sous forme de œurbes cumuladves sur papier semi-logarithmique (23 points de
mesure entre 2 mm et 2 pcm).
A partir des courbes cumuladves, des comparaisons peuvent être effectoées par confrontation des
résultats du calcul de la médiane et de l'indice d'hétérométne (Hé) de CaiUeux. Par ailleurs, la différence entre
le sédiment bmt et le sédunent décarbonaté associée à une analyse morphologique à la binoculaire pamet
d'appréhender l'importance des phénomènes de lessivage, d'illuviation secondaire et d'enrichissement
secondaire ai carbonates (à l'mverse de l'étude des fracdons grossières et moyennes). Enfin, la superposition
des courbes de niveaux difîà-ents d'un même site (avant et après décarbonatadon) autorise à suivre d: résumer
l'évolution granulométrique dans la stradgraphie, en particulier pour la variation du taux d'argiles.
IV .3.8.2. Caldmétrie.
Elle est réalisée par décarbonatation à Fadde chlorhydrique et pesée du résidu insoluble. La
comparaison de cette valeur dans le sédiment fin avec les données de l'indice d'émoussé, de porosité des
cailloux et du concrédonnement illuvial indique l'importance du lessivage et de l'altération des mveaux
considâés.
IV3.8.3. Etude morriioscopiaue.
L'examen des grains de quartz d'un diamètre voisin de 0,7 mm est mené dans le but de mieux
connaître les catégories d'usure, principalement pour les sédiments ai grotte (cette étude n'ayant que peu de
signification pour les dépôts d'abn sous roche).
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IV.3.8.4. Mesure du oH.
D'après 0. Thibault, la détemmation du ^)H [différence entre le pH des sédimaits pris dans Feau
et dans une solution normale de Œoiure de Potassium (KO IN)] tànoigne de l'altôadon, CThibault, 1968).
IV3.8.5. Diffractométrie X des areiles.
Cette méthode n'est utilisée que sur de très rares échantillons pour une problématique bien
particulière à cause du coût et du Vemps de mis en œuvre.
IV.4. CONCLUSIONS.
En guise de conclusion, nous rcprcndrcns m-extenso les remarques de H. Laville, (Laville, 1975, p.
40). "La nature du gisement (grotte ou abri), sa position dans le modelé, lanature de l 'aflfleurcmeot rocfaeux
dans lequel il est localisé, ses rapports avec les formations qui l'entourait, son orientation, sa morphologie
et ses dimensions sont autant de facteurs qui oonfèrcat aux àépàts leur originalité. Les valeurs de pourcentage
et d'indices qui caractâ-isent les différaits dépôts d'un remplissage ne doivent donc pas être considà-ées
comme des valeurs absolues ; elles sont seulement représentatives de l'intensité relative des différents
phénomènes dimatiques qui sont intervenus dans l 'édificarion de œ même remplissage."
V. SIGNIFICATION CLIMATIQUE ET CHRONOLOGIQUE
DES DEPOTS DU WURM III.
V.l. INTRODUCTION.
A partir de la méthodologie développée par H. Laville que nous venons de rappder brièvement,
l'analyse sédimentologique a permis Févaluadon tout au long de la séquence paléolifhique en Périgord de
l'intensité relative des différents épisodes climatiques qui s'y sont succédés. Si la validité de la méthode a
parfois été mise en doute, (Guillien, 1970 ; Guillien et Lautridou, 1973), elle s'en trouve néanmoins
confortée par l'apport des analyses palyaologiques. A de très rares exceptions près, ces deux approches
fournissent des interprétations dunatiques et chronologiques remarquablement semblables. Pour la pâiode
qui nous concerne id, le troisième stade de la gladarion wunmenne, la sédimaitation fut extranement acdve
et diversifiée : dépôts argileux, éboulis ayodasdques, Hocs drondrés. Les différences de texture, de structure
et de disposition traduisait les nombreuses variations climatiques qui s'y produisirent, principalement au
cours del'AurignadenetduPâigordien. H. Laville a distingué par l'étude de 13 gisements stratifiés (LeRoc
de Combe, le grand abri de La Ferrassie, l'abri du Facteur, le Trou de la Chèvre, le Flageolet I, le site des
Jambes, l'abri Caminade, le Rage, les abris deLaugerie-Haute [Est et Ouest], l'abri prindpal du Mousder, la
grotte de Maldidier, l'abri du Malpas et la grotte de Font de Gaume) 14 phases dans l'histoire climato-
chronologique du Wiirm IÏÏ, le site de l'abri Pataud étudié par W.R. Farrand s'intégrant parfaitement à ce
cadre gâiéral.
Nous verrons donc daas le chapitre qui va suivre les caractères dimadques de chaque phase en
rappelant très brièvement les arguments faisant valoir cette attribution (le lecteur pourra se reporter au texte
original de H. Lavme, 1975, pp. 376-384).
V.2. CLIMATOLOGIE ET CHRONOLOGIE DU WÛRM III EN PÉRIGORD.
Dans un tableau synopdque du Pal&dithique en Péngord, et plus particulièremait du Wiirm Dl, H.
Laville propose la distinction de 14 phases climadques dont les 9 premières concernent directement les
culhires matâidles du Pâigwdiai et de l'Aurignaden. Nous en présentons d-après les caractères prindpaux
ainsi que sur le tableau n° 9.
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V.2.1. Phase Wiirm m-Périeord I.
C'est la phase cTinstabUité dimadque succédant à l 'mterstade Wium II-Wium III qui se traduit par
des phénomènes de cryotuibadon, de concassage et d'altâ-adon au Roc de Combe, à la Ferrassie, au Trou de
la Chèvre, à Caminade, au Piage, au Mousder, à Font de Gaume et à l "abri Pataud. Elle se décompose en
quatre sous-phases, dans un contexte déjà rigoureux et très humide.
Sous-Phase la. Froid et Humide avec de nombreux éboulis calcaires
fortement émoussés. Concassage, cryoturbation et
ruissellement
Représentée au Roc de Combe (e. 9-10), au Piage (e. K à
J), à Font de Gaume (e. 5) et au trou de la Chèvrc (e. 18).
Ces niveaux contiennent soit du Périgordien ancien à
pointes de Chatelperron (Roc de Combe e. 10 - Font de
Gaume e. 5 et Trou de la Chèvre e. 18) soit de
l'Aurignaden ancien (Roc de Combe e. 9 et le Rage e. K à
J).
Sous-Phase Ib. Plus doux et plus humide avec diminution des éléments
d'origine cryoclasdque et augmentation sensible des
phénomènes d altâ'adon et de dissolution des carbonates, du
ravinement et du concrédonnement.
Présent au Roc de Combe (e. 9), au Rage (e. H), à Font de
Gaume (e. 5) et au Trou de la Chèvre (e. 17).
Ces dépôts oondennent des industries chatelperroniames au
TroudelaChèvre.
Sous-Phase le. R'oide et himiide avec reprise des éboulis cayodasdques et
des phénomènes de gélivation. Quelques témoins de
misseUanent également.
Phase clùnatique responsable de l'édificadon du Roc de
Combe (e. 8), du Hage (e. G), de Font de Gaume (e. 4) et
du Trou de la Chèvre, (e. 16).
Les industries préhistoriques représentées appartiennent au
Péngordien infâieur du type Chatdperron (Roc de Combe,
Font de Gaume et Trou de la Chèvre) et à l'Aurignaden,
(Le Rage).
Sous-PhaseId. Phase climadque plus douée et humide avec de rares
ébouUs, prédominance des éléments fins et altâ-ation des
carbonates se traduisant parfois par un plancher
stalagmitique.
Phase présente au Roc de Combe (e. 7c et 7b base et e. 8 ),
au Piage (e. FI), à Font de Gaume (e. 4) et au Trou de la
Chèvrc,(c.l5etl4).
Les mdustries préhistoriques sont diatdpcaromcîmes (Roc
de Combe e. 8, Le Rage e. FI, Font de Gaume e. 4 et le
Trou de la Chèvre e. 15) et aurignadennes (Roc de Combe
e. 7b et 7c et le Trou de la Chèvre e. 14).
A l'abri Pataud, l 'Aurignaden de base (Aurignaden l très andai des coucfaes 14 à 11/12) appartient
vraisemblablement à l'ensemble des phases l et II décrites par H. Laville, en accord avec les travaux deWJt
Farrand et H. Laville, (Farrand, in Movius, 1975 ; Laville, op. at).
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Cette première phase climatique est surmontée de formations plus grossièrcs dans lesquelles se
manifestent les premiers épisodes vraiment rigoureux du Wiirm m. Notons enfin que la couche L de la
Ferrassie (Aurignaden "0" et Périgordiai ancien) et K du Moustier appartiamait à la phase Wûrm III-
Périgord l dans son ensemble alors que les dépôts de Caminade ne sont associés à aucune industrie
palédittuque.
V.2.2. Phase Wiirm HI-Périeord H.
Cette phase voit Fapparition des premiers froids stqipiques : démantèlement de la voûte des abris en
larges fragments du àFaltemance gel/dégel de forte intensité et de forte amplitude. Elle s'est manifestée dans
les dépôts des sites de Caminade, du Trou de la Chèvre, de Font de Gaume, de la Ferrassie, du Roc de
Combe, du Rage et de Fabri du Facteur par la présence d'éboulis grossiers et de blocs, associés à des
plaquettes angideuses, parfois rqmses par solinuxion. Là encore, les recherches de H. Laville disdnguent
trois pulsadons mineures.
Sous-PhaseIIa Phase froide et faiUanait humide rcprésaitée à la Farassie
pour le niveau K6 (Aungnaden I) et au Roc de Combe (e.
7a et 7b sommrt de l'Aurignadai l également).
Sous-Phase ffl). Maximum de l'osdlladon très froid e* sec à la Ferrassie (e.
K5 de FAurignacien I), au Roc de Combe (e. 6/7 et 6b -
Aurignacien II), à Caminade (e. G - Aurignacien I), au
Trou de la Chèvre (e. 13), au Hage (e. F de l'Aurignadea
I), au Facteur (e. 22) et à Font de Gaume (e. 3 -
Aurignadenl).
Sous-Phase Ile. Climat encore froid mais déjà plus humide à la Ferrassie (e.
K4 - Aurignadeo H), à Cammade (e. F - Aurignaden I), au
Roc de Combe (e. 6 sommet) et au Facteur (e. 21/22).
Signalons que les niveaux 3 de Font de Gaume (Aurignaden l), F du Rage (Aurignaden) et 13 du
Trou de la Chèvre (sans industrie) ne possèdent pas une attribution chronocUmadque précise (ensemble de la
phase Wûrm III-Pâigord H).
Les industries préhistoriques rencontrées sont attribuées à l'Aurignaden l et n (au Roc de Combe, à
la Ferrassie, au Rage et à Pont de Gaume) tandis que les vestiges du Chatelperronien semblent absents.
V.2.3 Phase Wurm m-Périeord ffl.
C'est à nouveau une phase d'amâioradon climatique marquée par une certaine douceur alliée à une
humidité plus forte qui se traduit par le rcmplacemeat des éboulis par une gâivadon secondaire plus fine, des
phénomènes de solifluxion ainsi que des processus d altération plus ou moins complexes (ruissellement,
altâ-adon des carbonates, œnaétionnement et dépôt de sédiments plus sableux). Elle est reconnue au Roc de
Combe, à la Ferrassie, au Facteur, au Trou de la Chèvre, à Caminade, à Maldidier et à l'abri Pataud. Là
encore, trois pulsadons ont été reconnues.
Sous-Phase ffla. Climat moins froid et plus humide avec des produits de
gélivation plus fins comme au Roc de Combe (e. 6a de
l'Aurignaden H), à Fabri du Facteur (e. 21 - Aurignacien
I), au Trou de la Chèvre (e. 12 - Aurignaden moyen) et à
Caminade (e, E - sans industrie).
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Sous-Phase fflb. Opdmum dimatique plus doux et très humide au Roc de
Combe (e. 5/6 - sans industrie), au Trou de la Chèvre (e.
11 - Aurignaden moyen), au Facteur (e. 19 - Aurignaden
II), à la Ferrassie (e. K3 à Kl et J - Aurignacien II), à
Caminade (e. D2 - Aurignacien II) et à la grotte de
Maldidier (e. 7,6 et 5 base - Aungnadea II pour 5 base).
Dans tous ces niveaux, les processus d'altération liés à
Faction conjointe de la température et de l'humidité sont
extrêmement développés.
Sous-FhaseIIIc. Retour d'un climat plus froid et moins humide avec
réapparition des éléments grossiers et diminution de
l'altâ-adon des sédiments. Blé se traduit par le dépôt des
niveaux 5 base du Roc de Combe (Aurignaden évolué), 12-
13 de la Ferrassie (Aurignaden m le plus ancien), 18 du
Facteur et 5 sommet de Maldidier (Aurignaden II). Comme
précédemment (phase IIIb), les niveaux D2i et D2s de
Caminade et 11 du Trou de la Chèvrc appartiennent à
Fensemble des phases IIIb et IIIc, les industries associées
étant aurignaciennes (Aurignaden II ou moyen).
A l'abri Pataud, les couches 11 et 10/11 sont vraisemblablement attribuables à cette phase
climatique et renferment une industrie aurignadenne encore peu évoluée (Aurignaden ancien de H.L.
Movius).
V.2.4. Phase Wiirm ffl-Périeord IV.
C'est la seconde phase très rigoureuse du Wiirm ffl. Elle se traduit par un effondrement unportant
des abris sous forme de blocs volummeux et par uae gélivation du toit en larges fragments anguleux.
Elle est présente dans les dépôts du Roc de Combe (e. 5), du Trou de la Chèvrc (e. 10), de Maldidier
(e. 3 et 4), du Facteur (e. 15 à 17) et de la Ferrassie (e. Il et H3 à Hl) sous forme d'éboulis ayodasdques de
fort diamètre et se divise en trois sous-phases.
Sous-Fhase IVa Modérément froide et humide à la Ferrassie (e. 11) et au
Facteur, (e. 17).
Sous-Phase D/b. Très froide et sèche : maximum de l 'osdllarion voyant un
effondrement gâiâ'alisé des abris oontaiçorain des ooudies
H3 àHl de laFerrassie et 15-16 du Facteur.
Sous-Fhase IVc. ModCTâneat froid et humide, avec diminution notable de la
cryotuifaarion àMaldidier (e. 3).
Les mdustries associées sont aurignadennes dans leur ensemble à la Fen-assie (e. H l à H3, II -
Aurignacien ni), au Roc de Combe (e. 5 - Aurignaden évolué), au Facteur (Aurignaden II évolué de la
couche 17 et "Aurignaco-Pâigordien" de la couche 15), au Trou de la Chèvre (e. 10 - Aurignaden moyen) et
àMaldidier (Aurignaden de la coudie 4). Cq)©adant, nous noterons l'apparition des premià^s industries du
Gravetden, id le Paigoidiai siçâieur à pointes de la Gravette (Pàigordien TV) de la couche 3 de Maldidier.
Enfin, à l'abri Pataud, les niveaux correspondants (10 à 5/6) sont attnbuables àl'Aurignadea au
sens large : Aurignacien ancien pour e, 10 et 9, Aurignacien intermédiaire pour e. 8 et 7 et Aurignacien
évolué pour e. 6.
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V.2.5. Phase Wiirm m-Périeord V.
fl s'agit d'une oscalladon à caractCTe tempérée-fraîdie et très humide. Dans les sites contemporains
de cette période, les éboulis d'origme cryoclasdque sont rares alors que les sédimeiits fins déposés par
missellement domment avec parfois une altération non négUgeable. Les sites oonccmés sont id le Trou de la
Chèvre (e. 9), Maldidier (e. 1-2), le Roc de Combe, (e. 4), le Facteur (e. 14) et la Ferrassie (e. F1-F2, F3,
Gl à 04).
La confrontation des diverses stradgraphies disponibles en Paigord pamet de sdndCT cette phase en
trois pulsadons mmeures.
Sous-Phase Va Modérément froide et très humide avec encore quelques
éboulis mêlés à un sédiment décarbonaté, parfois lessivé et
enduit de carbonates à sa base, comme à la Ferrassie (e. G4
à Gl) et au Facteur (e. 15).
Sous-Phase Vb. Phase douée et très humide, voyant l optimum dimadque,
avec édification de sédiments argileux, quelques fois
ruisselé à la Ferrassie (e. R3) et au Facteur (e. 14).
Sous-PhaseVc. Plus froide et humide, avec réapparition modeste des
éboulis gélivés àlaFarassie (e. F1-F2).
Cette cinquième osdUadon voit également l occupation des sites du Roc de Combe (e. 4), du Trou
de la Chèvre (e. 9) et de Maldidier, (e. l et 2), sans distinction de sous-pilsarion.
Les industries préhistoriques associées sont aurignaciennes à la Ferrassie (Aurignacien IV des
couches F1/F2, R3, et Gl à G4) et au Trou de la Chèvre (Aurignaden évolué de la couche 9) alors que le
développement du Pâigordien supàieur à Gravettes (Périgordien IV) continue au Roc de Combe (e. 4), à
Maldidier (e. 1-2) et à l'abri Pataud (e. 5 frès œmplexe du Périgordien IV). Signalons enfin l'existence de
TAurignaco-Pâigordien" delaœuche 15 du Facteur, (Ddparte, 1968).
V.2.6. Wiirm III-Périsord VI.
Osdlladon de courte durée mais plus froide et plus sèche voyant la rqîrise des manifestations de
gâivadon (éboulis de fort diamètre) au Roc de Combe (e. 3), la Ferrassie (e. D2 à D4, E3-E4), le Hagedet l
(e. VO), au Facteur (e. 12-13), au Trou de la Chèvre (e. 8), aux Jambes (e. 3) et à l'abri Pataud (e. 4).




Modérânent froide et humide dans les dépôts de l'abri du
Facteur (e. 13), de la Ferrassie (e. E3-E4) et de l'abri Pataud
(e. 4/5).
Très froid et sec avec formation de niveaux à éboulis et
blocs gélivés riches en plaquettes anguleuses de fort
diamètre au Facteur (e. 12), à la Ferrassie (e. El -D2 et D3)
et au Flageolet l (e. VH).
Moins froid et plus humide avec dimmudon des ébouUs et
apparition des phénomènes de sdifluxion au sommet de la
couche VII du Flageolet l et de la couche D2 à D4 de la
Ferrassie.
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La sbdème phase dimarique du Wiinn ffl voit un àévdoppemeai massif des industries qualifiées de
Pâigordien supérieur : Pâigordien supâieur à burins de NoaUes au Hageolet l (e. VII), Pataud ( e. 4), Roc
de Combe (e. 3) et les Jambes (e. 3), Périgordien supérieur à Font-Robert à la Feirassie (e. El à E3, D2).
V.2.7. Wurm m-Périeord VU.
Phase dimatique douée et humide correspondant classiquement à la double osdllation tempâ^e
contemporaine du Périgordien supérieur à burins de Noaiiïes, (Laville et Thibault, 1967). A partir des
stradgraphies majeures du Péngord, à savoir le Facteur, le Rageolet I, la Farassie, le Trou de la Chèvre, le
Roc de Combe, les Jambes, Laugerie-Haute Est et l'abri Pataud, on distingue trois sous-^Aiases.
Sous-Phase VIIa Douée et humide avec des dépôts pauvres en éboulis, de
texture gésiérsiemeot fine (sablo-argileuse) contenant des
sédments altérés (poreux, usés, émoussés et décarbonatés)
au Facteur (e. 10-11), au Roc de Combe (e. 2), à la
Ferrassie (e. B6 à Dl), au Trou de la Chèvre (e. 7), au
Rageolet l (e. VI) et aux Jambes (e. 2).
Ces niveaux rccèlent des industries du Périgordien supâieur
à burins de Noailles (Périgordien V3 de la théorie
classique^ sauf àlaFerrassie où il s agit d un Péngoidiea
à âânents tronqués (Pâigordien V2).
Sous-Phase VIIb. Hus froide et moins humide avec éboulis plus nombreux
au Facteur (e. 9), au Trou de la Chèvrc (e. 6), à la Ferrassie
(e. B5), au Roc de Combe (e. le), au Rageolet l (e. V) et à
l'abri Pàtaud (e. 2/4 jaune et e. 3).
Là encore, les tânoins du Pâigordien supériau" à burms de
NoaiUes dominent au Facteur et au Hageolet. Au Roc de
Combe, il s agit d'un Périgordien évolué évoquant les
industries qui suivront (Périgordien de Corbiac et
Protomagdalénien) tandis que le Périgordien VI fait son
apparition à l'abri Pataud (e. 3).
Sous-Phase Vite. Dernière phase tempérée et humide avec des sédiments de
texture fine et altérés. La matrice limcmo-argileuse associée
à une forte altération (conCTédonnement, porosité des
éléments calcaires, soliïïuxion) se rencontre au Roc de
Combe (e. la-lb), à la Ferrassie (e. B l à B4), au Facteur
(e. 8), au Trou de la Chèvre (e. l à 5), au Flageolet l (e. IV
et I-ffl) et à Laugerie-Haute (e. 41-42 de l'Est et 22-23 de
l'Ouest).
Les industries lithiques associées sont muldples et
polymorphes : Périgordien supâieur àbunns de Noailles
au Hageolet I, au Trou de la Chèvre et à la Ferrassie;
Périgordien final "évolué" au Roc de Combe et enfin
Péngordien VI à Laugerie-Haute (Est et Ouest).
A l'abri Pataud, W.E. Farrand a reœnnu les mêmes phases climadques et H. Laville propose
l'attrihition suivante : Péngoniien VI de la coucfae 3 = Phase Wtinn ffl-PâigOTd VIIb.
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V.2.8. Wiirm m-Périeord Vffl.
Le dimat froid et sec est responsable de l 'édiûcation des couches 34 à 40 de Laugerie-Haute Est, 18
à 21 de Laugerie-Haute Ouest et 9 du Malpas caractâisées par une forte augmaitarion des éboulis d'origine
ayodasdque, des plaquettes et cailloux gQivés assodés à une taieur âevée ai carbooates.
Les industries préhistoriques représentées sont encore péngordiennes : Pâigordien VI à Laugerie-
Haute Est et Ouest (respectivement les couches 40 à 38 de l'Est et 20-21 de l'Ouest), Protomagdalémen à
Laugerie-Haute Est (couche 36) et déjà solutréames au Malpas.
Le Protomagdalénien de l'abri Pataud (couche 2) appartient vraisemblablement à cette phase
dimatiqueWunn III-Paigonl VIII.
V.2.9. Du Wurm m-Périeord IX au Wurm IH-Périeord XIV.
n s'agit d'une succession de phases dimadques de très courte durée qui voient le développement de
FAurignaden V àLaugerie-Haute Est dans un premiCT temps (couche 33) puis Fexpansion des industries







Tanpâ'ée et plus humide.
Très froide d: sèche.
Douée et humide.
Plus froide et relativement sèche.
Plus douée (que la phase XI encore) d plus humide.
Demièrc phase du Wmm ffl, froide et sèche.
Les recherches de W.E. Fan-and montrent que l'ensemble des couches l d: 2 de l'abri Pataud (2,2/3,
2,1/2, l et 0/ l) sont incluses dans Fensemble des phases Wium ffl-Péngord VIII à Wurm HI-Pâigord X
(Protomagdalàiien etProtosolutrcen),
V.2.10. La fin du Wurm m.
Le Wurm HI se tCTmine par une phase très humide et une amélioration thermique d'assez faible
amplitude attribuée classiquement à l'interstade Wiirm III/IV, sans commune mesure d'ailleurs avec
Faugmentarion de tempâ-aturc de l'interWunn I/II et HfSÏ par exanple.
VI. CONCLUSIONS.
A partir d'une méthodologie inspirée des travaux antâieurs, en particulier ceux de E. Bonifay, R
Laville a développé une méthode qui, basée sur l'étude des grandes stradgraphies présentes eu Pâigord,
permet de brosser avec précision révolution climato-chronologique des industries préhistoriques du
Paléolithique Supérieur dans cette région. Les résultats de ces recherches sont résumés dans im tableau
récapitulatif pubUé par H. Laville, (Laville, 1975, tabl., p. 378-379) et dont nous proposons au lecteur une
copie (voir tatdeau n° 9).
Par ailleurs, la meilleure connaissance des sédiments contenant les dépôts archéologiques a permis à
l'auteur de préciser certains points cruciaux de la stmcturation des cultures du Paléolitfaique supérieur aQdea
et de proposer parfois des âéaients de rcponse.
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Ainsi, Fassociation d'outils aurignaciens et périgordiens est vraisemblablement liée à des
phénomènes de mélanges secondaires, confirmant les thèses de F. Bordes, H. Delporte et L. Praâd et au
contraire de G. Laplace, (Bordes, 1968 ; Delporte, 1969 ; Laplaœ, 1970 ; Pradel, 1970). En second lieu, il
confume la contemporanêïté de l'Aurignaden et du Pâigordien au Roc de Combe et au Piage pour les jAases
anciennes, par comparaison des strarigraphies de la Ferrassie, de Combe Capelle, du Roc de Combe, du
Facteur, du Trou de la Chèvre et de la grotte Maldidier pour les phases moyennes et récentes (sans oublia-
Fabri Pataud) râutant amsi l'hypotfaèse du syathétotype mdiffà-endé de G. L^)laœ, (Lq)lace, 1970) et ai
accord avec les propositions de F. Bordes et H. Ddporte, (op. at).
Par ailleurs, la reprise des fomlles à la Ferrassie a confumé les divisions culturdles du P&igordiai
supérieur en Périgord et les mterprétadons avancées par D. Peyrony dès 1938 puis confinnées aux Vachons
et àLaraux, (Bouyssonie et SonneviUe-Bordes, 1956 ; Pradd et Chollet, 1950). Par contre, les redierches
récentes de F. Bordes au Roc de Combe, de J.F. Alaux aux Battuts dans le Tarn et de J.P. Rigaud au
Hageolet l ont apporté des âémeats nouveaux. La succession des fossiles directeurs n'est pas aussi exclusive
que le pensait D. Peyrony, (Alaux, 1973 ; Bordes et Labrot, 1967 ; Rigaud, 1969, 1982). Des décalages
cfaronologiques ont été décèles. Le Périgordien supâieur à burins de Noailles débute avant le Périgordien
supâdeur à pomtes de la Font-Robert et s'achève bien apïès. Le PCTigordiai VI et le Protomagdalénieai ne
sont pas synchrones dans tous les sites, le Périgordien VI de l'abri Pataud étant contemporain de certains
péri gardiens supérieurs à burins de Noailles, hypothèse confirmée par l'étude archéologique du
Protomagdalénien, (Œay, 1968). Il remarque égalemœt l'existence de décalages entre des stades évolutifs
identiques du Périgordien et de FAurignaden. Ainsi, l'Aurignacien l couvre les trois premia'es phases
climatiques alors que l'Aurignadea H apparaît entre les phases II et IV, certains "Aurignaden H" pouvant
localement être antâieurs à l Aurignaden I. Pour les stades moyens et finals, l imprédsion est attestée par le
développement de termes culturels assez vagues : "moyen", "mtennédiaire", "évolué", "final", "terminaT, ne
permettant pas de repères précis. Enfin, et nous venons de le voir, le Périgordien très évolué, (Périgordien
évolué et final de F. Bordes, Péngordien VI et Protomagdalénien) possède une répartition climato-
chronologique assez iïuchiante.
En conclusion H. Laville rappelle que "si l'attribudon archéologique des industries associées aux
dépôts étudiés est vâifiée, et si notre propre interprétation chronologiques est confirmée (par des travaux
complémentaires), les stades évolutifs que caracténsent ces industries ne sembleraient pas liés umquement à
l'enviromiement, puisque des stades évolutifs identiques se seraient développés sous des conditions
climatiques diffâ-entes et inversement", (Laville, 1975, p. 396).
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LE SITE DU BLOT À CERZAT
CHAPITRE 3.
LE CONTEXTE CULTUREL.
I. LES BASES D'UNE THÉORIE.
Il y a 80 ans. H, Breml mettait un terme à la bataille aurignadenne en démontrant l' antàiorité de
cette culture sur le Solutréen, (Breuil, 1909). Près d'un quart de siècle plus tard, D. Peyrony séparait les
niveaux inférieurs et supâieurs de l Aurignaden lato-sensus de l Aungnadai moyai, les premiers devenant
respectivement le Péngordien inférieur et le Périgordien supâieur, le seœnd l'Aurignaden sûicto-sensus,
(Peyrony, 1933).
A partir des données recueillies dans les sites périgourdins, principalement Laugerie-Haute, la
Gravette et la Ferrassie, il en prédsa les subdivisions et les caractéristiques typologiques gàiérales, (Peyrony,
1936). B (Le Pâigordien) présente de "nombreux nudéi prismadques et son débitage en lames et lamelles
minces,... des grattoirs sur larges éclats, de nombreuses lames et lamelles à bord abattu, souvent tronquées à
une extrémité, parfois aux deux, des lamelles à fines retouches formant parfois des pointes foliacées, une
industrie des matières osseuses peu développée (sagaie effilée biconique ou à base en biseau simple),
F absence ai Périgord des grattoirs épms (carénés, àmuseau, à épaulement, en éventail, etc...)". Il distmgua
eo. outre cinq phases chronologiques :
- Pâigordien l : TypedeChatdpemon.




Par ailleurs, ses observations effectuées lors de ses fouilles du grand abri de la Ferrassie lui




A pointes de laFont-Robert.
A âéments tronqués.
A burins de Noailles.
Plus récemment, pour répondre à certaines objections et en particulier expliquer des sites tds que le
Bos del Ser, il supyosa que si la séparadon Périgordien-Aurignacien était très nette en Périgord, les deux
industnes avaient pu s'influencer mutuellement en Conrèze, preuve supplémentaire de leur oontemporanéi'té.
n proposa alors de séparer le Paigordien en deux groupes principaux, le premier avec des pièces à retouche
ahrupte (Chatdperron, Laugaie-Haute et la Gravette entre autres) libre de toute influence aurignadenne et le
second à retouche semi-abrupte (Bos del Ser, Dufour, Font-Yves et Noailles) comprenant une industrie
mixtée dans laquelle il plaça le niveau E' de la Ferrassie, (Peyrony, 1946). Ce schéma fut accepté par certams
et rejeté par d'autres qui se demandaient comme J. Combler qu' elle pouvait bien être la différence entre ce
Pàigordien à retouches semi-abmptes etFAurignaden, (Combier, 1951).
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Les prindpales chronologies du complexe aungnaco-pâigordien p&iveat être rcsumées sur le taUeau
n° 10, suivant D. de Sonneviïle-Bordes, (Sonneville-Bordes, 1960).
II. LE BILAN DES RECHERCHES 1950-1990.
11.1. LA TYPOLOGIE STATISTIQUE ET LES RECHERCHES RÉCENTES.
Depuis D. Peyrony, les résultats des recherches récentes sont venues compléter peu à peu notre
connaissance sur le Pâigordien. Le progrès le plus important fut sans nul doute la publication des travaux de
D. de Somieville-Bordes en Pâigord, F aspect le plus cognidf étant l'introducdon de la typologie stadsdque,
imdalisée par F. Bordes pour l'étude du Paléolithique inférieur et moyen et adaptée par D. de Sonneville-
Bordes et J. Perrot pour le Paléolithique supérieur, (Bordes, 1950 ; Soonevillfr-Bordes et Pferrot, 1954, 1955,
1956 ; Sonneville-Bordes, 1960). L'établissement d'une liste-type ouvrait des champs nouveaux aux
archédogues : traduction graphique des oudUages, œmparaisons numénques et visuelles quasi-immédiates,
calculs d'indices (IG, IB, IBd, IBt pour les principaux) pour conduire naturellement à dégager les
caractàisdques typdogiques gâiCTales du Pàigordien à savcar, supâiorité del'indiœ de burins surl'mdiœ de
grattoirs et de l'indice de bunns sur troncature retoudiée sur les exemplaires dièdres esi complète opposition
avec Y Aurignaden.
Le début des années 1950 voit également le développement de nouvelles préoccupations mettant en
œuvre des techniques novatrices : stratigraphie fine, relevés en plan de tous les vesdges recueillis, rcpâ-age en
ùrois dimensions et récolte systémadque de tous les objets (par tamisage à l'eau), rendant ainsi possible
Y approche stadsdque proposée par D. de Sonneville-Bordes, la traducdon graphique d'un outillage passant
obligatoirement par la récolte d' un échantillon non biaise ea particulier pour les microUthes et les lamelles à
dos.
11.2. LE DÉVELOPPEMENT DES ÉTUDES OUATERNAIRES.
Parallèlement, des études connexes regroupant la sédimentologie, la palynologie, lapaléontologie et
les datations absolues (datation C ^4) ont abouti à l'établissement de séquences chronostratigraphiques,
climatologiques et culturelles régionales très précises œuvrant la totalité du Wiirm III. Les recherches
géologiques ont été menées par H. Laville en Périgord (Laville, 1975), JP. Texier dans la vallée de la Couze
CTexier, 1968), W.R. Farrand sur le site de l'abri Pataud (Farrand, 1969,1975), M. Lenoir en Gironde
(Lenoir, 1970,1983) etJ.M. LeTensorer enAgenais, (LeTensorer, 1970,1981). Les autres provinces
potentiellement riches restent encore msuffisamment connues ou publiées comme l' Est de la France (Alsace,
Jura, Franche-Comté), le Jura Mâ-idional et les Alpes du Nord, les Pyrénées, le sillon Rhodanien et le Centre
de la France et les Pays de Loire, sans prendre en œmpte les régions du Nord de la Loire (Bassm Parisien,
Bretagne, Normandie, Nord de la France, Picardie, Champagne-Ardennes) où les abris sous rocfae sont
exceptionnels et en corollaire l'occupation humaine au cours duWunn III est extrêmement réduite.
Toutefois, la connaissance du contexte s* est développée grâce aux travaux de JP. Rayaal en Corrèze (Raynal,
1975), A. Debenatfa en Charentes (Debenath, 1965,1974), Cl. Thibault dans les Landes CThibault, 1970), F.
Lévêque dans les Pyrénées Adantiques (Lévêque, 1966), F. Moser puis D. Marguerie en Auvergne (Moser,
1976 ; Marguerie, 1982), J.C1. Miskovsky et G. Onoratini en Provence (Onoratini, 1974 ; Miskovsky
1974,1976), F. Bazile et J.L Brochier en Languedoc-Roussillon (Bazile, 1977 ; Brochier, 1978), J.E.
Brochier pour le Vaucluse (Brodiier, 1978), E. Debard daas le Vday et en Ardœhe (Debard, 1976).
Les études paléontologiques ont été effectuées en Aquitaine principalement par F. Delpech,
(Ddpech, 1983). Des études micropaléontologiques menées par J. 0. Marquet sont en cours de publication.
En accord avec les phases dùnadques déiïnies à partir des résultats de la sédimentologie, F. Delpech dresse
un tableau gàiéral des associations d'ongulés, (Delpech, 1983).
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Eafin, les datadons absolues par le carbone 14 ont été collectées à partir de publications de synthèse,
(Delibrias et Evin, 1974,1980, 1987). On pourra toutefois regretter un souden limité de ces méthodes dont
les résultats sont encore trop rares d; trop impréds pour la pâ-iode considâ-ée.
11.3. LES SITES DE RÉFÉRENCE.
Dans ces conditions, les mobiliers recueillis sont susceptibles de livrer des résultats immédiatement
comparables et exploitables. On pourra ainsi citer les fouilles menées en Pâigord à Laugerie-Haute Est par
F. Bordes (Bordes, 1958,1978 ; Bordes et Sonnevme-Bordes, 1966), al'abri du Facteur et àlaRochette par
H. Delporte (Delporte, 1962,1966), sur le site des Jambes à Périgueux par G. Cââier (Célâ-ier, 1967), à
F abri l du Rageolet et à Maldidier par J.Ph. Rigaud (Rigaud, 1969, 1982), au Trou de la Chèvre
(Arambourou et Jude, 1964) et à laFerrassie par H. Delporte (Delporte et Tuffreau, 1973 ; Ddporte et alii,
1984), sans prcndrc ai compte les données de Coibiac et Pataud encwe partiellcmait publiées, (Bordes, 1966,
1968,1970 ; Movius, 1955, 1958,1959,1965,1972,1975, 1977 ; David, 1985 ; day, 1968). En dehors
de la zone classique du Périgord, les connaissances se sont acanes grâce aux fouilles du Roc de Gavaudun
(Monméjean, Bordes et Sonneville-Bordes, 1964), du Roc de Combe (Bordes et Labrot, 1967), de l'.abn des
Battuts (Alaux, 1967,1969,1970), d'Arcy sur Cure (Farizy et Schmider, 1985), du Rage (Champagne et
Espitalié, 1980) et du Blot (Delporte, 1969) pour ne citer que les principaux sites stratifiés dont le cadre
chrono-dimadque est connu avec suffisamment de précision pour pemiettrc des comparaisons sur la pâiode
considérée.
iï.4. L'INTERSTRATIFICATION AURIGNACIEN-PÉRIGORDIEN ET
LEUR CONTEMPORANEITE.
D. Peyrony avait séparé sur des critères typologiques lePâigordien de l'Aurignaden. B restait donc
à dânontrer à partir de niveaux stradgraphiquement et typologiquement bien détmis la œmplète sq)aradon
des deux entités culturelles, (Peyrony, 1933,1934,1936).
Pour F. Bordes, FAurignacien et lePérigordien présentent des caractérisdques typologiques et
numériques permettant de les distinguer dès leurs phases anciennes. La confirmation partielle de cette
hypothèse fut apportée par la découverte des sites du Roc de Combe et du Rage ayant livré des niveaux
aurignadens et périgordiens interstratifiés sans qu' aucune influence mutuelle ne puisse être décelée,
(Champagne et Espitalié, 1980 ; Bordes et Labrot, 1967). Cette remarque vient à l'encontre de la théorie du
syathétotype mdiflercndé de G. La^aœ basé, d'q)rès F. Bordes, sur des ensembles industriels mélangés lors
de fouilles anciennes, (Laplace, 1966). <CQ y a donc bien, au Hage et au Roc de Combe, mterstradfication du
Péngordien anden et de Y Aurignaden, donc oontemporanêité", (Bcrdes, 1968). Par ailleurs, l' éûide comparée
de la stratigraphie de ces deux sites permit à F. Bordes de proposer une occupation du début du WUrm ID[









U application systânadque des mâfaodes de la sédimentdogie à Y âude du rcmiAissage des grottes et
abris sous roche en Pâigord a permis la définition précise d'un cadre chronologique pour la Paléolithique
Supérieur dans le Sud-Ouest de la France. Ces analyses confmnèrent la contemporanéïté du Périgordien
infâieur et de FAurignaden anden non seulement au Rage et au Roc de Combe où ils sont interstradfiés
mais également au Trou de la Chèvre (Arambourou et Jude, 1964), à Font de Gaume Q-^viUe, 1975) et à la
Ferrassie ÇDelporte, 1984) où ces niveaux se situent dans une même phase climadque froide et humide du
Wiimim-PérigoniI, (Lavme, 1975).
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Pour compléter Fhypothèse de D. Peyrony, fallait-il encore dânontter la œntempOTanêïté des stades
moyens et finals. Ccntrauiement aux niveaux anciens et récents où Y mterstradficadon pouvait être établie sur
une seule steadgraphie, la contessporasiêité des stades moyens a été pressentie par F. Bordes par comparaison
des coupes du Roc de Combe CapeUe et de la Ferrassie. D observe que le Pâigordiea V à Font-Robert et
FAurignaden l d H sont contemporams dans les deux sites. Par contre, le Pâigordien IV de Combe CapéHe,
du Roc de Combe et de l' abn Pataud ocaxpe une position intermédiaire entre l' Aurignaden III et IV de la
Ferrassie et FAurignaden évolué du Roc de Combe. Us seraient donc sensiblement synchrones, (Bordes,
1968). Par le jeu des corrélations stradgraphiques, H. Laville a montré que l' Aurignaden IV de la Ferrassie
était F équivalent cfarondogique du Pâigordiai à pointes de la Gravette (Pâigoidiai IV) du Roc de Combe, de
Maldidier et du Roc de Combe Cq)dle, prouvant défmitivement la coatemporaaâité des stades moyens aussi
bien par le géologue que par le préhistorien, (Laville, 1973).
U observation de la coupe de Laugede-Haute appoita à F. Bordes la âsrmèse partie de la réponse.
UAurignaden V étant superposé au Protomagdal&uen, la contemporanêi'té des stades finals était dau-anait
démontrée puis définitivement confirmée par les fouilles de H.L. Movius à l'abri Pataud par
Y intersteadficarion du Péngordien et de l'Aurignadai terminai.
11.5. L'UNITÉ DU PÉRIGORDIEN.
Dans sa seconde thœrie de 1936, D. Peyrooy supposait l'existence de deux groupes périgordieus, le
premier typologiquement pur et le second ayant subi des influences aurignadennes plus ou moins marquées.
Il plaça dans ce dernier le niveau E' de la Ferrassie ainsi que quelques sites comme le Bos del Ser, tous
attnbuables au 'Pâigordien IT'.
Le 'Téngordien II" s' effcaidra sous le coup de la nouvelle approche stadsdqae de D. de Sonneville-
Bordes qui montra clairement que, partout où il avait été signalé, le "Périgordien II" était en fait un
Aurignaden très anden (Aurignadai 0), (Soimeville-Bca-des, 1955).
Le <T'érigordien ffl" ne survécut pas non plus aux nouvelles recherches effectuées par F. Bordes à
Laugerie-Haute et à l'analyse stadsdque de D. de Scameville-Bordes, L'étude typdogique montra ai effet une
industrie lithique remarquablement évoluée pour sa posidon stratigraphique et en signala l'anomalie dès
1960, (Sonneville-Bordes, 1960). La découverte par H.L. Movius d'un ensemble idendque mais situé
stratigraphiquent au-dessus du Péngordiea V à burins de Noailles porta le coup de grâce au Périgordien 'W
de D. Peyrony, (Movius, 1955, 1959 ; Bordes, 1958). Puisqu'une industrie similaire avait été retrouvée à
l abri Pataud au-dessus du Péri gardien ¥3, il convenait donc, pour être en accord avec la chronologie, de
rebapdser le Pârigordien DI ai Périgca-dien VI.
Le hiatus entre Péngordiea inférieur et Périgordien supérieur, de plus ai plus important, entraîna de
nombreuses attaques contre la théorie de D. Peyrony. H. Delporte et A. Leroi-Gourhan considéraient que
Chatelperronien et Gravetden œnsdtuaient deux cultures différentes sans industrie de transition. En effet,
vers la fin des années 1950, le Pâigordien inférieur était très mal connu par des fouilles anciennes comme au
Roc de Ccmbe Cq)elle ou à Chatelparon ou par des niveaux cryoturbés et mâangés au Moustâieo comme à
la Ferrassie et au Moustier. La question était donc clairement posée. Y-avait-il comme le veut la théorie
classique de D. Peyrony une seule culture commençant par produire des niveaux à Chatelperrons pour se
développer jusqu' au Périgordien final, en partie en contemporanéïté avec l'Aurignaden ou bien trois
industnes se succédant dans la stradgraphie sans rapport l'une avec l'autre.
Pour F. Bordes et L. Pradd, les mdustries de transition peuvent être représentées par les niveaux des
Cottés et du Fontemoux en e?q)liquaat leur absence du Pâigord par un fort dévdoppemait de F Aungnaden.
U évolution du Périgordien anden se dCToule de la mamère suivante. A la grotte du Renne à Arcy sur Cure
(Leroi-Gourhan, 1964), il y a encore près de 50 % d'outils moustâiens (radoirs, pointes, ...). Au Trou de la
Chèvre, il n' en reste plus que 32 à 27 % selon les couches, (Arambourou et Jude, 1964). Au Roc de Combe,
ce pourcentage descend à 15 % alors qu'il tombe respectivement à 13 et 10% aux Cottés et au Fontenioux
(Pradel, 1952,1953) tandis que les dos se redressent peu à peu dans ces deux derniers sites. Dans le même
temps, le débitage sur lame se développe et la technique s'améliore, passant d'une simple régularisation du
tranchant à un véritable procédé d' abattage. Par ailleurs, dans le Péngordien andea du Roc de Combe, les
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lames tronquées sont nombreuses comme dans les niveaux évolués du Fontenioux et des Cottés et dans le
Périgordien supérieur. On retrouve également des grattoirs sur édats ronds, des burins commaiçant à àépasser
les grattoirs comme de règle dans le Gravettien. F. Bordes propose alors les arguments suivants pour étayer
son hypothèse de continuité culturelle d: présente le schéma reproduit sur le tableau n° 11, (Bordes,1968) :
- B existe en France une mdustrie qui peut fournir F ancêtre du Péngordien aaden : e* est
leMoustériende tradition acfaeuléenne de typeB.
- Le Périgordien ancien existe à diffâ-ents stades de son développement typologique.
L' évoludon voit la pâte de plus en plus effective des "souvenirs moustâiens" (sic), la
croissance des outils de type Paléolithique supérieur et l'évolution interne de chaque
type d'outils, surtout des pièces à dos.
- Les niveaux du Péngordien moyen prennent logiquement la suite du Fbntenioux.
L'Aurignaden se présente eo. R-ance comme un phâiomène mtrusif qui n' a pas pour le
moment d'ancêtre véntable. fl a interrompu localement le développement du Pàigordiea
ancien à des moments divers de son évolution selon les endroits.
- L indépendance du développement de ces industries semble bien établie comme le
supposait D. Peyrony.
Au contraire, H. Delporte considère qu'il n' est plus possible de conserva- le système de D. Peyrony.
En effet, le Périgca-dien supérieur (IV et V) était considéré comme termmaat le cyde péngordiea mauguré par
le Pâigordien l (type Chatelperron), la liaiscm étant assurée par le niveau E de la Ferrassie (Péngordien n) et
le niveau B de Laugerie-Haute (Périgordien III). Le Périgordien II se révélant être Aurignacien et le
Périgordien III non pas moyen mais final, il trouve nécessaire de distinguer le Chatelperronien et le
Gravettien, (Delporte, 1976). Avec lui, de nombreux auteurs (A. Leroi-Gourhan, J. Combier, ...) considèrent
F existence de trois cultures distinctes : le Chatelperroniea, FAurignaden et le Gravettieai faute d'mdustnes de
transition entre Pâ-igordien inférieur et Pàigordien supâieur.
Les travaux récents et les progrès de la typologie starisdque et de la sédimeatologie n' apportent pas
d* éléments décisifs au débat malgré les fouilles de la grotte du Renne à Arcy sur Cure et de la Grande Roche à
Quincay où le Chatelperronien se situe parfaitement dans un cadre chronologique précis. En particulier, il
n* existe pas actuellemeut de stradgraphie suffisamment puissante pour montrer un éventuel passage des
industries à pointes de Chatelperron vers celles à pointes de la Gravette. En conséquence, il semble Uen que
les termes de Chatelperromen et de Gravetden proposés jadis par A. Lerca-GouAan, scaent les mieux adaptés
actuellement. D semblerait toutefois que la couche 3 de la grotte de Maldidier, fouillée par J.Ph. Rigaud
ÇRigaud, 1982) et la couche 15 de l' abn du Facteur (Delporte, 1968) soient légèrement plus anciennes que le
Périgordien IV classique, tendant à rendre le hiatus un peu moins long. Contradictoirement, la pauvreté
typologique de la première série, le mélange avec l Aurignacien de la seconde ainsi que la présence de
quelques couteaux de Chatelperron dans le Pâigordien supérieur du Hagedet l et œlle d'un burin de NoaiUes
dans le Chatdperronien du Roc de Combe ne confortent pas la suffisance des indices d'une continuité
culturdle entre <Tïâigordien inférieur" ^ 'Tàigordien siçâieur".
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III. LE PÉMGORDIEN SUPÉmEUR.
III.l. LA CHRONOLOGIE DE D. PEYRONY.
La première classification du Péngordien supâieur revient à D. Peyrony qui distingua, outre les cinq
stades principaux, les subdivisions suivantes, (Peyrony, 1933,1934,1936) :
- Périgordien TV à pointes de la Gravette,
- Paigordiai Va pointes de la Font-Robert, divisé ai:
+ Périgordien Via pointes de la Font-Robert (couche J de la Feirassie),
+ Péngordien ¥3 à éléments tronqués (coudie K de la Farassie),
+ Périgordien ¥3 à burins de Noailles (couche L de la Ferrassie).
Ce schâna a été confirmé avec prudence par D. de SonneviUe-Bordes lors de ses recherches sur le
Paléolidiique supâieur enPàigord, (SonDeville-Bordes, 1960).
III.2. LE PÉRIGORDIEN IV.
Le Péngordien IV est très peu abondant et relativement mal connu. Les mobiliers recueillis, issus
pour la plupart de fouiUes anciennes, ne présentant pas toutes les garanties nécessaires à une étude stadstique
fine. Aussi, est-il prudent de ne rien affirmer en attendant la publication toujours espérée prochaine de
Y industrie de la couche 5 de l'abri Pataud, bien que le fouilleur ait d'ores et déjà remarqué des variations
typologiques à la fois stradgraphiques et topographiques, (Movius, 1965,1966). Par ailleurs, les datations
absolues semblent indiqua- une occupation compnse entre 28000 et 26000 BP, (Movius, 1972).
Ce n'est pas la pauvre œuche 3 de la grotte Maldidier signalée par J.Ph. Rigaud dans sa thèse
ccanme inaugurant le cyde grav^den qui permettra de mieux connaîtrc le Périgordien IV, la série n' étant pas
assez riche pour une diagnose typdogique prédse, (Rigaad, 1982).
Quelques résultats ont été avancés par H. Delporte par comparaison des sites de la Gravette et de
Y abri Pataud. Les deux gisements apparaissent en opposition du fait de la position des ïïechettes (pointes
foliacées à retouche marginale étroite) : associées aux Gravettes à la base de la couche 5 de l abri Pataud et
antérieures aux Gravettes sur le site éponyme. Une révision du matériel conservé au Musée des Andquités
Nationales de St Germain en Laye a été tentée par H. Delporte, (Delporte, 1972). Malgré d'évidentes
restrictions concernant l'échantillonnage des séries assez anciennes, il signale les caractères évolutifs
suivants.
- Diminution conjointe des indices de grattou-s et de bunns.
- Augmentation très sensible du pourcentage de pointes de la Gravette.
- Développement impcalant des pointes et pièces à cran.
- Inversion progressive du rapport Bd/Bt qui, infàieur à F unité dans les coucfaes les plus
anciennes, devient supérieur à l' unité dans les niveaux les plus récents.
La reprise des fouilles permettra sans doute de préciser avec des méthodes d' mvestigadon modernes
la strarigraphie du site et la position relative des difîercnts niveaux jusque là reconnus.
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IH.3. LE PÉRIGORDIEN V.
m.3.1. Les stratieraphies du Périgordien V.
Le Périgordien V est à la fois mieux connu, plus abondant et fort complexe. A partir de la
stratigraphie du grand abri de la Ferrassie, D. Peyrony avait proposé le schéma évolutif suivant, (Peyrony,
1934):
Coucfae J : Paigordien Via pointes de la Rmt-Robert.
CoucfaeK : PéngordieaV2 à éléments tronqués.
CoucheL : Pâigordien ¥3 à burins de Noailles.
Malgré l* existence évidente de mélanges et surtout une sâie globale nettement plus importante
numériquement que les sâies diïÏCTendées, il fut repris, complété et confirmé avec prudence par D. de
SoDneville-Bordes, (SoDneville-Bordes, 1960).
Depuis D. Peyrony, des stratigraphies analogues ont été mises au jour aux Vachons et à l'abri
Laraux.
Le site des Vachons à Voulgézac (Charentes) a été fouillé par J. Bouyssonie et J. Coiffard puis
étudié successivement par J. Bouyssonie et D. de Sonneville-Bordes, ÇBouyssonie, 1948 ; Bouyssonie et
Sonneville-Bordes, 1956). Il est consdtué de nombreux abris et grottes dont deux ont livré des industries
aungnadeanes et pâigordiennes sur une stradgr^diie sensiUemeat uniforme (de bas en haut) :
e. l : Aungnaden.
e. 2 : Aiuignaden.
e. 3 : Périgordien supérieur à gravettes, pointes de la Font-Robert et
quelques burins de Noailles dans la grotte et dans la parde
supérieure de la couche de F abn des âéments tronqués.
e. 4 : Pâigordien à gravettes, avec quelques âânents tronqués et de rares
burinsdeNoailles.
e. 5 : Pâigordien supâieur ou final, pauvre et mal défini.
Le site de Laraux a été découvert et fouillée par le Docteur L. Pradel qui y a mis au jour la
strarigraphie suivante (toujours de bas ai haut), (Pradel et Chollet, 1950) :
e. 6 : Sable et éboulis stérile.
e. 5 : Sable noirâtre. Pâigordien supérieur à gravettes et éléments
tronqués.
e. 4 : Sable stérile.
e. 3 : Sable ocreux. Périgordien supâieur à gravettes, nombreux burins
de NoaiUes GL rares âéments tronqués.
DEUXIÈME PARTIE : LE CONTEXTE - 157
CHAPTTRE 3 : LE COhTTEXTE CULTUREL
n faut ajouter dans une position stradgraphique correspondant à celle de la couche 5 une leadUe de
sable rouge contenant deux pomtes de la Font-Robert. Des datadons C14 ont fourni les valeurs suivantes,
(Pradeletalu,1979):
- couche 5 : (Ly-1740) 23510 ± 640 BP.
- couche 3 : (Ly-1739) 21530 ± 910 BP et
(Ly-2001) 21950 ± 350 BP.
Par contre, des observations discordantes ont été rencontrées à l' abri des Battuts dans le Tarn, au Roc
de Combe dans le Lot et au Rageolet l à Bezenac en Pâigoid.
La sbatigraphie des Battuts montre la succession suivante (de bas ai haut ), (Alaux, 1973) :
e. l : Argilerouge-crangée, plastique et humide cdmatant les intersdces
de la roche encaissante. Par endroits, elle est remplacée par de
petits grams de caldte, taindpalemeat contre les parois d' alvéoles
rocheuses. Stérile en industrie prchistorique.
e. 2 : Formée par une série de foyers adossés à des reliefs du sol, à peu
près circulaires et d'une épaisseur variant de 15 à quelques
centimètres. Industrie aurignadeone.
- e. 3 : Aurignaden ancien à pointes de Font-Yves d: lamelles Dufour où
cœxistent les sagaies à base fendue et les sagaies losaiigiques.
e. 4 : Sédimentjaunâtrc contenant quelques blocailles. Stérile.
e. 5 : Pâigordien V à nombreuses pointes de la Gravette et éléments
tronqués typiques coexistant avec trds burins de Noailles.
e. 7 : Pâ-igordien ¥3 à nombreux burins de Noailles (37^ %), pointes
de laGravette (6 %) et microgravettes (6 %). Rrésenœ de quelques
éléments trcnqués (1,2 %).
e. 8 : Effondrement de la voûte scellant la couche 5 sur le devant de
F abri. Stérile.
- e. 9 : Sable jaune clair, compact et contenant des blocs assez
volumineux à sa base. Industrie pauvre du Péngordien supâieur
tardif à burins de Noailles.
e. 10 : Niveaux j aimes paies, assez riches en petits éléments calcaires.
Stàile.
e. 12 : Niveau jaune compact du Périgordien supérieur tardif avec
quelques bunns deNoailles dissânmés dans un sédimait compact.
e. 13 : Mveauxpost-paléolithiques.
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Au Roc de Combe, F. Bordes et J. Làbrot ont rencontré la séquence suivante (de bas en haut dans la
stratigraphie), (Bordes etLabrot, 1967) :
e. 10 : SaUe jaune parsemé de gros blocs. Pâigordien infâieur pauvre.
- e. 9 : Parfois séparée de la coudie 8 par une dizaine de centimètres de
sables stàiles, elle est encombrée de gros blocs effondrés dans une
matrice de satie jaune. Aurignaden pauvre ei épsas.
- e. 8 : A son sommet et la séparant de la base de la coudie 7, se place un
niveau pratiquement continu de blocs de calcaire, petits et
moyens, très altérés et souvent recouverts d'une gangue ferro-
manganésifèrc noire. La couche elle-même est brun clair passant
au jaune en avant de la grotte. Elle renferme des blocs de taille
variée qui deviennent de plus en plus nombreux en avant et
F occupent parfois presqu'entièrement. Chatelperronien à
nombreuses pointes de Chatdperron et un burin de NoaiUes.
- e. 7 : Epaisse en subdivisée en 3 parties (7a, sable terreux et petites
plaques, 7b, pierreux puis sableux et 7c, niveau à granules
calcaires). Aurignaden l à pointes à base fœdue.
- e. 6 : Nettement plus sableuse que la base de la couche 5 puis se
chargeant de petits élànents aaguleux. Aurignadai n.
- e. 5 : Terreuse au sommet avec de petits éléments calcaires puis se
chargeant de sables grossiers puis à nouveau terreuse à la base.
Aungnaaen évolué.
- e. 4 : Couche terreuse brune, très riche en ossements de rongeurs.
Périgordien supérieur à gravettes et miCTOgravettes (2,2 %), pas
d'éléments tronqués ni de poiûtes de la Font-Robert, l seul burin
de Noailles atypique.
- e. 3 : lit de granules calcaires d'q)aisseur variable formant parfois des
poches mêlées à de la terre brune. Pâigordien supérieur à burins
de Noailles (13,8 %), pointes de la Gravette (9,1 %) et
microgravettes (10,1 %) etlamelles à dos.
e. 2 : Couche terreuse plus brune et plus dure. Périgordien à burins de
Noailles (10,8 %) contenant également 1,1 % d'éléments
tronqués, 4 % de gravettes, 5,1 % de microgravettes et quelques
lamelles à dos.
- e. l : Divisée en ù-ois parties (la : blocs effondrés et terrams récents, Ib
: couche jaunâtre assez dure, peu riche et le : couche noire,
violacée et meuble reposant sur un lit de pierres brûlées rouges et
occupant, à l'entrée de la grotte, une fosse creusée dans les
couches antérieures). Périgordien supérieur évolué, surtout à sa
base, avec gravettes, microgravettes mais également 33 % de
burins de Noailles, 0,9 % d' Ûémenïs trooqués et 0»2 % de pointes
delaFont-Robert
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Quand au Flageolet I, J.Ph. Rigaad signale la stratigraphie suivante (de haut en bas), (Rigaud,
1969).
e. l : Pedts graviers calcaires pisifonnes et quelques plaquettes enrobées dans
un sédiment sableux bnm-jaune foncé. Pâigonïen siyâieur évolué.
e. 2 : Séne de lentilles sablo-limoneuses brun-jaune.
e. 3 : Petits graviers calcaires englobés dans un sédiment terrcux brun-jaune.
L'ensemble des couches 1-3 a livré peu de matâid cependant rattachaUe
à un Périgordien évolué à gravettes, microgravrttes et âéments tronqués.
e. 4 : Sédiment sablo-limoneux de couleur bnm-jaune ne contaiaat que très peu
d' âéments calcaires. Périgordien supâieur à burms de Noailles et burin
du Raysse, pointes de la gravette d; nriciogravettes.
e. 5 ; Plaquettes de petite dimension à angles vifs dans un sédiment sablo-
limoneux. Pâigordien supéneur à pointes de la Gravette, miaogravrttes,
lamelles à dos et burins de NoaUles,
e. 6 : Sédiment sablo-Umoneux brun-jaune avec quelques éboulis en raquettes.
Périgordien supérieur à gravettes, microgravettes, éléments tronqués,
burins de NoaUes et deux exemplaires de pointes de la R>nt-Robert.
e. 7 : Graviers calcaires pisifonnes noyés dans un sédiment mtersddel argilo-
sableux brun foncé. Vers la base, on passe progressivement à une
formation de plaquettes de petite dimension à angles vifs. Dans toute
l'épaisseur de cette couche, il y a de gros blocs d'effondrement.
Périgordien supérieur à burins de Noailles, pointes de la Gravette et
microgravettes.
La séquence du Périgordien V, à la lueur des recherches récentes effectuées à l'abri Pataud, aux
Jambes, au Roc de Combe, au Flageolet I, à la Ferrassie, à l'abri du Facteur et à l'abri des Battuts n' est plus
conforme à celle proposée jadis par D. Peyrony. La synthèse de ces stradgraphies permet en outre de mettre
en évidence deux points particuliers. Hormis l'association pointe de la Font-Robert/Burin de NoaUles dans
les niveaux inférieurs des Vachons, iï existe un certaiû syndironisme entre les strarigraphies de la Ferrassie,
des Vachons et de Laraux : les pointes de laFont-Robert apparaissant nettement plus anciennes que les
burins de NoaUles. Par œntre, l'ordre d'apparition des trois fossiles directeurs du Pàigordien supàieur est
exactement inverse au Roc de Combe. Enfin, la siûiadon est beaucoup moins claire à l' ahn des Battuts et au
Rageolet l où les burins de NoaiUes possèdent, sanble-t-U, une durée de vie excepdonnellanent longue.
Si les outillages de Y abri Pataud ne nous sont pas encore bien connus faute d'une publication
exhausdve, deux volumes ont été consacrés à la stratigraphie et à la sédimentologie. Les données de la
culture matérielle, ai particulier les industnes lithiques du Pâigordien V et VI ont été publiées, en l'attente
de celles concernant le Périgordien IV et le Protomagdalâiien, (David, 1985 ; Bricker et David, 1984). Des
datadons C14 complètent la oomiaissance du œntexte et confument l' hypothèse sdon laquelle les séquences
pâigoidiennes de Laugerie-Haute et de Pâtaud prendraient naturcllement la suite de cdle de la Ferrassie.
HI.3.2. La stratieraphie du erand abri de la Ferrassie ffouilles H. Delporte) et le
Périeordien à pointes de la Font-Robert
La chronologie du Périgordien V était un problème sufïïsammeat important pour justifier la reprise
des coupes du grand abri de la Ferrassie. Cette opération menée par H. Ddporte à partir de 1968 n a pu
résoudre totalement la problématique du moment tout en établissant une stradgraphie fme du Péngordien V l
àpointes de la Foat-Robert, (Delporte, 1984).
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Nous empruntons ici les observations effectuées par H. Delporte sur la partie de la coupe
correspondant aux dépôts gravettieas (de haut en bas dans la stradgFEçAie) :
ooucheA : Eboulis stérile et blocs effondrés. Péjoradon dùnatique.
Stérile en industrie.
ooudheBl-B3 : Eboulis sablo-argileux. Climat modéré et humide.
Sténle.
œudieB4 : Eboulis sablo-argileux. Amélioradon climatique.
Industrie pauvre du Péngondien ¥3 à burins de Noailles.
couAe B5 : Eboulis marquant une pulsation froide. Stérile.
couche B6-B7 : Eboulis émoussé argileux. Climat modéré et humide.
Stérile.
couche C1-C4 : Eboulis émoussé argileux. Climat modéré et humide.
Stàile.
oouAeDl : Sable jauuâtre. Début d'amélioration climatique.
Quelques silex correspondant peut-être au Périgordien
V2 à âânents tronqués.
couche D2-D3 : Eboulis émoussé argileux. Relativement froid.
Périgordien V l en avant de la coupe sagittale.
couche El : Eboulis argileux. Rdativement froid. Périgordien V l
dans la coupe frontale et traces d' Aurignaden évolué
dans la coupe sagittale.
On redeadra que l'ensemble des datations concernant le Périgordien est extrêmemait homogène,







23960 ± 550 BP (couche D2s, Pâigordiœ Vi).
24650 ± 550 BP (couche D2s, Pâigordien Vi).
22520 ± 550 BP (couche D2s, Pâigordien Vi).
22520 ± 550 BP (couche Elf, Périgordien V l).
23580 ± 550 BP (couche Els, Aurignaden le plus
récent).
L'étude systématique de la coupe montre une extrême complexité de la paroi sagittale. En
particulier, la œuche D2 œnyrend daix parties nettement distinctes : vers la paroi de l' abri, une cuvette avec
plusieurs formadons charbonneuses notées D2a, D2y, D2e et vers l'avant, une sétie de niveaux divergents
appelés D2a, D2c, D2e et D2g. La pauvreté de chacun de ces ensembles n' a pas pemus une étude particulière
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Si le bilan des recherches est négadf dans le sens où les Périgordien V2 et V3 n' ont pas été
retrouvés, il peut être considéré comme posidf puisque, pour la première fois, une stradgraphie fine du
Pâigordien Vi à pointes de la Font-Robal a été établie. Dans son ensemble, le matériel très homogène
possède les caractaisdques typolpgiques suivantes :
Abondance des grattoirs ÇtG = 25,6 à 373 %) surtout sinqïles sur bout de
lame cassée ou non, parfois à tendance ai éventail.
Rdadve rareté des burins (EB = 4,4 à 10,1 %) de qualité très médiocre. D'une
façon génâ-ale, les exemplares dièdrcs l' anportent sur ceux sur troncature
retouchée (ffîd/ffît = 2,29 en moyenne).
Rapport G/B très âevé surtout VCTS le fond de F abn.
Répartition urégulière des pointes de la Font-Robert. Rares ou absentes vers
F avant de l'abri, elles sont plus nombreuses au niveau de la coupe frontale
(0,0 à 13,9%).
Importance numâique des pointes de la Gravette (19,0 à 39,0 %) présentant
une répartition horizontale sensiblement éqmvslentë à celle des pomtes de la
Font-Robert.
Le reste de l'outillage est très uniforme par sa qualité très médiocre et sa
faiblesse quantitative.
Il apparaît donc clairement que le Périgordien V i de la Ferrassie possède une unité typologique
remarquable n'obéissant pas aux normes stadsdques gâiéralement admises pour le Pâigordien supàieur, la
présence en quantité non négligeable d oudls d affmité périgordienne (pointe de la Gravette, pointe de la
Font-Robert) autorisant toutefois une attribution quasi-certaine au cyde gravettien. Cependant, un certain
nombre de caractères particuliers apparaissent, aux yeux de H. Ddporte, comme jusdfiant la distinction d'un
fadès bien défini et hien mdividualisé sous le nom de Fontirobertien. En effet, les industries des couches
Elf, D2-D3 et D2s de la Ferrassie ainsi que celle de la œuche Vïï du Hageolet l présentent des équilibres
typologiques relativement voisins : supériorité des grattoirs sur les burins, abondance des Gravettes et
microgravettes, importance numâique des pointes de la Font-Robert. Ces industries qui ne sont plus du
Péngordien IV ne présentent pas encore les caractérisdques du Périgordien V. J.Ph. Rigaud les considère
comme transidonnelles entre les Périgordien IV et V, (Rigaud, 1982).
Les autres sites ayant livré des ensembles à pomtes de la Font-Robert font preuve d une extrême
variabilité typologique et morphologique qui apparaît, pour les catégones d' outils les plus importantes (IG,
IB, IBd et IBt, Gravettes, Font-Robert) très largement supérieure à celle existant à l' intâieur d'une même
culture. Dans œs conditions, la distinction de fadès à l'intérieur de ce Pédgordien V l devient nécessaire,
distinction devant s" opâier aussi bien sur le plan géographique que typologique, morphdogique et culturel.
H. Ddporte recoanait dœx fadès :
- LePéngordieaVi detvpeFerrassie(PérigordienVia). A très nombraix grattoirs, rares
burins parmi lesquels les burins sur troncature retouchée ne l' emportent pas sur les
burins dièdres, gravettes et miCTOgravettes abondantes et pointes de la Font-Robert très
nombreuses d'un type qualifié de "ancien" (limbe peu ou pas retouché, rarcté de la
retouche couvrante).
Le Périeordien Vi de type Roc de Combe ou le Flageolet (Périeordien Vlbl. Les
normes stadsdques duPérigordien supérieur sont respectées, à savoir supériorité des
burins sur les grattoirs, des burins sur troncaturc retouchée sur les burins dièdres. Les
pointes de la Font-Robert sont d'un type évolué (retouche très couvrante du limbe) et
associées à quelques gravettes et microgravettes et surtout des burins de Noailles plus
ou moins abondants.
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Les rapports chronostratigraphiques entre ces deux fadès et le Pâigordien V3 à burins de Noailles
s'articulent comme suit. H n' existe entre ces deux groupes qu'un seul trait vâitablement commun, e' est la
présence de pointes de la Font-Robert qui offrent toutefois un champ de variabilité typologique et
technologique très étendu et presqu' aussi vaste que celui séparant la pomte à cran pâigordieone des pointes
foliacées du Sdutréen. Le Périgordien V la apparaît moms évolué et plus andai que le Périgordien V lb. En
se basant sur la chronologie des dépôts du Wùnn ffl de H. LavUle, il (le Pâigordien Via) se situerait dans
une osdlladon froide précédant la double osdllation texnpésée contemporaine du Pàigordien ¥3 àburins de
Noailles (Tursac) doit le Pâigordien V ib serait également contemporain. En conclusion, le Périgordien V la
apparaît comme un ensemble original mâitant d'être individualisé sous le nom de Fontirobertien. Malgré
de nombreux caractères propres, il se rattache au cyde gravetden par la présence de nombreuses pointes de la
Gravette et résulterait soit (f un médssage de œ Périgordien TV par une autre soucfae, peut-être aurignadaine,
soit d'une évolution dans un sais bien particulier pouvant conduire, après passage à un épisode à éléments
tronqués, vers un Périgordien ¥3 où les pointes de la Rmt-Robert gâiâ^lanent rares ne constitueraient plus
qu'un fait archéologique résidud, (Ddporte, 1976, p. 92).
Comme pour le problème de l'unité du Pâigordiea, certains sites en strarigraphie ou en couche
isolée ne permettent pas de conforter pleinement le modèle de H. Ddporte. En effet, d'autres ensembles
industriels ayant des pointes de la Font-Robert ne s'intègrent pas dans cette classification soit pour des
raisons chronologiques et stratigraphiques, soit pour des raisons typologiques sans parler des découvertes
isolées ou bien sans contexte préds (Fongal, abri Cellier, Roc de Combe Capelle, Laussel,...). Par ailleurs,
au Roc de Combe, les deux pointes de la Font-Robert ont été mises au jour dans un niveau à burins de
Noailles nettement plus récent (Wurm III-Périgord VII). Aux Battuts, elles sont associées à quelques
éléments tronqués et de nombreux burins de Noailles alors qu'au Flageolet I, les burins de Noailles,
contemporains des éléments tronqués et des pointes de la Font-Robert, paraissent posséder une durée de vie
nettement plus importante que celle des autres 'Yossiles directeurs" du Périgordien V. La succession des
différents fossiles directeurs du Périgordien V apparaît donc extrêmement complexe et difficilement
modâisable à Y échdle du temtdre français.
m.3.3. Le Périeordien supérieur à burins de Noailles.
Le burin de Noailles a été défini dès 1903 par L. Bardon et J. Bouyssonie, (Bardon et Bouyssonie,
1903). U s'agit d' im petit burin sur troncature retouchée concave ou plus rarement sur cassure, simple,
double, triple voir quadruple et considéré par tous comme un marqueur chronologique certain : fossile
directeur du Périgordien Vs de D. Peyrony, (Peyrony, 1934). D faudra pourtant attendre la fm des années
1970 pour en connaître une définition précise. C est F. Djindjian qui, à partir d'un échantillon de burins
provenant de la couche 10 de l'abri du Facteur à Tursac (Dordogne), mit en évidence les caractères
discnminant de ce type par rappoTt aux burins sur troncaturc rctoudiée, (Djmdjian, 1977). Nais empruntons
à cet auteur la dâimdon mcaphdogique et morphométnque du burin de Noailles.
- Le burin de Noailles est un burin d'angle sur toroncature retouchée ou sur cassure,
caractérisé par l' ap^cation d' une technique d'enlèvement de coup de burin onginale à
un support de dimension particulière.
- L'enlèvement très fin est généralement arrêté par une fine encoche. Le débitage est le
plus souvent de petite dimensicm.
La def de la détermmation manque est la suivante :
+ Si le burin possède une encodie d'arrêt, il est du type NoaiUes.
+ Si le burin ne possède plus d' encoche d' arrêt, il est du type Noailles si la
largeur du négatif de l enlèvement, constant sur toute sa longueur, ne dépasse
pas 23 mm.
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Depuis 30 ans, les fouilles concernant le Périgordien à burins de Noailles se sont muldpliées,
montrant très Tapiâesneot la complexité du fadès. H a été retrouvé à F abri du Facteur à Tursac (Delporte,
1968), au Roc de Gavaudun (Monméjean, Bordes et Sonneville-Bordes, 1964), aux Jambes (Œâier, 1967),
au Flageolet l (Rigaud, 1969, 1982), au Trou de la Chèvrc (Arambourou et Jude, 1964), à F abri Peyrony
dans F Agenais (Le TaisorCT, 1981) ainsi qu' au Roc de Combe (Bordes et Labrot, 1967), à l'abri des Battuts
(Alaux, 1973) et à F abri Pataud (David, 1985 ; Bricker et David, 1984), ces trois derniers sites n' étant encore
aujourcT hui que très partiellement publiés. La composition typologique de ces ensembles montre une grande
homogénéité du fait de la présence des burins de Noailles parfois ai proportion écrasante et par un équilibre
statisdque propre : supériorité des burins sur les grattoiis, des burins sur troncaturc rctoudiée sur les burins
dièdrcs.
Le premier à tenter une classification des industries à burins de Noailles fut H. Ddporte qui, à la
suite de ses observations à la Rochette, proposa un système basé sur la proportion relative de deux types
d'outils : les burms de Noailles et les pointes de la Gravette au coatraire de JM Le Tensorer qui signale : "il
semble difficile d'attacher un critère de classification trop strict à la proportion de burins de Noailles. Ces
objets semblent sujet à d' assez grandes variations de pourcentage au sem d'un même niveau en fonction des
aires de spécialisation", (Ddporte, 1962 ; LeTensorer, 1981). H. Delporte distmguaamsi trois groupes :
Système à nombreux burins de Noailles et nombreuses pointes de la Gravette, (abri
Labattut, couche supàieure).
Système à nombreux burins de Noalles et rares pointes de la Gravette, (abri du Facteur,
couches 10-11).
Système à rares burins de Noailles et rares pointes de la Gravette, (la Rochette et
Bassaler-Nord).
Plus tard, L. Pradel puis H.L. Movius mirent en évidence l'existence d'un burin d'angle et plan sur
troncaturc retouchée, à retouche tertiaire du hiseau : le "burin du Raysse" ou le "burin de Bassalcr" suivant les
auteurs. La définition proposée par L. Pradel est la suivante : "de nombreux burms d' angle et plans ont été
produits par un enlèvement obUque aux facettes d'angle et plan... Cet enlèvement secondaire part d'une
région toute voisine de l' intersection des enlèvements d'angle et plan, en direction de la face opposée à celle
des enlèvements plans, mordant sur toutes les facettes situées à la jonction 'angle et plan'. L'enlèvement
secondaire a été, dans la grande majorité des cas, plus ou moins retouché... ce qui peut faire classer œs
burins sous la rubrique sur troncature retouchée", (Pradel, 1965, p. UV.). H. Laville et J.Ph. Rigaud
considèrent ce nouvel ouril comme un aaïre fossile directeur du Périgordien V3 au mane ritrc que les pointes
de la Gravette et les burins de Noaiiïes et proposent un nouveau système de classification basé sur trois
outils : les burins de Noailles, les pointes de la Gravette et les burins du Raysse, (LavUle et Rigaud, 1973).
n distinguent alors trois groupes :
Groupe l : A burins de Noailles dominants (Roc de Gavaudim, le
Facteur, e. 10-11).
GroupeII : A pointes de la Gravette nombreuses (le Flageolet I, e.
VI-VÏÏ, le Roc de Combe, e. l).
Gioupeffl : A burins d'angle et plan sur troncature retouchée
majoritaires (Les jambes, e. 2-3, le Flageolet I, e. IV et
V, Pataud, e. 4 et Flaseon Al Lomm).
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La classification proposée par H. LaviUe et J.Ph. Rigaud est très complexe et diffère nettement de
celle de D. Peyroay. Elle met cependant en évidence quelques faits marquants :
L'ancienneté du Périgordien V l (à pointes de la Rmt-Robert type Farassie).
L'absence de succession chronologique des trois groupes définis : en particulier, le
Péngcxàien V3 (I) de la Farassie sanUe beaucoup plus tardif que les autres fadès lithiques
etne parait pas devoir êtrcccnsidâéœmmerancâre du PàigoidiœVs (01).
Les trois groupes typologiques traduisait plutôt des activités distinctes et non des fadès
sucœssiïs.
n semblerait que les burins du type Raysse ou Bassaler aient une significadon dironologique. En
effet, H.L. Movius a remarqué dans la séquence noaiUienne de Pataud le TemfAsKxment progressif des burins
de Noailles, prépondérants dans les niveaux les p^us andens duPàigordieo ¥3, par les burins de Bassala-, ce
remplacement pouvant se manifester à des moments difîérents dans la séquence pâigordienne rendant ainsi
possible F hypothèse duonosfratigraphique de H. Laville et J.Ph. Rigaud, (Laville etRigaud, 1973 ; Movius
et David, 1970). Ce pbéficsaène a également été rcnœntré par JPh. Rigaud au Hageolet I, (Rigaud,1982).
Les observations effectuées par JPh. Rigaud à l'abri du Flageolet l permettent de mieux œmer
F évolution du Pàigordien siçîâiœr à burins de Noailles. L' auteur a remarqué des variations peu ùnportantes
des indices de grattoirs épais, outils composites, becs et perçoirs, encoches et daidculés, pièces tronquées,
lames retouchées et microlithes. Par contre, les diverses catégories de burins (dièdre et sur troncature
retouchée), les grattoirs et les pièces à dos accusent des variations plus marquées. Les fluchmtions de ces
différents indices provoquent des discontinuités dans les outillages et permettent d'isoler trois ensembles
typologiques : la couche 1-3, les couches 4 et 5 et les couches 6 et 7. Le premier se caractérise par le
développement des miaolithes, la rareté des grattoirs et la faiblesse des 'ïossiles directeurs" du Pâigordien V.
Le second voit l augmentation des burins dont les types Raysse. Enfin, le troisième voit la disparition des
burins du Raysse au profit des burins de Noailles, l augmentadon progressive des grattoirs et des burins sur
troncaturc retouchée au détriment des hmm dièdrcs,
La chronologie du Périgca-dien supérieur proposée par D. Peyrony dans les années 1930 se présente,
à la lumière des recherches récentes, comme la génâ'alisadon d un cas particulier : la stratigraphie de la
Ferrassie. Le schàna culturel et évolutif de D. Peyrony étant remis en quesdon, on paît se demander qu' elle
est la sigmficadon culturelle des trois groupes isolés par H. Laville et J.Ph. Rigaud. Ces groupes se plaçant
dans des positions variables dans la séquence dimato-chronologique, ils ne semblent pas correspondre à des
stades sucœssiïs d'un évolution monolithique. Les caractâistiques typologiques du Pàigordien ¥3 œit indté
H.L. Movius et N, David à diffâ-ender ces industries du Périgordien supéneur CTL mtroduisant le concept de
NoaiIIien, (Bricker et David, 1984 ; David, 1985). Corollairement, ils soudennent une filiarion du
Pàigordien IV directement vers le PéngordienVI (puis le Protomagdalénien), le Noaillien restant à l'écart
de cette branche évolutive. Comme pour le Fontirobertien de H. Ddporte, J.Ph. Rigaud ne partage pas
cette opinion. Il considère le NoaiIIien comme Périgordien par la présence de pointes de la Gravette, le
phénomène d' acculturadon étant rejetable œmme dans le cas du Fontirobertien d'ailleurs, (Rigaud, 1976).
Il souligne cependant qu'il n' en reste pas moins vrai que les industries de la Ferrassie présentent une
origmaUté très marquée au sein du Périgordien supérieur, et à ce jour encore inexpliquée.
IV. LE PÉmGORDIEN FINAL ET LE PROTOMAGDALÉNIEN.
IV.l. LE SITE DE LAUGERIE-HAUTE, AUX EYZIES DE TAYAC.
La station préhistorique de Laugerie-Haute est située à 2 km ai amont des Eyzies de Tayac sur la
rive droite de la Vézère. La falaise calcaire est exposée plein sud. Les dépôts archéologiques de Laugerie-Haute
se placent sous un âiorme amas de radiers provenant de l' efîbndrcment de la voûte de Y abri.
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Les recherches arcfaéologiques débutèrent dès 1862 sous l'impulsion de E. Lartet et H. Christy. Plus
tard, des fouilles furent entreprises par E. Massenat et le Docteur P. Girod. Ces derniers rcconnureot entre
autre l'existence de "silex en feuilles de laurier", donc du Solutréen, puis plus tard de la civilisation
magdalénienne, (Girod et Massenat, 1900). Entre 1895 et 1900, ce fut le Docteur L. Capitan avec l* aide
sporadique de H. Brcuil qui rcœnnut la présence du Magdalénien andai (édats à retouches abruptes) et du
Magdalâiien m, (Capitan et Brcuil, 1902). Entre 1905 et 1915, divers chCTchem-s virent sur le site avec des
fortunes diverses. On pourra citer M. Feaux, le marquis de Fayolles, H. Hauser et le docteur Lalarme.
IV. 1.1. Les^stratieraBhies de D. Pevronv.
Les premières recherches scientifiques sur le site sont l'œuvre de D. Peyrony aidé de son fils Elie à
partir de 1921. La stradgraphie fut précisée aussi bien à FEst qu' à l'Ouest, (Peyrony, 1938). Nous donnons
<<in-extenso" les remarques publiées al'époque.
COTE OUEST. (Fieurc n° 13a)
ooucheA : Petits éboulis calcaires provenant de la désagrégadon de la
voûte et des parois sous l'action des agents atmosphâiques,
particulièrement des gelées et d' une épaisseur de 0,6 à l m.
C' est sur ce sol situé à 5 mètres au dessus du niveau de la
Vézèrc que repose le plus anden niveau prâustorique.
coucfae B : Sur une épaisseur de l ,2 m, on voit trois lignes de foyers
peu puissants séparés par des parties stériles et se
rapportant tous à la même culture (Péngordien DŒ).
couche C : Une couche stâile formée de petits éléments calcaires en
avant, plus gros en arrière, provenant d'un premier
effoodrcment du plafond.
couche D : Un niveau archéologique brun composé d'os et de silex
dont l'industrie se rapporte à l'Aurignacien final
(AurignadenV).
couche E : Formée par uue forte épaisseur de terre grise en avant et
d'éléments calcaires, elle est à peu près stérile.
œudheG : Bi arrière, en G, et sur toute la terrasse allant jusqu'au fcnd
de F abri, existait et existe encore partiellement un niveau
archéologique : l'industrie, d'aspect archaïque, est à
tendances solutrcames (Fïotosolutréen).
ooucheH : Au dessus, vient tout le dépôt solutréen qui se subdivise
dans la coupe longitudinale en un niveau solutréen des
pointes à face plane (iï ).
ooucfaeH" : C' est le niveau des grandes feuilles de laurier séparé par
endroit du précèdent par une partie stérile.
couche iï " : Beaucoiy plus puissante que la précédente, cette couche est
cdle des pointes à cran.
ooucfael : Constituée par un dépôt attribué au Magdaténien sans
haqxms et dans laquelle il est assez difficile de faire des
coupures.
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COTE EST. (Heure n° 13b).
couche A : Petits éboulis calcaires séparant, comme à l' Ouest, le sol
primitif du premier niveau archéologique.
coucfaeB : Niveau homogène variant entre 0 m 10 d'épaisseur en
arrière et0m60à0m80en avant et dénotant uu séjour
continu et prolongé. Il est entièrement recouvert par un
grand effomircment de la voûte.
couche B' : Nouvelle occupation de courte durée, peu séparée de la
précédente en arrière. Un nouvel effondrement général
oblige la tribu à évacuer les lieux pendant un temps très
long au cours duquel se forme en arrière une épaisseur de
petits éléments calcaires variant entre 0 m 40 et l m
d* épaisseur.
couche F : Autre occiç)adon ayant laissé un d^>ôt variant de Om 20 à
0 m 40. Ce point est encore abandonné à la suite d'un petit
éboulement dans la partie Ouest mais l' inteioccupation fut
de courte durée, géologiquement parlant, la couche
d' éboulis séparant à droite cette couche de la suivante (H)
étant insignifiante et n' existant même pas par endroits.
œucfaeH : Niveau solutréen des pdntes à face plane.
couche H" : Celui des grandes feuilles de laurier.
coucheH" : Cdui des pointes à CTan.
couche F : Niveau à édats de silex à rctoudies ahnçîtes.
coucheF : Celui des tnangle scalènes.
coucheF" : Celui des matières osseuses à incisions, à cannelures, à
pans coupes,
IV.1.2. La stratieraphie des fouilles F. Bordes.
En 1935 à la fia de leurs fouilles, Denis et Elie Peyrony laissèrent du côté Est un étroit témoin
dounant une coupe longitudinale. Cepeadant, le fond de l'abri étant très humide, U se désagregea rapidement.
En 1955, suite à F effondrement d'une partie de cette banquette, E. Peyrony repris les fouilles, Nentôt aidé
puis remplacé par F. Bordes. Depuis 1938, les techniques de fouilles se sont améliorées et la proUànadque a
évoluée de sorte que cette seconde campagne de fouilles se révâa d'un mtérêt certain pour la comprâieosion
du Paléolifhique supâieur pâigourdin. Nous ne reviendrons pas sur les techniques employées, F. Bordes les
a décrites dans le détail dans ses publications, (Bordes, 1958, 1978).
U auteur a détenniné 42 coudies reproduites sur la figure n° 14 et dont les caractérisdques sont les
suivantes, (de haut en bas dans la stratigraphie) :
couche l : ("sur Magdalénien III"). - Couche sableuse jaune ou
jaunâtre avec quelques éboulis cryodastiques. Traces de tout
petits foyers. Industrie assez abondante qui semble être
enocwe du Magdalemen III.
- couche 2 : (MagdalâiienDI).-Coud»e de foyCTgrisâtre, continu, mais
disparaissant vers la droite. Consistance argilo-saNeuse.
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couche 3 : Très mine couche argileuse disparaissant à droite. Stérile.
coucfae4 : (f l). - Très mince foyer argileux noirâtre à brunâtre se
confondant à droite avec la couche 2. Magdalâuen II.
ooucfae 5 : Coucfae argileuse à peu près stâile d' ^laisseur variatde.
couche 6 : (f 2). - Mince couche d'habitat sans vrais foyers. Industrie
pauvre, riche en lamdles, peut-être Magdalémen H.
œucfae7 : N&nœcoudieargileuse disparaissant à droite.
couche 8 : (f 3). - Mince couche (Thahitat pauvre. Industne mdâime.
couche 9 : Couche sableuse à peu près stérile disparaissant à droite.
couche 10 : (f 4). - Mince couche d'habitat pauvre mais très
probablement Magdalénien l (Magdalénien Id). Les trois
couches 6,8 et 10 se confondait vers la droite.
couche 11 : Mince couche sableuse.
ooucfae 12 : (Magdalénien I). - Epsts foyer noir très riche s' ammdssant
vers la droite. Magdalémen le.
couche 13 : Mince couche argileuse à peu près stérile.
couche 14 : (f 5). - Mince couche d'habitat parfois soulignée par une
sorte de dallage de petites plaquettes. Elle disparaît vers le
milieu de la coupe, se subdivise ensuite en deux puis
redevient unique. Magdalemen Ib. Hle disparait à droite.
couche 15 : Mmce couche argileuse.
couche 16 : (f 5). - Mince couche d'habitat disparaissant à droite.
Magdalenienla.
couche 17 : Couche argUeuse d'épaisseur variable généralement mince.
couche 18 : (F l). - Foyer brun-rougeâtre, gras, parfois noirâtre qui
présente deux projections obliques crevant les couches
supérieures jusqu'à aller au contact de la couche 12.
Croyturbadons. Riches en édats, assez pauvre en pièces.
Industrie assez énigmatique.
couche 19 : ^/fincecoudIea^gileuse disparaissant à drcMte.
couche 20 : (F 2). - Foya-identique d'aspect à la coudie 18. Les foyers
18 d: 20 se confondait à droite.
couche 21 : (couche j aune sableuse). - Couche j aunâtre, sableuse,
meuble avec quelques éboulis thermodastiques. Industrie
pauvre du Solutréen supérieur. Elle disparaît vers le nulieu
de la coupe, s' épaissit ensuite puis semble disparaître.
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couche 22 : (œuche brune granuleuse). - Couche assez mince, bnmâtre
avec quantité de petits graaides calcaires d'environ 5 mm de
diamètre. Disparaît vers la droite. Solutrcen supéneur très
pauvre.
couche 23 : (couche grise). - Couche grisâtrc assez épaisse contenant de
pedts foyers épars, certains cryotuibés. Solutréen supâieur
pauvre.
couche 24 : Mince couche sableuse jaune très moonsistaate.
couche 25 : (F 3). - Foyer noir d" épaissem- variable, de contexturc lâche
se décolorant à droite mais assez facile à suivre cependant.
Parfois a-yoturbé. Sdutréen supâieur pauvre.
ooucfae26 : (F 3/cj/F 4). - Couche jaune sableuse d'épaisseur
moonstante. Industne solutréenne pauvre.
couche 27 : (F 4). - Foyer bnmâtre assez gras. Sdutréen supâieur.
coucfae28 : (F 4/cj/F 5). - Couche sableuse jaunâtre, disparait par
places. Sdutréen supàieur.
- couche 29 : (F 5). - Foyer brunâtre assez gras. Solutréen moyen
probablement. Les couches 26 et 28 se rejoignent par
places.
couche30 : (F 5/cj/F 6). - Couche d'épaisseur et de nature très
variables. Solutréen moyen. A gauche, c'est une mince
couche sableuse qui se développe vers le milieu de la oovpe
; à cet endroit, elle contenait une sorte de construction
tronconique de pierres calcaires recouverte par des sables
li tes probablement déposés par ruissellement. Plus loin,
vers la droite, elle devient plus grasse et est ravinée par une
formation franchement argileuse qui semble s'intercaler
entre la couche 29 et la couche 30 et est à peu près stérile.
Plus à droite encore, une très mince couche sableuse non
numâ-otée s'intercale entre les couches 30 et 31. Il peut
s'agir de la base de la couche 30.
couche 31 : (F 6). - Epaisse couche à gauche avec foyers isolés ou
diffus, disparaît presque vers le milieu de la coupe puis
devient, vers la droite, un vrai foyer noir et argileux. A
gauche, cette couche est composée au sommet d éléments
calcaires sub-arrondis et les silex taillés sont légèrement
lustrés. En dessous, éléments thermoclastiques parfois
lavés. A la base, foyer. A gauche, cette couche est
croulante ce qui n* a pas permis de toujours séparer ce qui
vient de différents petits foyers, l'ensemble de la couche
étant parfois en siuplomb dans le témoin. Riche industrie
du Solutréen inférieur à pointes à face plane.
ooudie32 : Couche d' éboulis thermoclastiques assez gros d'abord,
petits ensuite, noyés dans un sable jaune de désagrégadon
sur place de la roche gréseuse.
couche 33 : Trace d' un niveau ayant donné quelques édats et une sagaie
marquée SUT la coupe par une croix.
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(F 7). - Foyer isolé assez discontinu, onduleux. Très
pauvre.
Eboulis thermoclasdques noyés dans un sable jaune de
ion.
(F 8). - Foyer noir, lâche, se subdivisant parfois et
contenant une riche industrie. Protomagdalénien de D.
Peyrony. Vers le milieu de la coupe, cette couche noire
monte brusquement, escalade une série de gros blocs
éboulés et vient se coller sous la coucfae 31 .
Eboulis thennodasdques.
(F 9). - Niveau d'habitat teinté en rouge par de l'ocre.
Assez pauvre dans la partie fouillée, mais donnant une très
belle industrie. PéngordienID^?
Eboulis thermodasriques analogues à œux des coudies 35
et 37. Un gros bloc effondré à la limite gauche de la coupe
présentait sur sa face inférieure des traces de peintures
pdychromes noires d rouges (probablement contours noirs
em^is de rouge).
(F 10). - Couche ocrée, pauvre en cette partie, avec des
traces de foyers noirs à la base. Périgordien ffl.
Eboulis thennodasdques.
(F 11). - Traces d une couche d habitat, avec traces de
foyers. Très pauvre. Périgordien ffl pTobaUanenL
IV.1.3^_ Les niveaux périeordiens et protomaedaléniens.
n est évident que, du point de vue archéologique, l' ensemble de la stradgraphie de Laugene-Haute
côté Est ne concerne pas directement la fin du cyde gravetden. Nous nous limiterons donc, dans les chapitres
suivants, à l'étude des couches B, B' et F des recherches D. Peyrony (respectivement Périgordien ffli et
Pâigordien ffl2 d'une Part et Protomagdalâiien d'autre part) et à celle des couches 36 et 38 des fouilles F.
Bordes (Protomagdalénien) ainsi que de la couche 40, très pauvre au demeurant (Pàigordien VI), (Peyrony,
1938 ; Boides, 1958,1975 ; Samevme-Boides, 1960 ; Bordes et Sonnevme-Bordes, 1966).
IV.2. LE SITE DE L'ABRI PATAUD. AUX EYZIES DE TAYAC.
Le site de l'abri Pataud se trouve en plem cœur du village des Eyzies de Tayac, aitre l'abri de Cro-
Magnon et le château des Eyzies, à moins de 2 kilomètres des abris de Laugerie-Haute. Une haute falaise de
calcaire coniadea longe la rive gauche de la Vézère à une quiuzame de mètres au-dessus de l actuel lit de la
rivière. Bien orientée vers le Sud-Ouest, eUe est constituée de plusieurs concavités, formant amsi des abris
sous roche plus ou moins accueillants.
La révéladon du site revient au propriétaire des lieux à la fin du XIX0 siècle, François Pataud qui,
après avoir creusé un chemin d'accès, traverse de riches couches archéologiques dont le matériel fut
rapidement vendu aux collecdonneurs de silex taillés. C est Otto Hausa- qui dïectua les premières 'YouiUes"
en 1898, retrouvant de F Aurignaden et du Solutréen. En 1899, E. Rivière dïectua un sondage signalé par D.
de Sonneville-Bordes, (Sonneville-Bordes, 1960). Puis vinrent M. Féaux, L. Capitan et D. Peyrony. Dans
les années 1950, S. Blanc découvrit du Pàigordien V. Toutefois, il faudra attendre les fouilles scientifiques
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de H.L. Movius entre 1953 et 1964 pour reconnaître une puissante stradgraphie du cycle aurignaco-
périgordien. Un premier sondage effectué en 1953 sous le talus de la grange Pataud montra des résultats
prometteurs le conduisant à entreprendre d'importantes fouilles entre 1958 à 1964.
Si les industries lithiques ne sont encore malheureusement que très partiellement publiées,
muquement les Péngordien V et VI, le contexte dimatique est connu par les travaux de W.R. Farraad, puis
replacé dans le cadre général établi par H. Laville, (Farrand, 1975 ; Movius, 1977 ; Laville, 1975). La










Aurignaden andea ("de base"), Niveau reporté à
un épisode froid entrecoupé de faibles variations
plus humides.
Phases Wtirm m-Péngorâ l et H.
Aurignaden "typique". Episode plutôt froid et
humide.
Rn de la phase Wiinn ID-Péngoid II.
Aurignaden ancien ("Aurignadea F"). Niveau {dutôt
tempCTé et humide.
Phase Wmmffl-Ràigoniffl.
Aurignaden qualifié de "ancien" (couches 10 et 9),
"intemiédiaire" (couches 8 et 7) et "évolué" (couche
6). CUmat rigoureux et assez sec.
Phase Wtnmffl-PâigordIV.
Industrie lithique du Périgordien à pointes de la
Gravette (Périgordien IV) montrant une évoludon
typologique de la base vers le sommet. Niveau
altéré très complexe dans un contexte tempéré-frais
et très humide.
Phase Wûnn ID-Pâigord V.
Industrie lithique du Périgordien V à burins de
Noailles : "Noaillian" de N.C. David. Subsdtotion
progressive des burins de Noailles par les burms du
Raysse. Phase climatique froide et peu humide.
Phase Wumiffl-Pâigonl VI.
Industrie lithique du Périgordien VI. Les études
sédimentologiques de W.R. Farrand conduisent à
reconnaître les trois tenues successifs de la phase
Wurrn III-Périgord VII de H. Laville : chaud et
humide, froid et sec et eofm tempéré st humide.
Protomagdaléniea, entre. Climat froid et quelque
peu humide.
Phases Wimn m-Pésigord Vffl, DC et X.
Protosolutréen.
Phases Wiirm ffl-Périgord Vffl, DC et X.
Comme nous le signalions précédemment, les séries Uthiques de l abri Pataud ne sont encore que
partiellement publiées. Ainsi, le Périgordien à pointes de la Gravette de la couche 5 (Périgordien IV) reste
inédit tandis que le peu de renseignements concernant le ProtCTnagdalâiien provient des travaux de R.B. Qay
qui ne fournit aux chercheurs qu'un décompte global difficilement utilisable pour des comparaisons avec le
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Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est et du Blot, (day, 1968). Par ccaitrc, les Pâigoixiiais V à burins de
NoaiUes et VI sont connus par une publication "classique" suivant la mâhode de D. de Sooneville-Bordes et
J. Parot, (Bricker et David, 1984).
IV.3. LE PÉRIGORDIEN FINAL.
Des outillages succèdent au Périgordien V3 à burins de Noailles : c'est le Péngordien VI de
Laugene-Haute, de l' abn Pataud ai Pàigord et du Cirque de la Patrie dans le Bassm Parisien et le Pâigwdiai
évolué (ou final selon les auteurs) de Corbiac, du Roc de Combe, du Ragedet l et de la grotte de Cavart dans
le Sud-Ouest de la France.
Plusieurs sites récemment fouillés ont permis de compléter une connaissance encore sommaire de
ces indusbdes de la fm du Wiimi ffl. En dTet, ai (Hiors de I^ug^e-Haute d; de F abri Pataud en Dordogne, la
culture matâielle du Pâigordien VI et VII était, dans les années 1960, encore très mal connue. Ainsi, de
nouveaux gisements ont livré des niveaux attribuables à cette période : Corbiac (fouilles F. Bordes), Le Roc
de Combe (fouilles F. Bordes et J. Labrot), Rabier (fouilles J. Guichard) et le Flageolet l (fouilles J.Ph.
Rigaud). Si les industries de Rabier et du Roc de Combe ne sont pas publiées, les mdicadons sommaires
données par D. Peyrony puis cossfHétées par F. Bordes sur le site de Laugerie-Haute ainsi que celles, toujours
incomplètes, provenant de l'abri Pataud et de Corbiac permettent déjà une première diagnose des industries
Uthiques de la fm du cyde gravettien, (Bordes, 1958,1968, 1978 ; Bricker et David, 1984 ; Peyrony, 1938 ;
Rigaud, 1982). Un tableau des principales caractéristiques typologiques du Gravettien final et du
Protomagdalémen est proposé sur le tableau n° 12.
L'industrie découverte à Laugerie-Haute (côté Est) et appelée 'Tâigordien IH" par D. Peyrony
(respectivement les couches B et B' ) a été reconsidCTée sur des bases nouvelles à la suite des fouilles récentes
de F. Bordes. Se basant sur une stradgraphie fine et des études sédimentologiques menées par H. Laville, il a
été établi qae le "Pâigordien DŒ" devait être contemporain voir légèrement plus récent que le Périgca-dien ¥3
à burins de Noailles, cette remarque devant être confirmée un peu plus tard par les fouilles de H.L. Movius à
Y abri Pataud où une industrie similaire fut découverte au dessus du Pâigordien V à burins de Noailles,
(Bordes, 1978 ; Lavme, 1964, 1975 ; Peyrony, 1938 ; Sonnevme-Bordes, 1960). D devint donc logique que
le 'Térigordien ffl" devait être rebaptisé Périgordien VI. L* industrie lithique de Laugerie-Haute a été décrite
dans le détail par D. de SonneviUe-Bcrdes. Blé se caractàise (respectivement couche B et B' ) par F abondance
des burins (ÎB = 22,1 et 32,4 %) principalement sur troncature retouchée qui, dans les niveaux les plus
récents de Laugerie-Haute, sont souvent triples ou quadruples (D3t = 11^ et 15^ %), par la rarcté des bunns
dièdres (EBd = 5,9 et 8,0 %), par l'absence de la variété des grattoirs, presque toujours simples sur grande
lame non retouchée (IG = 14,2 et 9,5 %). Les pointes de la Gravette, peu nombreuses dans les niveaux
infâieurs (1,7 %), progressent dans les niveaux supâieurs (8,7 %), les microgravettes adievant de donner à
ces ensembles une fasture typiquement pâigordienne. Les outils spéciaux du Périgordien ¥3 sont absents à
F exception de quelques Noailles à vrai dire atypiques et déjà signalés par D. Peyrony, (Peyrony, 1938, p. 14
; SonnevUle-Bordes, 1958). Les séries sont complétées par des lameUes à dos (17,6 et 23,1 %), des lames
tronquées (103 et 33 %) et surtout des encoches et denticulés (26,1 et 14,9 %). L'industrie osseuse est
représentée par des sagaies, des baguettes, des spatules et Ussoirs. Enfin, deux œuvres d'art, àïïguration
sexuelle schânatique, ont été signalées par D. Peyrony.
A F abri Pataud, le Périgordien VI possède, d'après les rares publications le concernant, un équilibre
typologique proche de son homologue de Laugene-Haute : supériorité des burins (IB = 31,4 %) sur les
grattoirs (IG = 13,8 %), des burins sur troncature retoudiée (GBt = 183 %) sur les burins dièdres (IBd = 73
%), abondanœ des pointes de la Gravette (63 %) et surtout des miarogravettes (133 %), frcqueoce moyenne
des lames tronquées (5,0 %), des lamelles à dos (1,1 %) et proltfération des encoches (13,4 %). Malgré
quelques dissemblances entre les deux sâies, les études connexes groupant la sédimentdogie, la palynologie
et la paléontdogie s'accordent pour attribuer ces niveaux à une même phase dimadque rclad vouent froide.
Le site de Corbiac près de Bergerac a livré une industrie très proche du Périgordien VI. Dans les
publications préliminaires (respectivement couche l et la), F. Bordes insiste sur la relative rareté des
grattoirs (IG = 7,0 et 6,4 %), surtout sur lame non retouchée, la supàiorité des burins dièdres (IBd = 26,4 et
20,8 %) sur les burins sur troncaturc retouchée (IBt = 10,6 et 8,1 %), l' absence des burins de Noailles et la
présence significative des Gravettes et microgravettes (l 1,7 et 102 %), de pièces à soie et à cran, de lames
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retouchées (6,2 et 6,1 %) et de lamelles à dos (2,9 et 4,4 %). L' outillage commun est complété par des
encocfaes et denticulés (12,5 et 13,6 %) et de nombreuses lames tronquées (7,0 et 8,7 %), (Bordes, 1966,
1968). U industrie de Coibiac apparaît un peu plus évoluée (récente 7) que cdle de Laugerie-Haute et Pataud
et se dtffâ'ende de ces dernières par l' inversion du rapport ffîd/IBL Au œntraire, elles se ressemblent du point
de vue morphologique et stylistique, renforçant sans doute F idée d'une évolution âepms le Pâigordien VI
(vas le Protomagdalàiien).
La ooucfae l du Roc de Combe semble légèrement antédeurc au niveau I-III du Rageolet rt oondeat,
d* après les indications sommaires fournies par F. Bordes, un pourcentage largement supériem- de pointes de la
Gravette et microgravettes, (Bordes et Labrot, 1967). L'industrie de Y ensemble sédimentairc I-M du Hageolet
l a été étudié par J.Ph. Rigaud et apçarsat contemporam de la coudie B-B' de LaugCTie-Haute (Pâigordien
VI). Les sénes litihiques possédait globalŒnmt les mêmes caractâistiques : rarcté des grattoirs (IG = 11,4 %)
largement dépassés par les burins (IB = 31,6 %) et parmi lesquels les exemplaires sur troncature retouchée
dominent les dièdres (IBt = 16,1 % et IBd =133 %). Les Gravâtes rt micrpgravettes sont présentes quoique
rares (52 %) tandis qu' (m remarque F abondanœ des encoches et dendculés (13^ %), des lames tronquées (93
%), et surtout des lames retouchées (143 %) et des microlithes (12,6 %), (ïîigaud, 1979, 1982).
A Rabier près de ISergersc, une industne évoluée à nombreuses gravettes ei micrpgravettes a été, mise
au jour par J. Guichard. Une première approche technologique et en tenues d'approvisionnement a été
effectuée par A. Morala, (MOTSÎSL, 1988).
En dehors de la région classique du Pàigord, la connaissance s'est accrue grâce aux découvertes du
Roc de Cavart en Agenais et de Fresquet dans le Haut Agenais. A propos du site de Cavart fouillé par L.
Coulonges vers 1935, J.M. Le Tensorer pense que le niveau iûdustriel gravettien est mtennédiairc entre les
sales de Laugerie et cdle de Corbiac. Il se caracténse par un mdiœ de grattcars très bas (IG = 6,0 %), presque
toujours simples, un indice de burins moyen (IB = 30,6 %), les types dièdres et sur troncature retouchée
s'équilibrant pratiquement (IBd= ll,5%etIBt= 153%),rextFêmerarctédesbumisdeNoailles(moinsde
l %), V abondance des pointes de la Gravette et des microgravettes (17,1 %), des lames tronquées (7,9 %), la
fréquence moyenne des encoches et denticulés (6,4 %), des lames retouchées (2,0 %) et des microlitfaes (7,5
%), (Le Tensorer, 1981). Une industrie similaire a été trouvée en surface sur le site de Fresquet (Lot et
Garonne) : indice de grattoir extrêmement bas (IG = 3,4 %), burins dominant (DB = 32,6 %) parmi lesquels
les dièdres sont les plus nombreux (EBd = 13,6 % et IBt = 7,1 %), présence de quelques burins de Noailles
(7,8 %), développement des microgravettes (10,5 %), abondance des lames tronquées (14,9 %) et des
encoches (13,9 %). D' après A. Morala, il apparaît une nette similiûide entre cette soie et celles de Corbiac et
Cavart,(Morala,1984).
Le Pâigordien fmal se retrouve dans le Bassin Parisien au Cirque de la Patne dans un fadès à burins
sur troncature retouchée et pointes de la Gravette. Si la série recueillie est stadsdquemeat émdiable sur la
base de la liste-type introduite par D. de Sonneville-Bordes, die ne propose malheureusement pas de repères
stradgrq)liiquespréds. L'mdustrielitfaique se caractérise par la faiblesse des grattrars (IG=6,6 %), ûettemait
dominés par les burms (EB = 31,0 %). Parmi ceux-d, les exemplaires dièdres sont excepdonnds (IBd =3,6
%) alors que les burins sur troncature retouchée foisonnent (IBt = 22,6 %). L industrie est complétée par de
nombreuses Gravettes (25,0 %), des lames tronquées (19,1 %) et des lamelles à dos (3,0 %), (Schmider,
1971).
Des industries similaires mais bien plus pauvres sont signalées dans les bois de Beauregards au
dessus de Nemours. Cqîendant, leur faiblesse empêche toute étude typologique sàieuse. Enfin, il subsiste
toujours le problème de la camère des Tarterêts et du site de la Pointe des Brosses à Mondgny sur Loing
(Seine et Marne). Ces séries li&iques possédait des caractéristiques indubitaUement magdaléniames ÇB > IG
et IBd > IBt, fréquence des microlithes). Cependant, une datation C14 pour le second site a fournit,
(Schmider, 1986) :
-OXA-179 : 222œ±660BP,et
-OXA-180 : 22500 ±6œBP.
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La même incertitude plane donc quant au site des Tarterêts. Ainsi, dans le Bassin Parisien, en
F absence de repères stradgraphiques préds et fms, il devient diffidle de difïâ^ider le Pâigordien final de
plein air de son homologue Magdalâiien.
Les industries du Pâigordien final voient leur équilibre typdogique se modifier quelque peu dans le
temps. Après une phase ancienne qui rappelle le Périgordien IV, l'industrie se charge en gravettes et
microgravettes, en burins dièdres au détriment des burins sur troncature retouchée et voit la raréfacdon
progressive des encoches et denticulés ainsi que des lames tronquées pour annoncer clairement le
Rx)tomagdalâiien.
IV.4. LE PROTOMAGDALÉNIEN.
Découvert par D. Peyrony au dessus du Périgordien "III", le Protomagdalénieû de la couche F est
décrit tout d'abord comme "un mélange de l' Aungnaden et du Périgordiea évoluant vers des foimes nouvelles
à tendance magdalâiienne", (Peyrony, 1938). Située sur le Pâigordien III et sous FAurignaden V, cette
industrie fut bapdsée Protomagdalâiien à cause de la présence d'un "bâton de commandanait" décoré qui
parut de facture magdalâuenne à D. Peyrony. Plus tard, il considéra le Protomagdalâiien œmme temrinant le
cycle Périgordien et sans rapport direct avec la civilisation aurignadenne (Pâigordien VII), en accord avec D.
de Sonnevme-Bordes et F. Bordes, (Peyrony, 1952 ; Boides et Sonnevme-Bordes, 1966 ; Bordes, 1978).
Les recherches récentes de F. Bordes à Laugerie-Haute ont confirmé l'existence, sous la couche
protomagdalénienne proprement dite (couche 36), d'un niveau plus pauvre mais contenant à la fois les
caractères du R-otomagdalémea d; ceux d'un Pàigca-dien évolué du style Corinac. D'après Y auteur, il pourrait
s'agir d'un faciès de passage entre Périgordien VI et VII, Enfin, la question de Fantériorité du
Protomagdalénien sur l Aungnaden V a défini dvement été trandiée par F. Bwdes et D. de SonnevUle-Bordes
suite à une fouille verticale 1res mmutieuse, (Bordes et Sonneville-Bca-des, 1966,p. 116). Les caracténsdques
typdogiques du Protomagdalénien (couche 36) ont été décrites par F. Bordes : pauvreté en grattoirs (IG = 73
%), richesse en bunns (IB = 313 %) parmi lesquels les burins dièdres l'emportent, comme à Corbiac, sur les
exemplaù-es sur troncature retouchée (IBd = 223 % et IBt = 63 %). Les gravettes et microgravettes sont
pradquement absentes, les lamelles à dos nombreuses et fréquemment tronquées (21,4 %). La série est
complétée par quelques outils composites, de rares perçoirs et becs, une proportion moyenne d outils
"archaïques", principalement des encodhes et dendculés (9^ %), des lames retouchées (82 %) ou tronquées
(5,8 %). Une datation radiocarbone a âé produite pour la coudie 36 : (GrN-1876) 21980 ± 250 BP.
Cette industrie se rattache très nettement au cyde pâigordien etjustUie tdeinement la dàiominadon
de Péngordien VD malgré quelques caractères propres, ai accord avec D. Peyrony vers la fin de sa vie,
(Peyrony, 1952). En particulier, il spparait une nette fûiarion entre le Pâigordien final td qu' on le rcnoontrc
à Corbiac ou au Roc de Combe (même supàionté des burins sur les grattoirs, des burms dièdres sur ceux sur
troncaturc retouchée, existence d une retouche latérale proche de cdle renœntrée dans le Protomagdalénien).
Au contrau'e, il semble exister une coupure typologique marquée entre le Pâigordien VI et VH de Laugerie-
Haute et de F ahn Pâtaud par exemple, (Bordes d: Soimeville-Bordes, 1966).
Le Protomagdalénien a ensuite été retrouvé à Y abn Pataud par HL. Movius. Biai que cette industrie
ne soit que très partiellement publiée, les recherches de R.B. day mettent en évidence une œrtame parente
entre les deux sites de Dordogne, (Clay, 1968). Des datations au radiocarbone situait plus prédsânent les
positions respectives des Pâdgordiens VI et VU de l'abri Pataud. Le Pâigordien VI de la couche 3 se situe
entre 21540 et 24500 BP pour une moyenne de 23 175 BP sur 8 comptages (ai ne prenant pas en compte la
date de GrN-1864:18470 ± 280 BP sensiblement trop jeune) alors que le Rrotomagdalénien de la couche 2
se trouve entre 19300 et 22000 BP pour une moyenne de 20680 BP sur 11 comptages. On ranarquera enfin
que le Périgordien V de la couche 4 possède une attribution chronologique entre 26300 et 27030 BP (pour
une moyenne de 26690 BP sur 4 dates) et que le Péngordien IV de la couche 5 se situe entre 26000 et 28400
BP en excluant deux valeurs à 21780 et 23350 BP, soit une moyenne de 27143 BP sur 6 valeurs, F ensemble
des datadons absolues de la fm du cyde gravetden étant présenté sur la figure n° 16.
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Enfin, les fouilles de H. Delporte au Blot à Cerzat en Haute-Loire ont confirmé l' existence du
Protomagdalémcn hors du PérigorA U intérêt de ce site dent à deux faits principaux :
- U existence de 4 niveaux successifs semblant traduirc une nette évolution dans le temps.
- La présence, sous le Protomagdàlénien et séparé de cdui-d par une couche staile de 30
an, de niveaux gravetdeos évolués.
Là encore, deux datations ont été produites. Mais contrau-ement à Laugerie-Haute et à l'abri Pataud,
elles ne «mcement pas directement le Protomagdalémen mais les couches supérieures du Gravetden évolué.
Elles donnent : (Ly-564) 21700 ± 1200 BP et
(Ly-565)215œ±7œBP.
Une mdustne évolué a été retrouvée par F. Champagne aux Heux à Miers, (Champagne et Jaubert,
1979). Les grattoirs, très rares, sont dominés par les burins parmi lesquels les exemplaires sur troncature
retouchée dépassent largement les dièdres. La série est complétée par près de 55 % de microlithes divers
(lamelles à dos principalement) et 5 % de lames retouchées. Certains auteurs ont rappiocbé cette industrie du
Protomagdalénien. Nous préfâ-ons résCTver notre avis ai l'attente d'une étude plus complète : en particulier,
le style de la retouche latérale des lames, la présence éventuelle de fragments de microgravettes parmi les
microlithes (retouche d'aménagement de la pointe associée à un dos à retouche croisée sur enclume par
exemple) et surtout l'étude du contexte stratigraphique encore un peu flou. La comparaison typologique et
technologique avec des sites attribués ajuste titre au Protomagdalénien permettra, on l'espère, de mieux
définir ce niveau un peu particulier.
Certains auteurs comme J.Ph. Rigaud ont développé une argumentation tendant à prouver la
continuité culturelle entre les derniers stades du Gravettien et certains fadès lamellaircs du Magdalénien,
(Rigaud, 1976). Comme nous l' avons déjà indiqué dans une étude portant sur la structuration des industnes
litfaiques magdalâiiennes, si œtte hypoûièse n' est pas réfutaHe sur la base même du matériel (au contraire de
sa filiation entre l Aurignaden et le Badegoulien), le modèle de l origine gravettienne du Magdalénien n est
discutable que sur la base d'un manque de doimées disponibles sur la période 20000- 17500 BP, (Bossdin et
Djindjian, 1988). Là encore, la découverte d'un site stradfié montrant clairement le passage du
R'otomagdalémen au Magdaléniea storicto-sensus serait c^îitale pour définitivement confirmer cette hypothèse
au demeurant très séduisante.






Dans le chapitre 2, nous avons brièvement exposé la mâfaode d'étude des sédiments proposée par H.
Laville pour les àbns sous roche du Pâigord. Puis, nous avons brossé le tableau chrono-dimarique du Wiinn
ffl de cette région. Dans le chapitre précédent (chapitre 3), nous avons résumé l'état des connaissances sur la
culture matérielle du Gravetden. En particulier, nous avons développé les théories concernant les fadès
actuellement reconnus. Nous nous proposons donc maintenant de replacer ces différents fadès dans leur cadre
chronologique, culturel et régional.
Pour cela, nous nous inspirerons principalement des travaux de sédimentologie réalisés par H.
Laville pour les grottes et abns sous rodie du Sud-Ouest de la France (Laville, 1964,1973,1975) complétés
par les recherches effectuées par J.Q. Miskovsky et G. Onoratini pour le Sud-Est de la France (Miskovsky,
1974,1976 ; Onoratini, 1974), J.E. Brochier pour le Vauduse (Brodiier, 1977), F. Bazile et J.L. Brochier
pour le Laaguedoc (Bazile, 1977 ; Brodiier, 1978), J.P. Raynal pour le Bassin de Brive (Rayoal, 1975), F.
Moser en Auvergne ÇMoser, 1976), E. Debard dans le Velay et en Ardèche (Oebard, 1976), M. Leaoir en
Gironde (Lenoir, 1970,1983), A. Debenath dans les Charentes (Debenath, 1965,1969,1974), J.P. Texier
dans la vallée de la Couze (Texier, 1968), J.M. Le Tensorer pour l' Agenais (Le Tensorer, 1970,1981), Q.
Thibault pour les Landes (Thibault, 1970,1978), F. Leveque dans les Pyrénées adantiques (Leveque, 1966)
et W£. Farrand pour le site de F abri Pataud (Fan-and, 1969,1975).
Des données complémentaires peuvent poncûidlement être fournies par l'étude de la faune et par les
recherches palynologiques, venant ainsi confumer les caractères généraux de la dimatologie définis à partir de
la sédimentologie des dépôts en grottes et sous abris, (Ddpech, 1983 ; Paquereau, 1976).
Enfin, les dates C ^4 très nombreuses en Périgord mais plus rares et parfois contradictou'es dans les
régions voisines complètent le tableau de F occupation régionale au cours du Wurm IH, (Delibrias et alii,
1980,1987).
Nous exammerons donc d-après région par région la répartition culturelle, puis chrono-climatique
basée sur les travaux de la sédimentologie d: enfin chrono-culhireUe. Dans un àermer temps, nous replacerons
les diffâ'ents stades "culturels" dans leur contexte chronologique. Les différentes entités régionales défîmes
pour cette étude ne correspondent pas strictement aux régions administratives comme le montre la figure n°
17.
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II. CHRONOSTRATIGRAPHIE DU GRAVETTIEN E N
PEMGORD7
11.1. INTRODUCTION
En Pédgord, c'est à dire essentiellement le département de la Dordogne, les travaux de H. Laville
font office de référence sur le plan de la sédimentologie et de la cfaronostradgraphie. A la suite d* une étude
englobant 14 sites de référeaoe fournissant des dépôts du Wurm IH, il a défini un ensemble de 14 phases
dunadques globalement caracténsées par leur taux d'humidité (sec ou humide) et leur température (froid ou
tempéré). On remarquCTa toutd'ois que les niveaux préhistoriques ayant livré des vesdges attribuables au
Gravetden (Pàigordien supâieur) possédait une répartition plus restremte dans le tanps, de la t^iase Wium
III-Péngord IV à la phase Wiinn ffl-Pâigord Vffl, (Laville, 1975). Nous avons présaité précédaiunent un
tableau brossant F occupation préhistorique lors du Wunn III, en accord avec le caAe chrono-climadque âabli
par H Lavme (Tableau û° 9).
11.2. LES SITES GRAVETTIENS EN PÉRIGORD.
Le Périgord est naturellement la région la plus riche en industrie préhistorique, les vestiges du
Gravetden étant toutefois moins fréquents que leurs homologues de l Aurignacien et du Magdaléniea,
(SoDnevffle-Bordes, 1960).
Le Péngordien Supérieur est présent en stratigraphie dans un cadre chronologique précis au Trou de
la Chèvre (Arambourou et Jude, 1964), à la Ferrassie, à l'abri du Facteur et à la Rochette (Delporte, 1961 ,
1968,1984), à F abri Pataud (Movius, 1975), aux Jambes (Câérier, 1967), àLaugerie-Haute Est (Bordes,
1958,1978), au Hageolet l et à Maldidier (Rigaud, 1969,1982), ces sites étant à la base des connaissances
du contexte climadque, chronologique et culturel de cette civilisation sans oublier l'abri Pataud encore
partiellement publié. Les gisements du Roc de Combe, du Hage et de l'abri des Battuts, qui fournissait de
bons renseignements chronoculturcls, n' appartiennent pas strictement à cette région puisqu'ils se situent dans
le département du Lot et même du Tarn d Garonne pour les Battuts, (Bordes et Labrot, 1967 ; Champagne et
Espitalié, 1981 ; Alaux, 1967, 1969,1970,1973). Toutefois, H. Lavme les incorpore au tableau général de
la chrono-dimatologie du Wùnn DI en Pârigord, (Laville, 1975).
Ces données sont complétées par les résultats issus de fouilles anciennes dont la reprise des travaux
apportera, vraisemblablement d'utiles rensdgnemeats œmme à la Gravette (Lacorre, 1960 ; Delporte, 1972),
al'abri Vignaud (fouilles J.M. Geneste inédit), dans les différents sites du vallon de Castehnerle (Labattut,
Les Ma-veiUes, Abri Blanchard, fouilles A. Roussot) ainsi qu' au Roc de Combe Capelle (fouilles M. Lenoir)
par exemple.
Le Gravetden est également connu par des travaux anciens ou des sâies plus pauvres starisdquement
dans les abris Labattut, Blanchard et Merveilles à Castehnerie, les abris Pages et Cellier au Rutfa, le Pcasson,
Oreille d'Enfer, Fongal, Combe Cq)eUe, Tenno-Pialat, le Bonhome, le Foumeau du Diable, Manesgre,
Laussel, la Roque St Christophe, Durand-Duel, la Faurélie, Rey, Sous le Roc, Champel, Cantelouve,
Péchialet, Petit Puyrousseau, Tourtoirac et Sdvieux, (Scameville-BcTdes, 1960).
Le Pâigordien supéneur de plein-au- est rare et surtout très fréquemment mal défini. Cqîendant, les
sites de la région de Bergemc (CorHac, Rabier pour les principaux mais également Les Bertrannoux, Canaule
et le Caiiïou à Rouffignac de Sigoulès) dont les industries ne sont pas encore totalement publiées,
complétait notre connaissance sur le Gravetdea péngourdin, (Bordes, 1968 ; Morala, 1989 ; Boyer, Geneste
etRigaud,1984).
Enfin, la grotte de Combe-Saunière, en cours de fouilles actuellement, fournit une strarigraphie
assez puissante dans laquelle les industnes du Gravetden semblent rqîrésentées (JM. Gaieste, inédit).
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Géographiquement, le Périgordien supérieur de la Dordogne se décompose en trois groupes : la
région des Eyzies de Tayac, la vallée de la Couze près de Berga-ac, et enfin les environs de Périgueux. Une
carte détaillée du Pâigordien Supérieur en Dordpgne a été fournie en son temps par D. de Sonneville-Bordes
puis complétée par nous-même à la suite des recherches récentes et est présentée sur la figure n° 18 fournie en
annexe, (SonneviUe-Bordes, 1960, p. 169).
11.3. LA RÉPARTITION CULTURELLE
Le Périgordien IV à pointes de la Gravette apparaît très rare et encorc mal connu à la Gravette, issu
des fouilles anciennes de F. Lacorrc, au Roc de Combe dont les séries restent encore inédites (couche 4) et
dans la grotte de Maldictier avec des niveaux pauvres (couches 2 et 3), (Bordes et Labrot, 1967 ; Lacorre, 1960
; Rigaud, 1982). Nous attendons avec impadence la publication définitive de l'abri Pataud qui compte,
semble-t-il, au moins trois niveaux successifs de Pâigordien IV au sein de la couche 5, (Movius, 1975).
Enfin, il a été ponctuellement signalé mais encore non étudiable sur la base de la typologie stadstique dans
des sites anciennement fouillés ou à couche unique comme la Roque St Christophe, le Poisson, Laussel et
Durand-Duel ou encore inédit comme à l'abri Vignaud près de l'abri Pataud (fouilles J.M. Geneste),
(Sonnevme-Bordes, 1960).
Le Pâigordien V à pointes de la Font-Robert n' est représenté sous sa forme la plus typique qu' à la
Ferrassie (Périgordien V ^ de H. Delporte) avec un équilibre statisdque radicalement diffâ'ent de celui
gâiéralement admis pour les sénes gravetriennes, à savou supâiorité des grattoirs sur les burins et des burins
dièdres sur les burins sur troncaturc rctoudiée, (Delporte et Tuffreau, 1973 ; Delporte, 1984). D se retrouve
également au Hageolet l (couche VII) et au Roc de Combe (couche 3), dans un fadès plus conforme à
F évolution générale (Pâigordien V ^ de H. Delporte), (Rigaud, 1982 ; Bordes et Lahrot, 1967). Enfm, une
variabiïité typologique importante des ensembles à pointes de la Rmt-Robert ressort de la comparaison des
sites ayant livré, parfois en très faible quantité, ce fossile directeur comme à Laussel, Oreille-d'Enfer,
Manesgre, abri CelUer, Fongal et Combe Cqîelle par exemple : la stradgraphie des Battuts n étant pas prise
en compte faute d'une publication exhaustive, (Sonaeville-Bordes, 1960 ; Alaux, 1967,1969,1970,1973).
Devant l' caigmalité typologique des assemblage du Pâigordien V ib, H. Ddporte axMt rccomiaître un fadès
particulier identifié sous le nom de Fontirobertien dont une discussion plus approfondie a été présentée
Le Péngordien ¥3 à burins de Noailles est abondant et fort complexe ci a fait l'objet de nombreuses
classifications de la part de H. Delporte puis H. Laville et J.Ph. Rigaud. Il présente plusieurs faciès : à
burins de Noalles, à bmins sur troncature retouchée, à burins du Raysse ^ enfin à pointes de la Gravette, les
termes de passage entre ces groupes étant parfois décelables. On le retrouve en stratigraphie à F abri Pataud
couche 4 dans le fadès à Noailles puis à burms du Raysse, au Rageolet l couches VI, V et IV, aux Jambes
couches 2 et 3 et à la Rochette sous le type à burins du Raysse, au Trou de la Chèvrc coudies l à 7 dans un
fadès à pointes de la Gravette plutôt riche en grattoirs, à l' abn du Facteur couche 10-11 sous la forme à
burins de NoaiUes dominants, au Roc de Combe couches 3 et 2 dans un faciès à rares burins de Noailles,
nombreuses gravettes et microgravettes et à la Ferrassie (coudhes B l à B4), (Movius, 1975 ; David, 1985 ;
Rigaud, 1982, Celerier, 1967 ; Delporte, 1961, Arambourou et Jude, 1964 ; Delporte, 1968 ; Bordes et
Labrot, 1967 ; Delporte et Tuffrcau, 1973 ; Delporte et alii, 1984). Il a été signalé en plein air au Caillou à
Rouffignac de Sigoulès avec là eooore de nombreux burins de NoaiUes, (BoyCT, Geneste rt Rigaud, 1984). H
est également connu ea abri issu de recfaerches anciennes à l'abri Labattut (à burins de Noailles, Gravettes et
microgravettes), au Poisson, à OreiUe-d'Enfer (Périgordiai V anden à nomlyeux burins de Noailles), à
Fongal, à Combe Capelle (avec vraisemblablemait une stradgraphie du Pâigordiea Supâieur), àManesgre
(burins de Noailles et Gravettes), à l'abri Pages au Ruth (Péngordien V ancien), au Foumeau du Diable
(burins de Noailles et du Raysse), à Durand-Duel, à Termo-Pialat, à Laussel (avec un mâange des oudls
typiques du Gravetden : Gravette, Font-Robert, Noailles, fléchettes et Raysse) et à Solvieux (burins du
Raysse), les données de ces dtffércnts sites n' étant pas, pour diverses raisons, utilisables sur la base de la
typologie stadsdque, (fouilles anciennes, récoltes mélangées, absence de stradgraphie), (SonnevUle-Bordes,
1960).
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Le Périgordien VI est bien représenté en stradgraphie à Laugerie-Haute Est (coudies 40 à 42 des
fouilles F. Bordes et B-B' des recherches D. Peyrony), à F abri Pataud (couche 3) aux Eyzies de Tayac puis au
Hageolet l à Bezenac (coudie I-ffl), au Roc de Combe (coudies le et la- Ib) sous réserve de la publication de
l industrie et peut-être dans des sites de surface de la région de Bergerac comme à Rabier (recherches J.
Guichard inédites), (Bordes, 1958,1978 ; Movius, 1975 ; Bricker et David, 1984 ; Rigaud, 1982 ; Bordes et
Labrot, 1967).
L'évolution interne du Péngordien VI montre la raréfaction des burins sur troncaturc rctoudiée, au
prdit des dièdrcs et s' engage nettonait vers le Protomagdalénien présent à Laugai&-Haute Est (couches 36 et
38) et à F abri Pataud (couche 2), le site de Corbiac pouvant représenter un stade transitionnel entre
Périgordien VI et Protomagdalémen, (Bordes, 1958,1968,1978 ; Movius, 1975 ; Qay, 1968).
On remarquera toutefois que la numérotation des différents stades du Gravetden apparaît peut-être
trop artificielle dans le sens où F on rcnœatre actueUement des mdustries diffidlanait dassaUes strictement
dans chacune de ces phases. C' est la cas des sénes du Hagedet l (coudie I-ffl), du Roc de Qnnbe (couche la-
lb)etdeCcx-hiac.
11.4. LA RÉPARTITION CHRONOLOGIQUE.
Les premiers témoins du Périgordien Supérieur sont contemporains d'une phase froide et humide
(Wiirm m-Péngord IVc), à Maldidier coudie 3. La couche "aurignaco-périgordienne" de l'abri du Facteur
(couche 15) est également attribuée à cette phase Wunn ffl-Pâigord TVc.
On le retrouve ensuite lors de la phase tempérée-fraîche et très humide du Wurm ffl-Pâigord V, à
Maldidier (e. l et 2), au Roc de Combe (e. 4) et à l'abri Pataud (e. 5) sans toutefois de précision
supfAémefitsàie quant à une éventuelle sous-pulsarion.
Le véritable développement du Gravettien s'effectuera au cours des deux phases unmédiatement
ultàieurcs, à savoir Wûnn III-Périgord VI et Wunn ffl-PérigOTd VU.
Lors de la phase plus froide et plus sèche du Wurm III-Périgord VI, on assiste à une véritable
expansion du Gravettien au Roc de Combe (e. 3), à la Ferrassie (e. E3-E4 et D4 à D2), au Flageolet l (e.
VU), aux Jambes (e. 3) et à l'abri Pataud (e. 4). Remarquons que le Gravettien de la Ferrassie est attribué aux
sous-pulsadons b et e, celui des Jambes et du Rageolet l à la sous-phase e alors qu' aucune précision n' est
apportée pour le site du Roc de Combe.
La phase plus douée et plus humide du Wtum IH-Péngord VO est divisée en trois sous-pulsations.
Le Périgordiea Supérieur se rencontre dans l' éçisode doux et humide de la sous-phase VQa au Roc de Ccanbe
(couche 2), à la Ferrassie (couches B6 à Dl), à l'abri du Facteur (couches 10-1 l), au Trou de la Chèvre
(couche 7), au Flageolet l (couche VI) et aux Jambes (couche 2). La sous-phase Vïïb plus froide et moins
humide voit l'établissement des niveaux le du Roc de Combe, 9 de l'abri du Facteur, V du Rageolet l et 3 de
Y abri Pataud. Enfin, le dernier stade tempéré et humide de la sous-phase VIIc est contemporain des couches
la-lb du Roc de Combe, B l à B4 de la Ferrassie, 41-42 de Laugerie-Haute Est, 21-22 de Laugene-Haute
Ouest, 8 de F abri du Facteur, l à 5 du Trou de la Chèvrc et I-ffl et IV du Hageolet I.
Puis, les vestiges du Périgordien deviennent plus rares lors du Wùrm IH-Périgord VHI qui voit le
retour d'un froid sec à Laugerie-Haute (e. 36 à 40 côté Est et 20-21 côté Ouest) ainsi qu'à l'abri Pataud (e. 2).
C'est à la fin de cette phase que disparaît, peut-être provisoirement, la civilisation gravettienne pour laisser
place au Solutréen.
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11.5. LA RÉPARTITION CHRONO-CULTURELLE.
Les sâies lithiques gravedames possèdent en Pâigord une variabilité typologique extrêmemait
importante. Rîur amp^Tier le schâna, nous ne rcdenà-ons dans F étude de la léparûûcm dirooo-culturclle, que
les principaux fadès typologiquemeot si chronologiquanœt biai cernés.
Le Pàigoidieo IV, rare et mal défmi, se rencontre à la grotte Maldidier (œudie 3) au tout début de la
séquence (Wiirm IH-Pâigord IVc). Puis il se développe lors de la phase suivante (Wiinn III-Périgord V) au
Roc de Combe (e. 4), à Maldidier (e. 1-2) et à l' abri Pataud (e. 5). La publication, ainsi que l* ouverture au
public des séries de ce dernier site permettra vraisemblablement de mieux comprendre la position
chronologique, l' origme et l' évolution de ce Périgordien IV. Aucune trace du Périgordien IV n* est ensuite
signalée dans les phases climatiques ultâieures (Wunn III-Pâigoid VI, VS. ei VSt).
Le Périgordien V est plus abondant mais surtout polymorphe. Deux fadès pnndpaux sonblait se
dégager : le Périgordien V à pointes de la Font-Robert (Périgordien V l) et le Périgordien V à burins de
NoaUes (Périgoidien ¥3).
Le Périgordien supérieur à pointes de la Font-Robert se rencontre dans un fatiès typique à la
Ferrassie (couches B4 à D2) lors de la phase Wiirm ffl-Périgord VI. U n' obéit pas aux normes stadstiques
classiques du Périgordien supérieur, à savoir domination des burins sur les grattoirs et des burins sur
troncature retouchée sur les burins dièdres. On le trouve également, dans cette même phase au Hageolet l (e.
Vïï) et au Roc de Combe (coudie 3) avec cependant une originaUté moins marquée, pouvant ainsi infirmer
Y hypothèse de H. Delporte sur l'existence du Fontirobertien, et suivant J.Ph. Rigaud, (Bordes et Labrot,
1967 ; Rigaud, 1982 ; Delpca-te etTuffrcau, 1973 ; Delporte, 1984). Enfm, il est soupçonné aux Battuts dans
un faciès particulier assœiant burins de Noailles, pointes de la Gravette et pointe de la Font-Robert.
Toutefois, les outillages Ufhiques âant encore mal connus, nous réservons notre analyse pour un jour, espéré
procham, où une publication de l'ensemble des industries sera effectuée.
Le Pédgordien à burios de Noailles est par œntre très abondant On le rdrouve dans le phase Wunn
ffl-Périgord VI sur le site des Jambes (e. 3) et al' àbn Pataud (e. 4) puis dans la phase Wtirm ffl-Périgord VII
au Roc de Combe (e. 2), à la Ferrassie (e. B l à B4 très pauvre), au Facteur (e. 10-11, e. 9 et e. 8), au Trou de
la Chèvre (e. l à 5 et 7), au Flageolet l (e. VI, V et IV), aux Jambes (e. 2) et à la Rochette, (Bordes et
Labrot, 1967 ; Rigaud, 1982 ; Celerier, 1967 ; David, 1985 ; Delporte, 1961,1968, 1984 ; Arambourou et
Jude, 1964). Certains sites se dànarquent nettemait par une forte proportion de burins de Noailles (pdus de 30
% au Facteur et à Pataud par exemple) pouvant justifier l' emploi du terme de Noaillien introduit par N.C.
David et H.L. Movius, (David, 1985 ; Movius, 1975) alors que d autres n ai condennent qu un pourcentage
plus modéré (Les Jambes, Le Flageolet I). Par ailleurs, les burms du Raysse décrits par L. Pradel puis H.L.
Movius semblent eux aussi posséder une valeur chronologique, suivant H.L. Movius et J.Ph. Rigaud,
(Movius et David, 1970 ; Rigaud, 1982). H. Laville et J.P. Rigaud, proposent alors à partir d'une
classification basée sur la fréquence de trois fossiles directeurs (burins de Noailles, burins du Raysse et
pointes de la Gravette) en accord avec les données issues de la sédimentologie, de lapalynologie et des
datadons absolues une organisation chronostratigraphique des diffâients fadès reconnus, (Laville et Rigaud,
197):
Le Périgordien VI est rare et limité dans le temps. On le rencontre lors de la phase Wurm III-
Périgord VSh à Pataud (coudie 3) et au Roc de Ccmibe (couche le) puis au cours du Wunn III-Pâigord VIIc à
Laugerie-Haute Est (couches 41^42), au Flagedet l (couche I-ffl) et au Roc de Combe (couche la- Ib) et enfin
dans la phase Wunn ffl-Périgord VSI à Laugerie-Haute Est (coudhe 40). Malheureusement, seules les séries
de F abri Pataud et du Hagedet l sont staristiquement étudiables, du fait de la brusque remontée du substratum
rocheux àLaugerie-Haute, (Movius, 1975 ; Bridcer et David, 1984 ; Bordes, 1958,1978 ; Rigaud, 1982),
Les niveaux supâieurs de Corbiac (coudtes l et la) ne sont pas, faute d'une étude sédunœtdogique, replacés
dans le cadre chronologique du Wiirm III en Périgord, et ceci malgré d'évidentes similarités avec le
Périgorctien VI et le Protomagdalâaen de Laugene-Haute, (Bondes, 1968).
Enfin, le Protomagdalénien apparaît comme terminant le cyde gravettien (Péngordien VS) au cours
de la phase Wiirm III-Périgord VIII à Laugerie-Haute Est (œuches 36 et 38) et à l'abri Pataud (coudie 2),
(Bordes 1958,1978 ; Movius, 1975 ; day, 1968).
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Le Protomagdalâiien constitue, à Y heure actuelle, le dernier témoin des porteurs de la civilisation
gravettienne puisque les dépôts ùnmédiatement supâieurs (phase Wium ffl-Périgord DC) condeimait une
mdustrie solutréenae.
III. LES RÉGIONS LIMITROPHES
Les régions limitrophes du Pâigord, à savoir la Gironde, le Poitou-Charcnte, le Quercy et le Haut
Quercy et le Limousin accusent de profondes discordances par Tappon à son illustre voisin. Ainsi, le Quercy
apparaît très riche ai sites du Pâigordien Supériem, et dans une moindre mesure le Poitou-Charente et le
Limousin aussi, avec de nombreuses fouilles andames malheurcusement, tandis que la Gironde est pauvre en
vestiges gravetdens. Nous allons donc exposer successivement les données disponibles pour le Quercy, la
Gironde, le Poitou-Oiareote et eofm le Limousin.
IH.l. LE OUERCY ET L'AGENAIS.
Le Quercy et l'Agenais, œnstitué des départements du Lot, du Lot-et-Garonne rt du Tam-rt-Garaane,
se situe au Sud-Ouest de la zone classique du Pàigord. Cette région a été étudiée par J.M. Le Tensorer
suivant une méthode inspirée des travaux de H. Laviïle avec cependant l'approche nouvelle que constitue la
géochimie, (Le Tensorer, 1981). Des redhenAes wai^émeotsaîes ont été effectuées récemment par A. Morala
dans le secteur du Haut-Agenais, (Morala, 1984).
m.1.1. Chronostratieraphie des dépôts du Wurm IH dans le Ouerçv et en Aeenais.
Dans un premier travail, J.M. Le Tensorer a défini à partir d'une méthodologie très largement
inspirée de celle de H. Laville et complétée par une étude géochimique 9 phases climatiques majeures pour le
Wûrm m de la région. Ces 9 phases se caractérisent du point de vue climatique par les faits suivants, (Le
Tensorcr, 1981) :
Wiirm ffl-Lot et Garonne I. Le début du Wurm HI marque une dégradation rapide du climat
toujours humide. On remarque l influence grandissante des actions
de gélivation conduisant au délitage des parois des abris et le
mainden d'une forte humidité (ruissellement et solifluxicai). Cette
première phase traduit une instabilité climatique correspondant à
une période d'érosion intense. Des effondrements réduisent
oonsidâ-ablement les abris prccédemment cnaisés.
WiirmDI-Lot et Garonne H. Phase extrêmement rigoureuse débutant par une période
d' effoadrement des abns coïnddant avec un climat très sec (phase
lia) puis devenant moins froid et (dus humide (phase Hb) et enfin à
nouveau froid (phase Hc).
Wiirm ffl-Lot et Garonne 131. Amélioradon climatique et surtout très forte augmentation de
F humidité se traduisant par des phàiomènes de ravmements, de
soliûuxion et d érosion des niveaux ardiéologiques. L opdmum
climatique se traduit par des apports de sables misselés, une
corrosion des caiïloux et un lessivage gâiàal des dépôts.
Wurmffl-LotetGarcBmeP/. Reprise du froid vif dans un contexte humide au début puis
dégradation lapiâe du climat : froid et très sec.
WtnmIII-Lot et Garonne V. Diminution du froid et augmentation de l'humidité (phase
relativement courte).
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WiinnIII-Lot et Garonne VI. C'est l'une des phases les plus froides du Wùrmm.Condidons
gladales et steppiques : voit fort et apports éoliens importants.
Une très légère amélioration climatique (augmentation de la
température et de l'humidité) se manifeste vers la fin de cette
phase. Quelques efibndrements des abris.
WunnIII-Lot et Garonne VU. Double osdlladon tempérée contemporaine du Périgordien
Supérieur à burins de Noailles, certainement la plus douée du
Wûrm m. Elle se décompose en 3 sous-phases : VIIa douée et
humide avec altération et dâ)ut de pédogeaèse, VBb froide et sèdtô
de courte durée et Vite douœ et humide relativement comparable à
VIIa bien que ]AUS fraîche (sùnple lessivage sans pédpgenèse).
Wtum ffl-Lot rt Garcame Vd. Phase extranemait froide divisée eo. 3 sous-phases : VDIa froid vif
et humidité moyenne (soliïluxion et cryoturbation), VIHb froid
très vif et très sec (conditions steppiques, dépôts éoliens) et Vfflc
effondrcment gâiâ-alisé des falaises de lar^ion de GavaudiUL
Wmm ffl-Lot et Garonne PC. Amâioraticm dunarique annonçant Y intcrstade Wunn III-IV.
Interstade Wtinn ffl/TV. Arrêt de la sédimeatadon et développement des actions ddmiques
(coacrédons, plancfaers stalagmitiques).
Des corrélations entre ces phases dimadques décrites par J.M. Le Tensorer et ceUes rencontrées en
Périgord par H. Laville ont été proposées dans un travail de synthèse sur le Wûnn HI dans le Sud-Ouest,
(Laville, 1981). Il met clairement en évidence l équivalence chronologique des sept premières phases
climatiques dans les deux régions ainsi que celle les phases Vffl et DC de F Agenais et Vffl à XIV du Pâigord.
Ce "décalage" provient vraisemblablement de la multiplicité des sites ai Pàigord, donc corollairement une
mdlleurc appïédsSion des pulsarioDs mineurcs dans cette proviûce.
111,1.2. Les sites de référence,
Le Quercy constitue, après le Pâigca-d, la seconde région pâ-igordieone en unportaace. Les sites ai
grotte en abri sous roche sont abondamment représentés : le Roc de Combe (Bordes et Labrot, 1967), le Roc
de Cavart à Montcabrier (Coulonges, 1949 ; Le Tensorer, 1981), les Escabasses à Themines (Lorblanchet,
1976), les Fieux à Miers (Champagne et Espitalié, 1979) et la Bergerie à St Géry (Qottes, 1989) dans le
Lot, Y abri Peyrony, le Roc de Gavaudun et Roquecave dans la régicai de Gavaudun (Le Tenswer, 1981), Las
Penelos (Sous les Vignes) à Monsempron-Ubos et le Callan àBlanquefort sur Briolance (Rigaud, 1987-
1988) dans le département du Lot-et-Garonne. On signalera enfin l' abri des Battuts à Peone dans le Tarn
toutefois à la limite du Tam-et-Garonne mais considéré comme un site du Quercy pour cet mventaire ainsi
quelagrotteRousetàLam)que,(Alaux, 1967,1969,1970,1973 .Qottes, 1989).
Ces données sont complétées parles séries des sites en grotte ou sous ahns issues soit de fouilles
sans contexte stratigraphique, soit de recherches anciennes comme à Las Penelos, dans les grottes de
Guiraudel, à l'abri du Couvert, à la côte 220, à la Pronquière, au Château de Sauveterre, à la grotte de
Péchialet et aux Rn-ges-Hautes, (Le TOISOTCT, 1981 ; Morala, 1984).
Les gisements de pldn air des plateaux Cabrol et Baillard (ou Baillart) (Coulonges et SonneviUe-
Bordes, 1953 ; Turq, 1977), de Métayer (Le Tensorer, 1981), de Fresquet, PeudUe et la Hane complètent
F occupation humame au Wiinn DI, (Morala, 1984).
La connaissance s'est accrue grâce aux recherches récentes effectuées sur les sites de "Sous les
Vignes" à Monsempron-Libos, le Callan à Blanquefort sur Briolance et la Bergerie à St Déry où me
Périgordien Supérieur a été retrouvé en stradgraphie, parfois sur plusieurs niveaux (4 au Callan, 2 à la
BCTgene). Malgré quelques indications sommaires sur Y outillage, les industries en cours d'étude ne nous sont
pas encore parfaitement connues, (dottes, 1989 ; Rigaud, 1987-1988).
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La valeur stadsdque de certames sâies est parfois sujette à caution (pauvreté de F outillage, foiulles
anciennes, échandllonnage au cours de la récolte) aux Escabasses, à la Pronquière, à la Côte 220, au Cuzom,
au Couvert, à la Plane, à Guiraudel, au Château de Sauveterre, aux Forges Hautes, à Las Penelos et
Pédualet, (Morala, 1984 ; Lorblandiet, 1976 ; LeTensorcr, 19&1). Nous ne les étudieroos donc pas.
En conséquence, la discussion qui va suivre prenàra en œmpte essenddlement les sites stratifiés
bien replacés dans leur contexte géologique ou les gisements de surface suffisamment riches pour œnforter
une analyse typologique des industries litfaiques, à savoir le Roc de Combe, le Roc de Cavart, les Fieux à
Miers et la Bergerie à St Diây dans le Lot, l'abri Peyroay, le Roc de Gavaudun, Roquecave rt le Callan ainsi
que les sites de plan air du plateau Baillard, du plateau Cabrol, de Métayer, de Peurille et de Fresquet dans le
Lot et Garonne sans oublier l'abri des Battuts dans le Tarn, (Maux, 1967,1969, 1970,1973 ; Bordes et
Labrot, 1967 ; Champagne etEspitaUé, 1979 ; Qottes, 1989 ; Coulonges, 1949 ; Coulonges et Sonnevme-
Bordes, 1953 ; LeTensorcr, 1981 ; Morala, 1984 ; Rigaud, 1987-1988 ; Turq, 1977). Les sites gravettiens
de F Ageoais et du Quercy sont présentés sur la figure n° 19 fournie ai annexe.
III. 1.3. La répartition culturelle.
Le Pâigordien IV est pressât ai Quercy-Agenais quoique très pauvre à Roquecave (e. E1-E2) et à
F abri Peyrony (e. C1-C2) ainsi qu> au Roc de Combe (e. 4) caracténsé id par l* importance des gravettes, ce
damer étant encore très partiellement publié, Çje Tensorcr, 1981 ; Bordes et Labrot, 1967). Il est également
soupçonné au Callan (œudies 3 et 4) et à la BCTgerie où il se présaiterait sous un fadès dassique à pomtes
delaGravette, (dottes, 1989 ; Rigaud, 1987-1988).
Le Périgordien V est présent dans son fadès à burins de Noailles dcminants à Gavaudun (coudie 2),
dans une forme où les burins de Noailles ne domiueat plus et sont associés à des burins sur troncature
retouchée et parfois des gravettes à Las Penelos, à Roquecave (e. D1-D2), à l'abri Peyrony (e. B 1-B2) et au
Roc de Combe (e. 3 et 2), (Le Tensorer, 1981 ; Morala, 1984 ; Alaux, 1967,1969,1970,1973 ; Bordes et
Labrot, 1967). L'abri des Battuts montre deux niveaux (couches 5 et 6/7) à forte proportion de burins de
Noailles (373 %) assodés à quelques gravettes, (Alaux, 1967,1969,1970,1973). Le Périgordien Vs se
retrouve en surface au plateau Baillard, au plateau Cabrol, à Métayer et à Peutille avec une plus faible
proportion de burins de Noailles, (Le Tensorer, 1981 ; Morala, 1984 ; Turq, 1977). Les gisement du Callan
semble également appartenir à ce même fadès. Par œntre, à St Géry (grotte de la Bergerie) parait {Aus proche
du Pâigordien Supérieur du Roc de Gavaudun.
Le groupe de Gavaudun a été défini avec précision par J.M. Le Tensorer, (Le Tensorer, 1981). H
possède à l'intérieur de cette région ses caractères propres, à savou- le foisonnement des biuins (45-65 %),
V abondance des burins de Noailles, F extrême rarcté des poiûtes de la Gravette, le pourcentage assez faible des
bunns plans sur troncaturc retouchée (burins du Raysse). Il rassemble les sites du Roc de Gavaudun, de l abri
Peyrony, du Plateau Baillard et de Métayer, (Le Tensorer, 1981, p. 272). A. Morala attribue à ce groupe les
sâies de la vallée de la Lànance : Las Penelos, le plateau Cabrd et Peutille malgré d'évidents caractères plus
"évolués" à Las Penelos (peut-être les signes d'un passage entre Péngordicn V et VI) (Morala, 1984, p. 64),
F absence de burms de Noailles à Cabrol et la supériorité des burins dièdrcs sur les exemplaires sur troncature
retouchée à Peudlle. Les niveaux archéologiques de Las Pénâos, Peutille et Cabrol peuvent être assimilés,
d'après cd; auteur, à un Péngordien V évolué, (Morala, 1984, p. 64).
Enfin, notons que le Pédgordien ¥3 de l' abn des Battuts (coudhes 5 et 6/7) est assez polymorphe :
Pâigordien ¥3 classique à nombreux burms de Noailles et gravâtes pour les coudies 6/7 et Pârigordien plus
archaïque à pointes de la Gravette pour la couche 5 plus ancienne. Enfin, les couches 9 et 12, plus récentes,
livrent quelques burins de NoaiUes dans des sales stadstiquement pauvres. H pourrait s'agir d' un Périgordien
Supérieur plus évolué. En conclusion, le Pà-igordien V du Quercy et de FAgenais apparaît sensiblement
diffâ-ent et plus complexe que son homologue du Pâigord.
Le Périgordien évolué (VI, final et VII) est rqnésenté au Roc de Cavart qui, malgré l'ancienneté des
fouilles de L. Coulonges, fournit une série lithique stadsdquement étudiable, dans le site de surface de
Fresquet malgré un échantillon un peu pauvre et surtout en stradgraphie au Roc de Combe (e. la-lb et le,
respectivement Périgordien final et Pâigordien Siyâieur évdué) et aux Heux dont F industrie demande à être
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mieux comme typologiquement et tedmdogiquement malgré une attribution à Fmterstade de Laugaie sur la
base de la sédimentologie (information "in-litteris" de F. Champagne à l'auteur), (Le Tensorer, 1981 ;
Morala, 1984 ; Bordes et Labrot, 1967 ; Champagne et Jaubert, 1979). Le Pâigordiai final est également
soupçonné à Roquecave (coudie C1-C2) mais la sàie est trop pauvre pour une diagnose typologique, (jje
Tensorer, 1981).
III.1.4. La répartition chrono-culturelle.
Par rapport à son illustre voisin, le Quercy et l' Agenais apparaissent plus pauvres ai renseignements
géo-cfarooologiques.
Ainsi, les premières phases du Péngordien supérieur (Périgordien IV) ne sont que très rarement
replacées dans leur cadre chronologique pour deux raisons principales : l'ancienneté de certaines fouilles et la
présence de site de plan air, cet état de la rcchCTche se retrouvant par la suite pour les vesdges du Pâigordien
V et du Périgordien final.
Toutefois, les niveaux du Pâigoriien TV de Roquecave (couche E2) et de l'abri Peytxmy (ooudie Cl-
C2) sont associés au contexte dunarique moins froid et plus humide de la phase Wurm ffl-Lot et GaTonne V,
(Le Tensorer, 1981). Pour comparaison, le Pàigordiea TV du Roc de Combe (coudie4) appartient à la phase
douée et humide du Wiirm DŒ-Périgord V. n y aurait donc sensiblement contemporanêïté du PÀigordien IV
dans les deux régions du Péngord et de ses marges méridionales du Quercy et de l'Agenais, (Laville, 1975 ;
Bordes et Labrot, 1967).
Le Périgordien Supérieur classique (Périgordien V) est abondant et bien situé
dhronostratigraphiquement au Roc de Gavaudun (coudie 2) dans une phase dimadque très douœ (phase Wtian
ffl-Lot et Garonne VD). A Roquecave (coudie D1-D2) ^ àl'abn Peyrony (œudies B1-B2), JM LeTensorcr
reconnait encore la marque du climat très doux de cette pulsadon du Wtum m-Lot et Garonne VII, (Le
Tensorer, 1981). Sur le site du Roc de Combe dont les sédiments ont été étudiés par H. Laville, le
Pâigordien ¥3 des couches 2 et 3 semble légèrement antérieur puisqu' attribué respectivement à la phase très
froide et sèche du Wtinn ID-Pâigord VI (couche 3) d: douée d: humide duWimn ffl-Périgord VHa (œudie 2),
(Laville, 1975). Enfin, des précisions supplânentaircs ont été apportées par JM Le Tensora- qui parallélise
les gisements du Pâigordien ¥3 du "groupe de Gavaudun de Plateau Cabrol et Las Pcndos à la phase froide
et sèche du Wiirm ffl-Lot et Garonne Vffl. D y aurait donc certames discordances entre le Périgordien ¥3 du
PÉngord et du Quercy.
D'après J.M. Le Tensorer, il semblerait exister en Agenais deux phyUums péngordiens à peu près
contemporains, le premier groupant le site du Roc de Gavaudun (Wiirm ffl-Lot et Garoime VU) et du plateau
Cabrol (Wunn III-Lot et Garonne VIII) à burins de Noailles dominants tandis que le second réunit le
Pâigordien Supérieur à burins de Noailles de Roquecave (Wûrm ffl-Lot et Garonne VH) et de Las Penelos
(Wiirm ffl-Lot et Garonne VGŒ) où les burins de Noailles, beaucoiq) ^Aus rares, sont associés à des peintes de
la Gravette. L'évolution du second groupe aboutirait naturellement à un Périgordien Supérieur évolué
(Périgordiea VI) à pointes et micropointes de la Gravette du type de cdui raicontré au Roc de Cavart, (Le
Tensorcr, 1981).
Le Périgordien évolué, représenté au Roc de Cavart et publié par J.M Le Tensorer comme un
Péngordien VI, est attribué à la phase plus douée et humide annonçant Y mterstade Wûnn III/IV (Wiinn IIt-
Lot et Garonne IX), (Le Tensorer, 1981). La couche C1-C2 de Roquecave dont Fmdusbne est très pauvre
daterait de la phase froide et sèche ùnmédiatement ant&ieure du Wium III-Lot et Garonne V01. Au Roc de
Combe, le Périgordien final (couche la-lb) parce que terminant le cycle gravettien sur le site est
contemporain d'un épisode tesnpésé et humide du Wmm ffl-Pâigord VHc alors que le Pàigcrdiai Supâieur
évolué de la couche le se situe dans la sous-pulsation plus froide et moins humide du Wiinn ffl-Périgord
VHb. fl y aurait là encore un certain décalage chronologique entre le Péngordien évolué (Pâigordien VI) du
Pâigord et de F Agenais-Quercy.
Enfin, il faut noter que les sites de surface du Haut-Agenais (Peudiïe et Fresquet pnndpalement)
dont la parente typdogique avec Y Agenais doit être soulignée, ne présentait aucune attribution chroDologique
précise du fait du contexte (gisements de plem-air), (Mctdsn 1984).
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Le taUeau n° 13 présaite la répartition climato-chronologiqae des sites prâiistoriques ocaitenyorains
du Wiinn ffl ai Quacy rt en Agenais.
III.2. LA GIRONDE.
L'mventairc des sites pâigordiens de la Gironde a été effectué par M. Lenoir, (Lœoir, 1976,1983).
n montre de profondes distorsions avec le Périgord puisqu' un seul site de plan-air est actuellement étudiaUe
sur la base de la typologie statistique de D. de Sonneville-Bordes, il s'agit du gisement des Artigaux attribué
au Péngordien ¥3 à hirins du Raysse.
Des traces de Pâigordien Supérieur se rencontrent de manière sporadique ai grotte àPair-non-Pair
sous le fadès à pointes de la Gravette et à F abri Lespaux à St Quentin le Baron dans une fomie plus typique
à burms de Noailles et du Raysse et pointes de la Gravette, (Cousté et Krtolitza, 1965). Toutd'ois, il ^parait
beaucoup plus fréquent en plein-air à la Butte de Launay à Soussac, au Camp de la Hire à St Philippe
d' Aiguilhe, à la Bemarderie à R-ancs, aux Vignes du Moulin à Landerrouat rt enfin à Feiraad à St Hppdyte.
Si le contexte chrono-dimatique du Wmm IV et plus particulièrement du Magdalénien moyen et
supâieur est parfaitement connu dans cette région, les données concernant le Pâigordien Supérieur sont bien
trop rares pour permettre une telle approche, (Lenoir, 1983). En conséquence, nous n' analyserons pas comme
précédemment la répartition chrcmo-culturclle du Gravetden ai GÙDnde.
IH.3. LE POITOU-CHARENTE.
III.3J,. Les ^ites_ de référence.
La région du Poitou<liarente, constituée des départements de la Charente, de la Charente-Maritime,
des Deux-Sèvres et de la Vienne, présente une situation sensiblement équivalente à cdle de la Gironde dans le
sens où les données concernant le contexte sont relativement peu abondantes et où la connaissance
archéologique est Umitée à de rares sites stratifiés récemment fouillés suivant des méthodes modernes.
Le Pâigordien Supâieur ne se retrouve qu' à F état de traces en Charente-Maritune au Bouil-Bleu et
au Gros Roc, (Debenath, 1976). Il est quasi absent des Deux-Sèvres. Par œntre, les Charentes et la Viame
apparaissent nettement plus riches en vestiges gravettiens malgré là encore une certain ancienneté des
recherches archéologiques. Dans le premier, on le retrouve ai stratigraphie au Roc-de-Sers, aux Vachons à
Voulgézac, à l'abri du Chasseur au Bois du Roc, à F abri A. Ragout, à Montgaudier (abri Paignon) et à la
grotte Marcel Clouet à Cognac. Des niveaux plus évanescents ont été par ailleurs signalés à Ménieux, au
Trou du Cluzeau, aux Rois, à Fontéchevade et à la Quina, (Bouyssonie, 1948 ; Bouyssonie et Sonneville-
Bordes, 1956 ; Debenath, 1976 ; Leveque, 1989). Dans la Vienne, il existe à notre connaissance quatre
gisements principaux : les grottes des Cottés et du Fontenioux à St Rerre de Maillé et les abris de Laraux et
des Plumettes àLussacles Châteaux, (Airvaux, 1986 ; ChoUet, 1989 ; Pradel, 1952,1953,1961,1980 ;
Pradd et alii, 1979 ; Pradel et ChoUet, 1950)
Comme pour le département de la Gironde, les données sont d'une qualité très inégale principalement
à cause de F ancienneté des fouilles livrant parfois des sâies mâangées dont F mterprétation archéologique est
sujette à caudoa comme au Chasseur. D'autres niveaux plus pauvres, mais ai stradgraphie ne permettent pas
de conforter une analyse typologique comme aux Rois, au Roc de Sers (Périgordien à pointes de la Gravette),
à Fontéchevade (industrie mdéterminée), à la Quina et à F abri André Ragout (Périgordiai ¥3 à burins de
NoaiUes dominants associés à quelques gravettes et burins du Raysse dans une soie très pauvre) sans oublier
les sites de surface de Bouil-Bleu et du Gros Roc en Charente-Maritime et ceux de Ménieux, du Trou du
Cluzeau en Charcnte-Maritime, (Debeoath, 1976 ; ChoUet, 1989 ; Leveque, 1989).
En conséquence, les gisements de réfâ-enœ se situeront pnndpalement en Charente avec les abris des
Vachons à Voulgézac (Bouyssome, 1948 ; Bouyssome et Sonneville-Bordes, 1956), F abri André Ragout au
Bois du Roc ÇBaloud, 1958), l'abri Marcel Clouet à Cognac (Debenath, 1976) et ceux de Montgaudier
(Debenath, 1974,1976) et dans la Vienne avec les Cottés (Pradd, 1961), le Fontenioux (Pradel, 1952,
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1953), Laraux (Pradel, 1980 ; Pradel et alii, 1979 ; Pradd et ChoUet, 1950) et des Humettes encore inédit
(Airvaux, 1986).
m.3.2. Chronostratieraphie du Wurm HI en Poitou-Charente.
Du fait de l'ancienneté des recherches archéologiques dans la région, les résultats des études
sédimentolpgiques ne sont pas au niveau de ceux ayant été exposés pour le Périgord et le Quercy.
En effet, les apports récents des études géologiques ne se font sentir de manière très nette qu' à
Montgaudier dans la partie Tardoirc du gisement, (Debenatfa, 1974). A. DAenath distingue dans les sédunents
du remplissage du Wùrm ni deux osdlladons froides dont les dépôts sont relativement grossiers encadrant
une phase plus douée et plus humide à sédiments plus fins. Enfin, il remarque que la fm du Wiirm IH ai
Poitou-Charente se caractàise par un rcm{dissage non cryodastique, ces divffs commoitfflres étant égalemait
valables pour l'abri Palgaon à Montgaudier.
En conséquence, nous ne proposerons pas id un tableau de la répartition cfaronologique ei climatique
des industries du Wurm ffl.
III.3.3. La répartition culturelle.
Le Périgordien à pointes de la Gravette (Pâigordien IV) se rencontre dans la Vienne aux Cottés
(niveau supà-ieur) et au Fontenioux (couche B) à Saint Pierre de Maillé. L'industrie se caractérise par
Fabondance des pointes de la Gravette, l'équilibre entre les burins dièdres et les types sur troncature
retouchée, l'absence âesfossiles directeurs du Pâigordien V (pointe de la Font-Robert, Bernent tronqué,
burin de Noaiïles ou du Raysse) et la présence de quelques couteaux de Chatdparon, (Pradel, 1952,1953,
1961). Une datadon absolue a été produite pour le Fontenioux couche B, à savoir (Ly-2740) : 25400 ± 450
BP. Le Périgordien IV est également peut-être présent au Roc de Sers dans les Charcntes, sans précision
supplémentaire sur l'industne.
Le Péngordien Via pointes de la Font-Robert est représenté en stradgraphie dans les diva-s abris
des Vachons à Voulgézac (Charente) (couche 3) où cesfossiles directeurs sont associés à de nombreuses
gravettes, de rares burins de Noailles et quelques ûéchettes, (Bouyssonie et Sonneville-Bordes, 1956); Selcm
N.C. David, il pourrait s agir dun Périgordien Vi assez ancien, peut-être intermédiaire entre le Périgordien
IV et le Pâigordien V, (David, 1985). H se retrouve également à Laraux dans la Vienne sous la forme d' une
lentille contenant deux pointes de laFont-Robert ainsi qu'au Chasseur (couche Al) dont l'industrie est
malheureusement mélangée al'Aurignaden, donc difficilement éhidiable, (Debenath, 1976 ; Pradel, 1980 ;
Pradel et alii, 1979 ; Pradel et ChoUet, 1950).
Le Périgordien V3 à burins de Noailles est très abondant. On le rencontre ai eflet en stratigraphie à
Laraux dans la Viemie (couche 3) où les burins de Noailles assez fréquaits sont associés à des pointes de la
Gravette et quelques burins du Raysse. La couche 5 montre une répartition sumlairc des différentes catégories
de Y outillage bien que les burins de Noailles soient mtégralement remplacés par les éléments tronqués
(fossiles directeurs du 'T'éngordien V2") et que les pointes de Chatdpenxm soîeot aicorc présentes (l %),
(Pradd, 1980 ; Pradd et alii, 1979 ; Pradel et Chdlet, 1950). Des datarions absolues permettent toutefois de
replacer ces différents niveaux dans la chronologie, soit respectivement pour les coucfaes 3 et 5 : (Ly-1739)
21530 ± 910 BP et (Ly-1740) 23510 ± 640 BP, (Pradel, 1980). Dans les Charcntes, le Périgordien YS à
burins de Noailles est présent aux Vadicms (couche 4) dans un fadès à nombreuses pointes de la Gravette et
rares burins de Noailles assodés à quelques pointes de la Font-Robert et âémaits tronqués (Bouyssonie,
1948 ; Bouyssonie et Somieville-Bordes, 1956), puis peut-êûre au Chasseur (couches A2-A3) là encore
mélangées à F Aurignaden et surtout à l'abri André Ragout (couche E/F) où les burins de Noailles domment
largement une série assez pauvre où subsistent quelques gravettes et burins du Raysse. Enfin, la grotte
Marcel douet à Cognac et l' abn Paignon à Montgaudier complétait œtte connaissance aicorc sommaire du
Péngoydien V3 en Poitou-Charente.
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Le Pâigordien final (Périgordien IV ou évolué) est attesté aux Vacfaons (couAe 5) dans un fadès à
nombreuses pointes de la Gravette et burins dièdres abondants et où \esfossiles directeurs du Périgordiea V
ont déjà disparu. U est également signalé de maaière plus aaecdodque au Chasseur (couche A3) dans une
forme à microgravettes.
Le site des Humettes encore inédit montre l'association des pointes de la Gravette et des burins qui,
ai l'absence de tout contexte, peuvent situer le niveau du Pâigordien IV au Périgordien VI.
Enfin, il faut remarquer que contrairement au Périgord et au Quercy, les attributions culturelles sont
exclusivement établies à partir de F analyse typdogique de l' outillage, ce qui explique peut-être une certaines
incertitudes quant à la dâiominadon des industries d; dont les termes principaux ne devront pas id être pris à
la lettre.
HI.4. LE LIMOUSIN.
Le Umousm, consdhié par les trois départanaits de la Corrèze, de la Creuse et de la Haute-Vienne,
possède la particularité de posséda- sur son temtoire un grand nombre de sites éponymes (Noailles, la Font-
Robert, Le Raysse et Bassaler-Nord) fouillés malheureusemait assez anciennement. Ainsi, la situation
apparaît relativement semblable à celle rencontrée précédemment dans le Poitou-Charente : nombreux
gisements stratifiés anciennement fouillés dont les sénes lithiques ne confortent pas toujours une analyse
typologique, dans l'attente de la publication des recherches récentes tien replacées dans un contexte chrono-
dimadque encore aujourd' hui imprôas.
Ainsi, les principaux sites archéologiques du Limousm se situent dans les environs immédiats de
Brive dans la Corrèze. Ils ont été découverts puis fouillés par L. Bardon, A. et J. Bouyssonie au début du
siècle. Ce sont les grottes de la Font-Robert, de Noailles, de Lacoste, de Pré-AubCTt et des Morts, (Bardon et
Bouyssonie, 1905,1906,1908,1910 ; Bouyssonie et Bardon, 1924, 1939). A cet inventaire, on pourra
également y adjoindre le gisement du Raysse fouillé et publié par L. Pradel ainsi que la grotte de Bassaler-
Nord dont l'étude revient à J. Couchard etD. de Sonaeville-Bordes, (Pradd, 1966 ; Coudiard et Sonneville-
Bordes, 1960). Des recherches récentes ont été entrqxises dans ces divers sites mais les résultats ne sont pas
encore connus ou insuffisamment précis comme à la grotte de Noailles, (Andrieu et Dubois, 1966). La
connaissance est complétée par quelques traces sporadiques du cyde gravetden soit en grotte mais dans des
niveaux très pauvres soit en plein air : Esclauzur, Sous-Champ, Comba Negra, Bos del Ser, grotte Gorse,
Ressaulier et Thevenard. Enfin, il faut signaler le site de plein air de Crozant àBellevue dans la Creuse
(rcchCTches en cours de F. Trodgnon),
Le œntexte chrono-dimatique du Wunn IH en limousin est actuellement insuffisamment connu
pour permettre de brosser un tableau de l'occupation tel qu' il existe en Périgord et ced malgré les études
géologiques de J.P. Raynal dans le bassin de Brive, G. Mazière sur le Paléolithique de la Corrèze et P.Y.
Demars sur le "Noaillien" de la Corrèze, (Demars, 1974 ; Raynal, 1975 ; Mazière, 1978). Aussi, nous
passerons directement à une esquisse culturelle du Pâigordien Supéneur daDS cette r^ion.
Le Périgordien IV à pointes de la Gravette abondantes existe à la grotte NoaUles (couche 3 ou B) où
elles rqirésentent plus de 30 % de la sâie. Elles sont associées à de nombreux burins et quelques flécfaettes,
ce qui modve cette attribution, (Bardon et Bouyssonie, 1905).
Le stade culturel suivant est celui du Péngordien Via pointes de la Font-Robert. H est présent dans
la grotte éponyme de la Font-Robert où les fossiles directeurs sont assodés à qudques burins de Noailles et
éléments tronqués, (Bardon etBouyssonie, 1906, 1908).
Le Périgordien Supâieur à bunns de NoaiUes (Péngordien V3) est abondant et Uen œnnu dans le
Umousm à la suite des travaux de synthèse de G. Mazière et P.Y. Demars, (Mazière, 1976 ; Demars, 1974).
n est présent à Bassaler-Nord, à Pré-Aubert, au Raysse, à la grotte Lacoste, à la grotte de Noailles et aux
Morts, (Bardon et Bouyssome, 1905, 1906,1910 ; Bouyssonie et Bardoa, 1924,1936 ; Couchard et
Sonneville-Bordes, 1960 ; DaDars, 1974 ; Mazière, 1976). Le Pâigordien Vs se rmcontrc sous sa forme la
plus typique à burins de Noailles dominants à la grotte éponyme où ils cohabitent avec de nombreuses
pointes de la Gravette mais sans néchette ni pointe de laFont-Robert (Baidon etBouyssonie, 1905 ; Andrieu
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et Dubois, 1966), puis dans un fadès sensiblement plus évolué à Pré-Aubert et aux Morts où les burins de
Noailles plus rares sont associés à de nombreux burins du Raysse et lames retouchées et de très rares
gravettes. L'outillage est complété par une forte proportion de burins sur troncaturc rctoucfaée dans les deux
sites et des pièces esquillées assez fréquentes, (Bouyssonie et Bardon, 1924,1936 ; Demars, 1977). Il
pourrait donc s'agir, sous réserve de la reprise des fouilles dans ces sites, d' un Périgordien V3 assez évolué en
accord avec H.L. Movius et N.C. David quant au remplacement progressif des burins de Noailles par les
burins du Raysse (de Bassala") dans le <<Noaillian", Çvlovius et David, 1970). Ce fadès se rctTOUve égalemait
au Raysse bien que quelques caractères difïereot, (R-add, 1966). Les burins dièdrcs et sur troncaturc rctoucfaée
s* équilibrent, les burins de Noailles et du Raysse sont en proportion semblable (resp. 7,6 et 8,4 %), les
pièces esquillées sont plus rares (33 % environ). Là encore, les pointes de la Gravette sont peu abondantes.
Enfin, le dernier site dont nous parlerons est cdui de la grotte de Bassaler-Nord publié par J. Couchard et D.
de SonnevUle-Bordes, (Coudiard et Sonneville-Bordes, 1960). L'industrie gravetdenne montre une très forte
proportion de burins sur troncaturc rctoudiée dont de nombreux muldples et qudques types du Raysse, la
présence d'une faible quantité de burins de Noailles et l' absence complète des pointes de la Gravette et des
pièces esqufflées tandis que les lames retouchées apparaissent encore plus développées que précédemment. De
F avis de N.C. David, il pourrait s'agir d' un Périgordiea assez évolué mtermédiairc entre les stades V3 et VI
de la chronologie classique, (David, 1985).
Les vestiges industnels du Péngordien VI au sais strict et du Protomagdalàiien sont actuellement
absents du limousm.
D'un point de vue régional, il apparaît une relative homogénéité des ensembles gravettiens qui
appartiennent, dans leur plus grande majorité, au Péngordien ¥3 évolué. En particulier, si l'on se réfère au
système de classification de H. Laville et J.Ph. Rigaud basé sur la proportion relative des pointes de la
Gravette, des burins de NoaUles et des burins du Raysse, le Pâi^)rdiea V de la Corrèze semlde très prodie de
celui du groupe de Gavaudun, (Laville d; Rigaud, 1973). Toutefois, ce Tapprochemeat est vraisemUaUement
artificiel dans le sens où quelques caractères différent : abaodance des lames retouchées et des pièces esqullées
et relative rareté des burins de Noailles en Limousin. Ces différences trouvent une explication à la fois
culturelle et régionale puisque le contexte est dissemblable, par conséquent les activités de préhistoriques
vraisemblablemeat aussi. En conclusion, il est dommage que la région du Limousin n' ait pu bénéficié de
l'apport des techniques modernes de fouilles dans le but de mettre au jour des séries abondantes et
rqxésentatives bien replacées dans un cadre chronologique préds afin de comparer avec plus d'efficacité la
variabilité typologiqae et géogrq}hique du Gravetrien.
IV. LES PYRÉNÉES.
La chaîne pyrénéenne apparaît dans son ensemble riche en vesdges du Périgordien supéneur.
Contradictoirement, l'ancienneté de la plupart des recherches alliée à une pauvreté des séries lithiques
recueillies dans des conditions parfois déplorables (stradgraphiquement et industriellement) mterdisent
F établissement d'un cadre dirono-culturd préds en dépit de nombreuses synthèses locales parfois oonfuses et
non structurées, (Clottes, 1976 ; Buisson et Delporte, 1989). D'une manière géaâ-ale, la connaissance des
industries lithiques gravetdennes de la diaîne pyrâiéame est telle qu' actuellement, aucune étude régionale
synthédque ne peut être entoeprise. Ce qui implique obligatoirement la reprise des fouilles dans les sites de
réfâreoce encore âudiaUes œmme R Delporte Y effectue actuellement à Brassempouy par exenyle.
IV. l. L'OUEST DE LA CHAINE : LES PYRÉNÉES ATLANTIQUES ET
LES LANDES.
L'Ouest de la chaîne pyréaéenne est constituée de deux départements situés sur le territoire de la
région administrative de l'Aquitaine : les Landes et les Pyrénées adandques. Leur émde au sem de cet
ensemble géographique est motivée par une situation en marge de la région classique du Périgord, les
traditions culturelles étant {dus fortes avec le Sud (de l'Aquitame) qu'avec le Nord (le Pâigord).
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La partie Ouest de la chaîne pyrénéenne est assez riche en industries gravetdennes puisqu' on le
rencontre actuellement à Gatzarria à Suhare (Laplace, 1966), à la grotte Lezia à Sarc (Chauchat, 1973), à
Isturitz (Passemard, 1944 ; St Péner, 1952) et leBasté à St Pien-e d'Irube (Chaudiat, 1968, 1973) dans les
Pyrénées Aflantiques ainsi qu'àBrassempouy (fôgaud, 1987-1988) et Terds les Vignes (Rigaud, 1987) dans
les Landes. Des traces sporadiques sont égsîement signalées à Bidart, Mouligna 2, Aussumoq à Harcguy dans
les Pyrénées Adandques et à Benesse les Dax dans les Landes, (Arambourou, 1976 ; Buisson et Ddporte,
1989 ; Chauchat, 1968,1973 ; Clottes, 1976 ; Méroc, 1963 ; Thibault, 1970).
Le Périgordien IV est connu au Basté à St Rare d* Irube (œudhe 2a) dans sons fadès à pomtes de la
Gravette sous un climat frais et assez humide et peut-être au Aussurucq (Harcguy) et à la grotte Lezia à Sare
selon J. Clottes, (Chauchat, 1968, 1973 ; Clottes, 1976). Dans tous les cas, les séries très pauvres ne se
prêtent guère à une étude typologique.
Par contre, le Périgordien Supérieur à burins de NoaUles (Pâigordien Vs) est abondant au Basté
(Chauchat, 1968), àlsturitz (Passemard, 1944 ; Samt-Pâier, 1952), à Gatzama (Laplace, 1966) et surtout à
Brassempouy (fouilles en cours de H. Delporte), (dottes, 1976 ; Arambourou, 1976 ; Buisson et Ddporte,
1989 ; Laplace, 1966 ; Chauchat, 1968). A Gatzaria, Fmdusbrie est associée à un contexte climatique très
froid et sec du Wûnn IH-Périgord IV suivant H. Laville, (Laville, 1983). Etant donné sa position dans la
chronologie, il pourrait s'agir d'un Pàigordien V assez ancien, peut-être encore d'un Pâigordien IV. A
Isturitz, la couche IV de la grande salle renferme un Pâigordien V3 ricfae en burins de Noailles et pointes de
la Gravette contemporam d'une phase dimatique assez froide, (David, 1985 ; Passemard, 1944 ; Saint-Pâier,
1952). Enfin, à Brassempouy, la complexité et la muldplidté des locus a pamis de différencier plusieurs
fadès : Pâigordien Supâieur à pointes de la Gravette (Pâigordien IV), Périgordien Supâieur à burins de
Noalles (Pâigordien ¥3) et peut-être Protomagdaléniai. Ne doutons pas que la poursuite des rechCTches de
H. Delporte sur les muldples chantiCTs de Brassempouy apportera d'utiles renseignanents œncemant le
contexte chrono-dimadque des industries gravettiennes d'une région encore très mal connue. La grotte Lezia
à Sare renferme également, selon le fouiUeur, un Périgordien Supérieur à burins de Noailles, (Chauchat,
1973, (Chauchat, 1973). Enfin, J.Ph. Rigaud signale l'existence d'un site de plein au àTerds les Bains,
encore en cours d'étude, (Rigaud, 1987).
Le Périgordien évolué (Périgordien VI et Protomagdalénien) n' est pas connu de manière certaine.
Tout au plus, le soupçonne-t-on àlsturitz, au travers de vieilles fouilles (couche ffl) où les bunns de Noaitles
ont presque complètement disparu (Passemard, 1944 ; St Périer, 1952) et peut-être dans l'un des locus de
Brassempouy, dans l'attente des résultats des fouilles de H. Ddporte.
IV.2. LA PARTIE CENTRALE DE LA CHAINE.
La partie centrale de la chaîne pyrénéenne est constituée de quatre départements ; les Hautes-
Pyrâiées, la Haute-Garotme et F Ariège montagneux et le Gers dans l' amère-pays. Signalons en préambule au
lecteur que, à noù-e connmssance, le Gravetden est absent du Gers. En conséquence, cette étude ne portera
donc que sur les trois départements centraux : les Hautes-Pyrâiées, la Haute-Garonne et F Ariège.
Comme le signalait J. Clottes en 1976, le Périgordien Supérieur est abondant, fort complexe et
surtout très méconnu dans la partie centrale de la chaîne pyrénéenne, (dottes, 1976). D se retrouve ai effet
dans la grotte d' Enlène (recherches de J. dottes), au Tuto de Camalhot (Vézian J. et J., 1970), au Portel à
Loubeas (Vézian, 1972) ainsi qu' à Carane 3 près de Fax (Simonnet, 1973) dans F Anège, à Gargas (Breuil d:
Cheynier, 1958) dans les Hautes-Pyrénées et aux Rideaux à Lespugue (Qottes, 1976 ; Buisson et Delporte,
1989), au Tarté à Cassagne (Bouyssonie, 1939) et peut-être au Téoulé à Cassagne dans la Haute-Garonne,
(dottes, 1976 ; Buisson et Delpcate, 1989). Malheureusement, le contexte de ces découverte est encore mal
connu aussi bien sur le plan stradgraphique que sédimentologique.
Un Périgordien IV à pointes de la Gravette et burins de Noailles est signalé à Gargas (coudie 5)
mélangé cependant avec des industries moustériennes, (Breuil et Cheynier, 1958) et peut-être au Téoulé,
(Clottes, 1976).
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Les données concernant le Pâigordien ¥3 à burins de Noailles sont plus nombreuses quoique
toujours incomplètes. On le retrouve fouillé malheureusement au début du siède à Gargas (e. 5) dans un
fadès à nombreux burins de Noailles et quelques Gravettes (Breuil et Cheynier, 1958), à la grotte des
Rideaux à Lespugue dans une fonne à lamelles à dos et plus rares Noailles, bien que la série sdt id très
pauvre, au Tarté à Cassagne (coudies 4a-4b) où l'on retrouve F association burins de Noailles, burins du
Raysse et pointes de la Gravette avec un mélange à F Aurignaden à la base du niveau (Bouyssonie, 1939 ;
dottes, 1976), au Tuto de Camalhot à St Jean de Verges dont la coudie gravettienne (ooudie 3) datée de
(Gif-2942) 22980 ± 330 BP (Vézian, 1970) est riche en grattoiis, pomtes de la Gravette, lamdles à dos et
lames retouchées et enfin à Enlène (Salle près du Porche Supérieur et Diverticule Gauche entre les deux
entrées) où il est parfois mélangé au Badegoulien,. Notons pas ailleurs que la couche 5 du Diverticule
d'Enlène est datée de (Gif-6656) 24600 ± 350 BP, (dottes, 1985,1987). Enfin, des niveaux plus pauvres se
rencontrent à Carane 3 près de Foix (4 burins de Noailles et l burin du Raysse en surface), au Portel à
Loubens (e. B avec deux burins de Noailles) et à Théoulé , (Qottes, 1976 ; Buisson et Ddporte, 1989 ;
Vérian, 1984).
Enfin, le Périgordien final (VI et VII) n' est pas actuellement reconnu dans les outillages issus des
recherches anciennes de la partie centeale de la chaîne pyrcnéeone.
IV.3. L'EST DE LA CHAINE : LE ROUSSILLON ET LE BASSIN DE
L'AUDE.
L'Est de la chaîne pyrénéenne est constituée des départements des Pyrénées Onentales et de l'Aude.
Les études sédimeatologiques des grottes et abris sous roche ont été effectuées par J.L Brochier,
(Brochier, 1978). Malheureusement, la plupart des résultats n' mtéressent prédsânent que la quatrième partie
de la gladadon wunmenne alors que les données œncemant le Wium ffl sont reladvement rares. L'auteur a
ainsi déterminé l'existence de deux phases froides, humide puis de plus en plus sèche, encadrées par une
pulsation plus tempérée dans les sédimaits de la grotte de Canecaude. Là aicorc, il n'est pas possible de
dressa- un taUeau chrono-dimadque de la région au cours du Wurm III.
Les données concernant la culture maténelle du cyde gravettien sont extrêmement faibles si l'on se
réfère à un état de la question publié récemment par D. Sacchi, (Sacchi, 1986). Le Périgordien Supérieur
n' apparaît en effet id qu' à l'état de traces dans les collections anciennes de la Crouzade (e. 7 de Ph. Hdena et
2 de E. Genson) ainsi qu' à la petite grotte de Bize où des indices gravettiens sont mélangés à du Solutréen,
(Sacchi, 1986). Malheureusement, les séries sont trop peu abondantes pour conforter une analyse
typologique. On notera toutefois la présence de pointes et micropomtes de la Gravette, de fléchettes et de
lamelles à dos dans ces ensembles. En tout état de cause, la reprise des fouilles s'avère nécessaire pour
confirmer l'attribution au Périgordien IV de ces industries (ou à une phase culturelle ultâ-iewe). Enfin,
notons que la présence de Périgordien Supâieur à la grande grotte de Bize étabUe par H. de Lumley a été
formellement récusée par D. Sacdri, (Sacdii, 1986).
Les autres stades culturels du cyde gravetden sont actuellement inconnus dans le RoussiUon et le
bassmdel'Aude.
V. LE LANGUEDOC ORIENTAL.
Le Languedoc oriental est constitué par les départements de FHà'ault, du Gard et de l'Ardèche. A
Y ultérieur de ce temtoire, nous allons successivement étudier la chronostratigraphie des dépôts du Wûrm ffl,
qu' ils concernent d' aiUeurs le Périgordien, l* Aurignaden ou le Solutréen, puis la répartition culturelle des
fadès du Gravettien ai Languedoc oriaital.
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V.l. CHRONOSTRATIGRAPHIE DU WURM IH EN LANGUEDOC.
Les grottes et abris sous roche sont relativement rares en Languedoc. Toutefois, F appoît des études
connexes groupant la sédimentologie, la palynologie amsi que l' avifaune a pamis d'établir une séquence
chronodùnarique relativement précise. Pour les analyses sédimentdogiques, des synthèses ont été proposées
par J.L Brochier (Brochier, 1978) et F. Bazile (Bazile, Bazile-Robert et Guillerault, 1982 ; Bazile et
Guillerault, 1984 ; Bazile et alii, 1986).LesnorcsetlavégétadQadelafmduWurmHetdudâïutduWunn
m ont été étodiées par E. Bazile-Robert, (Bazile-Robert, 1984-1985). Ils consdtueront la base du schâna
chrooostratigraphique ptéseaté d-après.
A partir des stratigraphies de la Baume d' Oullins à Gam (Ardèdie), de la Salpétrière à Ranoulms
(Gard), de F Esquicho-Grapaou à Saint-Anastasie (Gard), de F abri de la Laouza à Samlhac^Sagriès (Gard) amsi
que les données ponctuelles provenant de la grotte Tournai (Hâ-ault), de la Balauzièrc à Vers Pont du Gard
(Gard), du Bois des Brousses, de la grotte Laroque II et du Salpètre de Pon^ngnan (Hâ^ult), il est possible
d'avancer les résultats suivants, malgré quelques discordances entre la sédimentologie, la palynologie et
l'étude de F avtfaune.
L' interstade Wurm H/HI est caractâisé par un climat humide dans un contexte tempéré à la grotte
Tournai (œuche A2), à la Salpétdère (coudies 17a/ 17b rt peut-être 16a/ 16b), à l' Esquicho-Grapaou (œuche
BR2), à Laouza (couche 3) et au Salpètre de Pompignan (œudie 7). B se distingue par des phénomènes variés
tels que F altération des sols sous-jacents, le ravinement et le conCTétionnement (Salpétrière et Esquidio-
Qrapacm) et parfois màne par une pédogenèse permettant la fonnadon de sols bruns calcaires (Laouza).
La fm de l'interstade Wtum II/III ou le début du Wunn ffl est marqué par un rafraîchissement du
dimat dans un contexte devenant de plus en plus sec à la grotte Tournai (couche B l datée de > 34200 BP
[Ly-1031]), àrEsquicha-Grapaou (coudie SLClb datée de 34500 ± 20œBP [MC-2161]). Ce contexte froid
et sec perdurc jusqu' à aiviron 32000 BP où une nouvelle rémission climatique intervient.
Un rcchaufîemeat notable et surtout plus humide se rencontre alors dans les sédiments de la Baume
d' Oullins (couche Ra-Rb), de l'Esquidio-Gr^aou (coudie SLCla datée de 31850 ± 1300 et 31850 ± 1700
BP [MC-2160 et MC-1181]) ainsi qu' à Laouza (œuche 2b) vers 32000 BP. On remarque également une
lacune de sédimentadon et un ùnportant ravmement entre les niveaux 7 et 3 du Salpètre de Pompignan.
Puis le climat se dégrade de nouveau dans un contexte de plus en plus humide. Cette phase est
marquée dans les sédiments par une forte augmentation de la cryodastie. On pourra rapprocher à cet épisode le
site de la Balauzière, les couches 14b (= F2) et 15 (= G) de la Salpétrière, ces deux dernières étant séparées
F une de l'autre par une ravinement intense, et enfin les couches CCI et BR1 de F Esquicho-Grapaou, le
niveau BR1 étant daté de 29650 ± 1300 BP (MC-983),
Un réchauffement du climat se traduit ensuite par un lessivage, un conCTétionnement et la foimadon
d) argiïes ruisselées à la Salpétrièrc (œudies 13cl, 13c2 et 14a = CGS = FI) datée de 28160 ± 1000 BP (Ly-
1804) amsi qu' au Salpètre de Pompignan (couche 3 datée de 28500 ± 1000 BP [MC-2240]). Toutefds, dans
ce dernier site, la palynologie indique plutôt ua climat froid et sec.
Cette phase tempérée est suivie par le développement du "plàiigladaire" au cours duquel le dimat
est globalement froid et de plus ai plus sec avec la présence d' osdlladons plus humides sinon tempâ-ées. La
stradgraphie de la Salpétrière appartient, des couches 13b3 (base) à e (sommet), à cet ensemble. Des
pulsations majeures plus douces et plus humides se situent aux environs de 23000 et 22000 BP à la
Salpétrière, respectivement pour la couche 13bl et C/D, cette dernière étant datée de 21350 ± 350 BP (MC-
2388).
La fin du Wunn ffl se dCToule dans une ambiance froide et sèche qui voir progressivement le retour
de conditions pivs iempétées d: humides annooçant l' interstade à la Baume d' Oullins (couche d=D=9) datée de
20060 ± 450 BP, 20100 ± 500 BP et 20290 ± 350 BP (resp. Ly-1984, Ly-1985 etMC-2358), L'interstade
Wiirm ffl/IV propremait dit est visible dans les sédiments de la grotte de la Salpétrièrc (œudie h=7) à une
date absolue de 19165 ± 200 BP (MC-2083 et MC-2168).
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Un tableau chronodimadque a été présenté par F. Bazile, E. Bazile-Robert et Fh. GuiUCTault et est
reproduit sur le tableau n° 14 fournit ea amiexe, tableau œmplété par les datadons absolues actuellement
disponibles pour la troisième phase du cycle wtinnien de cette région et les données concernant plus
strictement F archéologie préhistorique, (Baale, Bazile-Robat rt Guillerault, 1982).
V.2. LA RÉPARTITION CULTURELLE.
Les mdustries lithiques du Périgordien supérieur du Languedoc sont rares, hétérogènes et
relativement pauvres stadstiquement à cause du nombre important des abris vidés lors de la première moitié
du siècle. On le trouve toutefois ai stratigraphie à la Salpétrière à Remoulins, à la Baume d' Oullins (ou
Oulen) à le Gam, à la grotte de Pâques à Collias dans le Gard, au Figuier, à l'abri des Pêcheurs et à la
Rouvière dans l'Ardècfae et au Bois des Brousses dans l'Hâ-ault, (Bazile, 1977,1989 ; Combier, 1967 ;
Debard, 1989 ; Escalon de Fonton, 1966 ; Escalon de Fonton et Bazile, 1976 ; Lhomme, 1979 ; Ravoux et
Bazile, 1967). D" autres sites de plein air ou non stratifiés viennent compléter cette connaissance : la
Bàlauzière, la Vemère et Damous. Malheuraisemait, du fait de F ancienneté de la plupart des rcchercfaes et de
la faiblesse stadsdque des sâies lithiques issues des fouilles récoltes, il n' est pas possible, dans F état actuel
des connaissances, de brosser un tableau de révolution culturelle du Gravettien en Languedoc. Ainsi,
contrairemeat à ce qui précède, nous analyserons site par site les données de la culture matérielle.
La Baume d' Oullins (ou Oulen) à Le Gam dans l' Ardèdie a fournit à J. Combler une industrie
litihique qualifiée de Périgordien Supérieur de fadès rhodanien, (Combier, 1967). Elle se caractérise
principalement par un microlithisme extrême avec de nombreuses microgravettes et micropointes à cran. La
sâde est complétée par des grattoirs sur édats et des burins sur troncaturc.
Le site de la Balauzièrc à Vers Pont-du-Gard dans le Gard a été publié par F. Bazile, (Bazile, 1977). fl
montre la présence de pointes et micropointes de la Gravette difficilement replaçable dans un contexte
chronologique régional.
La grotte de la Salpétrière à Remoulins (Gard) présente la stratigraphie la plus mtéressante de la
région puisque de nombreuses études sédimentologiques, palynologiques et paléontdogiques eut été menées,
permettant de bien replacer les différents niveaux industriels dans un contexte chrono-climatique précis,
(Escalon de Fontoo, 1966 ; Escalon de Fonton et Bazile, 1976 ; Bazile et alii, 1986 ; Bazile, Bazile-Robert et
GuiUerault, 1982 ; Bazile et Gmllerault, 1984 ; Bazile-Robert, 1984-1985). Le Péngordien Supâieur se
retrouve sous plusieurs fadès : à pomtes de la Gravette, pointes à CTan et fléchettes (coudie 13a de F. Bazile
et 32A de M. Escalon de Fonton), à pointes de la Font-Robert, miCTogravettes, pointes à a-an, Hédiettes et
burins sur troncature retoudiée (œudie 12 de F. Bazile et 30.0 de M. Escalon de Fonton), à miCTOgravettes,
burins dièdres et sur troncaturc retouchée, grattoirs, lames retouchées, "pointes à dos et cran adjacent d'un
type assez proche des pointes à cran de la couche 30.0 des fouiUes Escalon de Fonton" et lamelles à dos
(couche El de F. Bazile). On croit donc reconnaître la présence respective du Périgordien V, du Périgordien
YI d: peut-être du Pâigordien VI. Mais les sédes sont trop pauvres pour une diagnose culturelle prédse.
D'un point de vue dimadque, les études connexes groupant la sédimentologie, la palynologie et
F étude de la faune permettent de situer la couche El de F. Bazile dans un climat plutôt froid et sec sans
saison humide bien marquée. F. Bazile propose d'ailleurs une corrélation entre sa couche El et la couche
30.0 de M. Escalon de Foaton.
Des datadons absolues ont été produites pour certains niveaux de la Salpétrière, principalement pour
la iïn du cyde aurignaco-périgordien :
c.EduGravettieaévdué : (MC-2450) 22350 ± 350 BP.
- c.ClderAurignadenévdué : (MC-2388)21350±350BP.
C.30.Aet30.EderAurignadenfmal : (Ly-9^2) 20630 ± 770 BP et
(Ly-943) 21760 ± 490 BP.
c.30.0duGravettien : (Ly-945) 20860 ± 460 BP.
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Si la succession de ces dates ne suit pas strictement la chronologie relative, elles permettent
néanmoins d'assigner au Gravetden de la Salpétrière une certaine jeunesse par rapport aux industries
homologues du Périgord.
La grotte de Pâques à Collias dans le Gard livre une industrie à pomtes de la Font-Robert, pointes et
micropointes de la Gravette, burins sur troncature retouchée et couteaux des Cottés. D'après G. Ravoux d: F.
Bazile, il pourrait s'agir (f un Périgordien V l assez pauvre, (Ravoux et BazUe, 1967).
La grotte du Figuier a été étudiée par J. Combler qui met en évidence l' existence de burins de
Noailles et de pointes de la Gravette sous leur forme microlithique, (Comhier, 1967). B pourrait donc s'agir
(f un témoin du Pâigordien ¥3 à burins de Noalles peiit-^rc évdué du fait de la présence de miaogravettes.
U abri des Pêcheurs à Castdjau dans F Ardèche viait d'être fouillé par G. Lhomme. A partir d'une
stradgraphie assez puissante du Paléolithique Supâieur, Y auteur rcconnait sur les sols d' occupadon F6 et F7
la présence d'une industrie gravettienne à pointes à cran microlithiques, burins d* angle sur troncature
retouchée, burins de Noailles, pièces à soie et microgravettes. U conclut à l'existence d'un Périgordien
relativement évolué (final 7) dans F abri des Pêcheurs, (Lhomme, 1979).
Le site de plein air de la Vemène à Pougnadoresse dans le Gard a pennis la récolte d'une soie Utfaique
de surface relativement importante, malheureusement sans contexte chronologique, (Bazile, 1981). L industrie
se caractérise par la fréquence faible des grattoirs assez souvent épais ou sur lame retouchée, une dommadon
très modérée des burins sur troncature rctoudhée sur les burins dièdres (12,9 et 10^ %), la présence de burins
muldples, de burins du Raysse, l' abondance des gravettes et surtout des mia-ogravettes et la fréquence des
lames retouchées (13,1 %). L' auteur suggère une attribution à une phase évoluée (Périgordien VI) dont les
affiuités arénieones sont assez marquées.
Un niveau gravettien de plein air est signalé par F. Bazile sur le site de Damous dans FArdèche,
(Bazile, 1981). Toutefois, esi l'absence de renseignements concernant l'industrie recueillie, nous préférons
réserver notre jugement
Le Bois des Brousses à Aniane dans l' Hâ-ault a été sondé sur une surface de l m^. L'industrie
recueillie se compose de pointes et micropointes de la Gravette, de pièces à cran et de burins sur troncature
retouchée, (Bazile, 1989). L'auteur suggère un Péngordiea VI.
Enfin, le site de la Rouvière dans l' Ardèche est peut-être également à rattacher à une phase tenmnale
du cycle gravetden suivant E. Debard, (Debard, 1989).
Dans cette région, nous constatons une certaine distorsion entre les données archéologiques
proprement dites elles résultats des études sédimentologiques. Les premières, très pauvres et souvent sujettes
à caution sont pour la plupart issues de fouilles anciennes dont les sâies sont parfois mélangées et d'une
attribution peu sure. A l'inverse, la reprise des travaux dans les grands sites de référence a permis de
recousidérer les problèmes de chrono-climatologie en particulier à la Salpétrière où les travaux de J.L
Brochier, M. Escalon de Fonton et F. Bazile propose mamtaiant un cadre sédimentologique très précis et
complété par de nombreuses datarions absolues, (Bazile, 1977, 1981,1983,1989 ; Brochier, 1978 ; Escaloa
de Fonton, 1966 ; Escalon deFonton et Bazile, 1976). Ainsi, sommes-nous dans cette région, devant une
situation très paradoxale : des sénes archéologiques très pauvres et peut-être typologiquement mélangées à la
suite de fouilles anciennes et des sites stradfiés très bien repérés dans un contexte climatique précis
permettant toutefois des comparaisons sadsfaisantes avec les données provenant des autres régions françaises.
En coDdusion, nous rcprcndrons les tenues de F. Bazile (Bazile, 1983) qui œnstate F absence du Péngordien
V3 en Languedoc alors qu' il est abondant en Provence orientale et dans le Sud-Ouest de la France à la mâne
époque. Il pose enfin le problème des relations Est-Ouest qui ne pourront être résolues que par la
muldplication des doimées conoemant œtte période afin de conforter une première hypothèse de déplacemeats
du Sud-Ouest vers la R-ovence suivant F axe ifaodanien rt non pas le Languedoc.
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VI. LE SUD-EST DE LA FRANCE : LA PROVENCE.
Le Sud-Est de la R-ance est constitué essendeUement de la région administrative de Rrovence-Alpes-
Côte d'Azur. Elle est constituée par les départements des Hautes-Alpes, des Alpes de Hautes Provence,des
Alpes Maritimes, des Bouches du Rhône, du Var et du Vauduse. A l'intérieur de ce temtoirc, nous allons
analyser dans un premier temps le cadre dmono-dimadque du Wùim III d'après les travaux de sédimentdpgie
effectués par J.d. Miskovsky, M. Escalon de Fonton et enfin G. Onoratini Mskovsky, 1975 ; Escalon de
Fonton, 1966,1971 ; Qnoratini, 1974,1982). Puis nous étudierons larépartidon culturelle du Gravetden
dans les diffCTents sites actuellement disponibles avant de replacer ces fadès lidriques dans leur contexte défini
au préalable.
VI.l. CHRONOSTRATIGRAPHIE DU WURM III EN PROVENCE.
Paradoxalement, la Provence se révèle l'une des "provinces gravetdennes" les plus peuplées du
territoire français, principalement dans sa zone orientale (Var et Alpes Maritimes). Les recherches
sédimentologiques de J.C1. Miskovsky puis de M. Escalon de Fonton et G. Onoradni ont abouti à
F établissement d'un cadre dimatdogique du Wunn III découpé en 15 phases prindpales dont la description
sommaire est la suivante (Miskovsky, 1975 ; Escalon de Fonton, 1971 ; Escalon de Fonton et Onoratini,
1976 ; Onoratini, 1974,1979, 1982):
Provence l. Interstade Wiinn II/IEI assez tempâ'é et situé à environ 36000
BP. Il est marqué par un fort ravinement des sédiments.
Dernières industries moustérieimes.
Provence 2. Phase climatique froide et sèche de 3000 ans environ nommée
Wiinn IIIa et contenant un Aurignacien inidal à la grotte
Raynaude.
R-ovence 3. Interstade tanpâ-é dit d'Arcy (1000 ans envu-on) contaiycram
des industries de l'Aurignaden anden à la staticu de Barrai.
Provence 4. Phase de nouveau froide et sèche du Wurm HIb très souvent
érodée par les événements climatiques de la phase humide
postérieure CSViirm III-Provence 5). Absence des habitats
préhistoriques.
Provence 5. Climat tempéré et humide dit interstade de la Salpétrière et
contenant des mdustries aurignadennes à St Anne cTEvenos et,
à la fin de cette phase, des industries périgordiennes
typologiquement proches du Périgordien IV aux Gadiettes et à
la Bouverie (couche 6).
Provence 6. Phase froide et sèche du Wûrm fflc (ou Wiinn IIIcl) assodée à
des industries du Périgordien IV plus évolué que
précédemment
Provence'?. Interstade de Tursac traditionnellement contemporain du
Périgordien V3 à burins de Noailles à la Bouverie (coudie 5) et
au Gratadis. fl se déœmpose ai trois pàiodes, la médiane étant
plus fraîche et les extrêmes plus secs.
Provence 8. Phase froide et sèche du Wium ffld (ou Wûrm I[Ic2a) qui voit
le dévdoppemesit des industries du Proto-Arénien.
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Provence 9-14. Constituée d'une succession rapide de phases humides et sèches
dans un contexte climadque général froid. Wûrm IIIe (ou
Wûrm IIIc2b) contenant les interstades de la Bouverie
(Provence 9), Roquebnme (Ftovence 11) et Bagnols (Provence
13), les phases plus sèches étant Provence 10 (Wûrm fflel ou
Wium fflc2bl), Provence 12 (Wium ffle2 ou Wtirm fflc2b2) et
Provence 14 (Wiinn HIeS ou Wium IIIc2b3). Les industries
préhistoriques associées sont le Pâigordien final et l'Arâuea
ancien et moyen à l" Est, le Périgordien final, FAurignacien
terminai et le cyde solutrccn à F Ouest.
R'ovenœ 15. Interstade Wûrm III/IV tempéré et humide de Laugerie
contenant les industries de l'Arénien moyaL
VI.2. LA RÉPARTITION CULTURELLE.
En Provence, le cyde gravettien se raocontre en stradgraphie à la grotte de la Bouverie à Bagnols et
Roquebrune sur Argens dans le Var, à la grotte Raynaude (l et 12) au Muy dans le Var, à la Baume Périgaud
à Tourette-Levans dans les Alpes Maritimes et à la grotte des Enfants en Ugurie Italienne, (Onoratini, 1974,
1979,1982 ; Escalon de Fonton, 1973). D'autres grottes et abris sous roche ou sites de plein air viennent
compléter notre connaissance sur le Gravettien de Provence : le Gratadis à Agay dans le Var (Onoradni et
Girard, 1974 ; Onoradni, 1982), les Ludions à Cabris dans les Alpes Maridmes (Onoradni, 1982), Font-
Pronquière àLacoste dans le Vauduse (Livache, 1976), la Cabre àAgay dans le Var (Onoradm, 1982), les
Gachettes à Arcs sur Argens dans le Var (Escalon de Fonton, 1979), Banucen à Puyméras dans le Vauduse
(Onoratmi, 1982) et le Maltemps à St Raphaël dans le Var (Onoratmi, 1982).
Le Pâigordien IV est présent à la Bouverie (e. 6A-6B et peut-être 6D sous une forme plus andenne)
dans un fadès à gravettes, miCTOgravettes et lamelles à dos et sans fléchettes (Onoradni, 1982 ; Escalon de
Fonton, 1973). On le retrouve également aux Luchons et aux Gachettes avec un développemait des grattous
sur lame retouchée ou non, l' abondance des gravettes, la présence de rares burins de Noailles et de quelques
lames appointées, (Onoratini, 1982 ; Escalon de Fonton, 1979). Dans ce dCTnier cas, il pourrait s agir d un
Périgordien IV assez évolué. G. Onoratini parallélise ce site avec les couches 6D de la Bouverie et H des
Enfants, (Onoradm, 1982).
Le Périgordien V est bien représenté et surtout très polymorphe. Plusieurs fadès cohabitent. Le
Pédgordien ¥3 à burins de Noailles dommants se rencontre à la station de plem-ar du Gratadis, (Onoratini et
Girard, 1976 ; Onoratini, 1982). On notera la présence dans cette industrie de quelques grattoirs courts
méditerranéen, de pointes aréniennes et de quelques exemplaires de burins du Raysse. A la grotte de la
Bouverie, le Périgordien ¥3 de la couche 5A voit le développement des pointes à dos de type divers :
microgravettes, gravettes et lamelles à dos. Les burins de Noailles sont plus rares . Les burins dièdres
dominent légèrement les burins sur troncature rctoudiée alors qu' il existe là aussi quelques burins du Raysse,
(Onoratmi, 1982). La station de la Cabre se situe typologiquement dans une situation mtermédiaire entre les
deux sitçs précédents au vue de la frcqueoce des burins de Noailles. Toutefois, F équilibre général de F industrie
reste sensiblement le même : gravettes et lamelles à dos abondantes, équilibre statistique entre les burms
dièdres et sur troncature retoudiée, nombreux grattoirs sur lame, (Onorarini, 1982). La grotte des Bafants ai
Ugurie livre au sein de la couche G un Péngordien ¥3 à burms de Noailles assez rares, nombreux grattoirs
sur lame rctoucfaée ou non, dommarion légère des burins diàires sur les types sur troncaturc rctoudhée, rareté
des gravettes et des lamelles à dos et présence de grattoirs courts, de pointes à cran et de lames q)pointées,
(Onoratmi, 1979,1982). Enfin, il signale la récolte de 4 burins de Noailles au Maltemps.
Ensuite, une coupure très nette s'opère entre le monde adandque et le monde méditerranéen. Le
premier voit le développement des industnes du Pàigordien ¥3 à burins de Noailles et du Raysse puis du
Péngordien VI et VU tandis que le second se charge ai fossiles directeurs semblables à ceux rencontrés en
Italie pour donner le R-oto-Arénien et l' Arâuen anden de la fin du Wunn ffl. Ces industries ont en commun
leur microlithisme, la présence de lames appomtées, véritables pointes à face plane, de pièces à cran, de
microgravettes et de lamdles à dos. Les industries de tradition gravetdenne de la fin du Wiinn ffl et du Wiinn
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IV ont été décrites dans le détail par G. Qnorarini et seront signalées brièvement infra (Escalon de Rmton et
Qnoratini, 1976). Elles sortent bien évidemment du cadre de notre recherche.
Cela explique l* extrême rareté des industries périgordiennes stricto-sensus contemporaines du
Périgordien VI et VII du Sud-Ouest. Le Périgordien évolué se rencontre à la Baume Périgaud avec un
développement exceptionnel des armaturcs, lamdles à dos (31 %) et miaogravettes (25,6 %) pnndpalemenL
L'équilibre typolpgique se modifie fondamentalement par la réducdon des grattoirs et des huins sur troncature
retouchée au profit des burins dièdres. Il n' y a plus de Noailles et les pointes à a-aa régressent fortanent,
(Onoratini, 1982). Le Périgordien final de la Bouverie (coudie 4) montre une dominadon modérée des
grattoirs sur les burins et des burins dièdres sur les burins sur troncature retouchée. Les lamelles à dos
croissent au détriment des micrpgravettes plus rares. Notais également la présence de Héchettes et de quelques
lames retouchées, (Escalon de Fonton, 1973 ; Onoratini, 1974,1982). Enfin, la stadon de plein air de
Bemucen dans le Vauduse présente des caractères typologiques procfaes du Pàigordien évdué du Sud-Ouest :
supériorité des bmins sur les grattoirs et des burins dièdres sur les burins sur troncature rctoudiée, pointes et
micTOpomtes de la Gravette (Aus rares et existence de lames retouchées. A Fmverse, l'aboodanœ des grattoirs
sur lame retouchée, des pièces à cran et des lames appointées suggère un rapprochement avec le monde
oriental, (Onoratmi, 1982).
Pour compléter ce tableau des fadès culturels du cyde gravetden de la Provence, nous reviendrons
brièvement sur les industries épigones de l' épigravetden. A la Bouverie, aux Bifants et à la grotte Raynaude,
F évolution du Gravettieo typique CV3) et évolué (VI) se dâ-oule suivant le schéma classique exposé par M.
Escalon de Fonton et G. Onoratini : Proto-Arénien, Arénien ancien, moyen et supérieur et Bouvénen,
(Escalon de Fonton et Onoratmi, 1976 ; Onoradm, 1979,1982). M. Uvadie signale esTm un Tardigravetden
ancien à pointes à face plane, pointes des Vachons et lamelles à dos tronquées à Font-Pronquière dans le
Vauduse, (Uvache, 1976). Ces industries sortant du cadre strict de notre travail, nous ne les analyserons pas
dans le détail.
VI.3. L'ÉVOLUTION CHRONO-CULTURELLE.
Le Périgordien Supâieur est pradquement mconnu daDS la zone occidentale de la Provence et très
bien développé dans sa zone orientale dans un contexte chronostratigraphique précis permettant un
raccordement avec les industries homologues du Sud-Ouest de la France et d'Italie. Toutefois, en R-ovence
orientale, l'évolution du Gravettien ne passe pas par les stades classiques reconnus dans le Sud-Ouest de la
Rance.
Avant l' interstade de la Salpétrière, e' est à dire du Wiinn DI-Provaice l au Wunn IQ-Provence IV), le
Périgordien supédeur est quasi-inconnu vraisemblablement à cause des ravinements dus à cet épisode
climatique. Il est toutefois présent à la grotte de la Bouverie où la couche 6D livre une industrie du
Pàigordien TV assez anden, (OnCTatim, 1982).
Lors de F interstade de la Salpétrière doux et humide (Wûnn IH-Provence V), le Périgordien est
présent daos le niveau 6C de la grotte de la Bouverie avec une iadustne pauvre à pointes de la Gravette et
lamelles à dos, vraisemblablementPérigordienIV, (Onoratmi, 1982).
Au cours de la phase froide et sèche suivante Wiinn ffl-Provence 6 (Wûnn fflc ou Wurm fflcl), le
Pédgordien IV est reconnu à la grotte de la Bouverie (couches 6A-6B) avec d'abondantes miCTogravettes et
lamdles à dos et quelques pointes aréniennes. Le site des Gachettes à Arcs sur Argeos (Pàigoidien IV évdué)
et la couche H de la grotte des Enfants (Péngordien Vs) ont également été attribués à cette phase dimatique
par G. Onoradm, (Onoradni, 1982).
A partir de la phase chaude et humide constituant l' mterstade de Tursac (Wium ffl-Provence 7), le
Périgordiea IV comportant des prototypes de pointes arémennes va se faansformer ai PCTigordien V3 par
enrichissement en burins de Noailles et en Pâigordien évolué à la Bouverie (respectivement couches 4/5A du
Périgordien évolué et couches 5B et 5C du Pâigordien Vs) pour les trois sous-pulsarions reconnues et à la
grotte des Enfants (couche G) dans un fadès assez semblable. Le site de plein air du Gratadis est également
parfois attribué à cette phase dimarique avec id un fadès où les burins de Noalles domment larganent.
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Au cours de la phase froide et sèche Wiinn ID-Provence 8 qui succède (Wiirrn IIId ou Wûnn IIIc2a),
le Péngordien ¥3 "classique" va rapidement se transforma- à la Bouvene (couche 3 relativement pauvre), à la
Baume Périgaux et Bemucea par la dimmudon notoirc des burins de Noailles et la forte augmentation des
annatures à dos (lamelles prindpalanent et qudques microlithes géomâriques), le mâange résultant attribué
à un Périgordien évolué sensiblement synchrone du Pâigordien VI du Pâigord évoquant (Aus le Péngordien
IV pré-noffllUen que le "NoaiUien" proprement dit.
n laissera rapidement place aux fadès du Proto-Arénien lors du réchaufifeoient de Bouvaie (Wurm
m-Périgori DO et dans la lAase froide et sèche du Wunnffl-Rovence 10(Wunnfflel ouWûmifflc2bl)qui
se rencontre à la Bouverie (respectivement couches 2 et IM/IN) mais également en Vaucluse à Font
Pronquière) et aux Enfants (couche F du Wûrm III-R-ovence 10), taminant de manièTe déïïnitive le cyde
gravettien stricto-sensus (au sens du Sud-Ouest de la France) dans cette région, les industries dites
''taniigravetriames" n'ayant ai dîrt que très peu de points cocimuns avec le Gravetden td qu* on le raicontrc
enPâigord.
Le mécanisme dirono-culturcl de passage entre le Gravetrien et les fadès tardigravettiens a été décrit
par M. Escalon de Fonton et G. Onoratini en 1976 : "après l'intCTstade de la Salpétriàre, qui vidangea les
dépôts antérieurs, un premier niveau débute au Wmmien DIC1 (Provence 6), avec un Péngordien IV encore
indiffércndé. Cette iûdustne passe au Pâigordiai V et présente un niveau noaillien au momœt de F mterstade
de Tursac (Provence 7). Au Wurmiea IIIC2A (Provence 8), ce Gravetdea commaice à accuser une tendance
au fadès particulier. Pendant un court épisode de rémission du froid, osdUadon Bouvaie (Provence 9), on
voit apparaître des pointes du type lame appointée gravettienne, une retouche nettement plus couvrante.
Pendant le Wurmien ÏÏIC2B, ÇProvence 10 à 14), ce Gravettien de tradition noaillienne se transforme et se
fixe en un f actes bien particulier : l'Arénien, (Escalon de Fonton, 1966). La pointe Arénienne devient plus
fréquente, et iï y a toujours des gravettes, des pointes à cran, etc... C est F interstade de Lascaux. Après œtte
osdllation dimadque, au début du Dryas I, l'Arâuen, qui œnserve son outillage de tradition gravetdenne, se
charge en rectangles, le plus souvent courts, qui sont des lameUes à dos et double troocature. Certaines de ces
pièces sont presque carrées. Dans le courant du Dryas I, les Pointes Aréniennes duninuent en nombre, amsi
que les pièces tronquées, mais la pointe à cran est toujours présente. Les vraies gravettes cèdent peu à peu la
place aux microgravettes en même temps qu'on voit apparaître le grattoir court unguiforme. C est alors
Finterstade de B0lling. A ce moment, un nouveau stade industriel va prendre forme sur ce fond Proto-
RomaneUiea contemporain du Magdalénien IV-V", (Escalon de Fonton et Onoratini, 1976, p. 1146).
Le tableau chrono-dimadque de l' occupation de la R-ovence lors du Wiirm ffl a été présenté par G.
Onoradm, (Onoradni, 1982), B est reproduit sur le tableau n° 15 œmplété par les données de l'archéologie
prchistorique et les remarques concernant les sites de plein air sans contexte prcds.
VU. LES AUTRES RÉGIONS.
Malhem-eusement, la coonaissance du cadre dircuostradgrqîhique ci de la culture maténelle duWuan
III des autres régions est beaucoup moins évoluée et ced pour deux raisons principales déjà avancées :
Y ancienneté de certaines fouilles et l' existeuce de sites de plan air sans contexte chrono-dimadque ÏÀea
défmi.
Nous n' évoquerons que très brièvement les régions situées au Nord de la Loire où les grottes et abris
sous roche sont quasi-inexistants. Cette remarque concerne le Nord de laFranœ, la Picardie, laNormandie, la
Bretagne, l' Be de France, les Ardennes, la Champagne et F Alsaœ-Loiraine,
D'autres régions sont potendellement riches comme la Franche Comté, le Jura et les Alpes, le
Poitou et le Centre de la France, la Bourgogne, Y AuvCTgne et le Massif Central. Elles sont malheureusement
insuffisamment connues ou publiées actuellement.
Nous analyserons donc rapidement dans les paragraphes qui vont suivre F occupation préhistorique au
cours du Wiirm ffl dans ces régions.
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VII.l. LE MASSIF CENTRAL : L'AUVERGNE ET LES CAUSSES.
VII. l. L'Auverene.
Cet ensemble est constitué par la région admùustrative de F Auvergne (Allier, Cantal, Haute-Loirc et
Puy de Dôme) à laquelle nous rattadierons toutefois le dq)artement de la Loire rdadvanmt proche et surtout
faisant partie du màne ensemble géographique et géologique qu' est la chaîne hercynienne du Massif Central.
Le Périgordien supérieur est rare ai AuvCTgne : le Saut-du-Perron à Samt Martm sur Loire dans la
Loire à partir des fouilles anciennes et des recherches récoltes encore inédites de Vigne-Brun, la grotte de
Tatevin à Chanteuges, le Rond à St Aroons d' AUia- et le ridie gisement stratifié du Blot qui fait l' objet de la
présence étude dans la Haute-Loire. Le Gravetden est actuellement mconnue dans le Caatal et le Puy de
Dome. Le contexte culhircl r^ional de F Auvergne ayant été analysé précédemment (chapitre l de la seconde
partie), nous n'ai rappellerons que très brièvement les résultats.
Le Périgordien IV à pointes de la Gravette, le Périgordien Via pointes de la Font-Robert et le
Pâigordien V3 à burins de Noailles sont actuellement inconnus, peut-être provisoirement dans l'attente de la
publication du chantier de la Vigne-Bnm au Saut-du-Perron. Dans ce site, l mdustrie lithique comporte de
nombreuses pointes de la Gravette et surtout des microgravettes. Les pointes de la Font-Robert et les
"flechettes" sont présentes quoique rares, (Combler, 1989 ; CombiCT et alii, 1982). Hle est par ailleurs datée
de (Ly-2639) 23230 ± 760 BP à (Ly-2640) 23500 ± 1000 BP.
Le Périgordien évolué se rencontre à Tatevin avec nombreux microlithes (lamelles à dos), des
microgravettes, des grattdrs, des burins dièdres et des pièces esquiUées et au Blot (e. 37 à 50) dans un fadès
très microlitfaique, (Buisson, 1991).
Enfin, le Protomagdalénien est présent au Blot avec une profusion des lamdles à dos et sous réserve
de récolte de séries plus ùnportantes numà-iquement au Rond à St Arcons d'Allier, (Virmont, 1981).
Le contexte chrono-dimatique du site du Blot a été déterminé par F. Moser qui, tout au long de la
stradgraphie, rcœnnait les épisodes dimariques suivants : mterstade de Tursac pour les niveaux Périgordiens,
interstade Wûrm IIT/IV (Laugerie) pour les œudies protomagdalémennes, l'ensemble étant présenté sur le
tableau n° 7, (Moser, 1976).
VII. l.2. Les Causses.
Les causses constituent les contreforts méridionaux du Massif Central. Elles regroupent les
départements de la Lozère, F Aveyron et le Tarn.
A F mtâieur de œ tamtou-e, F occupation gravettienne est extrânanent rare puisqu' on ne la coimait
actuellement qu'àl'abri du Roc Troué à Ste Eulalie de Canon dans l'Aveyron, (aottes, 1989). L'industrie
est rapportée au Périgordien V3 sur la base de l'abondance des burins et des pointes de la Gravette et la
présence d'un unique burin de Noailles. Signalons par ailleurs que le site stratifié de l'abri des Battuts à
Penne fTam) se situe strictement sur le territoire des Causses. Toutefois, sa situation géographique à
proximité immédiate du département du Tarn et Garonne l'a fait inclure dans l'étude de la répartition
culturelle des sites gravetdeos du Quercy et de Y Agenais.
VH,2. LA RÉGION RHÔNE-ALPES : JURA MÉRIDIONAL ET ALPES DU
NORD.
Dans Y état actuel des oonnaissaaces, le Pàigordien Supâieur est incoimu dans le Jura maidional et
les Alpes du Nord (Ain, Rhône, Isère, Haute-Savoie, Savoie et Drome), les premiCTs témoms de l'occupation
humame étant attribués aa Magdalémeo déjà évdué.
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VII.3. L?EST ET LE CENTRE-EST DE LA FRANCE.
Cette région, qui correspond globalement au quart Nord-Est de la France, se révèle très pauvre en
sites gravettiens. Elle est constituée par la Franche-Comté (Jura, Doubs, Haute-Saône et Territoire de
Belfort), la Bourgogne (Yonne, Côte d'Or, Nièvre et Saône et Loire), l'Alsace-Lonrame (Bas-Rhin, Haut-
Rhin, Vosges, Meurthe et Moselle, Moselle, Meuse) et la Champagne-Ardennes (Ardenne, Marne, Aube,
Haut&-Mame).
VII.3.1. Champaene-Ardennes.
Le Péngordien Supâieur n' est pas reconnu en Champagne-Ardcnnes (Aniame, Marne, Aube, Haute-
Mame).
VII.3.2. AIsace-Lorraine.
Le Périgordien Supérieur est actuellement inconnu ai Alsace-Lorraine (Bas-Rhin, Haut-Rhin,
Vosges, Meurdie et Moselle, Moselle, Meuse).
VII.3.3. Franche-Comté.
En Franche-Comté (Jura, Doubs, Haute-Saône et Temtoire de Belfort), le Gravetden est peut-être
présent au Trou de la Mère Qochette dans un faciès "intermédiaire" entre le Périgordien l et IV de D.
Peyrony, (Desbrosse, 1976).
VII.3.4. La Boureoene.
Enfin, la dernière région qui nous intéresse id est la Bourgogne (Yonne, Côte d'Or, Nièvre et Saône
et Loire) où les sites gravettiens sont un peu plus nombreux que dans les autres provinces du Nord-Est de la
France. On le retrouve en effet dans les grottes du Rame et du Trilobite à Arcy sur Cure dans l' Yonne, à
Solutré, à la Balme de Cuiseaux et à St Martin sous Montaigu dans la Saône et Loire. Les conclusions
typologiques, si elles ne rejoignent pas celles effectuées dans les autres régions, sont extraites de courts
articles de synthèse, (Bailloud, 1953 ; Combier, 1989 ; Desbrosse, 1976 ; Leioi-Gourhaa A. etArl., 1964).
J. Combler attribue la grotte de la Bahne à Cuiseaux en Saône et Lcarc à un Paléoliûuque Siyérieur
arcfamque à affimtés périgordiennes marquées par la prcsaiœ d'une pomte de Chatdparon, d'une pointe de la
Gravette et de pointes à retouches très ahruptes sur les deux bords "pointe des Cuiseaux", (Combier, 1989 ;
Combler et Thevenot, 1976) II pourrait s'agir suivant eux d'une industrie intennédiaire entre le
Chatelperronien et le Gravetden.
A St Martin sous Montaigu (Saône et Loire), le site de Vigne-Sous-Chateau-Beau a été daté de (Ly-
311) 22900 ± 600 BP et (Ly-309) 24150 ± 550 BP. fl a fourni une industrie périgordienne sans pointe de la
Font-Robert qui existent dans les ramassages de surface sur ce gisement, (Combier, 1989).
Le site le plus célèbre de la Bourgogne est celui du Crôt du Chamier à Solutré. Les fouilles récentes
ont livré une industrie "évoluée" à nombreuses lames non rctouchées, pointes de la Gravette surtout sous leur
forme microlitfaique et pointes de la Font-Robert. Des datadons absolues se situent aitrc (Ly-562) 21600 ±
700 BP et (Ly-317) 24050 ± 600 BP. Toutefois, ce Périgordien final n' ayant toujours pas fait l'objet d'une
publication complète, les outillages ne nous sont pas encore paif alternent connus, (CombiCT, 1989).
Enfin, à Arcy sur Cure dans l' Yomie, les grottes du Rame et du Trilobite ont fourni des industries
gravettiennes malheureusement fouillées anciennement ou esuxxe partiellement publiées, (Bailloud, 1953 ;
Breuil, 1918 ; Leroi-Gourhan, 1964). A la grotte du Trilobite, la coudie 3 qui renferme des burins sur
troncature rctoucfaée, de rares grattoirs et quelques lames retouchées et pointes de la Gravette parfois à cran est
attribuée à un Gravettien sans prédsion siyplànaitaire, (Breuil, 1918). A la grotte du Renne, le Gravetden
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se retrouve stratifié dans les couches IV, V et VI, (Leroi-Gouifaan, 1964). Les couches VI et V possède en
commun F importance des burins d'angle sur troncature retoucfaée dont quelques Raysse, la présence de
quelques pointes de la Gravette et F absence des pointes de la Font-Robert et des burins de Noailles. Elles
sont respectivement associées à un dimat froid et sec puis tempâ-é (interstade de Kessdt). Quant à la couche
IV, il s* agirait (f un Périgordiea final ou d' un ïtoto-Sdutréea dans un contexte froid et sec, (Bailloud, 1953).
VII.4. L'OUEST ET LE CENTRE-OUEST DE LA FRANCE.
U Ouest et le Centrc-Ouest de la France est constitué par les régions de la Bretagne (Côtes d* Armor,
Fùustère, Ille et Vilaine et Morbihan), les Pays de Loire (Loirc-Adandque, Maine et Loire, Mayenne et
Sarthe), le Centre (Cher, Eure et Loir, Indre, Indre et Loire, Loir et Cher et Loiret) et la Normandie
(Calvados, Eure, Manche, Orne et Seine Maddme).
A F intâieur de ce quart Nord-Ouest de la France, les gisements ayant livre des niveaux mdustrids di
Pâigordien Supâieur sont très peu abondants comme la description qui suit va le montrer.
VII.4.1. La Bretaene.
En Bretagne, les données concernant le cyde gravetden sont extrêmement rares puisque nous ne
coimaissons à l'heure actuelle qu'un seul gisement : Plasenn al Lomm dans l De de Bréhat (Côtes d Annor).
L'industrie recueiïlie sur un site de plein air montre la forte domination des burins sur les grattoirs et des
burins sur troncature retoudiée sur les burins dièdres. Les bunns de Corixac et du Raysse sont présents. J.L
Monnier attribue ce niveau au Périgordien ¥3 assez évolué. Notons également Fabondance des lames
retouchées et surtout des encoches et deaticulés, (Monnier, 1982).
VII.4.2. Les Pays de Loire.
Dans les Pays de la Loire (Loire-Adandque, Maine et Loire, Mayenne et Sarthe), le Gravetden est
très rare également
Dans les grottes de Saulges à Thorigné en Chamie et St Pierre sur Erve, M. Allard reconnaît
F existence de Péngordien Supérieur sur la base de la présence de pointes de la Gravette et burins de Coifaiac à
la Chèvre, Rochefort, la Bigote et la Cave à Margot, (AUard, 1983).
Le Pâigordien Supâieur à burins de Noailles a été décrit par M. AUard sur le site de plein air de la
Martinière à la Pommeraye (Maine et Loire). L'industrie recueillie, relativement pauvre, montre la
dominance des burms dièdres sur les types sur troncature rctoudiée, l' impOTtance des grattoirs nudâformes,
la relative rareté des burins de Noailles et la présence de lames retouchées, encoches et dendculés et des pièces
esqumées,(AUard,1986).
La connaissance est complétée une séne de surface relativement pauvre provenant du Roc en Pail à
Chaloones sur Loire, (AUard et Qmei, 1976).
VH.4.3. Le Centre.
La région Centre (Cher, Eure et Loir, Indrc, Indrc et Loire, Ldr et Cher et Larct) montre égalemait
une très faible occupation lors du cyde gravetden.
Aux Roches de Pouligny St Rerre dans l'Indre, L. Pradel reconnait un Péngordien ¥3 avec pointes
de la Gravette, burins sur troncature rctoudiée, parfois plans et quelques âéments tronqués, (Pradel, 1965).
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VII.4.4 La Normandie^
Le Périgordien Supérieur est, dans F état actuel des connaissances, inconnu en Nonnandie (Calvados,
Eure, Manche, Orne et Seine Maritime).
VH.5. LE BASSIN PARISIEN ET LE NORD DE LA FRANCE.
Le Nord de la France regroupe F He de France proprement dite et la région Nord-Hcardie (Aisne,
Nord, Oise, Pas de Calais, Somme). Si les sites gravettiens sont absents du Nord et de la Picardie, ils sont
nettement mieux représentés dans l'Ile de France.
Le Périgordien Supâieur est rdlarivanent abondant dans le Bassin Parisien au Cirque de la Patrie,
près de Nemours et en plein-air aux Beauregards près de Nanours, à Hault-le-Roc, le Long-Rocher, la Paite
des Brosses dans la vallée du Loing (Seme-et-Mame) et Ballancourt dans l'Essonne. U subsiste toujours un
doute quant à l attribution culturelle de l industrie de la carrière des Tarterêts : série pauvre et contexte
chronologique assez, impréds, (fouilles F. Champagne).
Le Périgordien V ^ à pointes de la Font-Robert est présent au Cirque de la Patrie à la station à
pointes pédonculées, (Scfamider, 1971).
Le Périgordien V3 typique à burins de Noailles nombreux n' est pas œnnu dans le Bassm Parisien.
Par contre, le Périgordien évolué est riche et abondant à Hault-le-Roc sur un site de surface, à la
Pente des Brosses avec un outillage typiquement "magdalénien" (lamdles à dos, burins dièdres et grands
grattoirs sur lame non retouchée) mais daté de (Oxa-179) 22000 ± 600 BP et (Oxa-180) 22200 ± 600 BP et
surtout dans un fadès plus "classique" au Cirque de la Patrie : burins sur troncature retoudiée et pointes de la
Gravette. B. Schmider qui a analysé les industries propose l existence de 2 rameaux parallèles du cycle
gravettien dans le Bassin Parisien :
- Un Pâigordien V[ "dassique" comme à Laugene-Haute (œuches B-B' ) où les burins sur
troncature retouchée et les pointes de la Gravette sont nombreuses. D est représenté par
le gisement principal du Cirque de la Patrie.
- Un Pârigordien VI évolué du style Coibiac où les burins dièdres dominent les burins sur
troncature retouchée et les lamdles à dos sont abondantes. U est représenté par le site de
la Pente des Brosses.
Les auùres sites attribués au Périgordien Supérieur par B. Schmider (Long-Rodier, les Gros-Monts,
le Troglodyte et BaUancourt) ne sont pas du fait de leur pauvreté intégrés dans œ tableau d occuparioiL
VIII. LES CORRÉLATIONS ENTRE RÉGIONS.
Le principe de la détemmmtion des corrélations chrono-dimadques entre régions a été exposé avec
détail par H. Laville, (Laville, 1982). H se décompose en quatre parties :
Pour chaque région, sélection de séquences stratigraphiques suffisamment longues et
précises.
Pour chaque ensemble, établissement d' une séquence lifhostratigraphique locale à partir de
F étude des sédiments : SéQuaicemléodimatiaue locale.
Recherche des corrélations entre coupes par mise ai parallèle des séquences locales et
rcooDnaissance de coodidons dimadques sumlatrcs'
Enfin, construction d'une séquence régionale par ajout etjuxtaposidon des différentes
séquences locales.
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Enfin, dans un dernier temps, la confrontation des données issues de la sédimentologie et de la
palyuologie permet de définir un cadre chrono-climadque géuéral, (Arl. Leroi-Gourhan et J. Renault-
Miskovsky, 1977).
Plusieurs tableaux ont été proposés par différents auteurs, (Laville, 1982 ; Bordes et alii, 1980 ;
Onoratini, 1974). Notamment, H. Laville et G. Onoradni présentait diacun de leur côté une tentative de
corréladon effectuée entre la région classique du Pâigord et l' Agenais d> une part, le Sud-Est de la France
(Languedoc et Provence), les Pyrénées et F Auvergne d'autre part, (Laville, 1983 ; Onorarini, 1982).
IX. CONCLUSIONS.
Ce rapide survol des sites du Périgordien Supérieur étudiés dans leur contexte géographique,
cfarondogique et culturel montre de profondes disparités entre les provinces étudiées. Ainsi, le Péngcxâ et le
Quercy apparaissent comme des régions riches en vestiges industriels bien replacés dans un cadre
chronologique et climatique précis. Dans une moindre mesure, la Provence constitue l une des "provinces
gravettiennes les plus impca-taates malgré l'existence d'un phénomène "perturbateur" de fadès : les groupes
tardigravettiens du Proto-Arénien, de l Arénien et du Bouvaien incompatible avec une vaste comparaison à
l' échdle du temtoirc fraaçais.
Par contre, l'Est de la France (Jura septentrional, Franche-Comté, Alsace-Lorraine, Champagne-
Ardenne), la Bretagne, les Alpes du Nord et le Jura mâidional, le Nord-Hcardie, la Normandie, la Gironde, la
chaîne pyrénéenne, le Roussillon rt le Languedoc occidental ne fournissent que très peu de données.
D'autres, comme les Charentes, le Bassin Parisien, le Limousin et l'Auvergne apparaissent
potentiellement riches et possèdent quelques gisements importants statistiquement étudiables,
malheureusement en dehors d'un contexte chrono-dimatique précis. Cependant, faute d'une prospection
suffisante, les dcamées œncemant le cycle gravetden ne possèdent pas le développement escompté.
Enfin, il est tout à fait rcgrettable que les damées issues de sites de réfâ'enœ de la zone classique du
Péngord (Corbiac, abri Pataud,...) ne soient encore que partiellement publiés ou même encore totalement
inaccessibles pour un travail de synthèse à l'échelle régionale. Ce phénomène se retrouve dans d'autres
régions où la connaissance est encore faible comme en Bourgogne (grotte du Renne à Arcy sur Cure,
Solutré). Par ailleurs, si la carte des sites gravettiens du territoire français fournie sur la figure n° 20 (hormis
le Périgord et le Quercy) montre une densité assez importante, il existe toujours de profondes disparités
régionales dues à la faiblesse des données archéologiques provenant des recherches récoltes (stradgraphie bien
établie, contexte chrono-dunadque précis mais sédes lithiques très pauvres). Cela explique en partie qu' il est
actuellement encore impossible de tenter une synthèse sur les industries litihiques du Périgordien Supérieur à
FécheUe du territoire français et qu'il faut se tourner vers les autres pays pour établir un corpus de sites
relativement solide.
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LE SITE DU BLOT À CERZAT.
CHAPITRE l.
PRÉSENTATION GÉNÉRALE DU STTE.
I. INTRODUCTION.
Le site du Blot à Cerzat (Haute-Loire), situé à mi-chemin des villes de Langeac et de Lavoûte-
Chilhac, est constitué d'une vaste falaise basaldque haute d'une trentame de mètres, longue de 300 envircai et
orientée au Sud-OuesL Elle domine un large méandrc de l'AUier entre les hameaux du Chambon de Cerzat et
de Peyre dans lequel sont conservées des terrasses formées d' alluvions andemies. Le gisanent préhistonque
s'étend le long de la partie Est de cette coulée de basalte, à une centaine de mètres de la rive droite de la rivière




Le site archéologique du Blot fut découvert lors de l' hiver 1934-1935 par M, Estival, agriculteur au
Chambon, qui avait eatrepns une profonde traadiée aqmfère papendiculau-e au fond de Y abri. Bien qu'il ne
capta qu' un très mince filet d'eau, il traversa de riches niveaux archéologiques dans la parde Est de ce qui
devait constituer plus tard le chander III des fouilles H. Delporte. Il recueillit ainsi dans les niveaux
protomagdaléniens une série lithique et osseuse abondante qu'il devait confier par la suite au Professeur
Mayet à F Institut de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon.
Dans le cadre des rechCTches qu'il effectuait pour la rédaction de sa thèse, J. Combier fut le second
chercheur à s'intâ'esser au site. D entreprit ainsi en 1956-1957 un premier sondage jusqu'à la profondeur de 6
mètres à partir de la tranchée Estival. Ces travaux prélùninaires confinnèrent l' intâ-êt ardiéologique du
gisement. J. Combler détermina une stradgraphie et distingua plusieurs ensembles industriels : un
Magdalénien tenumal, une industrie "ardiaïque" sur quartz et surtout pdusieurs niveaux d'habitat caractérisés
par une riche mdustrie lithique comprenant de belles lames retouchées d'aspect aurignaden mais dont la
faiblesse numérique empêchait toute attribution culturelle précise. Un second sondage effectué à une
scaxantaine de mètres au Nord-Ouest appoita la preuve que la station préhistorique se prolongeait au pied de la
falaise. Malheureusement, les données archéologiques concernant ces premières recherches lie sont pas encore
publiées.
Près de dix ans après, H. Ddporte reprit sur les consàls de J. Combier Y étude de l'ensemble du site
en coUaboradon avec R. de Bayle de Hermens. La fouille du chander l étendue sur 25 m^ à l'emplacement
même du second sondage de J. Combler permit durant trois aimées la mise au jour d'une industrie litfaique
attribuée à un Magdalœien supâieur auvergnat très riche en miCTolithes, (pdporte, 1966).
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Ouvert en 1966 à environ 30 mètres au Sud-Ouest du chander I, le chantier H ne livra que de très
rares pièces atypiques. Cependant, les niveaux profonds idendques à ceux déjà remarqués par J. Combier
furent retrouvés.
Situé à F extrémité Sud-Est du site là même où se trouvait le premier sondage de J. Combier, le
chander m occupera rapidement une superficie de près de 60 m^. Dans la partie supérieure, les fouilles se
révâèrent décevantes puisque les niveaux magdalàiiens plaqués contre la paroi avaient été plus ou moins
détruits par les travaux antérieurs. L' indusbie quoique nettement moins riche se rapportait à un Magdalénien
terminai semblable au précédent. Par contre, les couches profondes qui n' avaient été qu' efîleurées par MM.
Estival et Combier montTCTent un mtârêt ardiéologique exceptionnd. Les redierches se poursuivirent alors
jusqu' ea 1981 et oonfinnèrent, outre de nombrcux ensembles badegouliens Çndustrie "archaïque" sur quartz et
siïex), une stratigraphie assez puissante de la fin du cyde gravettiœ : plusieurs niveaux de Rrotomagdalénien
surmontant des ensembles pâigordiens leaticulaires nettanent moms riches.
III. LE CONTEXTE GÉOGRAPHIQUE ET GÉOLOGIQUE.
Le site prchistorique du Blot se situe au Nord-Ouest du dépsstemeot de la Haute-Loirc, dans la partie
occidentale du Vday. Cette région est p-ofondânent marquée par le volcanisme vUlafrandiiai. En particulier
die révèle le plus vaste ensemble basaltique du Massif Central, l' entablement basaldque du plateau du Dévès.
L'Allier, qui coule sur le flaac Ouest du Dévès constitué d'un sode à granite d' anatexie, dessine dans
la topographie de la Haute-Loire une profonde dépression orientée Sud-Est Nord-Ouest. Dans la région du
Blot, le fleuve situé à une altitude infâieure à 500 mètres est dommé de plus de 1000 mètres à l' Ouest par les
monts de la Margende et à l' Est par le plateau du Dévès.
La falaise basaltique du Blot, haute de 40-50 m et dont le front est orienté au Sud-Ouest, s'étend sur
400-500 mètres. Elle est issue dans une large part du cône strombolien du "Pié du Roi", ce dernier
constituant l'un des volcans les plus septentrionaux du Dévès daté récemment d'environ 1,8 millions
d'années. A cet endroit, la coulée basaldque attemt la rivière, la dominant sur la rive droite dans l'un de ses
nombreux méandrcs,
Les alluvions fluviatiles s'organisent en un système de deux terrasses visibles prmdpalement sur les
rives oonvexes. Enfin, notons que ces formations reposait sur un substrat d'anatexites schisteuses à biodte et
sUimamte parfois gramdques face au Blot, près du hameau de Peymsse et au Chambon.
La situation géographique et topographique des environs ùmnédiats du site du Blot est présentée sur
lafiguren0 21 extraite de la carte IGN au 1/25000° Langeac3A
Les esquisses géologiques du àépaatemeot de la Haute Loire d' une part et de la région proche du Blot
d'autre part eut été présentées précédemment sur les figures lOa d lOb respectivement.
IV. ÉTUDE DE LA FALAISE BASALTIOUE DU BLOT.
IV.l. TOPOGRAPHIE DE LA FALAISE BASALTIOUE DU BLOT.
La falaise du Blot, consdûiée de coulées basaltiques œndguës, se présaite sous la fonne d' un ahrupt
quasi-rectiligne. Des chenaux verticaux peu marqués q)paraissent sporadiquement et correspondent à des
chutes d'eau aujourd' hui très uréguUèies.
La partie visible de la coulée se compose exdusi vouent de l ensemble des faux pnsmes (le "diadasé
menu ^, la colonnade basale étant, dans l abri, masquée par les séduuents wunmens.
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L'ensemble est complété par une série d'aiguilles situées en avant de la falaise et s'organisant
suivant deux directions privilégiées :
- Une première soie (la moins importante) dans laquelle les aiguilles sont verticales, de
un à cinq mètres en contrcbas de la falaise et émergeant du talus.
Une seconde séde (plus nombreuse) dont les aiguilles sont couchées sur le flanc. Elles
vienùent Teposer sur le talus le long duquel elles ont plus ou moins glissé jusqu" à vessi
parfois plonger dans F Allier. Ces aiguilles présentent systâsariquement une fracture au
niveau de la discontmuité de la pnsmation séparant la colonnade de l' entablCTient de
faux prismes.
IV.2. L'ORGANISATION INTERNE DE LA FALAISE BASALTIOUE.
L'analyse fine de la ooloimade du chantier ffl effectuée lors des fomUes pennd; (f avancer im schéma
d'évolution de la falaise basaltique du Blot. Cette étude menée par F. Moser puis D. Marguene œmporte en
fait deux parties : distinction morphologique à partir de laprismadon différenciée et du gravillonnement
affectant F état de surface des prismes d'une part, mensurations et analyse granulométnque des gravillons
d'autre part, (Moser, 1976 ; Marguerie, 1982).
Les résultats exposés par D. Marguerie autorisent à apprécier à travers l'analyse des éléments
prismatiques du remplissage de la base du Protomagdalàrien et du Pâigordien les iAéD(xnènes d'évolution de
la morphologie de l' ahn , (Marguerie, 1982).
IV.2.1. Typoloeie des éléments basaltiques de la colonnade basale du chantier III.
A partir d'une analyse granulométrique qui présente toutes les garanties statisdques de
représentativité, le géologue a proposé le classement des éléments basaldques en quatre types primaires
réunissant six types seœndaircs :
Type la : Prismes de section pentagonale d'un diamètre de 20 cm et
d'une longueur de 70-80 cm en moyenne. Le mode des
gravillons les affectant est de 1,25 mm (granulométrie
présentant la fréquence maximale).
Type Ib : Pnsmes idendques à ceux du type la mais se dégradant en
fragments très épais, principalement dans la partie Ouest du
chander ffl (bandes H et J).
Type II : Prismes plus massifs que ceux du type I, d'une lcmgueur de
50 cm et d'un diamètre de 30 an. Le mode de ces gravillons
est d'environ 9 mm.
Type ffla : Pnsmes morphologiquement sanblables à ceux du type II
mais comportant en surface des diadases sub-horizontales
limitant des plots de 9-10 an d épaisseur. Leurs surfaces
très altâ-ées montrait des gravUlcns d'un mode de 7,1 mm.
Typefflb : Assiettes de 30 cm de diamètre et de 6 cm d* épaisseur
environ ayant un mode voisin des prismes du type ffla.
Type TV : Niveau montrant des éléments nettement plus sains et peu
altàés.
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Par ailleurs, les obsCTvations topographiques relevées lors des dernières campagnes de fouilles
permettent de relier cette typologie des âânents basaltiques à une position topographique prâ'ârendelle.
Amsi, nous pouvons rcmatquer :
Bande2 : Prismes de type ma et fflb disposés ai table (carrés 12
etJ2).
Bande3 : Pnsmes de type II en position verticale et valant ooiffer
les prismes de type in.
Bande4 : Les prismes de type lia se substituent à ceux de type
IIIa. Ils présentent une forte inclinaison vers le Nord
(fond del'abri).
Bande5 : Daix rangées de prismes de type II en posidon verticale
et dâ»ordaat parfds sur les bandes 4 et 6 (carrés L4, M4-
et H6). Us s'organisent en une rangée orientée NE-SO.
Bandée : PrismesdetypeIetHnettementmdinésvCTsleSudet
indiquant un glissement vers la rivière.
IV.2.2. Les^ reculs successifs de Pabri.
Les différents types d' élâaaents basaltiques mis en évidence précédemment dâerminent à la base du
front de coulée une morphologie de l' abn en une série de surplombs signalés dès 1969 par H. Delporte dans
sa publication préliminaire sur le Protomagdalémen du Blot, (Delporte, 1969). Nous rcpreadrons d-dessous
in-extenso les observations de cet auteur :
Vers le sommet de la partie masquée par les sédimeats (aux environs de la côte 499),
une sorte d'empâtement de la falaise de l'ordre de 50-60 an est nettement visible. Nous
pouvons légitimement pensé que ce phénomène est du au fait que cette partie de la
paroi, protégée par les sédiments (postgladaires) et n'a vraisemUahlement pas partidpé
au recul gâiâ-al de la falaise.
- Immédiatement au dessous de cet empâtement, entre les côtes 499 et 497, un premier
abri, d'une profondem- moyenne de l mètre, à plafond mégulièrcnient prismé, entaiïle le
diaclasé menu. Il est vraisemblable que cet abri a été connu des Magdaléniens
terminaux.
- En dessous, entre les côtes 497 et 495, un abri, plus important, dont la profondeur
atteint 2 mètres, est à signaler ; le plafond n' est pas constitué par des prismes, mais par
une sorte de conglomérat à surface lisse, formé de granules basaltiques. Cet abri, vidé
lors des recherches anciennes, a livré une industrie sur quartz, vraisemblablement
d'origine badegoulienne. Le toit de ce second abri coindde avec la discontinuité
rcoomue dans la pnsmadoo diflerentiée entre coloimade d: entaUemenL Ce recul occupe
grossièrement toute la hauteur des prismes de type la.
- En dessous de la côte 495, GL sur une profondeur que les fouilles ultérieures permettront
de préciser, s'amorce un troisième abri dont la morphologie exacte reste à définir. B a
livré des restes des industries protomagdalâiiennes et, plus pTofoadânent, des mdustries
péngordieones. D* après D. Marguerie, ce troisiàne abri se prolongerait jusqu' à la côte
494, affectant les prismes de type Ib et H.
- Un quatrième recul, de moins de l mètre, existe entre les côtes 494 et 493 et affecte
uniquement les prismes de type ffl, plus particulièrement IDt>.
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Enfin, un cmquième abri, actuellement le dernier reconnu, semble étroitement lié à la
dégradation des âânents de type IV.
D. Marguerie corrèle Œisuite les dififâiaits types de pnsmes rencontrés dans la oolonnade basale sur le
chantier ffl du Blot a la morphologie gâiérale de F abri, (Marguene, 1982). B remarque amsi :
- "Le toit de ce second abri, signalé par H. Delporte, coindde parfaitement avec la
discontmuité de laprismadon reconnue aitre la colonnade et l'aitablement basaldque.
Ce recul occupe à peu près toute la hauteur des prismes de type la".
- "Le troisième abri . .. survient entre les côtes 495 et 494, affectant à la fois les pnsmes
de type Ib et II".
- "Le quatrième recul de moins de l mètre, entre les cotes 494 et 493 est ensuite
exclusivement ouvert dans les pnsmes de type ffl, voire particulièrement fflb".
- "Esnfm, au-delà, le cinquième abri, actuellement àermer reconnu, semble génétiquement
du à la dégradation des élânents de type V".
La figure n° 22 résume la morphogeaèse de l'abri du chander DŒ du Blot ai correspondance avec la
typologie des éléments basaldques définie précédemmait par D. Marguerie, (Marguerie, 1982, pp. 56-66 et
fig.24).
IV.3. LA FORMATION DES AIGUILLES BASALTIOUES SUR LE SITE
DU BLOT.
Le phénomène de décompression des versants étudié par D. Marguerie agit sur un type de massif
basaltique très semblable à la coulée du Blot. H pourrait être responsable de la formation de lames rocheuses
et aiguilles basaltiques, après rupture et glissement, (Marguerie, 1982, pp. 67-87). Le principe du
détachement d'une aiguille est très simple. Il provient m grande partie de l'existence de diadases au sein de la
roche. Sous l' efîet de contramtes mécaniques, il se produit une fracture interne. Les matàiaux sédimeotaires
sous-jacents étant trop faibles pour supporta- une nouvelle pression, on assiste à un tassemeat des niveaux de
base. Corrolaircment, le glissement du monoUthe mterviait suivant un axe de plus grande pente.
D. Marguerie montre en outre l'influence de la structure de la falaise sur le phénomène de
cisaillement qui s'organisent en deux directions : le diaclasé menu ayant une structure sensiblement
monolithique (angle de dsaillement faiUe) et la colonnade prototype d'une stmcture ai <<plots" dontl'angle
de dsaillement est grand. Du fait même de l'hétérogénéité de la falaise, nous aurons donc un plan de
dsaiUement quasi-vertical dans le diadasé menu et un plan très oUique dans la colonnade, (Marguerie, 1982,
p. 87).
L'évolution morpho-génédque de la lame rocheuse du chander III du site du Blot se décompose,
suivant D. Marguerie, eu sbi phase distinctes :
Phase l : Sous F action des crues de F Allier, la falaise se "déchausse".
Le massif se trouve dans un état de décomposition créant de
nombreuses tensions de dsaillement. Elles auront pour
conséquence l'ouverture de discontinuités le long des
fissures de retrait mises esi place lors du refroidissement de
la matrice basaltique.
Phase 2 : A la suite d' une série de déformations, la rupture entre la
masse basaldque de la falaise et l'aiguille en cours de
formation mtervient.
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Phase 3 : Dès que les forces de déformation dépassent la résistance
interne de la masse rocheuse, l'aiguille commence à se
séparer du reste de la falaise. Ce détachement provoque par
contre-coup le poinçonnement des fonnarions alluviales
plus meubles. Commence alors un long glissement en
direction du talweg dans la ligne de plus grande pente.
Pendant ce glissement, le monolithe prend peu à peu une
inclinaison VCTS le sud en direcdoa de la rivière. Dans la
pratique, les phases II et III apparaissent presque
synchrones, la rupture et le glissement étant mtimement
Ués.
Phase 4 : L'aiguille mdinée vers le sud se fracture alors suivant l'un
des plans de moindre résistance (plan de discontimrité dans
laprismadon). La partie supâieurc de F aiguille, constituée
du diadasé menu, basade et viait s'écraser contre le talus.
La partie infâieure demeure dans une position sub-veiticale
en avant de la falaise. Les témoms de la partie supâieure
n' ayant pas été retrouvés, il faut penser que ceux-ci ont été
totalement digérés par F érosion ûuviadle. Par conséquent,
la genèse de cette aiguille apparaît comme étant très
ancienne. Si le rôle de la pesanteur et du glissement n' est
pas négligeable dans l'explication du phénomène, les
travaux conjoints de D. Marguerie, M. Escalon de Fonton
et R. Brousse tendent à prouver une origine séismique à ce
phénomène, (Marguerie, 1982, p. 101 ; Escalon de Fonton
etBrousse, 1972).
PhaseS : Après le basculemait de F aiguille et sa fracture vers le Sud,
il se produit un écrasement des pnsmes situés dans la zone
de la base de l' aiguille. On assiste alors à leur très nette
ouverture vers le sud, laissant cependant intactes les
barrières déjà observées précédemment et onentées NE-SO.
Des fosses crées par ces œntramtes mécaniques seront peu
à peu comblées, indiffâ'emment par des alluvions sàbleux
et des chutes de prismes issus de cette-dite barrière. Ce
phénomène a été clairement mis en évidence dans le carré
K4.
Phase 6 : Directement en arrière de cette barrière, à la limite de la
bande 4, apparaît une diadase tronquant diamétralemait la
structure prismée. Au sud, l' évolution finale de la lame
vient encore créer des forces de poinçonnement sur le
matériaux sédunentaire alors qu' au nord, aucune évolution
n'estdécelable.
Trois éléments pcimettent de mieux appcéheoàer la chronologie de la fracture de F aiguille : les sables
lités du carré 14, la dislocation de la bamèrc de prismes dans la bande 5 et l'ouverture des prismes dans les
bandes 2 et 3.
Au sein de la couche 47 de la strarigraphie 1971 (Périgordien Supérieur), des prismes de type la
présentent de nombreuses diadases wmblées par une supaposition de sables limoneux disposés ai strates
quasi-horizontales. Us semblent avou- été mis en place postérieurement à la chute de l'aiguille. La fracture
doit donc être antérieure à la fin du Wûnn ffl. Des observations semblables ont été effectuées dans les bandes
5 et 6 dans des niveaux cqxndant plus récents.
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En arrière de la barrière située dans les carrés J3 et J4, la couche 48 (Pâigordien Supérieur) est
directement surmontée par des pnsmes de type II issus de cette barrière. Ce nouvel exemple montre
clairement que, dès les premières phases de sédunentadon de la couche 47, la partie supâieure de F aiguille
avait basculé. Là encore, les observations sur le terrain militent en faveur d'une fracture antérieure au
Périgordien Supâieur.
Enfin, le mouvement d'ouverture des prismes, s'il est prépondâ-ant dans la bande 5, ne se limite pas
strictement à celle-ci puisqu' on le rencontre également dans les bandes 2 et 3 où il affecte les éléments les
plus septentrionaux de la base de F aiguille. Ce phâiomène ùnplique égalanait l' absaiœ de remplissage des
bandes 0 et l. L'inclinaison vers le nord des prismes des bandes 2 et 3 doit donc nécessairement être
anténeure au dépôt de F ensemble strarigraphique infâieur qui aurait, par sa présence, mterdit ce phénomèDe.
En conséquence, les occupations humaines du Blot, en particulier les premiers périgordiens
supâieurs, sont donc intervenues bieo. aptes la fracture de l' aiguille rocheuse du chander III.
IV.4. INSTALLATION DES PRÉHISTORIOUES SUR LE SITE.
Ce problème sera F objet d'un chapitre particulier sur l'utilisation de l'espace habitable au cours du
Protcanagdalénien (ffl0 parde. Chapitre 6). Aussi, nous ne développerons que très bnèvement les arguments
susceptibles d'expliquer rinstallation des préhistoriques sur le site.
La partie de la stradgraphie qui nous intéresse id est celle de l'ensemble inférieur (couches 22 à 50)
puisqu' il rassemble les témoins de l'occupation du Pâigordien supàieur, puis du Protomagdalâiien.
Rappelons au lecteur que les hommes du Pâigordien final se sont installés sous un abri nettement
marqué (surplomb de 4 m). Les smfaces d'occupation sont relativement réduites du fait de l'existence d'un
massif de prismes correspondant à la base d'une ancienne aiguille basaldque dont la partie supérieure a
basculé vers l'Allier (et délimitant l'abri vers le sud). Cela constitua vraisemblablement un paravent très
efficace. De part et d' autre de l'espace habitable, des cônes d' éboulis correspondant aux cascades des vaUeuses
de la falaise bordent l'habitat et offrent un abri suppléœentare, expliquant ainsi des conditions d mstalladon
très favorables. Ainsi, iï est fortement vraisemblatde que, hormis lors de pâiodes de ruissellemait intense, le
site du chander DŒ du Blot crfîrait des conditions de vie excepdonneUement favaraUes.
Les hommes du Protomagdalénien se sont installés au Blot sur le même emplacement que leurs
prédécesseurs du Pâigordien final. Ce secteur Est de la falaise est en effet favorisé par la présence d'un abri
naturel partiel creusé au pied de l' escarpement basaltique et par F existence, à F Est et surtout à F Ouest, de
cônes d'éboulis formant déïïecteurs (ces cônes étant encore bien marques dans les niveaux
protomagdaléaiens). Un autre élânent favœable à cette installation est la présence, en avant de l' habitat dans
la bande 5, d'un ensemble de prismes provenant non pas de la colonnade mais d'une aiguille ayant basculé
vers l'Allier, ces prismes qui appartiendraient à la souche de l'aiguille formant un rempart naturel
supplàoentau-e.
Par ailleurs, il n' est pas impossible que les pnsmes signalés d-dessus aient été apparents lors des
diverses occupations protomagdaléniennes puisque les habitats correspondant prennent justement fin à la
limite nord de cette souche, en particulier pour l'habitat structuré de la couche 27. H n' est pas non plus exdu
qu'il y ait eu un aménagement anthropique consistant soit ai un simple déplacement local (sous forme de
rejet), soit en un agencement dont les modalités restait à définir afin de reoScscer le rôle protecteur de Y épercsi
deprismes.
L'analyse de l'occupation spadale de l'espace sera plus larganait dévdoppée dans le cfaapitre 6 dans
lequel nous étudierons plus particulièrement les rapports entre la répartition horizontale des artefacts et la
surface habitable disponible à F époqw protomagdalâuenne,
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LA CHRONOSTRATIGRAPfflE DU
PROTOMAGDALÉNIEN DU SITE DU BLOT.
I. LA STRATIGRAPHIE DU CHANTIER HL
Dans une étude préliminaire sur le Protomagdalâiien du Blot, H. Delporte insiste sur l'extrême
complexité de la stradgraptue du chantier IU, (Delporte, 1969). En effet, les sédimeots qui composait le
remplissage ne sont pas, comme en Périgord, très nettement différenciés. Ainsi, au fur et à mesure de
F avancement des recherches, les fouilleurs ont été amenés à modifier légèrement la numérotation des
couches.
Les descriptions de couches signalées dans les difFâieats articles de H Ddporte montrait l'existence
de quatre grands ensemUes culturels d; strarigraphiques, (Ddporte, 1972,1976) :
- Dans le haut de la stratigraphie, de la couche 3 à 7, des niveaux riches attribués d'un
Magdalâiien tennmal auvergnat à lamdles à dos abondantes.
Les niveaux 8 à 20 livrent une industrie archaïque sur quartz et silex attribuable au
Badegoidien.
Une soie de sois d' occupation très assises (couches 23 à 34) du R-oloraagdalâiien.
- Un ensemble inférieur, riche en lamelles à dos, occupe la base du remplissage : il s'agit
d" un Paigordien supàieur eocore indâemnné (couches 37 à 49).
Nous présenterons donc d-après les principales indications publiées d'une part par H. Ddporte en
1969 et d'autre part ptus récemment par J. Vumont dans sa thèse sur le Paléditfaique Supâieur du bassin de
F Allier, Y ensemble étant complété par les remarques géologiques de F. Moser et D. Marguene, (Delporte,
1969 ; Moser, 1976 ; Vùmont, 1981 ; Marguene, 1982).
1.1. LA STRATIGRAPHIE DE 1969.
Nous empruntons à H. Delporte les observations qu' il effectua à l'époque(1969) sur l'ensemble
stradgraphique du R-otomagdalârien et du Péngordien supâian- (couches 22 à 30).
e. 22. Couche complexe (épaisseur moyenne : 030 m), divisée en
niveaux d'après la présence de lits de prismes ; un <Toyer" brun se
situe en surface de la couche, qui n' a pas livré d'industrie mais une
faune abondante.
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e. 23. Nouvelle couche très complexe (épaisseur moyenne : 0,80 m) qui







Identique à celui qui surmonte la couche 22 : faune
abondante (cheval), mais pas d' mdustrie.
Blocaiiïeux, apparition de F industrie proto-
magdalénienne ; ce niveau a livré une mauvaise
gravure sur plaquette de talc-sdriste de couloir gris-
vadâbe.
Sol aménagé sur la pente d'un cône d' éboulis, avec
foyer et amâiagement de galets ; faune abondante et
mdustrie protDinagdalâiiame.
Blocaille basaltique ; faune et industrie proto-
magdalâiienne.
Sol aménagé du même type que celui de 23 a
supérieur, avec aménagement de galets, industrie
proto-magdalâuenne et faune ; une "pendeloque-
godet" perforce également en talc-sdiiste.
* 23b Atteint en l 968 et étudié en 1969, ce niveau est en
fait composé de deux sols avec foyer, galet et
industrie (23b et 23d), séparés par un niveau
mtercalaire gravillonnaire (23c) ; l' eosemUe est des
plus complexe, car le niveau 23d lui-même
comporte localement plusieurs petits foyers
superposés ; l industrie est toujours proto-
magdalénienne ; une molaire humaine a été
recueillie dans le niveau 23b.
e. 24. Niveau blocaUleux avec de grands prismes (épaisseur moyenne :
0,10 m) ; les fouilles de 1969 ont montré que, en fait, les prismes
sont à cheval sur les niveaux 24 à 26.
e. 25. Niveau gravillonnairc à prismes (épaisseur maximale : 0,20 m).
e. 26. Niveau graviiïonnaire et sableux, stérile (épaisseur moyenne :
0,25m).
e. 27. Niveau de màne nature, mais contenant un foyer important et une
industrie qui compte, tout au moins pour la faible surface fouillée,
de très nombreuses lamelles de chute de burin (épaisseur maximale
: 0,20 m).
e. 28. Niveau stérile identique au niveau 25 (épaisseur moyenne : 0,10
m).
e. 29. Niveau gravillonnaire, avec foyer et industrie également à
nombreuses lamdles de chute de burin ; il a été recueilli plusieurs
petites pendeloques en ivoire de fonne originale (épaisseur
maximale : 0,20 m).
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e. 30. Ce niveau, le plus profond qui ait été atteint jusqu* ici, est
semblable aux niveaux 25 et 28.
La Figure n° 23 présente la stratigraphie de l* ensemble inférieur du Protomagdalénien et du
Pâigordien Supâieur suivant la numâx)tad(Mi de 1969, (Ddporte, 1969).
1.2. LA STRATIGRAPHIE DE 1971.
Au fur et à mesure de F avancement des travaux, la première approche stratigraphique se révéla trop
complexe et difficile à appréhesideî. En particulier, les subdivisions de F ancienne couche 23 ne semblaient
pas correspondre à une réalité chronologique et culturelle précise. En conséquence, il fut àéddé de procéder à
une nouvelle numérotation en 1971. Elle se devait d'être plus simple et surtout directement exploitable pour
l* attribution des couches protomagdaléniennes et périgordiennes. Nous donnons d-après la seconde
numérotation exclusivement pour les œuches 23 à 50, les couches l à 22 restant sous l* ancienne
dénommadon, d'après J. Vinnont et D. Marguerie, (Vinnont, 1981, pp. 87-88 et p. 114 ; Marguerie, 1982,
pp. 47^8).
e. 23. Couche ndrâtrc argilo-sableuse dans une assise de blocaille
basaldque cohnatée. Formation ceudrcuse idendque à la
couche 22 (épaisseur : 0,80 m). Première occupation
protomagdalâiienne accompagnée d'une faune abondante,
d'une plaquette gravée, d'une "penddoque-godet" et d'une
molaire humaine.
e. 24. Grosse Uocaiïle dans une matrice saUeuse (épaisseur : 0,10
m). Stérile. Péjoration dimadque.
e. 25. Sédiment légèrement plus grossier que dans la couche 24, à
prismes basaltiques (épaisseur : 0,20 m). Zone
charbonneuse renfermant de nombreux ossements.
Occupation Protomagdalénienne et sol d habitat aménagé
par des galets fluviadles.
Les analyse sédimentologiques effectuées par F. Moser
révèlent la présence, dans l'ensemble 23-25 de gravier s
tétraédriques et une bonne cristcdlinité de l 'llliïe.
e. 26. Niveau à blocaille sableuse abondante et vacuolaire
(épaisseur : 0,25 m). Riase climatique sèche. Occupadon
protomagdalâiiame assez épaase.
e. 27. Sédimentologiquement très proche du niveau 26
(amélioration climatique) d'une épaisseur de 0,20 m.
Industne protomagdalâiienne ridie et sd d'habitat amâiagé
par des structures très nettes (cabane). Niveau localement
cendrcux(27c).
e. 28. Niveau sablo-argileux à blocaille (épaisseur : 0,10 m).
Industrie protocaagdalâuenne et shucturcs d'habitat
e. 29. Niveau gravillonnaire (épaisseur : 0,20 m). Sol
d'occupation potomagdalâiieone localement ceodrcux (29c)
ayant livré mdustne, foyer et faune. A noter la présence de
peoddoques ainsi qu'une dent humaine.
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e. 40 à 42,
Niveau gravillonnaire localement cendreux (30c).
Occupation protomagdalàuenne abondante (épaisseur : 0,20
m).
Niveau stérile marqué par des litages d; des feuillets saUeux
(crues de l'AUier ? Phase hunride).
De la couche 29 à la couche 31, on remarque une légère
diminution des éléments grossiers et une bonne cristallinité
des complexes gonflants et de l'IUite.
Niveau gravillonnaire limoneux avec blocaille, localemait
oendrcux (32c). Oocupadon protomagdalâiienne.
Niveau gravillonnaire limoneux.
Niveau gravillonnaire avec foyer structuré : première
occupation protomagdalémenne. Localement cendreux
(34c).
Niveau gravillonnaire àprismes dans une matrice sablo-
Umoneuse (Crues de l'Allier ?). St&ile.
Niveau gravillonnaire à prismes dans un ensemble sàblo-
limoneux (cmes de l'Allier ?). Stérile.
Ensemble graviUonneux à pnsmes, avec de petites pierres,
contenant un foyer important, auquel est associée une
industrie lithique du Pâigordien supâ-ieur : miaogravettes,
nombreuses chutes de burin, quelques outils.
Niveau stérile à sédiment limoneux, gravillons et
Uocailles, marquant une phase d' abandon du site.
Niveau gravillonnaire à petite blocaille et sédiment
principalement limoneux, non vacuolaire : présence d'im
foyer bien marqué avec industrie associée assez semblable à
celle du niveau 37. Plusieurs pendeloques en ivoire y ont
été recueillies.
Le niveau 39c est un sédiment compact à grosse blocaille
(10-20 cm) enrobée de sédiment limoneux grisâtre. Il
comporte une occupation périgordienne importante. H est
isolé de la couche précédente par un niveau riche ai sable
jaune-gris avec forte proportion de gravillons (39b).
Il s'agit d'un niveau compact de grosses blocailles,
comprenant un sédiment argilo-sableux très fm de couleur
jaunâtre, avec de petits grains de basai te émoussés. La
couche 42 correspond à une occupation pâigordienne.
D'après D. Marguerie, les couches 32 à 48 se définissent
par une fraction grossière à fragments de prismes et
gravillons issus de leur décomposition, et une fraction Jiîie
sablo-limono-argileuse litée (succession de niveaux sub-
horizontaux meubles et indurés).
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Les œuches les plus profondes (43 à 50) se composent essendellement de gros gravillons de
prismes, de prismes basaltiques et d'un sédiment sablo-limoneux jaune compact Des traces d'occupation ont
été reconnues au sein des couches 44,45,48 et 49. Le niveau 50 marque la fin de la fouille correspondant à
la îiappe d eau. Un sondage plus profond montre est effet que l assise sur laquelle il repose est constituée de
gros prismes et de gravillons colmatés par une argile compacte. Il est en outre stérile en industrie
préhistorique.
U étude de la strarigraphie 1971 montre Y existence très nette de deux complexes correspondant au
Pâigordien supérieur pour F easenMe le plus ancien (couches 37 à 49), et au Protomagdalâiien pour le plus
Téceot (couches 22 à 34), les deux ensembles étant très nettement séparés par une zone stérile limoneuse, à
pnsmes et graviUons (œudies 35 et 36).
La Hgure n° 24 présente la stratigraphie du complexe Péngordien Siq)âiair d Protomagdalémai du
Blot suivant la numérotation exposée supra en 1971.
1.3. LES CORRÉLATIONS ENTRE LES DIFFÉRENTES
STRATIGRAPHIES.
Par ailleurs, parallèlement à cette numérotation, une dénomination annexe a été fournie par le
fouilleur dans certaines zones pàiphériques, afin de permettre un meilleur raccordement stradgraphique dans
un site très complexe. Cela entraîna une lourdeur supplémesitsàre dont il est parfois difficile de s'arracher. Des
tentatives de corrélations ont été proposées et sont résumées sur le tableau n° 16.
L'étude typologique et statistique du matâid ne pouvant s' appuyer de manière pâ-emptoire sur ces
différentes appellations, nous avons été amenés à utiliser la technique des profils pour déterminer la
stratigraphie de F occupaticai du Protomagdalàiien. En d'autres teimes, nous avons découpé la surface fouillée
en transepts de 25 an de largeur et sensiblement parallèles à la paroi rocfaeuse. Chaque objet coordonné sera
ensuite projeté sur un plan vertical lui-même parallèle à la falaise, fournissant ainsi une coupe stradgraphique
partielle de la bande de terrain considà-ée. Cette méthode possède un triple avantage : en premier lieu,
permettre un suivi fin et précis de la stradgraphie sur l'ensemble du site ; en second lieu, reconnaître les
zones d'occupation maximale ; eoTm en troisième lieu, détemiiner aussi bien sur les coupes sagittales que
frontales le pendage des couches : ces trois avantages permettant une conduite de fouille ea fonction de la
proUânadque du terrain.
Si la succession des couches est relativement daire pour les bandes 0 à 4, elle se révèle toutefois
plus approximadves pour les bandes 5 et 6, les plus perturbées par l'existence de la base d'une ancienne
aiguille basaltique. Malgré tout, la très grande majorité du matériel se trouvant wnoentrée dans les bandes l à
3, cette construcdon n' apportera qu'une erreur relative mimmale. Nous présentons respectivement sur les
figures n° 25 et 26 les profils de terrain des zones Ouest (bandes l à L) et Est (bandes N à Q) des niveaux du
Protomagdalénien du Blot, suivant la méthodologie développée dans les paragraphes immédiatement
précédents. La lecture de ces figures nous autorisent alors à proposer l'organisation suivante pour le
Protcmagdalâiien du Blot :
Ensemble 4 : Première occupation Protomagdalâùenne, correspondant
globalement aux couches 31,32,33 et 34.
Ensembles : Seconde occupation Protomagdalénienne, regroupant
principalement la couche 30 et en partie les couches 29 et
31.
Ensemble 2 : Troisième occupation Protomagdalémenne ayant livré des
structures d habitat très nettes. Il correspond
majoritairement à la couche 27 (structures d'habitat) et
regroupe partiellement les couches 28 et 29.
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Ensemble l : Dernière occupation Protomagdalénienne, plus sporadique.
La répartition horizontale des artefacts montre une densité
maximale à la périphérie du site (bandes 3 à 6 d'une part,
bandesFàHetO àQd'autre part).
II. LE REMPLISSAGE DU SITE.
11.1. LES MATÉRIAUX DU REMPLISSAGE.
Les matériaux du remplissage se composait principalement de 5 sortes : le diadasé menu et les
prismes basaltiques assodés, les cailloux et graviers scoriacés, les scories, sables, limons et argiles, les
plaquettes et tétraèdres basalriques oœtiméûriques et aifin les granules scoriaoés et les limons.
Le diadasé menu basaldque proviait de l' entablement de la œulée et les prismes basaltiques de la
colomiade basale. Leur pr&enœ dans le rmylissage de F abri indique Y existence du désageocement progrcssif
de la falaise sous l' effet combiné de F humidité d; du gd. Us traduisent donc un dimat plutôt froid et humide.
Les niveaux renfermant les vestiges du R-otomagdalâiiea se situent dans un contexte litfaolpgique à diadasé
menu très abondant. Au contraire, F ensemble du Périgordien voit la disparition progressive de ces artefacts ai
profit des prismes et gravillons.
Les caiUoux et graviers scoriacés possèdent deux origines possibles : les cônes volcaniques et les
niveaux supérieurs de la coulée. Les limons et argiles proviennent des formations superficielles des plateaux
rcpnses par le ruisseUement lois d'une pâiode de dégel.
Des sœnes légères d: roulées peuvent s'organiser ai une matrice sablo-argileuse ou satdo-limoneuse
litée, fréquente dans le cas dans les niveaux pâigordiens et protomagdaléniens (sables lités). Leur mise en
place est vraisemblablement d'origine fluviadle, les crues répétées de F Allier favorisant en effet le transport
par suspension puis le dépôt et enfin le roulement de ces élânents.
Les plaquettes et tétraèdrcs basaldques proviennent d' arrachements au sein du diadasé menu. Us ne
se retrouvent en effet presqu exclusivement qu' au sommet de niveaux à blocaiUe sèche, traduisant une période
où la cryodastie domine.
Enfin, les granules scoriacés et les limons témoignent de l' acdon du vent : âéments fins arrachés
aux plateaux basaltiques environnants. Leur distinction avec des sédunents identiques mais d'origine
ûuviatile n' est pas aisée.
11,2. CARACTÉRISTIQUES TEXTURALES GÉNÉRALES DES
SEDIMENTS.
La méthodologie de F étude du remplissage ayant été présentée en détaU par D. Marguerie, nous nous
contenterons de rappder brièvement les résultats de cette étude qui seront analysés plus précisément dans le
cadre de la comparaison chronostratigraphique du ProtomagdaléDien du Blot avec les sites de Laugerie-Haute
et de l'ahn Pataud, (Marguaie, 1982).
Les dépôts étudiés dans le cadre de la recherche de D. Marguerie se regroupait VCTS le bas de la
stradgraphie, plus particulièrement entre les couches 32 et 48 delà numérotation de 197 l. Ds ne concernent
donc que la base des niveaux protomagdaléniens. La localisation de l'étude sédùnentologique fut limitée aux
bandes 4 et 5, plus particulièrement dans les carrés H4, 14, H5 et 15, là même où les gravillons issus de la
décomposition des prismes sont pratiquement absents. Sa position verticale assez profonde et horizontale
quelque peu désentrée par rappoTt à la zone de plus dense ocœpadon en limite nettement la portée.
Les sédiments observés se présentent sous la forme de lits sédimentaircs d'une épaisseur comprise
entre 5 et 12 an. Les unités à sédiments grossiers ont une épaisseur moyenne de l'ordre de 7 an alors que
celles constituées d'éléments plus fins possédait une puissance moins développée (2 cm en moyenne).
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Quelques strates apparaissent enrichies en argile. La couleur ne varie pas ou très peu. Les couches
géologiques sont sub-horizontales, les quelques pessâages reconnus provenant vraisemblablement de la chute
deprismes.
Le remplissage est constitué de sédùnents le plus sauvait sablo-limono-argileux, parfois sablo-
argilo-lùnoneux. A l'intérieur de chaque ensemble géologique défini par le sédimentologue, révolution
texturale va dans le sens d'une raréfacdon des éléments sableux. Corrolau-anent, la fracdon fine augmente
dans les niveaux supàieurs, traduisant vraisemblablement une sédimentation disoontmue. Dans une premià^
interprétation, D. Marguerie attribue cette succession de dépôts aux crues de l'Allier : lits meubles à
sédiments grossiers issus d'une eau ea régune turbulent et lits indurés à sédiments plus fins prouvant un
régime fhmatile ]AUS cakne, la compadté du niveau supàieur provenant <S un phéncmèoe d' oxydadon post-
déposidonnel. Enfin, la discontinuité de la sédimentation est confirmée par la présence de vestiges
archéologiques mtercalés, de polygooes de dessiccation et de figures S âusion mécamque (rip^e-maiks).
e sédiment mis ai place au Blot n' a vraisemUàblement pas subi
sédimentation en milieu aqueux, corroborant l'hypothès<
Les méûiodes granulométriques œnfument l' aspect grossier du remplissage. Dans l'ensemble, les
sédiments sont homogènes malgré quelques diffâ-ences peu significatives. Ainsi, f allure gâiâde des combes
cumulatives montre im segment médian fortement redressé, signe d'une sédùnentation en milieu aqueux avec
élimination partielle des particules les plus fines. Le dépôt s* effectue lors de la diminution de vitesse et de
turbuleoœ du courant puis est repris partiellement, caractérisant nettement un régime de crues. Du niveau lab
(32 de la stradgraphie 1971) au niveau 23 (48 de la stradgraphie 1971), on remarque une atténuation
progressive de la concavité des courbes, l' allurc en trois segments tendant à disparaître. En d'autres termes, la
fraction moyenne se raréfie dans les niveaux les plus profonds, signe d'un lessivage de moins ea moins
intense : les sédiments mal classés des niveaux supâieurs s' étant déposés au sein de courants ^Aus faibles.
11.3. INTERPRÉTATION.
Les sédiments étudiés sont donc d'une texture sablo-limono-argileuse. Leur fadès sédimentologique
révèle un dépôt sous régune de crues. Pour chaque ensemble reconnu, on remarque la superpœidon de deux
termes. Le tenue inférieur à sédiments grossiers traduit un régime encore turbulent tandis que le tenue
supâieur à sédiments plus fins voit l'établissement de conditions plus cahnes. fiifm, notons une dimmudon
sensible de la turbulence de la rivière, lorsque l'on passe des niveaux périgordiens aux niveaux
protomagdalâiieDs, donc corollairement un assèdianait notoirc du dimaL
L* incidence des crues sur la répartition verticale du matériel archéologique n est pas à négliger,
pouvant être responsable du déplacement des vesdges. D. Marguerie a tenté d'appréhendes' ce phénomène. H
met en évidence un net déséquilibre eatre les carrés étudiés (bandes 3 à 5) : certains ne prcsentant qu' une très
faible variabilité verticale, au contraire pour d'autres, plus en avant (bande 5 principalement), (Marguerie,
1982, p. 200), la plus exposée à un éveotad remamement post-déposidonnd (du fait des crues de FAUier).
La limite des unités lithologiques mises en évidence précédemment se situe dans l'ensemble des
bandes 3 à 5. C'est également dans cette zone que se rencontre la barrière de prismes issue de la base de
F ancienne aiguUle, séparant nettemmt la zone fouillée ai deux ensembles géologiques (pour les prismes du
remplissage) : à F Est, des pnsmes de type U se dégradant rapidement en gravillons et à Y Ouest, des pnsmes
du type Ib moins gravillonneux et situés plus haut dans la stradgraphie. Cette situation s'explique par un
régime Huviatile responsable du décapage différendel des sédiments de l' abri. Sur les sols d'habitat bien
marqués comme dans le Protomagdalénien par exemple, la plus grande partie des artefacts reste en position
primaire dans les intersdœs vides dumatàiel gTossier. Au contraire, dans les niveaux plus saHeux, l'â-osion
superficielle ptus forte entraîne un déplacement en surface des objets arcfaéologiques.
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LU. CHRONOSTRATIGRAPHIE DES DÉPÔTS DU
PROTOMAGDALENIÈN7
Comme nous valons de le voir, le site du Blot présente une stradgraphie relativement complexe
dont les niveaux archéologiques et géologiques ne sont pas toujours en stricte concordance. Ainsi, la
numérotation des couches et F étude sédimentdogique efîectuée par F. Moser puis D. Marguaie n* apparteat
pas les renseignements espérés et couramment disponibles pour les sites du Périgord par exeasple. Toutefois,
un tableau chronostradgraphique assez complet a été proposé par F. Moser et permettra une comparaison
avec les autres niveaux protomagdaléniens. En effet, le site du Blot se révèle d'une importance capitale
puisque e' est après Laugerie-Haute Est et F ahn Pataud, tous deux situés sur la commune des Eyzies de Tayac
en Dordpgne, le troisième témoin daté avec certitude du Protomagdalémen (nous réfuterons infra l'attribution
à cette pâiode de sites comme les Taiteêts et les Heux).
Par ailleurs, la stratigraphie du Blot montre, outre quatre niveaux (T occupation successifs du
Protomagdalâiien, un ensemble très complexe et leodculmrc du Périgordien évdué (étudié actudlanent par
D. Buisson au Musée des Andquités Nationales de St Gennam ea Laye). B était donc capitsS. de replacer cette
séquence dans son cadre chrono-culturd, ai particulier avec les grandes stradgraphies du Périgord.
III.l. LA POSITION CHRONOSTRATIGRAPHIOUE DU
PROTOMAGDALENIEN DE LAUGERIE-HAUTE EST."
Le site de Laugerie-Haute fut découvert et prospecté au siède damer. Toutefois, nous devons à D. et
E. Peyrony les premières recherches scientifiques sur l'ensemble de la stradgraphie. Dans leur monographie
de 1938, les auteurs décrivent avec précision l'intégralité de la coupe aussi bien côté Est que Ouest,
(Peyrony, 1938). En particulier, ils mettent en évidence l'existence à la base de la coupe d'un complexe
périgordien (couches B et B' ) surmonté Juste au dessous de l'ensemble sdutréen, d'un iriveau dont l* industrie
appars&i odginale : e' est le Protomagdalémen de la couche F de Laugene-Haute Est.
Si les caractérisdques typologiques n' ont été précisées, de manière scientifique, que bien plus tard
par D. de Sonneville-Bordes, D. Peyrony remarque ajuste dtre puisque les travaux de sédimaitologie de H.
Laville le confirmèrent, la présence décroissante des éléments froids : éboulis cryoclastiques et
thermodastiques, (Peyrony, 1938 ; Sonneviïle-Bordes, 1960 ; Laville, 1975).
La position stratigraphique et chronologique des différents niveaux mis en évidence par D. et E.
Peyrcmy fut précisée par les fouilles modernes de F. Bordes, (Bordes, 1958,1978). H individualisa en effet 42
niveaux d'occupation dont 9 couches pour le seul complexe pàigordien. Si les séries périgordieimes stricto
sensus (e. 42 à 39), ne présentent pas une valeur statistique du fait de leur faible représentativité liée à la
brusque remontée du substrat dans la zone fouillée, ces nouvelles recherches permirent de défmir avec
prédsion l'équilibre typdogique du Protomagdalâiien et de le replacer dans le caàe chrondogique et culhird
du Sud-Ouest de la France.
C est H. Laville qui, dans le cadre de sa tfaèse sur les dépôts paléolithiques du Périgord, étudia les
sédiments du Périgordien VI et du Rrotomagdalâiien de Laugene-Haute Est Cet ensemble sédimentaire est
"homogène et caractérisé par la prédominance des éboulis cryodastiques de fort diamètre associés à de
nombreuses plaquettes et cailloux gâivés. Nous avons rapporté l' édification de ces dépôts à un épisode
climatique froid et sec. Cependant, l' amenuisement des éboulis et la plus forte altération des sédiments, qui
se manifeste dans les couches 42 et 4l, al' Est, ainsi que la présence de fragments de stalacdtes à la base des
dépôts dans le secteur Ouest, peuvent, néanmoins, indiquer les dernières manifestations d'un épisode plus
modéré et plus humide", (Laville, 1975, p. 314).
TROISIÈME PARTIE : LE SITE DU BLOT A CERZAT. - 218
CHAPn-RE 2 : CHRONOSTRATIGRAPHIE DU PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT.
Dans un tableau synoptique du Wium in ai Périgord, H. Laville propose une organisarion des
différents épisodes sédimentaires et attribue les niveaux de Laugerie-Haute Est aux phases climatiques
suivantes, (Laville, 1975) :
- Phase Wiirm UI-Périgord VU.
Les niveaux inférieurs de Laugerie-Haute Est (couches 42 et 4l) sont contemporams de
cette phase climatique qui voit un certain adoudssement ainsi que le retour de
conditions plus humides.
Ils ont connu les dernières manifestations d'un épisode plus chaud et plus humide
encore, contemporain des couches 8 de F abri du Facteur, B4 à B l du grand abri de la
Ferrassie, IV à l de l' abn du Flageolet l et la-lb du Roc de Combe, tous ces niveaux
étant dassiquement attribués au Pâigordien évolué et final (ou Périgordien VI).
Phase Wurm ffl-Périgord Vffl.
Cette phase climatique voit la mise en place des couches 40 à 34 de Laugerie-Haute Est
L abondance des éboulis aryodastiques assodés à de nombreuses plaquettes gâivées
sent la marque d'un dimat rigoureux, froid et sec.
La couche 40 renferme une mdustne pauvre de la fin du Péngordien (vraisemblablement
Pâigordien VI, ex "DI-1" et <<III-2" de D. Peyrony) alors que les niveaux 38 et surtout
36 livrent les sâies protomagdalémennes. Une datadon €^4 fournit pour la coudie 36
protomagdalâuenne : (GrN-1876) 21980 ± 250 BP.
III.2. LA POSITION CHRONOSTRATIGRAPHIOUE DU
PROTOMAGDALENIEN DE L'ABRI PATAUD7
Pendant que F. Bordes fouillait à Laugerie-Haute Est, H.L. Movius et son équipe poursuivait ses
rcdiCTches à l' ahn Pataud, éloigné du précédait par seulement 2 kilomètres.
Comme pour la coupe de Laugerie-Haute Est, la stradgraphie de l'abri Pataud est extrêmement
mtéressante puisque le site livre une séquence quasi-complète du Gravetden. En particulier, le Périgca-dien VI
de la couche 3 et le R-otomagdalâiien de la couche 2 étaient bien représentés aussi bien quandtadvement que
qualitativement. Nous ne reviendrons brièvement sur le fait que, par comparaison typologique et
strarigraphique, le Pàigordien dit "moyen" (Pàigordien "m" de Fteyrony) était typdogiquement semUable à
Fil
Du point de vue typologique et dans l'attente d'une publication de l'ensemble de l'industrie, il
semblerait que les niveaux supérieurs de l'abri Pataud (Péngordien VI et Brotomagdalémen des coudies 3 et
2) présentent un équilibre typdogique prodie de celui rencontré àLaugerie-Haute, (Movius, 1958 ; Bncker et
David, 1984 ; day, 1968),
L'étude sédimentologique a été menée par W.R. Farrand. Si les résultats ne sont pas exprimés de
manière sumlaire à celle de H. Laville, ce dernier a proposé une corrélation entre les travaux de WJt Farrand
et les siens. L'occupation du site de F abri Pataud se décompose donc comme suit, (Farrand in Movius et alii,
1975 ; Movius, 1977 ; Lavme, 1975,1982);
Couche 5.
Industrie du Pàigordien TV à pointes de la Gravette.
Couche 4.
Industrie lappcnrtée au Pâigordien V3 à très nombreux burins de Noailles.
Elle s'est déposée, sous un climat relativement froid et assez humide. Elle se rapporte à
la phase dimarique Wûnn DI-Pâigord V[c de H. Laville.
Couche 3.
Industne du Pâigordien évolué (PâigarcïeD VI).
Elle indique un dimat froid et sec rapporté à la phase dimadque Wurm HI-Pàigord
VIIbdeRLavme.
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Couche 2.
Industne lidrique du ProtomagdalâiiaL
Climat froid et quelque peu humide attribuable à l'ensemble des phases Wiirm UI-
PàigonlVffl.DCetX.
De nombreuses datations C 14 ont été fournies tant pour le Périgordien VI que pour le
Protomagdalàiiea. Le Péngordien VI se situe entre 24500 et 2 1740 BP et le Rrotomagdalémen entre 22000
et 18470 BP. En cT autres termes, tout se passe comme si Pataud semblait légèrement plus récent que
Laugerie-Haute Est. La figure n° 16 présentée précédemment rassemble l'ensemble des datadons absolues du
Périgordien VI et du Protomagdalénien de l'abri Pataud. Le Protomagdalâiiea se situe en majonté entre
19750 et 21500 BP, le Pàigordien VI entre 22500 et 24250 BP.
III.3. LA POSITION CHRONOSTRATIGRAPHIOUE DU
PROTOMAGDALENIEN DU CHANTIER III DU SITE DU BLOT.
La partie supérieure du remplissage du chantier III du Blot qui regroupe les industries
magdalâiiennes, badegouliennes et protomagdalénieones a été étudiée par F. Moser dqxiis 1976.
Tout au long de la stradgraphie, F. Moser a reconnu plusieurs épisodes dimadques caractâistiques
dont les principaux sont les suivants : interstade de Tursac (doux et humide) au sommet de la séquence
périgordienne, interstade de Laugerie (doux) dans les niveaux protomagdaléniens (couches 34 à 26) et
mterstade de Lascaux (doux et peu humide) dans les niveaux 11 à 9 attnhiés au Badegouliea.
En accord avec le cadre climatique proposé ©a Pàigoîxi, il propose le tableau chronostrarigraphique et
climatique suivant pour le chander III du site du Blot :
Ensemble des couches 37 à 35.
Directement superposé à l ensemble inférieur (Périgordien), il est marqué par
F abondance des produits gâifractés, la faible teneur ai grains roulés et/ou ànoussés. D
traduit un climat froid et sec.
L'ensemble des couches 37 à 35 date de la fin du Wûrm III.
Couche 34.
L' apparidon de graviers sœriaœs, l' abondance de graviers roulés et la nette diminudon
des âânents gâivés indiquent le retour d'un climat assez doux et humide.
Couches 33-32.
Climat assez semblable au précédent quoique moins humide.
Ensemble des couches 31 à 29.
Cet ensemble s'est mis en place sous un climat dont la dominante est une grande
humidité. L'indice d' émoussé des caiUoux croit régulièremeat de la base au sommet de
cet ensemble. Par ailleurs, la cristallinité de l'Illite va dans le sens d'un climat
hydrcdysant (augmentation de Fhumidité).
Ensemble des couches 28 à 26.
La raréfacdon des âânents roulés et transportés par missellement indique un épisode
dimadque toujours doux mais nettement moins humide.
L'ensemble des couches 26 à 34 est rapporté par F. Moser à l'interstade de Lcwgerie
(Inter Wiirm III-IV) au cours duquel il reconnaît une douceur générale et une humidité
très fluctuante.
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Ensemble des couches 25 à 23.
Il voit le retour de conditions climatiques plus rigoureuses vraisemblablement de
F extrême commencement du Dryas l (Wiinn IV).
Comme pour Laugerie-Haute et F abn Pataud, deux dates C 14 ont été publiées. Blés ne concernait
pas directement le R-otomagdalénien mais le sommet de la séqueace pârigordiemie : (Ly-564) 21700 ± 1200
BP et (Ly-565) 21500 ± 700 BP.
III.4. LE CONTEXTE CHRONOLOGIQUE DU PROTOMAGDALÉNIEN.
Les études sédimentologiques de H. Laville à Laugerie-Haute Est et de WJR.. Farrand à F abri Pataud
se rejoignait pour attribuer aux ensembles du Périgordien Supérieur ( Périgordien ¥3 et VI à Pataud et
Péri gardien VI à Laugerie) et du Protomagdalénien (à Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud) un
environnement climatique relativement froid et peu humide, puis froid et sec. Par ailleurs, H. Laville
reconnait dans les couches 23 à 28 AicôtéEstdeLaugerie, contemporaines du Solutréea, unepâiode de forte
humidité mais une amélioration thamiquepeu marquée rapportée àrmteTstadeWtnm ffl-IV.
Par contre, au Blot, les rechCTches de F. Moser montrent que les dépôfcs du Protomagdalénien sont
attribuables à une phase climatique tempérée et humide datant de l'extrême fin du Wiirm III
(vraisemblahlanent l'mtastade de Lau^rie = inter Winm III-IV).
D autre part, les datations €^4 tendraient à prouver une antâiorité des sites du Péngord (22000 à
18470 BP pour Pataud avec une majorité de dates situées entre 19750 et 21500 BP, 21980 BP pour Laugene)
sur le gisement du Blot (21500 et 21700 BP pour les couches périgordiennes sous-jacentes). Nous avons
précédemment proposé une organisation chronoclimatique des niveaux du Périgordien VI et du
Protomagdalânien eo. Périgord, sur la figure n° 16 pour les élânents de datadcm absolue du Pâigordien final
et du Protomagdalârien en France ainsi que sur les tableaux de la chrono-dimatdogie des dépôts du Wlnm ffl
en Auvergne (Tableau n° 7), en Pâigord fTableau n° 9), ai QuCTcy-Agaiais (Tableau n° 13), ai Languedoc
oriental (Tableau n° 14) ainsi qu' en ftovence (Tableau n° 15). On pouira se rqwrta- à ces dififérentes liandies
pour comparer plus précisément les posidons respectives du Protomagdalénien du Périgord d'une part et de
V Auvergne d'autre part, (Bazile et alii, 1982 ; Delibrias et alii, 1974,1980,1987 ; Laville, 1975 ; Le
Tensorer, 1981 ; Morala, 1984 ; Moser, 1976 ; Onoratim, 1982).
Enfin, une dernière remarque qui peut apparaître surprenante puisque le site du Blot situé en altitude
(490-500 m) et dans une vallée largement ouverte vers le Nord (donc soumise à un régime de vents froids)
serait attribué à une phase plutôt douce tandis que ses homologues du Périgord, orientés au Sud-Ouest,
traduisent un climat plus rigoureux. Nous devons donc supposer une occupation saisonnière au Blot,
vraisemblaUement au printemps et en été, en accord avec D. Marguerie, (Marguerie, 1982).
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I. LA MATIÈRE PREMIÈRE.
1.1. RAPPEL SUR L'ENVIRONNEMENT.
Le Massif Central ne comporte que très peu de formations carbonatées à silex à l'inverse du
Pâigord. En effet, nous l' avons largement détaillé dans un cfaapitre précédait, il est constitué daas une grande
majorité de terrains datant de l'ère primaire, à roches métamorphiques, mais également d'une couverture
basaltique issue du volcanisme ^o-quatemzaie. Ainsi, les vestiges géologiques du Crétacé y sont totalement
absents alors que les sédimentsjurassiques ne se rencontrent à l'état de formations sableuses.que dans le
Vday, sur les terrasses de la haute vallée de l AUier. Enfin, les silidficadons les plus abondantes et les plus
faciles d'accès se retrouvent dans les bassins d' effoodrcment des limagnes comblés dès F ère tertiaire.
Les ressources en matière première siliceuse de l' AuvCTgne, extrêmement limitées, comme l'a déjà
signalé A. Masson et J. Virmont vont être rapidement inventoriées dans les paragr^hes qui vont suivre,
(Masson, 1982 ; Virmont, 1981).
11.2. LES MATIÈRES PREMIÈRES DANS LE BASSIN DE L'ALLIER.
La répartition et la diffusion des madères premières litfaiques dans le bassin de l'Allia- a été étudiée
par J. Vinnont dans sa thèse sur le Paléolifhique Supérieur du bassin de l'Allia-, (Virmont, 1981). Nous en
reprendrons brièvement les lignes principales. On peut remarquer dans un premier temps la rareté des
ressources locales et Y abondance et la variabilité des matériaux exogènes. Cda influe vraisemblablanent sur
deux paramètres : l importance des déplacements et leur fréquence d'une part et la morphologie génâ'ale des
outillages d'autre part. Nous allons donc rapidement passer ai revue Y essemHe des matériaux disponibles ou
présents dans les outillages du Palédiûùque Supérieur du bassin de Y Allier.
L'obsidienne est malgré un substrat géologique volcanique omniprésent quasiment absente de
F Auvergne. Le seul gisement actuellement connu se situe au Sud-Ouest du Cantal, dans la vallée de la Cère
avec une qualité relativement médiocrc et ùnpropre au dâutage.
Le silex est également très rare ai Velay. On ne le retrouve en éEîet que dans des sédunents lacustrcs
du bassin du Puy où il se présente sous la forme de rognons de taille très réduite à Espaly (silex brun d noir)
et à Saint Pierre Eynac dans une variété grise et brune. Il se rencontre dans les outillages du Magdalénien
récent de Tatevin et de Béraud. Des affleurements ont également été signalés ai limagne près de Brioude, à
Beaumont dans une forme brun-caramd et noir assez hétâï>gène, au Pont d Arvans (silex brun) et au Nord de
Pont du Château.
La résinite est plus abondante et présente dans le haut-Allier deux formes principales : brune
déshydratée difficile à débiter et blandie à grise à l' aspect parfois luisant. Dans les deux cas, elle se taille
malaisânent et n' a guère été utilisée. Par contre, l' opale-résmite de Saint Pierre Eynac est attestée dans les
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outillages de Peylenc et Blavozy (Magdalénien reçoit). Cette roche hydrothemiale se rencontre dans une
couleur blanche à grise, plus rarement brune ou noire. Sa diffusion hors du bassin du Puy reste très rare
(Tatevin, Béraud). Dans les grandes Umagnes, il existe des résinites zonées ou marbrées dont la couleur
montre une certaine vanabilité : noire, jaune ou brune. Trois sites sont actuellement connus : le Puy Saint
Romain (grise-brune ou brune très zonée), Authezat (noire veinée de blanc) et Lssps (brune ou brune-jaune
fortement marbrée). Elles ont été largement utilisées dans les environs et J. Viimont signale leur présence
dans les niveaux supérieurs du Périgordien du Blot et dans le Magdalénien de Tatevin, (Vumont, 1981, p.
80).
Les chaUes, la calcédoine et le silex calcédomeux sont rares ÇMagdalâiien Supâieur du Blot). Il en
est de même pour le jaspe jaune ou brun parfois veiné (Tatevin). Ce dernier issu de l' altération des cméntes
au contact de la lave du Cantal se rencontre toutefois plus fréquemment à la fin du Paléolithique et à
l' Epipaléditfaique à l' époqve où les déplacements commençait à devenir possibles.
Le quartz constitue une madà-e pranière de second chobc utilisée spcyadiquement pour la ccafecdon
d' éclats ou de galets amâiagés (diopper et chopping-tools). Il se prcsaite sous sa forme filonienne dans le
socle cristallin entre Chanteuges et Saint Arœns. Il a été largement utilisé au Badegoulien au Blot et au
Magdalénien Supérieur (Tatevm). U s' agit toutefois au Blot d' une marière pTamàie de subsrihition. Le quartz
hyalien est ptus raranent façomié de façon cependant plus soigneuse.
Le basalte est très abondant en Auvergne du fait de la nature volcanique de la région. Il ne se
rencontre toutefois que très rarement sous forme transformé même dans sa variété à grains fins, du fait de sa
fragilité : roche cassante, tranchant ânoussé rapidement,
L origine des différentes madères premières utilisées lors du Paléolithique Supérieur du bassin de
F Allier montre, pour les variétés de silex blond transludde, un rapport étroit avec les formations crayeuses
qui se rencontrent dans les vallées du Cher et de FIndrc. Cela confirme le rôle primordial de la vallée de
Y Allier pour l'étude des migrations humaines et la diffusion des matériaux du Nord vers le Sud. Par ailleurs,
cette carence en ressources locales explique l'étroite dépendance entre l* industrie recueillie et les madères
premières sâecdonnées pour sa confection. Plusieurs cas se présentent :
Le silex exogène est abondant, soit sous la forme de blocs débités sur place, soit sous
la forme de supports vierges (lames). Ce choix n' unpose alors aucune rcstnction d* ordre
technique.
- Le silex exogèae est rare et l'outillage fait largement appd aux ressources locales. La
composition, le style et la technique de l'industrie en seront par conséquent fortement
modifiés.
- Le silex exogène est totalement absent. On utilise alors exclusivement les madères
premières locales de qualité très médiocre. C'est vraisemblablement le cas lors de
périodes dunadques froides où les déplacements sont difficiles. Les vesdges lithiques
appartiennent alors à une économie de carence.
Ces différentes répartitions entre les principales matières premières peuvent expliquer l absence des
nudéus, larareté des supports vierges et Y àbondanœ des pedts artefacts de réavivage (esquilles d; débris). De
la même manière, l' hétérogàiéité des sources de matériaux aura une conséquence sur la technique et la
tedmologie d'un outillage du fait de la quaUté inégale de celles-ci mais également de F existence de muldples
réavivages comme e' est le cas dans le Pâigordien du Blot, (Buisson, 1991). La carence en silex exogène de
bonne qualité étant la conséquence de la difficulté des déplacements m période froide, de la variation dans le
mode de vie ou de la variabilité des exigences techniques des p-âristoriques.
Il faudra donc tenir œmpte de ces dtffâ-ents facteurs lors de l'étude typologique sous peine de ne
pouvoir proposer des comparaisons inter-régionales valables avec des industries homologues de la zone
dassique du Paigord par exemple.
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11.3: LA MATIÈRE PREMIÈRE UTILISÉE SUR LE SITE DU BLOT.
Dans sa plus grande majorité, la madère première utilisée dans le Protomagdalénien du Blot est
constituée d'un silex de très bonne qualité d'origine vraisemblablement allochtone. La presque totalité du
silex est de couleur hnm-jaunâtre très clair ou blond œndré parfois mat, parfois lisse et hriUant, du type
jaspoïde dans ce dernier cas. Une variété plus bnme-chocolat et d'aspect granuleux se rencontre
sporadiquement, surtout dans le niveau 3. En complément à cet ensemble, on remarque quelques qualités
diverses toujours très faiblement représentées : silex noir semblable à celui de Laps (Puy-de-Dôme),
rougeâtre, de couleur caramd à nodules maDganésilCTes, silex ZDné lacustrcjaspe, ...
Les roches locales montrent un développement toujours extrêmement limité : quelques édats de
quartz iilonien ou de basalte et divCTses variétés de cfaaille.
Les rccfaerches de A. Masson confinnait le caractère exogène de la matiae presmère. Une étude sur
les roches préfaistoriques transformées au Magdalârien montre une certaine variabUité dans le dioix de celles-
d. Par contre, les recherches poursuivies sur le site du Blot pour les niveaux protcmagdalâriens révèlent une
extraordinaire représentation du silex de la craie (les types 07 et 23 de A. Masson), les roches locales
constituant généralement moins de l % du matériau utilisé, (Masson, 1982). Le premier est un silex gris-
beige très clair, limpide et provient vraisemblablemeat de la région de Valencay - Selles sur Cher (Indre,
Loir-et-Cher). Le second, plus grossier, de œuleur marron-chocolat d: de texture plus granuleuse se rencontre
égalemeat dans les franges mâidionales du Bassiû Parisien.
P.Y. Demars qui a bien voulu examiner rapiâemeût. quelques pièces du Protomagdalénien du Blot
souligne F opposition entre le site de l'Auvergne et les gisements périgourdms contemporains (Laugerie-
Haute Est et l'abri Pataud). Si ces derniers abondent en silex du Bergeracois (plus de 50 %) et d' origine
sénomenne, il suggère une parente de la madère première du Blot avec les silex lacustres terdaires de
l Hettangien, (renseignement oral de P.-Y. Demars).
En conclusion, les divers travaux de J. Virmont et A. Masson ainsi que les renseignements oraux
fournis par P.Y. Demars se rejoignent pour attribuer aux silex protomagdaléniens du Blot une origine
allochtone, (Virmont, 1981 ; Masson, 1981,1982). Plus précisément, ils soulignent les rapports étroits
entre l'Auvergne et la partie méridionale du Bassin Parisien par la vallée de l' Allier vraisemblablement.
Toutefois, les recherches n' étant pas encore totalement terminées, les résultats restait partiels. En particulier,
le problème des déplacements de la population, d'échanges et de diffusion de la madère première et la
recherche des voies de communication n' a pas été abondé de manière prédse comme eo Pâigord par exemple,
(Monda, 1989 ;Masson, 1979 ; Torti-ZannoU, 1985).
II. LES CARACTÈRES GÉNÉRAUX DU DÉBITAGE.
Le débitage de la matière première effectuée vraisemblahlement sur le site mâne du Blot révèle deux
caractérisdques principales : l'abondance des esquilles (pedts éclats drculaires ou sub-drculaires de fonne
régulière) et des débris de débitage d'une part d; un module extrànement réduit d* autre part (plus de 80-85 %
de pièces de moins de 20 mm). Ces caractères seront étudiés plus précisément par la suite pour chaque
ensemble stratigraphique rcoonna
Nous brosserons par la suite un tableau très rapide de la répartition par grande catégorie de vestiges
définies précédemment pour l'ensemble du Protomagdaléaien du Blot avant de revenir sur chaque ensemble
strarigraphique. Les édats et les lames présaitent un faiUe dévdoppanait (respecdvemait de l ,0 à 53 % et
de 0,8 à l ,2 % du déhitage). Les lamelles et les chutes de burins conylètait cette soie (respectivement de 9,6
à 163 % et de 5,0 à 7,8 % du débitage) sachant que les esquilles et débris de débitages sont largement
prépondérants dans tous les niveaux (rcsp. de 38,2 à 49,6 % du déhitage et de 26,7 à 40,0 % du débitage).
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Les édats les plus petits, en général moins de 20 mm, se présentent sous la forme (Tartefacts de
réavivage du nudéus ou de façonnage des outils. Les grands &ials, plus rares, sont parfois très larges, parfois
laminaires. Les vesdges ccrdcaux se rqîartissait en quelques grandes pièces d' amorçage provaiant de rpgDoas
relativement volummeux et ai de nombreux déchets de décordcage plus pedts, plus minces et dont la plage
de cortex est moins étendue.
Les lames très peu nombreuses sont fréquemment brisées. Les pièces entières se caracténsent par un
débitage soigné : talon étroit, bulbe peu marqué, bords réguUers et paraliyes. Les fragmaits se répartissent
en débris mésiaux les plus fréquents puis proximaux et distaiK, les cassures étant toujours très fraîches et les
pièces à cfaamière ou à languette extrananmt rares.
Les lamelles entières ou brisées représentent la troisième catégorie d' artefacts recueillis après les
esquilles et les débris. Comme les lames, elles sont très fréquemment cassées.du fait de leur longueur et
surtout de leur étroitesse. Parfois, elles se distinguent difficilement des chutes de burins : module très limité,
secdon triangulaire (lar^ur sensiUanent équivalaite à la hauteur).
Signalons enfin parmi les éclats, lames et lamelles quelques pièces à crête, tablettes d'avivage et
flancs de nudéus mais toujours ai faible proportion.
Les esquilles et débris de débitage œnstituent les deux catégories les plus développées. Elles se
caractérisait par leur module toujours très petit et, dans le cas des esquilles, par une épaisseur relativement
faible. Leur pourcentage global dépasse dans tous les niveaux les 75 % de l'ensemble du débitage.
H n' a été recueilli que deux fragments de nudéus sous la forme de déchets difîîdlemeat étudiables.
Les chutes de burins présentent un pourcentage relativement moyen (de 5,0 à 7,8 %) et se
répartissent de manière quasi-égale entre chutes premières et secondaires. La retouche de préparation est
présente quoiqu' assez rare alors que les encoches ou retouches d'arrêt apparaissent exœpdoaneUes. Les chutes
sont moyennement longues et parfois très fines. Dans certains cas, elles se rencontrent sous la forme de
dâais quadrangulaires très pedts, se distinguant alors difficilement des lamelles et de leurs fragments.
III. LES DONNÉES PAR ENSEMBLE STRATIGRAPfflOUE.
Après avoir brossé les caractérisdques principales du débitage du Protomagdalénien du Blot, nous
allons étudier plus précisément les données issues de chaque ensemble stradgraphique reconnu précédemmeat
III.l. L'ENSEMBLE INDUSTRIEL l.
III. 1.1. La répartition jïar catéeorie, (Tableau n° 17).
L'ensemble l le plus pauvre livre 5321 pièces de débitage, 4964 en excluant les chutes de burin.
Elles se Tépssûsseftt ainsi, un édat de basalte très atypique œnylétant cette soie :
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Comme nous le signalions précédemment, les lames et lamdles brisées abondait au détriment des
pièces entières, ces dernières ne constituant jamais plus de 25 % de leur catégorie respective. Les fragments
mésiaux dominent les extrémités proximales et distales moins bien représentées.
Les flancs de nucléus sont présaits à 6 exemplaires quoique toujours très petits. Par contre, les
lames à crête sont plus nombreuses (7 ex.) et assez typiques. Enfin, une tablette cTavivage atteste d'un
dâatage sur le site ainsi qu' un réavivage possible des nudâ" utilisés.
Les édats corticaux se rœcontrait prâ'â^ideUanmt dans les carrés 01 et 02 et dans une variété de
silex de couleur bnm-gramrieux. Ils se composent de rares pièces d'amorçage et de fréquents éclats de
décorticage. Par ailleurs, leur position topographique très rcstrdnte sugg^e un débitage pTâ'ércadellemeat
dîectué dans cdte zone, nriUtant ainsi pour une ocayarion partagée de la surface d* habitat.
Signalerons eoTm la présence d' un pedt percuteur toujours dans le canré 02, d'un gàlet gravé en talc-
schiste et Y absence totale des nudâ' dans œ niveau.
Les chutes de burins entières (122 ex. - 34,2 %) dominait les fragments mésiaux et distaux (rcsp.
88 et 86 ex. - resp. 24,7 et 24,1 %), les débris proximaux étant les plus rares (61 ex. - 17,1 %). Elles se
répartissent de manière quasi-égale entre les chutes du premier ordre (159 ex. - 44-3 %) et du second ordre
(198 ex. - 55,5 %). Les chutes non retouchées dominent les chutes retouchées (rcsp. 213 et 144 ex. - rcsp.
59,7 et 403 %). Enfin, les encoches ou retouches d' arrêt apparaissent très limitées (23 ex. - 6,4 %),
III. 1.2. Les modules de débitaee.
Dans cette étude, nous ne prendrons pas en compte les chutes de burins. Le décompte sera donc
effectué sur un total de 4964 pièces de débitage (édats, lames, lamelles, esqmlles et débris de débitage). Le
tableau n° 18 résume les caractères métriques des produits de débitage de F ensemble l , par carré de fouille.
Le débitage montre globalaneot un aspect extTananent réduit : plus de 85 % des pièces de mous de


































La longueur moyenne de l'échantillon s'établit à 12,4 mm avec un écart-type de 9,9 mm, la
moyenne de la population ayant une probabilité de 95 % de se situer entre 12,1 et 12,7 mm suivant la loi
noimale de Gauss-Laplaœ.
Si F on étudie la répartition du module moyen en fonction des carrés de fouille, on s'aperçoit d* une
variahilité assez importante. Pour la totalité de la surface fouillée, il se situe entre 83 et 273 mm, soit une
dispCTsion non négligeable (rapport du simple au triple). Par contre, si on ne redent que les ensembles les
plus riches, dans la pradque plus de 80-90 pièces par m^, F intervalle se réduit de façon considérable entre 9,0
et 183 mm, soit un rapport du simple au double.
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III. 1.3. La répartition spatiale.
Le Tableau n° 17 résume la répartition spadale des différents types d'artefacts rccifâllis. Ces données
sont ensuite traduites sous forme de plans de densité sur les Figures n° 27 à 29.
Pour F ensemble du débitage, nous constatons l'existence d'une concentration principale située à
F Est de la surface de fouille dans les carrés 02, Pl et P2 (plus de 40 % des artefacts). Celle-ci s'étend
partiellement sur les carrés adjacents (N1,01, N2, Q2 et 03), l'ensemble constituant 61,0 % du débitage.
Dans une moindre mesure, il existe une concenû-adon plus modeste à l" Ouest dans les carrés D2, E2, FI et
F2 avec 15,0 % des vestiges. Enfin, la partie centrale, grossièrement les bandes G à M et l à 4, apparaît la
plus pauvre (24 % des vesdges pour 28 m^).
Les édats et les lames se rencontrent principalement dans le carré 02 (22,0 % des édats et lames)
ainsi qu* à sa périphérie (01, N2, P2 et R3, pour une rqxrésaitadon de 49,6 % des édats et lames). Notons
également leur présence plus sporadique m F2, G3, Kl et M4 (13,4 % des édats et lames), les autres carrés
étant pauvres, (Hgurc n° 27a)
Les lamelles montrent deux concentrations distinctes. La première située à l Est regroupe les carrés
Ml, N1,01, N2,02, P2, Q2 et P3 (33,8 % des lameUes) tandis que le seconde est composée de D2, E2, F2
et FI (23,8 % des lamelles). Signalons également leur abondance relative ea.]3 et Kl, les autres carrés étant
pauvres, (Hguren0 27b).
Les esquilles et débris de débitage se comportent de manière sensiblement similaire : deux
TODcentrations centrées à l'Est sur 02, P2 et P3 et à F Ouest sur D2, E2, FI et F2. Les premières totalisent
une fréquence supâieurc à 66 % des esquilles oa N1,01,02,03, P2, P3 et Q2 rt près de 75 % des esquiUes
avec la zone périphérique (Ml , M4,04, Pl et Q4). A l'Ouest, les cairés D2, E2, FI et F2 représexitent 163
% des esquilles, les 10 % restant étant répartis de manière sensiblement égale sur l'ensemble de la surface
fomllée, sauf peut-être en II et K2 légèrement plus riches, (Figure n° 28a). Les secondes montrent une
réparddon sensiblement équivalente : 65 % des débris sur les carrés Ml, N1,01,02, 03, P2,P3 et Q2 et
près de 74 % des débris avec M4, N2,03, Pl et Q4. La zone Ouest (D2, E2, FI et F2) est plus pauvre (12,6
% des débris). Signalons enfin quelques concentrations très réduites topographiquement et numériquement en
G3, B, 15 et dans la bande allant de Jl à Ll, (Rgure n° 28b).
Enfin, les chutes de burins sont très abondantes en E2 (9,2 % des chutes) et en N2 (9,8 % des
chutes) et dans la zone proche de ce damer carré (N1,01,02 et P2) pour un total de 37,5 % des chutes. Une
dernière concentration se rencontre en J1-K1 (7,8 % des chutes) et plus résiduellement en 13, J4 et M4,
(Figure n°29a).
L'étude de la répartition spatiale des artefacts recueillis permet par simple traduction sous forme de
plans sans traitement statistique de reconnaître deux zones de densité maximale : à l'Est, les carrés 02-P2 et
leur périphérie (N1, N2,01,03, P3 et Q2) responsables de près des deux-ders des vesdges et à l'Ouest près
du témoin (D2, E2, FI et F2) bien moins fournie (15 % environ). Signalons enfin quelques concentrations
annexes en G3,13,14, 15, Jl, Kl, Ll, Ml et M4 (près de 10 % pour l'ensemble), les autres carrés se
partageant les 10 % restant (soit environ 2 % par m^).
III.2. L'ENSEMBLE INDUSTRIEL 2.
m.2.1. La répartition par catéeorie, (Tableau n0 19).
L'ensemble industriel 2 est beaucoup plus riche que le précédent puisque nous avons décompté plus
de 10000 artefacts (10427 en mduaat les chutes de burins d; 9616 en les exduant).
La répartition entre les différentes catégories est la suivante
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Par rapport au niveau sus-jacent, nous remarquons une forte croissance des esquilles de débitage au
détriment des déhns et des lamelles prindpalement, les autres artefacts montrant des variadons peu sensibles.
La série est complétée par quelques édats de basalte bruts (8 ex.), du quartz taillé (4 édats) et deux fragments
de nudâis très atypiques.
Les pièces à crête (12 ex.) dominait largement les flancs de nudéus et tablettes d> avivage (resp. 5 et
2 ex.). Elles présentent une variabUité importante : pièces à demi-crête ou à crête, support laminaire ou
lamellairc.
Le cortex se rencontre sur moins de 100 pièces principalement concentrées près du carré L2, en
liaison vraisemblabkment avec F existence (f un "galet-siège" dans cette zone. Là encore, les édats (f amorçage
et de décorticage cotaient des artefacts ne présentant qu'une plage de cortex rdlarivemait peu étendue.
Les nudéus recuallis dans cet ensemble se préseateait sous la forme de fragments très petits et d'une
caractérisation assez difficile. Il s' agit dans les deux cas de nucléus globuleux sans direction de âébitage
particulière.
Enfin, les chutes de burins plus nombreuses que précédemment voient le développement
sensiblement équivalent des fragments mésiaux, distaux et des pièces entières (rcsp. 269,222 et 224 ex. -
rcsp. 33,2 - 27,4 et 27,6 %), les exemplaires proximaux étant les plus rares (96 ex. -11,8 %). Comme dans
le niveau l, les chutes du premier ordre dominent légèrement celles du second ordre (resp. 454 et 357 ex. -
resp. 56,0 et 44,0 %). Les pièces non retouchées sont dépassées par celles portant une retouche (resp. 388 et
424 ex. - resp. 47,8 et 523 %). Enfin, les encoches et retouches d'arrêt subissent une nette décroissance (25
ex. - 3,1 %).
IIL2.2. Les modules de débitaee.
Là encore, les données prises en compte ne regroupent que l'ensemble des éclats, lames, lameUes,
esquiUes et débris de débitage, les diutes de burins étant exdues de l'Aude pour un total de 9616 artefacts. Le
taUeau n° 20 résume les caractèrcs métriques des produits de débitage de l' ensemUe l , par carré de fouille.
Cet ensemble renferme une proportion nettement plus importante de très petites pièces comme le


































Nous remarquons donc une fréquence maximale pour les trois premières catégories avec une
augmentation sensible de la p-emière par rapport au niveau l .
La moyenne de F échantillon se situe à 11,4 mm avec un écart-type de 10,8 mm. Suivant la loi
normale de Laplaœ-Gauss, le module moyen de lapoptdadon possède une probabilité de 95 % de se trouver
comprise entre 11,2 et 11,6 mm (à comparer à l'intervalle 12,1-12,7 mm de la couche l), soit une
dùmnudon sensible quoique peu importante numâiquement.
La variabUité entre les àifférents carrés fomllés est importante : module moyen compris entre 8,4 et
27,9 mm pour l'ensemble de la surface fouillée, soit un rapport supérieur à 3. Par contre, si l'on ne prend en
compte que les zones "riches" (carrés livrant plus de 90 pièces environ) plus aptes à une étude stadsdque,
Y intervalle de variation décroît : de 8,5 à 16, l mm et revient à un niveau sensiblement comparable à celui de
F ensemble l (9,0 - 183mm).
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ni.2.3. La répartition spatiale.
L'ensemble industriel 2 a livré de très nettes structures d'habitat qui seront analysées plus
prédsânent daiis un diapitrc ultâieur. Aussi, Y étude de la répartition spatiale du dâritage ne sera, id, que très
bdèvement esquissée. Le Tableau n° 19 résume la répartition spatiale des dififâ-ents types d' artefacts rccurillis.
Ces données sont ensuite traduites sous forme de plans de densité sur les Hgurcs n° 30 à 32.
La grande majorité du matériel se trouve conceab-ée dans les bandes l à3, phis précisément dans les
carrés II à D, Jl à J3, Kl àK3, Ll à L3 dans le secteur Ouest delà fomUes et en N1 àN3,01 à 03, P2-P3
et Q2-Q3 dans la zone Est (respectivement 37,4 et 49,4 % du débitage), des concentrations annexes se
retrouvant en P3 et M2.
Les éclats et lames offrent une densité maximale en II, K2 et L2 (4l ,4 % des éclats et lames).
L'ensemble se prolonge vers l'Est par M2, N3,01,02, 03, P2, P3, P4, Q2 et Q3 (23,7 % des éclats et
lames) et dans le secteur Ouest par H2,12,13, J2, J3, Kl, K3, Ll et L3 (163 % des éclats et lames). Les
autres carrés se partageait les 20 % restant, (Hgure n° 30a).
Les lamelles montrait une répartition sensiblement équivalente à celle des édats et lames quoique
légèrement décalée vers l'Est : 01,02, P2 et Q2 (30,5 % des lameUes) prolongés par N1, 03,04, P3 et Q3
(38,8 % des lamelles pour l'ensemble). Les carrés L2 et M2 constituent la seconde concentration (173 % des
lameUes) prolongée par les bandes allant dell àLl,I2 à K2 et 13 àK3 (493 % des lamelles au total). Les 12
% restant se partagent sans variabilité notoirc entre les autres m^-, (Figure n 30b).
Les esquiUes de débitage se situent préférendellemeat à l'Ouest en 11, K2, L2, M2 et à F Est en 01,
02, P2 et Q2 formant ainsi une bande quasi-oontmue (75,9 % des esquilles), les bandes M et N apparaissant
toutefois plus pauvres. D'autant plus que si on ajoute les carrés 12,13, J2, N1, N2, N3, P3 et Q3 un peu
moins riches mais condgus, le total s'établit à plus de 90 % des esquilles. Par ailleurs, les carrés F3 et L5
consdhient des conceotradons annexes bien moins ridies (l ,1 % des esquilles). U n' existe donc pas de zone de
densité prcférentidle pour les esquilles de débitage, (Rgure n° 3 la).
La situation est sensiblement identique pour les débris : zone quasi-continue des bandes l à Q. Une
concentration maximale groupe les carrés 11, L2, M2, N1,01,02, P2 et Q2 (74,5 % des débris) prolongés
par 12,13, J2, K2, L1, N2, N3,03, P3 et Q3 pour un total de 91,8 % des débris. Là encore, F3, H5, L5 et
04 constituent une zone de densité annexe, (Hgure n 3 Ib).
Enfin, les chutes de burms se répartissent d'une manière équivalente avec une densité maximale en
Il, K2, Ll, L2, M2, N1,01 et 02 (41,8 % des chutes de burin). Les zones immédiatement adjaceates (12,
B, Jl, J2, Kl, 03, P2 et Q2) complètent l' aspect homogène de la surface fouillée (70,4 % des lamelles de
coup de burin pour l'ensemble), (Rgure n° 32a).
Nous venons de le voir rapidement, malgré l'existence indémable de structures d'habitat qui seront
décrites ultérieurement, l eosembïe industriel 2 ne semble pas, contrau'ement au niveau sus-jacent, révéler de
zone d* occupation prâfCTeotidle. Tout au plus, peut-on ranarquer une densité maximale dans le secteur central
dans les bandes làSetlàQ.
HI.3. L'ENSEMBLE INDUSTRIEL 3.
IH.3.1. La répartition par catéeorie. (Tableau n0 21).
L'ensemble 3 est aussi riche que le niveau 2 avec 10465 artefacts recueiïlis et 9916 en excluant les
chutes de biuÙL
La répartition entre les catégories définies précédemment est la suivante :
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Par rapport au niveau 2, nous remarquons la décroissance des édats et des esqmlles de débitage en
rapport vraisemblablement avec la disparition de F atelier de taille signalé précédemment, tout ced au profit
des lameUes et dânis. L' aisemUe est complété par quelques édats de quartz (2 ex.) d; de basalte (2 ex.).
Là encore, les pièces à crête (18 ex.), principalement des lames et des lamelles, dominent les ûancs
de nudéus et les tablettes d' avivage plutôt rares. Notons également la présence de quelques lames présentant
une fracture en nacelle (3 ex.) ou ai languette (2 ex.) ainsi qu'un peicuteur sur pedt galet, (Bordes, 1970).
Le cortex présente un faible développement surtout concenbé sur des pièces provenant d'un rognon
de silex marron-cfaooolat d'aspect assez granuleux mais sans répartition spadale difîCTœdée.
Aucun nudéus n'a été recueilli dans cette couche.
Enfin, les chutes de burin se répartissent en pièces enûèies (141 ex. - 25,7 %), fragments proxùnaux
(96 ex. -173 %), mésiaux (162 ex. - 29,5 %) et distaux (150 ex. - 273 %). Contrairement aux deux niveaux
précédents, les chutes primaires et secondaires s'équilibrent (resp. 280 et 269 ex. - rcsp. 51,0 et 49,0 %) tout
comme les exemplaires avec ou sans retouche de préparation (resp. 274 et 275 ex. - resp. 49,9 et 50,1 %).
Enfîn,laretoudied'arrêt de l'CTlèvemaitŒoitqudquepw(39ex. -7,1 %).
III.3.2. Les modules de débitaee.
L'étude des modules de débitage du niveau 3 porte sur 9916 pièces ayant rcdré de l' mventairc les
chutes de burin. Le tableau n° 22 résume les caractères mâriqaes des produits de dâ»itage de F ensemUe l, par
carré de fouille.


































soit globalement un léger décalage vers des valeurs plus grandes par rapport à la couche 2.
Corrélativement, le module moyen de l' échandllon augmente à 13,1 mm avec un écart-type de 8,6
mm, la valeur moyenne de la population se trouvant comprise avec une probabilité de 95 % entre 12,9 et
133 mm,toujours suivant la loi normale de Laplace<jauss.
La variabilité inter-carrés croit : moyame œmprise entre 7,8 et 29,4 mm, soit un rapport proche de
4. Toutefois, lorsque F on ne prend en compte que les m^ suffisamment riches (plus de 90 pièces), elle reste
sensiblement du màne ordre de grandeur que prccédemment : de 8,6 à 19,6 mm (rapport du sunple au double).
III.3.3. La répartition spatiale.
Par Tapport au niveau 2, nous remarquons un décalage assez léger.de la zone de densité maximale vers
Y Ouest de la surface fouillée^vec semble-t-il une concentration résiduelle centrée sur 02. Le Tableau n° 21
résume la rcparddcm spatiale des différents types d' artefacts recueillis. Ces données sont ensuite traduites sous
forme de plans de densité sur les Figures n° 33 à 35.
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Les éclats et lames se rencontrent presqu' exclusivement à F Ouest de la surface fouillée dans les
bandesHàL(F2,HOàH3,Il-I2,Jl,J3,Kl,K3etLl : 72,1 % des éclats), les autres carrés étant pauvres
mis à part peut-être J4, K2 situés à l' Ouest.et M2 et N2 à FEst (9,4 % des édats pour ces 4 m2), (Figure n°
33a).
Les lamdles présentent une densité maximale dans la bande allant de II à Ll (33,8 % des lamelles)
ainsi qu' en H2, J3 et 02 (54,5 % des lamelles pour F eosanble). La partie Ouest de la fouille constitue une
zone très homogène si on prend es. compte les carrés adjaoents quoique moins riches (G2, HO, Hl, 10,12, J2,
K2, K3, L2, L3 pour un total de 76,2 % des lameUes dans le secteur Ouest). Par rappoit au niveau précédent,
nous remarquons une occupation plus rcstrcinte dans la zone située à F Est (bandes N à Q), (Hgurc n° 33b).
Les esquilles de débitage se situait à l'Ouest avec une densité maximale ai H2, J3, Kl et Ll (35,6
% des esquilles), ces carrés étant prolongé par H2, II, 12, Jl, K2, K3, L2 et L3 (soit un total de 73,6 % des
esquilles). On les renœntre également en 02, N2 et P2 (18,4 % des esquilles), la bande M consdtuant une
sorte de 'Yrondère" entre deux parties nettement distinctes, (Hgurc n° 34a).
Pareille constatation est effectuée lorsque Y on observe la répartition des débris de débitage : très
grande richesse à l'Ouest ai H2, Kl et Ll principalement (303 % des débns) prolongés par les carrés 11,12,
Jl, J3, K2, L2 et L3 (pour un total de 71,8 % des débris). Là encore, une zone dense se situe autour du carré
02 avec N1, N2 et P2 (16,7 % des débris), (Hgurc n° 34b).
Rnfin, les chutes de burin présentent une répartition plus limitée : bandes allant de Hl à Ll, deîSZ à
L2 et dans les carrés J3 et K3 (72,1 % des lamdles de coup de burin), les carrés N2 et 02 de l'Est étant très
pauvres (53 % des chutes de burin), (Figure n° 35a).
III.4. L'ENSEMBLE INDUSTRIEL 4.
III.4.1. La répartition par catéeorie, (Tableau n° 23).
Le niveau le plus profond est moins riche que les deux couches médianes avec 8063 pièces de
débitage et 7661 en excluant les chutes de burin.
Nous obtenons la répartition suivante :
Edats

















sdt une légère dœroissanœ des lamelles au profit des débns. Un édat de basalte complète cette série.
Les pièces à crête et flancs de nudéus sont beaucoup plus rares (respectivement 5 et l ex.) tandis
qu' il n' y a aucune taUette d' avivage m pièce fracturée eo. languette ou en naœlle.
Les artefacts cordcaux sontpratiqucmait absents et les nudéus totalemait.
Les chutes de burin se répartissent en pièces entières (l 15 ex. - 28,6 %), fragments proximaux (63
ex. -15,7 %), mésiaux (97 ex. - 24,1 %) et distaux (127 ex. - 31,6 %). Il y a parfaite égalité entre chutes du
premier et du second ordre (201 ex. chacun - 50,0 %) alors que les exemplaires non retouchés domment les
chutes retouchées (rcsp. 212 et 190 ex. - rcsp. 52,7 et 473 %). Les encoches ou retouches d'arrêt poursuivent
leur progression (38 ex. - 93 %).
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111,4.2. Les modules de débitaee.
L'étude des modules de débitage de Y ensemble 4 porte sur un total de 7661 pièces (sans prendre en
compte les chutes de burin). Le tableau n° 24 résume les caractères métriques des produits de déUtage de
Fensemble l, par carré de fouille.































soit peu de différences avec le niveau sus-jaoent (couche 3).
Le module moyen de l' échantillon s'établit à 123 mm avec un écart-type de 7,7 mm. Selon la loi
normale, le module moyen de la population se situe avec une probabilité de 95 % entre 12,1 et 12,5 mm,
sdt une légère décroissance par rappoit a la couche 3 .
La variabiïité entre les carrés fouillés reste aussi ùnportante que précédemment. Pour Y ensemble de
la surface de fouille, le module moyen varie entre 8,4 et 28,7 mm, soit un rapport de l à 3. Par contre, si on
ne tient compte que des m^ les plus riches (plus de 90 pièces), le module vane entre 8,4 et 18,7 mm, soit un
rapport du simple au douUe.
III.4.3. La répartition spatiale.
Contrairement aux niveaux sus-jacents, la répartition spadale des différents artefacts montre une
densité quasi-nulle dans le secteur Est de la fouille. En pradque, seul le carré 02 contient des vestiges
matâiels dans œt ensemble. Il peut s'agir soit d'un choix délibéré de la part des préhistoriques, réduisant alors
leur espace vital, soit d'un phénomène post-dépositionnel lié à la chute d'éléments basaldques de la
oolonnade, soit enfm d'une oonséqueDœ de la topographie de F abri.
Le décompte porte sur l' ensemble du débitage hormis les chutes de burin, soit 8063 pièces Le
Tableau n° 23 résume la répartition spatiale des àïîférents types d' artefacts recueillis. Ces données sont ensuite
traduites sous forme de plans de densité sur les Figures n° 36 à 38.
Les édats et lames présentent une densité maximale en II (18,4 % des édats et lames) puis en K2-
L2 (21,7 % des édats et des lames), en Hl (103 % des édats et lames) et dans une moindre mesure ai F2,
HO, 10, J2, K3 et L3 (29,6 % des édats et lames), (Figure n° 36a).
Les lamelles monûreat une r^artidcai spadale {lus uniforme avec deux zones de densité maximale en
FI, F2, Gl, Hl, 10 etll d'une part (403 % des lameUes) et K2, K3 et L2 d'autre part (35,2 % des lameUes),
les carrés G2,12, J2, J3, L3 et M3 Termant" la surface (13,6 % des lamelles). Notons également une
concentration annexe en 02 (3,8 % des lamelles), (Hgure n° 36b).
Les esquilles de débitage possèdent une occupation spadale proche de celle rencontrée pour les
lamelles : surface quasi continue englobant FI, F2, Gl, Hl, 10, II, 12, J2, J3, K2, K3, L2, L3 et M3 (87,7
% des esquilles de débitage), le carré 02 étant plus pauvre (2,7 %), (Figure n° 37a),
Même œnstatation pour les débris de débitage avec les carrés FI, F2, Gl, Hl, 10, II, 12, J2, J3,K2,
K3, L2, L3 et M3 (89,4 % des dânis et cassons), (Figure n° 37b).
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Enfin, les chutes de burin montrait une occupation plus restreinte dans le secteur Ouest de la fouille
: FI, F2, GO, HO, Hl, 10, II, Jl, J2, K2 et L2 (87,8 % des chutes de burin), les vesdges étant pradquemait
absents de la zone Est (bandes M, N, 0, P et Q : l ,0 %), (Figure n° 38a).
En conclusion, le niveau de base possède une répartition spatiale des vestiges beauaxip plus limitée
que les ensembles sus-jacents. Cet état peut provenir comme nous le signalions ai préambule soit d'un choix
de la part des préhistoriques, hypothèse peu vraisemblable du fait de la limitation de la surface occupée déjà
peu étendue, soit plutôt d' un processus post-déposidonnd du au rcmamement des artefacts par les blocailles
basaltiques issues du diaclasé menu et dans ce cas l ensemble du site serait perturbé, soit plus
vraisemblablement de la présence d* un cône <f âx)uUs issu des valleuses présentes sur la falaise. Nous verrons
par la suite que l' analyse typologique et technologique de l'outillage lithique confirme cette dernière
hypothèse puisqu'il est possible de suivre fioement l'évolution de la techmque tout au long de la stradgraphie
du Rx)tomagdalâiien du Blot, reaidant peu probable l'existence de mélanges entre couches.
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I. INTRODUCTION.
Dans ce chapitre, nous allons brossa- pour chaque ensemble industriel défini précédemment les
caractères principaux de l'outillage, par grande catégorie d'outils. En guise de conclusion pour chaque
paragraphe, nous présenterons les principaux indices typologiques de l'industne ainsi que leur représentation
graphique sous la ferme de diagramme cumulatif, le chapitre suivant résumant par la suite les caractâistiques
générales et F évolution du Protomagdalénien dans la strarigraphie du site préhistonque du Blot
H. I/ENSEMBLE INDUSTRIEL l (Couches 22 à 26).
Comme nous l' avcais brièvemeat signalé dans le chapitre précédait, les vesdges se trouvent surtout
concentrés dans les zcmes périphâiques de la fouilles, à l' Est et à F Ouest respectivement dans les bandes 0 à
Q et F à H alors que pour les autres niveaux, la zone de densité maximale est plutôt centrée sur les bandes l à
L et l à 3. Par ailleurs, nous avons remarqué une certaine hétCTogénéité de la couche puisque les artefacts se
réparûsseat sur une hauteur de 50 an environ au lieu de 10 an pour les autres ensembles. Il pourrait donc
s'agir d'un écrêtage superficiel du niveau sous-jacent. Cependant, devant l'absence de preuves stradgraphiques
formelles, nous avons préféré séparer l éûide typologique de l ensemble l qui, bien que le plus pauvre, a livré
une sâie lifhique de 281 outils typologiquement dâEinis.
11.1. LES GRATTOIRS. (Figure n° 39 n° l à 4)
Les grattcars sont extrêmement rares (4 ex. - IG = l .42 %) et fréquenmient façonnés sur extrémité de
lame allongée à contours irréguliers sans retouche latérale (3 ex. -1,05 % ; Figure 39 n° l à 3). Dans tous
les cas, le front très limité possède une retouche sommaire, non laminaire, de facture maladroite et peu
soignée. U un d'entre eux porte une fracture dite "ai languette" (Rgurc 39 n° 3) alors qu' un autre montre sur
le bord latâal droit une encoche retoudiée (Hgurc 39 n° 2). Un exan^airc sur édat laminauie (ou lame large)
présente un front très plat et élargi (Figure 39 n° l). Les grattoirs sur lame retouchée, sur éclat et de type
aurignacien (grattoir caréné et à museau) sont absents. Un grattoir double sur lame étroite et à deux fronts
ogivaux très restreints complète cette soie limitée (Hgure 39 n 4).
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11.2. LES OUTILS COMPOSITES. (Figure n° 39 n° 5à 8)
Ils ne sont représentés que par quatre exemplaires (1,42 %). Parmi les deux grattoirs-burins
reconnus, le premier associe un burin sur troncature retouchée convexe, d'axe à un seul enlèvement à un
grattoir à front très plat quasi-rectiligne (Rgurc 39 n° 6) tandis que le second se œmpose d'un burin d' angle
sur cassurc et d'un très beau grattoir sur extrânité de lame non retoudiée à front plat très dégagé (Hgurc 39
n° 5). L'ensemble est complété par un burin-troncaturc (burin sur troncature retouchée convexe d' axe -
troncature rccdligne ; Figure 39 n° 7) et un grattoir-perçoir (perçoir d'axe façonné par deux troncatures
coocaves et grattoir à museau ogival peu dégagé ; Figure 39 n° 8).
11.3. LES PERCOIRS. (Figure n° 39 n° 9 à 12)
Ce groupe typologique très pauvre (5 ex. - IP = 1.78 %) est mdifféremment constitué de pièces à
pointe fine (perçoir) et de pièces à rostre épais et massif (bec). L' extrtmité, fréquemment déjetée du fait même
de la technique de fahncation, associe géna-alemeat une troncature oUique, recdligne à légCToneat ooncave et
une encoche latérale discrète et peu étendue. Les perçoù-s, façonnés sur lame large et massive, présentent une
partie acdve tantôt à droite, tantôt à gauche (Figure 39 n° 10 et 12). L'un d'eux, formé par F intersection de
deux encoches symétriques, est brisé (Figure 39 n° 9). Les becs quoique plus grossiers montrent une
technique de fabrication similaire toutefois moins soignée et moins précise (Hgure 39 n° 11).
11.4. LES BURINS. (Figure n° 39 n° 13,14 ; Figures n° 40 à 42 ; Figure n° 43 n° l et 2)
Us sont très nettement plus nombreux que les grattoirs et forment, après les microlithes, le second
groupe typologique représenté dans cet ensemble (45 ex. - ffî = 16,01 %). Sans surprise, les burins dièdres
domment largement les burim sur troncaturc retoudiée (27 ex. - EBd = 9,60 % et 14 ex. - IBt = 4,98 %).
Les burins dièdres se répartissent en dièdres d'axe médians et déjetés (12 outils - 44,4 % des burms
dièdres ; Figure 39 n° 13,14 et Figure 40 n° 2^ et 6), dièdres d'angle (l oudl - 3,7 % des burins dièdres ;
Figure 40 n° 7), d' angle sur cassure (2 outils - 7,4 % des burins dièdres ; Figure 40 n° 8) et dièdres multiples
(12 outils - 44,4 % des burins dièdres ; Figure 40 n° 1,3,4,9,10 et 11, Figure 4l n° l à 5) dont un triple,
soit un total de 43 parties actives (biseaux) disposées sur 29 supports ai prenant en œmpte les deux parties
dièdres des burins multiples mixtes. En ce qui concerne les biseaux dièdrcs et indépaidammeat du fait que
F outil soit simple, double ou muldple, nous obtenons la répartition suivante sans prendre en compte les
bunns spéciaux tels que les burins du Raysse, de Noailles, nudéifonnes ou combinés (cette remarque étant
valable pour l ensemble des couches protomagdalénieimes du Blot) : burins à deux pans (29 biseaux - 67,4 %
des biseaux dièdres), burm à un pan sur cassure (l l biseaux - 25,6 % des biseaux dièdres), burins à un pan,
sur pan latéral ou surface de dâatage (3 biseaux - 7,0 % des biseaux dièdrcs).
Hs sont préférendellement façonnés sur lame (23 supports - 793 % des supports de burin dièdre)
parfois à crête (3 supports -103 % des supports de burin dièdre ; Hgure 40 n° 6) ou plus rarement sur édat
(3 supports -103 % des supports de burm dièdrc). La rctoucfae latérale se développe moyennement sur 8
pièces (27,6 % des supports de burin dièdre) alors que la retouche dite "Protomagdalénienne" reste
exœptioimdle (2 outils - 6,9 % des supports de burin dièdre ; Hgurc 40 n° 5, Figure 4l n" 3).
Six pièces (14,0 % des parties actives dièdres) présentent une retouche d'arrêt du ou des
eolèvement(s) (Figure 40 n° 3,5 et 11, Figure 4l n° 3) et 18 extrânités (41,9 % des parties actives dièdres)
un rcfaçonnage : 9 retouches terdaires (Figure 39 n° 13 , Rgure 40 n" 4 à 6 et 11, Figure 4l n° 3 et 5), 7
reprises partielles par des enlèvements dièdres et 2 retroncatures partielles (Hgure 4l n° l, 2). Par aiïleurs, le
biseau est tournant comme dans la technique Raysse pour 9 parties actives (20,9 % des biseaux dièdres).
Les burins dièdres multiples ^paraissent très nombreux et soignés (Hgure 40 n° 1,3,4,9,10 et
11 ; Figure 4l n° l à 5). Ils associent indifféremment burins d'axe, d'angle, d' angle sur cassure et même
burins de Corbiac. La technique pâigordienne sous-jacente est nettement visible par la complexité du
façoimage, la préparation du support et du plan de frappe, en particulier son rcfaçonnage par une retouche
tertiaire ou une rqîrise par de peûts enlèvements dièdres.
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Les burins de Corbiac sont attestés par la présence de deux catégories d' artefacts : des burins à un
pan sur surface de débitage ou pan latérsi (Figure 40 n° 4,10) ou des extrémités d'outils mdifféremment
dièdres ou sur troncature retoudtée fracturés par la technique de l'enlèvement b-ansversal sans préparaîion (3
ex. ; Figure 40 n° 13). Ils peuvent être simples et classés alors comme burin d'angle sur cassure, ou
muldples et dans ce cas classés comme bmins dièdres muldples (Hgure 40 n° 1,3,4,9 et 10).
Les burins sur troncaturc retouchée quoique moins nomhreux sont aussi intâiessants (14 ex. - IBt =
4,98 %). Des lames étroites et minces constituent l'essendel des supports (14 lames et 2 éclats). Aucun
d'entre eux n' est façonné sur pièce à crête ou bloc nudâforme. Nous avons dénomhré un total de 12 burins
simples (Figure 4l n° 6 à 8, Hgurc 42 n° l à 7), 2 burins muldples sur trcmcature rctoudiée (Hgure 42 n° 8
et 9) et 2 burins muldples mixtes (Figure 45 n° 10 et l l) pour un ensemble de 18 parties actives réparties
sur 16 supports. Là encore, la retouche latâ-ale est moyennemeat représexitée (5 ex. soit 313 % des supports
de bmin sur troncature ; Rgurc 4l n° 6 et 7, Figure 42 n° l l). La retouche de préparation est fréquemment
abrupte (l l ex. - 61,1 % des parties actives de burin sur troncature) et plus rarement semi-abrupte (7 ex. -
38,9 % des pardes actives de burin sur troncature). Les extrémités actives (18 pour 16 supports) se
Téparûssent en troncature convexe (8 ex. - 44,4 % des troncatures ; Figure 4l n° 6 et 7, Figure 42 n° l, 3,4,
5 et 10), rcctiligne (8 ex. - 44,4 % des troncatures ; Figure 4l n° 8, Figure 42 n° 2,8 et l l)et concave(2
ex. -11,1 % des troncaturcs ; Hgure 42 n° 6). Quant à la position de cette troncature par rapport à F axe de
débitage, DOUS avons noté une catame variabilité : transversale (4 ex. - 22,2 % des troncaturcs ; Hgure 4l n°
6, Figure 42 n° 6), oblique (10 ex. - 55,6 % des troncatures ; Figure 4l n° 7 et 8, Figure 42 n° l, 2,3 et 8),
latâale (l ex. - 5,6 % des troncatures ; Hgurc 42 n° 2) et latéro-transversale (3 ex. -16,7 % des troncatures ;
Figure 4l n° 7, Rgure 42 n° 5). Rappelons au lecteur que la retouche latCTO-transversale est constituée d'une
ligne de retouche qui passe sans discontinuité ni angulation notaire de la troncature transversale à la
trcncature latâ-ale. Nous varons dans un diapitre ulténeur l'importance de crtte retoudie latéro-transversale
dans le façonnage des burins. Contrau^ment aux burins dièdres, les exemplaires d'angle (7 ex. - 38,9 % des
parties actives de burm sur troncature ; Figure 4l n° 6 et 7, Figure 42 n° 2,4,6 et 8) dominent ceux d'axe
(Figure 42 n° l et 3) et déjetés (Figure 4l n° 8, Figure 42 n° 5 et 7), (resp. 4 et 7 ex. - 22^ et 38,9 % des
parties actives de burin sur troncature).
Après F enlèvement du coup de burin, le rcfaçonnage du biseau affecte mcans frcqueïnmait le biseau
des burins sur troncature retoudtée que des exemplaires dièdres : 2 rctroncatures, 2 reprises partielles par des
enlèvements dièdres (Figure 42 n° 7) et seulement 2 retouches tertiaires (Figure 42 n° 5) soit 333 % des
biseaux sur troncatorc réavivés.
Les burins muldples sur troncature retoudiée ou mixtes sont très rares (2 ex. chacun - 0,71 %).
Notons enfin une pièce portant trois extrémités actives, (Figure 42 n° 8 à l l).
Les burins "d'angle et plan" à enlèvements tournants du type Raysse, quoique peu nombreux, sont
présents à 2 exemplaires. Le premier du type "sur surface de débitage" transversale et façonné sur une lame
retouchée présente deux enlèvements plans. La retouche terdaire très étendue oblitère largement le plan de
frappe (Rgure 43 n° l). Le second du type dièdre et façonné sur un bloc nudâfonne massif possède une fine
rctoucfae de préparation transversale. Quatre enlèvements tournants sont visibles ainsi que la retouche tertiaire
plus modeste. Enfin, une arète brisée achève de donner à cet outils la silhouette Full-Circle décrite à maintes
reprises par le Docteur Pradel (Figmie 43 n° 2).
11.5. LES OUTILS À DOS. (Figure n° 46 n° 30 et 31)
En préambule, nous rappellerons au lecteur les defs de la détennimdon de la microgravette ou du
fragment de microgravette par rappcst au fragment de lamdle à dos.
- Un fragment de petite pièce à dos sera compté comme lamelle à dos s' il s'agit :
+ d'un fragment mésial, ou
+ d'une pièce endèrc, d'un fragment proximal ou distal à retouches directes,
ou
+ d'une pièce endère, d'un fragment proximal ou distal à rctoudies aioisées
sans améaagemeat de la pointe (appomtemeat opposé, direct ou inverse)
ou de la base (retouches d' amiodssement, gâiéralement mverses).
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- Un fragment de pedte pièce à dos sera compté comme microgravette s* il possède à la
fois toutes les caractâisdaues suivantes :
+ RèceCTidère.fragmaitpToximaloudistal,
+ Dos à retouches croisées,
+ Retouches (f amâiagemaitdelapouiteoud'amindssemfâûtdelabase.
Peu abondantes, les seules pièces à dos représentées sont des fragments distaux de miaopointes de la
Gravette (2 ex. - 0,71 % ; Figure 46 n° 30 et 31). D'une dimension extrêmement réduite (L= 15,0 et 8,2
mm), elles présentent toujours un dos croisé très àbrupt obtenu par la technique de l' abattage sur endume.
Nous n* avons recueilli aucune microgravette entière ou fragment de pointe de la Gravette. Signalons
toutefois que l'état très fragmentaire de ce pedt outillage à dos allié à une détermination typologique très
stdcte minimise vraisemhlablemeat lair fréquaiœ. Nous varoas dans le paragraphe consacré aux miaolithes
que certaines pièces peuvent, avec des paramètres de sélection moins rigoureux, eaSaer dans cette catégode.
11.6. LES LAMES TRONOUÉES. (Figure n° 43 n° 3 et 4)
Elles sont assez bien rqïrésentées (6 ex. - FT = 2,14 %). Les pièces à troucature normale (4 ex.)
dominent les exemplaires à troncature oblique (2 ex.). Façonnées sur lame généralement mince, elles
montrent une ligne de retouche très limitée, parfois surélevée et dans ce cas associée à une reprise latérale
continue (Figure 43 n° 4). Un seul exemplaire possède une troncaturc partielle en coin.
11.7. LES LAMES RETOUCHÉES. (Figure n° 44 n° 4 à 11 ; Figure n° 45)
Les lames retouchées constituent après les microlithes et les burins la troisième catégorie de
vestiges recueillis (33 ex. - ILR =11,74 %). Les fragments mésiaux dominait (13 ex. - 39,4 % des lames
retouchées) devant les exemplaires distaux, proximaux et enders (resp. 9,5 et 6 ex. - resp. 273 - 15,2 et
18,2 % des lames retouchées). Les lames à retouche bilatérale dont quatre lames appomtées(Figme 44 n° 8 à
11, Figure 45 n° l à 10) dominent les lames à retouche umlatérale (Figure 44 n° 4 à 7), (resp. 24 et 9 ex.)
pour un total de 57 bords retouchés. Elle se situe très majoritairement sur la totalité du bord (51 ex. - 893 %
des bords retouchés), plus rarement sur la partie proximale, mésiale (l ex. chacun - 1,8 % des bords
retouchés) et dstale (4 ex. - 7,0 % des bords retouchés).
Les lames retouchées présentent une variabilité technique extrêmement importante liée à la
morphologie, à l'ampleur et au mode de cette retouche. La retouche marginale domine légèrement le type
profond (resp. 30 et 27 ex. - resp. 52,6 et 47,4 % des bords retouchés). Dans cet ensemble, l'ampleur
sommaire domine (34 ex. - 59,6 % des bords retouchés ; Figure 44 n° 4, 5,7,10 et 11, Figure 45 n° l, 2,5,
6 et 10) devant le type composite (association une retouche sommaire élargie et d'un fin grignotage du
tranchant) (l l ex. -193 % des bords retouchés ; Figure 44 n° 8 et 9, Figure 45 n° 3, 4,7 et 8), les lames à
retouche écailleuse (7 ex. - 123 % des bords retouchés ; Figure 44 n° 6) et lamellaire (5 ex. - 8,8 % des
bords retouchés) étant plus rares.
Le mode de cette retouche est abrupt (16 ex. - 28,1 % des bords retouchés), sùnple (15 ex. - 263 %
des bords retouchés) puis moins fréquemment oblique (12 ex. - 21,1 % des bords retouchés) ou surélevé (l l
ex. - 193 % des bords retouchés) et enfin très rarement plat (3 ex. - 53 % des bords retouchés). Le tableau
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Nous avons noté quelques différences entre les pièces à retouche unilatérale et les pièces à retouche
bilatérale. Dans le premier cas, la retouche composite est absente au profit des types sommaire (7 ex.),
lamellaire et écaiUeux (l ex. diacun) d'une part, simple ou abrupt (3 ex. diacun), obUque (2 ex.) et surâevé
(l ex.) d* autre part Dans le second cas, la réparûûon entre les différents types de retouche est plus nuancée :
sommaire (27 ex. - 563 % des bords de lames bilatérales), lamellaire (4 ex. - 83 % des bords de lames
bilatérales), écailleuse (6 ex. - 12,5 % des bords de lames bilatérales) et composite (l l ex. - 22,9 % des bords
de lames bilatérales) d'une part, abrupte (13 ex. - 27,1 % des bords de lames bilatérales), simple (12 ex. -
25,0 % des bords de lames bilatérales), oblique ou surâevée (10 ex. chacun - 20,8 % des bords de lames
biïatérales) et enfm plate (3 ex. - 63 % des bords de lames bilatâ-ales).
Le tranchant est régulier dans 27 cas et irrégulier dans 30 cas. H présente une dâinéadoa convexe
(31 ex. - 54,4 % des tranchants) ou rcctiligne (12 ex. 21,1 % des tranchants) : les tranchants sinueux (12 ex.
- 21,1 % des tranchants) ou concaves (2 ex. - 33 % des tranchants) étant rares. Certames pièces portait une
retouche de régularisation très nette (gngnotage dans 35 cas - 61,4 % des bords retouchés ; Hgure44 n° 8 et
9, Figure 45n° 3,4,6,7 et 8) alors que la présence d' encoches ou de bords dendculés est exceptionnelle
(rcsp. 3 et 2 ex. - resp. 53 et 33 % des bords retouchés ; Hgure 44 n° 11, Rgure 45 n° 10).
11.8. LES OUTILS ARCHAÏOUES. (Figure n° 43 n° 5 à 9)
Assez rares (10 ex. - 2,56 %), ils rassemblent essendellement des encoches retouchées ou non
(Figure 43 n° 5 à 7) et des dendculés (Figure 43 n° 8 et 9). D n* y a ni radoir ni radette.
11.9. LES PIÈCES ESOUH.LÉES. (Figure n° 43 n° 10, Figure n° 44 n° l à 3)
Signalées dès 1969 par H. Delporte, la fréquence des pièœs esquillées constiûie l'une des
caractéristiques typologiques majeures des séries protomagdalâiiennes duBlot. Relativement rares dans cet
ensemble, (l l ex. - 3,91 %) les esquillements ne partent géoérsîement que d'un seul pôle (5 ex. ; Figure 44
n° 2), parfois de deux pôles opposés (5 ex. ; Figure 43 n° 10, Figure 44 n° l à 3) et plus rarement de deux
pôles croisés (l ex.). Ils sait toutefois suffisamment typiques et étendus. La direction de ces esquilles mcutrc
une très forte variabilité : fréquemment inverse (6 ex. ; Figure 43 n° 10, Figure 44 n° l à 3), plus rarement
biface (3 ex.) ou directe (2 ex.). Parfois, une fine retouche "éCTasée" du tranchant les complète et achève de
donner à ces pièces un aspect indubitablement anthropique (4 ex.). Quelques exemplaires, au demeurant très
rares, portent une esquille très allongée prenant en écharpe la totalité d'un support laminaire, évoquant alors
un "pseudo-coup de burin" (Figure 44 n° 2).
11.10. LES MICROLITHES. (Figure n° 46n° l à 29)
Outillage majoritaire (157 ex. - 55,87 % de F outillage), les microliâies se présentait sous plusieurs
formes. La grande majorité de œ groupe est constitué de fragments mésiaux de petites pièces à dos (fragment
mésial de lamdle à dos simple : 111 ex. - 70,7 % des microlithes), les exemplaires entiers (3 ex. -1,9 % des
microlithes), les fragments proximaux (8 ex. - 5,0 % des microlithes) et distaux (35 ex. - 22,3 % des
microlithes) étant extrêmement rares.
Les retouches du dos croisée (73 ex. - 46,5 % des microlithes) et directe (78 ex. - 49,7 % des
microlithes) s'équilibrent, complétées par quelques pièces àretouche inverse (6 ex. - 3,8 % des microlithes).
Elle est dans la grande majorité des cas totale (137 ex. - 873 % des microlithes), profonde (148 ex. - 943 %
des microlithes) et continue (150 ex. - 953 % des microlithes), les lamelles à dos partiel et/ou à cran. (20 ex.
-12,7 % des microlitfaes ;Hgure46n° l à8)ouàdosdaidculées(7ex.-43%desmiCTdithes ; Figure 46
n° 14,15,16 ei 18) ne présentant qu'un faible développement. Enfin, quelques-unes possèdent une retouche
d'aménagement opposée au dos (16 ex. -10,2 % des microlithes ; Rgurc 46 n° 20,23,24,25,27 et 28). D
s'agit alors aussi bien de fragments proximaux que distaux.
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Parmi l* outillage lamellairc combmé, on ranarque la faiblesse des lamdles à dos tronquées (6 ex. -
3,8 % des microlithes ; Figure 46 n° 11,13 et 19) et des lamelles à dos denticulées (9 ex. - 5,7 % des
microlifhes ; Figure 46 n° 14,15,16 et 18) par rapport aux lamelles à dos simples (142 ex. - 90,4 % des
microlithes). De la même manière, les lamdles tronquées sont rares (Hgurc 46 n° 9,10 et 12) tout comme
les lamdles denticulées sans dos (Hgurc 46 n° 17).
La section de ces pièces est préSétentiéSlemeat triaagulaire (129 ex. - 82,2 % des microlithes) alors
que les autres catégories (II, III et IV de R.B. Clay) sont plus exceptionnelles (resp. 25,2 et l ex. - resp.
15,9 -13 et 0,6 % des microlithes), (day, 1968). Nous avons par ailleurs noté une corrélation eutre la
section et l orientation de la retouche : la retouche croisée étant très fréquemment associée à une secdon
triangulaire et la retouche directe aux autres types. Nous verrons dans un chapitre ultérieur, consacré à la
tedmique des microlithes, les divCTses assodadons eotrc modalités.
Panni les autres vesdges, notre attœdon a été attirée par l'existence de fragments de petites pièces à
dos et à a-aa (12 ex. ; Figure 46 n° l à 8). Comme nous le verrons plus tard, U s'agit vraisemblablement de
déchets de fabrication de lamdles à dos. Notons également la présence de lamelles à dos distales mousses, de
pointes "naturelles" et de quelques cassurcs du type "Corbiac".
Comme nous le signalions précédemment, le pourcentage de microgravette a été sous-estimé
principalement à cause de critères de sélection très stncts. En effet, certaines pièces fracturées ou mcomplètes
présentent un certain nombre de caractères rappdasit la technique pâigordiame : retouche croisée du dos
(Figure 46 n° 26 et 29), retouche appointante associée à un dos direct (Rgurc 46 n° 20 à 23), retouche du dos
croisée associée à une retouche opposée sur un fragment mésial (il n' est donc pas possible, dans ce cas de
déterminer s'il s'agit d'une retouche appomtante) (Figure 46 n° 24,25,27 et 28). On pourra également dter
le cas de lamelles à dos entière, à dos croisé mais sans retouche œmplâneataire. Bien entendu, en vertu du
système de classification que nous avons exposé supra, ces artefacts n' ont pas tous les caractères nécessaires,
à nos veux, pour être retenus comme microgravette. En conséquence, ils ont été classés dans la catégorie
"lameUeàdos"
H.ll. LES OUTILS "DIVERS".
La série est complétée par deux outils divers : une grande lame à retouche appointante, non àbrupte,
portant une troncature adjacente et un mauvais coup de bunn d'une part et un talon d' éclat esquillé à dos
abattu partiel et atypique d autre part.
11.12. CONCLUSIONS.
L'étude typologique de l' outillage de l'ensemble industnd l du Protomagdalémen du Blot suivant la
liste-type de D. de Sonneviiïe-Bordes et J. Perrot laisse apparaître des caractéristiques assez originales
marquées par la rareté des grattoirs, des outils composites et des perçoirs et becs, la fréquence moyenne des
burins parmi lesquels les dièdres dominent les types sur troncature retouchée, la présence de rares
micropomtes de la Gravette, de lames tronquées et l' abondance des lames rdoudiées, des pièces esqiriUées et
surtout des microlithes, principalement des lamelles à dos simples et leurs fragments. Le tableau n° 25
présente la liste intégrale de l'outillage de cet ensemble,
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L'industrie décomptée suivant la liste-type de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot est ensuite
traduite graphiquement sous la forme d'un diagramme cumularif sur la Hgurc n° 47. EUe montre une courbe
extrêmement aplade sur ses deux premiers ÛCTS puis une double montée au niveau des lames retouchées et
surtout de l'outillage sur lamelle.
III. I/ENSEMBLE INDUSTRIEL 2 (couches 27 à 29)
L'ensemble 2 qui comprend Fhabitat structuré de la couche 27 a livré une série lithique de 510
outils typologiquement défims.
HI.1. LES GRATTOIRS. (Figure n° 48 n° l à 3)
Ils sont encore très peu abondants (3 ex. - IG = 039 %) et comme pour la couche sus-jacente,
exclusivement représesttés par des exemplaires sur bout de lame. Dans deux cas, une lame courte, fracturée et
à bords irréguliers constitue le support (Figure 48 n° 2 et 3). Le front encore très limité voit une retouche
pseudo-lamellairc très courte, parfois légèrement déjetée. Un grattoir à front ogival sur lame étroite à bords
sùmeux complète cette séne (Figure 48 n° l).
IH.2. LES OUTILS COMPOSITES. (Figure n° 48 n° 4 et 5)
La catégorie des outils composites est faiblement représentée (3 ex. - 10e = 0,59 %). Nous
signalons un unique grattoir-burin composé d'un beau burin dièdrc dejrté à œlèvements muldples et retouche
tertiaire très proche des burins-pointe de H.L, Movius, (Movius et David, 1970) et d'un grattoir à front déjeté
asymétrique. Le premier burin-troncature assode un burin dièdre d'axe à rctoudie tertiatrc très développée et
obUtérant largement le biseau et une troncature retouchée recdligne, oblique et partielle (Figure 48 n° 5). Le
second montre l* association d' un burin sur troncature retouchée convexe, à rdrcncature postérieure au coup de
burin et une troncaturc oUique urcgulière (Hgurc 48 n° 4).
ffl.3. LES PERCOIRS. (Figure n° 48 n° 6 à 9)
Le groupe typologique des perçoirs est plus abondant (8 ex. - IP = l 37 %). Là encore, perçoirs fins
et becs épais se répartissent de manière égale. Les perçoirs montrait une variabilité technique beaucoup plus
importante que précédemment. Il existe en effet des pièces sur lame étroite à pointe très fine dégagée par une
retouche abmpte courte (Figure 48 n° 6), des outils associant comme pour l'ensemble l une troncature
rectiligne ou légèrement concave et une aicoche latérale opposée et enfin des perçoirs à retouche alterne
(Figure 48 n° 7). De la même manière, les becs sont représentés par divers types : pièces à retouches latérales
convergentes dégageant une pointe grossiàre et parfois déjetée, pièces à trcxicature otdique, recdligne ou peu
coacave et euooche latérale (Figure 48 n° 8 et 9).
ffl.4. LES BURINS. (Figure n° 48 n° 10 à 12, Figures n° 49 à 52, Figure n° 52 n° l à
w
Les burins fonnent après les miCTolithes le second groupe typologique et dommentlargemait les
grattoirs (82 ex. - IB = 16,08 %). Là encore, les burins dièdres (53 ex. - IBd = 1039 %) surclassent les
burins sur troncature rctoudiée (20 ex. - D3t =3^2 %).
Les bunns dièdrcs se répartissent en dièdres d'axe médians et déjetés (rcsp. 17 et 8 ex. - resp. 32,1 et
15,1 % des burins dièdres ; Figure 48 n° 10 à 12, Figure 49 n° l à 3 et 6 à 9, Figure 50 n° l, 2,7 et 8),
dièdres d'angle (5 ex. - 9,4 % des burios dièdres ; Hgure 49 n° 5 et 10 à 12) et dièdrcs d'angle sur cassure (13
ex. - 24,5 % des burins dièdres ; Figure 49 n° 4, Figure 50 n° 3 à 6,9 et 10), les burins dièdres muldples
étant nombreux (10 ex. dont un triple -18,9 % des burins dièdres ; Rgure 50 n° 11 et 12, Figure 51 n° l à
4, Hgure 52 n° 8). Nous avons dénombré un ensemble de 73 parties actives disposées sur 61 supports (en
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• tenant toujours compte des parties actives dièdrcs disposées sur les burins muldples mixtes). Une autre
classification très largement inspirée des travaux de F. Djindjian sur les burins aurignaciens de la Ferrassie
(Djindjian, 1980) distingue les burins à deux pans (dièdres "vrais"), (46 biseaux - 63,0 % des biseaux
dièdres),les burins à un pan surcassure ( 19biseaux - 26,0 % des biseaux dièdres) etles burins àunpan, sur
pan latéral ou surface de dâutage (8 biseaux -11,0 % des hiseaux dièdres).
Us sont fréquemment façonnés sur lame (46 supports - 75,4 % des supports de burin dièdre), parfois
sur édat (10 supports - 16,4 % des supports de burin dièdre) et plus rarement sur pièce à crête (4 supports -
6,6 % des supports de burin dièdrc ; Rgurc 48 n° 11, Hgure 50 n° 12) ou sur bloc nudâfonne (l ex. -1,6
% des supports de burin dièdre). La retouche latérale croit par rapport à l'ensemble l. En particulier, nous
constatons une très nette augmentation de la retouche "protomagdalémenne" (6 ex. - 9,8 % des supports de
burin dièdre ; Figure 49 n° 6 et 8, Rgure 50 n° 4 et 8) tandis que la fréquence des autres retouches reste
sensiblement constante (14 ex. - 23,0 % des supports de burin dièdre). Nous verrons par ailleurs que les
valeurs observées pour la retouche latâ-ale des burins peuvent être mises en corrélation avec le style et la
régulante des lames retouchées.
9 pièces présentent une retouche d'arrêt de F enlèvement (123 % des parties actives dièdres ; Hgurc
4S n° 10 et 12, Figure 49 n° 6 à 9 et 11, Figure 50 n° 12, Figure 51 n° 2, Figure 52 n° 9) et 28 parties
actives dièdres (38,4 % des parties actives dièdres) un refaçomiage postérieur au coup de burin : 2
rcûroncatures (2,7 % des parties actives dièdrcs ; Figure 49 n° 11), 13 rqmses partielles dièà-es (17,8 % des
parties actives dièdres ; Figure 48 n° 11, Hgure 49 n° 5, Figure 50 n° 10 et 12), 12 retouches tertiaires (16,4
% des parties actives dièdres ; Figure 49 n° 3,4,6 et 9, Figure 50 n° l, Figure 52 n° 9) et l retouche
quatemaire (l ,4 % des parties actives dièdres ; Figure 50 n° 11). Là encore, les biseaux tournants du type
Raysse sont présents (10 ex. -13,7 % des biseaux dièdres). D'une manière gâiâ-ale, les burms dièdrcs de cet
ensemble apparaissent plus complexes que leurs homologues du niveau sus-jaœnt. Cela est du en partie à la
muldplidté des enlèvements sur le biseau, à la fréquence de la retouche tertiaire évoquant parfois les burins-
pointes et à une chaîne technologique plus élaborée.
Les burins dièdres multiples sont très abondants (10 ex. -1,96 % de l'outillage ; Figure 50 n° 11 et
12, Figure 51 n° l à 4, Figure 52 n° 8) et associent les divers types présents, ai particulier les burins sur pan
latéral ou surface de débitage (burins de Coibiac). CcHDme prccédanmeat, leur caractère assodé ne permet pas
un classement strict dans la catégorie 'Tîurin de Corbiac" de la nouvelle liste-type élargie.
Les burins de Corbiac ou assimilés sont toujours présents, le plus souvent sous la forme de déchets
de façonnage tronquant largement les outils préexistants (Figure 48 n° 12, Figure 49 n° l, 5 et 7) alors que
les biseaux "primaires" résultants de cette technique sont plus rares. Les burins-pomtes dièdrcs, tels qu'ils eut
été définis par H.L. Movius, (Movius et David, 1970) se rencontrent à un seul exemplaire très typique
(Hgure 49 n° 4). D' autres s'en lappfocbeat sans toutefois enbrer stnctemCTit dans la défîmtion communànent
admise,
Les burins sur troncaturc rctoudiée sont moms fréquaits que leurs homologues dièdres (20 ex. - IBt
= 3,92 %). Des lames minces, parfois larges et surtout régulières constituent la majorité des supports (22
supports - 78,6 % des supports de bunn sur troncature) alors que les édats (4 supports -143 % des supports
de burin sur troncature) et. les pièces à crête (2 supports - 7,1 % des supports de burin sur troncature ; Figure
51 n° 10, Figure 52 n° 4)) sont nettement moins fréquents. Cela nous fournit un total de 31 parties actives
pour 28 supports. Contrau'ement aux burins dièdrcs où die était faiblement rcprésœtée, la rctoudie latérale
croit : retouche <<protomagdâlàiienne" (6 ex. - 21,4 % des supports de burin sur troncature rctouchœ ; Figure
51 n° 6,8 et 13, Figure 52 n° 5, 6 et 10) et retouche autre (9 ex. - 32,1 % des supports de burin sur
troncaturc retoucfaée).
Une similitude entre les deux niveaux supâieurs est fournie par la comparaison de l' indinaison de
la troncaturc. Là encore, la retouche semi-abrupte (23 ex. - 74,2 % des troncatures) domine devant le type
abrupt ou très abrupt (7 ex. - 22,6 % des troncatures), l troncaturc ayant été obUtérée apiès le coup de buriiL
Les extrémités actives (31 pour 16 burins simples, 4 burins muldples sur troncature et 8 burins multiples
mixtes) se répartissent en troncaturc convexe (16 ex. - 51,6 % des troncahires ; Figure 51 n° 7,8,10,11 et
13, Figure 52 n° 2 à 5 et 10, Figure 53 n° 2), rectiligne (9 ex. - 29,0 % des troncatures ; Figure 51 n° 5,
Figure 52 n° l et 6), concave (3 ex. - 9,7 % des troncatures ; Figure 51 n° 12, Hgure 53 n° 3) et sinueuse (2
ex. - 6^ % des troncatures) plus une indéterminée. La position de cette retouche par rapport à l'axe de
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débitage montre la répartition suivante : transversale (Figure 51 n° 12) et latérale (resp. l et 2 ex. - resp. 3^2
et 6,5 % des biseaux de burin sur troncature), oblique (14 ex. - 45^ % des hiseaux de burin sur toroncature ;
Figure 51 n° 5,6, 7,9 et 10, Figure 52 n° l, 2 et 6, Figure 53 n° 3) et enfin latéro-transversale (13 ex. -
4l ,9 % des biseaux de burin sur troncaturc ; Figure 51 n° 8,11 et 13, Figure 52 n° 3,4 et 9). Dans un cas,
la retouche oblitère foitememt la prcmièie troncaturc ei empêche une détemrinatioa prédse de son orientation
par rapport à l'axe de débitage. Contrairement aux burins dièdres, les exCTiplaircs d> axe et déjetés sont plus
rares que les types d'angle (resp. 10,9 et 12 biseaux - resp. 323 - 29,0 et 38,7 % des Useaux de burin sur
tooDcahne).
Le refaçonnage du biseau aptes le coup de burin présente une fréquence seosibleuiait équivalaite à
celle rencontrée pour les burins dièdres : 2 retroncatures (6,5 % des biseaux sur troncature), 3 reprises
partielles dièdres (9,7 % des biseaux sur troncature ; Figure 51 n° 9, Figure 52 n° 5 et 6), 5 retouches
tertiaires (16,1 % des biseaux sur troncature ; Hgurc 51 n° 6) et l rctoudie quatemaire (3^ % des biseaux sur
troncaturc ; Figure 51 n" 5), soit seulement 353 % des parties actives de burin sur troncaûire réavivées.
Les burins multiples sur troncature rctoudiée (Rgurc 52 D° 6) ou mixtes (Hgure 52 n° 7,9 et 10,
Figure 53 n° l à 3) subissent une forte augmentation (resp. 4 et 8 ex.).
La série est complétée par un mauvais burin nudéiforme. H n' y a aucun burin du Raysse dans ce
niveau malgré la fréquence des eolèvements tournants et de la retouche tertiaire.
III.5. LES OUTILS À DOS. (Figure n° 57 n° 29 à 32)
Un peu plus nombreuses que dans la couche l, les pièces à dos se répartissent en deux catégories
typologiques : les micropomtes de la Gravette et les lames à dos. Les microgravettes, dont les critères de
détenmnation ont été exposés supra, ne sont rqîrésentées que par des fragments distaux (6 ex. -1,18 %).
Dans tous les cas, un aménagement sommaire devenant plus surâevé vers l' extrémité complète la retouche
croisée du dos. Comme précédemment, nous n' avons recueilli aucune pièce entière ni fragments proximaux
(Figure 57 n° 29 à 32).
Les lames à dos sont rares (2 ex. - 039 %). La première façonnée sur lame large pcale une retouche
CToisée totale (Figure 53 n° 4) tandis que la seconde sur extrémité distale de lame très étroite montre une
retouche écaiUeuse surélevée.
HI.6. LES LAMES TRONOUÉES. (Figure n° 53 n° 5 à 7)
Elles sont un peu moins abondantes que dans la couche l (9 ex. - IT = 1,76 %). Les pièces à
troncature recdligne, nomiale (3 ex.) ou oblique (3 ex.) surdassent largemait les exemplaires à troncahu-e
convexe (l ex.) ou concave (2 ex. ; Figure 53 n° 7). Les suiyorts, exclusivement des lames à bords réguliers,
portent parfois une fine retouche latà-ale comme dans le Magdalénien Supérieur du Bassin Parisien (Figure
53 n° 5), (Leroi-Gourhan et Brczillon, 1972 ; Schmider, 1971). Par ailleurs, signalons une pièce à troncature
retouchée partielle en coin (Figure 53 n° 6) et la présence sporadique de petites encoches latérales.
HI.7. LES LAMES RETOUCHÉES. (Figures n° 55 et 56)
Le groupe typologique des lames retouchées constitue après les microlithes et les burins la
troisième catégorie de vestiges recueillis (52 ex. - TLR = 10,20 %). Les fragments proximaux, mésiaux et
distaux s'équilibrait (resp. 11,12 et 12 ex. - rcsp. 21,2 - 23,1 et 23,1 % des lames retouchées), les pièces
entières étant toujours rares (8 ex. -15,4 % des lames retouchées). Les lames à retouche umlatérale (Rgure
55 n° l à 8) sont largement dominées par les exemplaù-es à retouche sur deux bords (Figure 55 n° 9 à 11,
Hgure 56 n° l à 14) (resp. 14 et 34 ex.), les lames appointées œmplétant la sâie (4 ex.) pour un ensemble
de 90 bords retouchés. Hle occupe majoritairement la totalité du bord (68 cas - 75,6 % des bords retouchés),
plus rarement l'extrémité distale (10 cas -11,1 % des bords retouchés), proxiœale (3 cas -33 % des bords
retouchés) d; mésiale (9 cas -10,0 % des bcsds retouchés).
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La variabilité technologique de la retouche apparaît ici également très marquée. Là encore, la
retouche profonde est légèrement dominée par le type marginal (rcsp. 43 et 47 ex. - resp. 47,8 et 52,2 % des
bords retouchés). L'ampleur sommaire domine (33 ex. - 36,7 % des bords retouchés ; Figure 55 n° là 5,
Figure 56 n° 6,7,11,12 et 13)devantletypeécailleux(28ex. -31,1 % des bords retouchés ; Figure 55 n°
8 et 11, Figure 56 n° 9), composite dont une définition a été proposée dans le chapitre précédait (24 ex. -
26,7 % des bords retouchés ; Figure 56 n° l à 4, 8 et 14) et enfin lamellaire (5 ex. - 5,6 % des bords
retouchés ; Figure 56 n° 10). Le mode de cette retouche est majoritau-ement surélevé (3 l ex. - 34,4 % des
bords retouchés) puis abmpt (19 ex. - 21,1 % des bords retouchés), oblique (18 ex. - 20,0 % des bords
retouchés), simple (16 ex. - 17,8 % des bords retouchés) et enfin plat (6 ex. - 6,7 % des bords retouchés). Le


































Dans cet ensemUe, la difTâ-ence entre lame à retouches sur un et deux bords apparaît netteDient plus
sensible. Dans le premier cas, la retouche composite ou lamellaire est absente et se partage entre retouche
sommaire (8 ex. - 57,1 % des bords de lames unilatérales) et écalleuse (6 ex. - 42,9 % des bords de lames
unilatérales). Le mode de celle-d se répartit de la manière suivante : simple (5 ex. - 35,7 % des bords de
lames unilatérales), oblique, àbrupt ou surélevé (3 ex. chacun - 21,4 % des bords de lames unilatérales). La
retouche de régulansadon grignotée ne se rencontre que dans 5 cas (35,7 % des bords de lames unilatérales).
Pour la seconde catégorie, les effectifs et pourcentages rencontrés montrent une répartition différente. En
particulier, la retouche sommaire est la plus fréquente (25 ex. - 32,9 % des bords de lames bilatérales), suivi
de très près par le type composite (24 ex. - 31,6 % des bords de lames bilatérales) et écaiUeux (22 ex. - 28,9
% des bords de lames bilatérales) et rarement lamellaire (5 ex. - 6,6 % des bords de lames bilatâ-ales). Le
mode se répartit entre retouche surâevée (28 ex. - 36,8 % des bords de lames bilatérales), abrupte (16 ex. -
21,1 % des bords de lames Ulatâ-ales), oblique (15 ex. -19,7 % des bords de lames bilatâ-ales) et simple (l l
ex. -143 % des bca-ds de lames bilatérales), la retouche plate étant exceptionnelle (6 ex. - 7,9 % des bords de
lames bilatérales).
Pour F ensemble des bords retouchés de ces lames, on remarque un tranchant régulier dans 59 cas
(65,6 % des tranchants). D présente une dâinéadoo majontaircment œnvexe (52 cas - 57,8 % des tranchants)
puis recdligne (20 cas - 22,2 % des tranchants), smueux (14 cas -15,6 % des tranchants) et enfm concave (4
cas - 4,4 % des tranchants). Enfin, le grignotage des bords se rencontre sur 49 pardes actives (54,4 % des
bords retouchés) alors que les tranchants denticulés sont exœpdonnds (l ex. -1,1 % des bords retouchés). Il
n'y a pas de lame retouchée à enoocfae.
ffl.8. LES OUTILS ARCHAÏOUES. (Figure n° 53 n° 8 à 11, Figure n° 54 n° l)
Les outils archaïques extrêmement rares (15 ex. - lODiv = 2,94 %) sont essendellement composés
d'encoches et dendculés. Les encodies paivait être fines àrctouche courte, larges et non retoudiées, distales
ou proximales (Figure 53 n° 8 et 9). Les denticulés présentent une ligne de retouche qui apparaît ùrégulière
(Rgure 53 n° 10), inverse (Hgure 53 n° 11) ou même à microdendculation (Figure 54 n° l). Nous n' avons
recueilli m radoir m radette.
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IH.9. LES PIÈCES ESOUILLÉES. (Figure n° 54 n° 2 à 8)
Nombreuses dans cette couche (34 ex. - 6,67 %), leur facture est beaucoup plus caractérisdque que
pour Y ensemble précédait. En effet, les esquilles partait surtout de deux pôles opposés (19 cas - 55,9 % ;
Rgure 54 n° 5 à 8), d'un seul pôle (12 cas - 353 % ; Figure 54 n° 2 à 4) et plus exœptionneUemeat de deux
pôles croisés (l cas - 2,9 %) ou multipolaires (2 cas - 5,9 %). Les esqmlles bifadales dominent (14 pièces -
41,2 % des pièces ; Figure 54 n° 5 à 8) les autres types : inva-se (10 pièces - 29,4 % ; Figure 54 n° 2 à 4),
directe (4 ex. -11,8 %) ou alterne (6 ex. - 17,6 %). Elles sont façonnées sur fragment de lame ou d' édat,
relativement épais et d' allurc rcctangulaire. Qudques fois, elles preiment en édiarpe le support dans son axe
longitudinal pour créer un "pseudo-ooup de burin" (Figure 54 n° 3 ^ 4). Enfin, le fin grignotage se rencontre
sur 7 pièces (20,6%).
HI.10. LES MICROLITHES. (Figure 57 n° l à 28)
Les microUthes consdtoent de très loin le groupe typologique majeur de cet ensanble (295 ex. -
57,8 %). Sa fréquence a quelque peu augmenté par rapport au niveau précédent (+ 2%). Ds sont constitués
dans leur plus grande majorité de fragments mésiaux de petites pièces à dos (199 ex. - 67,5 % des
miarolithes) devant les extrémités distales toujours bien développées (78 ex. - 26,4 % des microlithes) alors
que les fragments proximaux et les pièces endères restent rares (resp. 17 et l ex. - resp. 5,8 et 03 % des
microlithes).
L'étude de la direction d' abattage du dos montre contrau'ement au niveau sus-jacent une domination
modérée des dos croisés (143 ex. - 483 % des microlithes) légèrement plus développés que les dos directs
(138 ex. - 46,8 % des microlithes), la retouche inverse étant toujours très rare (14 ex. - 4,7 % des
microlitfaes). Les lamelles à dos partiel ou à cran subissent une diminution notoirc (23 ex. - 7,8 % des
microlithes ; Figure 57 n° l à 8) au profit des lamelles à dos total (272 ex. - 92,2 % des microlithes). Par
ailleurs, la retouche discontinue reste toujours très exceptionnelle (2 ex. - 0,7 % des microlithes) et la
retouche continue majoritaire (293 ex. - 993 % des microlithes). La retouche profonde domine largement
(283 ex. - 95,9 % des microlithes), les lamelles à dos plat ou marginal étant rares (12 ex. - 4,1 % des
microlithes). Les lamelles à dos pointues ou les fragments mésiaux possédant une retouche opposée
d'aménagement essendellement distale appointante sont en nette progression (45 ex. - 153 % des
microlithes), montrant le retour progressif des techniques utilisées au Pâigordien (Hgurc 57 n° 18 à 20,25
et 27).
L'outillage sur lamelle montre une augmentation sensible des lamelles à dos tronquées (20 ex. - 6,8
% des microlitfaes ; Hgure 57 n° 9 à 15) et une forte diminution des lameUes à dos denticulées (6 ex. - 2,0 %
des microlithes ; Figure 57 n 16 et 17), les lamelles à dos simples conservant globalement leur fréquence
(269 ex. - 92,2 % des microlithes).
Comme précédemment, la section est préférentiellement triangulaire (220 ex. - 74,6 % des
microlithes), la corrélation entre retouche a-oisée et section briaagulaire étant toujours valable. Enfin, les
sections H et III de R.B. day présentait un développement limité (resp. 60 et 14 ex. - resp. 203 et 4,7 %
des microlithes), (day, 1968).
Les petits fragments de lamelles à cran à une extrânité vierge de retouche subissent une faible
dimmution (16 ex. - 5,4 % des microUthes) mais tânoignent enœrc du même mode de fabrication qui sera
détaillé dans F étude tecfanique (Figure 57 n° l à 8).
Comme nous le signalions pour l'ensemble l, certaines pièces présentent un certain nombre de
caractères technologiques de la Gravette ou de la microgravette sans jamais les posséder tous à la fois.
Quelques exemples sont figurés : lamelles à dos pointues à retouche directe et amâiagement distal (Figure 57
n° 18 à 20,22 à 25) ; fragments mésiaux de lamelles à dos croisé et retouche opposée (Rgure 57 n° 27) ;
fragments distaux de lamelles à dos CToisé sans retouche complémentaire (Hgure 57 n° 21 et 26). Compte-
tenu de l'incertitude qui règne quant à la distinction lamelle à dos/microgravette et pour ne pas mtroduire de
biais dans les pourcentages calculés, nous nous sommes tenus à la définition signalée dans le chapitre
précédent (étant par ailleurs conscients que cela minimisait le pourcentage de microgravettes mais était
également l'une des grilles présentant une variabilité minimale suivant les auteurs des décomptes).
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III.ll. LES OUTILS "DIVERS".
La soie est complétée par une lamelle à fines retouches directes, discontinues.
III.12. CONCLUSIONS.
Peu de différences transpirent par rapport à l'outillage de la couche sus-jacente puisque nous
retrouvons la faiblesse des grattoirs, des outils composites, des perçoirs et becs, l'importance moyenne des
burins principalement dièdres, la présence de miCTOpointes de la Gravette ai légère progression, de lames
fronquées, l' abondance des lames rrtouàées et surtout des microlithes et, dans une moindre mesure des pièces
esquillées en nette augmentation dqmis l' aisemble l. Le tableau n° 26 présaite le décompte typologique de


























Ce décompte est ensuite traduit sous la foime graphique du diagramme cumuladf sur la figure n 58
présentée en annexe.
IV. L'ENSEMBLE INDUSTmEL 3 (Couches 30 et 31).
L'ensemble 3 qui regroupe les couches 30 et 31 de la stradgraphie 1971 est le plus important
numâiquement puisqu' il a livré une soie typologique de 549 outils.
IV.l. LES GRATTOIRS. (Figure n° 59 n° l à 3)
Malgré leur faiblesse numérique (4 ex. - IG = 0,73 %), la vanabiïité des grattoirs est unportante à
cause de la variété des supports (édats ou lames) et de la forme du front Nous n' avons rencontré qu' un seul
grattoir sur bout de lame atypique à retouche sommaire très limitée (Figure 59 n° 2). Un exemplaire façonné
sur extrémité sur lame retouchée présente un frout plat, lamdlaire et surélevé, la retoudie latâ-ale dextre étant
écailleuse oblique (Figure 59 n° l). La soie est complétée par un mauvais grattoir sur éclat, peu typique et
surtout par un grattoir à museau plat sur édat large (Figure 59 n° 3).
IV.2. LES OUTILS COMPOSITES.
Groupe typologique très pauvre, un seul grattoir-burm associant un burin d'angle sur cassure à un
seul enlèvement très fin de type Noailles et un grattoir sur lame à front irrégulier, presque dentiadé (10e =
0,18 %).
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IV.3. LES PERCOmS. (Figure n° 59 n° 4 à 7)
Les perçoirs en régression par rapport à F ensemble 2(6 ex. - IP= 1,09 %) sont préfCTentiellement à
pointe fine (4 ex.) et plus rarement à rostre épais (2 ex.). Leur variabilité toujours aussi marquée voit le
développement, à côté de la technique exposée dans un chapitre antérieur, cT autres méthodes de façonnage.
Une troncature oblique ou légèremestt œncave complétée par une eacocbs retouchée opposée se retrouve sur
une seule pièce (Hgure 59 n° 6). Dans quelques cas, la pointe est dégagée par deux encoches retouchées
dâimitant ainsi des perçous déjetés (Rgure 59 n0 4). D> autres tedmiques mettent enjeu l'assodadon de deux
troncaturcs convergentes, parfois grossièrcs, en particulier pour les becs (Figure 59 n° 5 et 7).
FV.4. LES BURINS. (Figure n° 59 n° 8 à 12, Hgurcs 60,61, 62 et 63, Figure n° 64 n° l
à3f
Bs sont légèrement moins abondants que prccédemment (84 ex. - ffi = 1530 %). Les burins dièdrcs
remportait encore largement sur les exemplaires sur troncature retouchées (rcsp. 52 et 24 ex. - IBd = 9,47 %
et IBt = 437 %). Notons enfin une légère décToissanœ du rapport IBd/ffit qui passe de 2,65 pour l'ensemble
2 à 2,17 pour celui-d.
Les burins dièdres d'axe médians et déjetés (resp. 14 et 12 ex. - resp. 26,9 et 23,1 % des burins
dièdres ; Hgure 59 n° 8 à 12, Figure 60 n° 2 à 13, Figure 61 n° l d: 3) dominent les différents types d'angle :
dièdre d'angle (6 ex. -113 % des bmins dièdres ; Figure 61 n° 3) et d'angle sur cassure (10 ex. -19,2 % des
burms dièdres ; Hgure 60 n° l. Figure 61 n° 4 à 8 et 11, Figure 62 n° 4). Les burins dièdres multiples sont
encore bien développés (10 ex. -19,2 % des burins dièdres ; Figure 61 n° 9,10,12 et 13, Hgure 62 n° l à3,
Figure 64 n° l). Pour les parties actives (Useaux) de ces burms, nous avons recensé 69 hiseaux répartis sur
57 supports en tenant compte des 5 burins dièdres provenant des burins multiples mixtes. On note la
répartition suivante : bunns à 2 pans (dièdres "vrais"), (43 biseaux - 623 % des tiseaux dièdrcs), bnrins à un
pan sur cassure (13 biseaux -18,8 % des biseaux dièdrcs) ^ burins sur pan latà-al ou surface de débitage (13
ex. -18,8 % des biseaux dièdres).
La fréquence des supports laminaires est élevée (54 ex. - 94,7 % des supports de burin dièdre).
Aucune pièce n' est façonnée sur pièce à aête ou bloc nudéiforme. La retouche latérale continue à croître : 6
outils présentent la retouche "protomagdalénienne" (103 % des supports de burin dièdre ; Figure 59 n° 9,
Figure 61 n° 10 et 11, Figure 64 n° l) et 15 un autre type de retouche (263 % des supports de burm dièdre)
soit un total de 36,8 % des supports de burin dièdre portant une régularisation du bord latéral. Par ailleurs,
F observation à la binoculaire de cette retouche latérale montre une plus grande régularité en particulier pour
les retouches sommaires et composites qui se présentent sous une forme élargie avec un grigaotage des
bords. Nous veirons dans un chapitre ultérieur que cette remarque va bien dans le sens des résultats obtenus
pour la retouche latàale des lames retouchées.
7piècesprésaitaituner^oucfaed'arrctdereDlèvemaait(10,l % des biseaux dièdres .Figure 59n°n
9, Rgure 60 n° 5 et 7, Figure 61 n° 2,3,7 et 9). Le refaçonnage décroît sensiblement : 3 rctroncatures (43
% des biseaux dièdres), 7 reprises pardelles dièdres (10,1 % des biseaux dièdres ; Figure 60 n° 10), 13
retouches terdaires ( 18,8 % des biseaux dièdres ; Figure 59 n° 9 à 11, Hgure 60 n° 6, Figure 61 n° 2 et 13)
et l retouche quatemaire (1,4 % des Useaux dièdres ; Figure 61 n° 13) soit un total de 34,8 % des biseaux
dièdres réavivés après le dernier œup de burin. D'aubn& part, la fréquence des tiseaux tournants reste quasi -
constante (9 ex. -13,0 % des biseaux dièdrcs).
Les burins dièdres muldiies très abondants (10 ex. -1,82 % de l'outillage) semblent bien constituer
l'un des caractérisdques typologiques du Ftotomagdalâuen du BloL Us asscxaait comme précéianmait tous
les types de bunns dièdres reœnnus dans ce niveau (Figure 61 n° 9,10,12 et 13, Figure 62 n0 l à3. Figure
64 n° l).
Les burins de Corbiac sont toujours rqîrésentés soit sous la forme de parties actives proprement
dites (biseau-trièdre de Corbiac) (Rgure 60 n° l) sdt plus fréquemmeat sous lafcxme de déchets : extrémités
de burins usagés portant les sdgmates du coup de burin de Corbiac (Rgure 59 n° 8, Figure 60 n° 6, Figure
61 n° 4). Notons enfin pour la première fois des burins de Corbiac stricto sensus muldples homogènes et
décomptés ai tant que tels dans la nouvelle liste-type (Figure 62 n° 3). Dans un cas, une fracture de type
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Corbiac rcpnse par un ailèvaneat secondaire dâimite un burin dièdre original (Hgure 62 n° 4). Signalons
enfin dans la catégorie des burins à un pan l' existence de quelques lames à chanfrdn.
Les bunns sur troncaturc rctoudiée, moins abondants que les dièdrcs, totalisait un ensanble de 30
parties actives réparties sur 29 supports (IBt = 437 %). Des lames larges et minces constituent l' essendel
des supports (26 supports - 89,7 % des supports de burin sur troncature) alors que les outils sur éclat
demeurait exceptionnels (3 ex. - 103 % des supports de burin sur troncature ; Figure 63 n° 4,5 et 10). fl
n* y a aucune pièce à crêt& ni bloc nudâfonne. Trois pièces portait une retouche composite, élargie, oblique
et surâevée (retouche "protomagdalémemie" - 103 % des supports de burin sur troncatorc) et surtout 14
possédait une retouche latérale autre (483 % des supports de burin sur troncaturc) soit près des deux dos des
supports de burin sur troncaturc rrtoucfaée.
Comme pour les deux couches supéneures, la troncaturc semi-ahrupte domine (19 ex. - 633 % des
troncatures) devant la troncature abmpte et très abmpte (l l ex. - 36,7 % des troncatures). Là encore, il
semble bien qu'il s'agisse de l'une particularités du site. La comparaison avec les pourcentages fournis par
f étude de Laugerie-Haute et de l* abri Pataud permettra, on l' espère, de mieux situer le site du Blot dans le
contexte culturel duProtomagdalénien. Les extrémités actives (30 pour 21 burins simples, 3 burms doubles
et 5 burins mixtes) montrait une variabilité liée à la morphologie du plan de frappe, à son orientation par
rappoit à F axe de débitage et à son indinaison par rapport à la face infâieure. Les troncatures ccnvexes soîit
les plus nombreuses (13 ex. - 433 % des troncaturcs ; Figure 62 n° 8, Figure 63 n° l, 2,4,5 et 9) devant
les plans de frappe concaves (Figure 62 n° 7, Figure 63 n° 7) et recdlignes (Figure 62 n° 5 et 6, Figure 63 n°
3 et 6) (8 ex. chacun - 26,7 % des troncaturcs), une seule troncature sinueuse ayant été signalée (33 % des
troncatures ; Figure 63 n° 9). Hles se répartissent ai retouche transversale (8 ex. - 26,7 % des troncatures ;
Figure 63 n° 10 et 13), latéro-bransversale (10 ex. - 333 % des troncaturcs ; Figure 62 n° 8, Figure 63 n° l,
4 et 5) puis oblique (l l ex. - 36,7 % des troncaturcs ; Figure 62 n° 5 à 7, Figure 63 n° 2,3, 6,7 et 8) et
latérale (l ex. - 33 % des troncatures ; Figure 63 n° 9), ce dernier constituant l'unique burin transversal du
Protomagdalâiien du Blot. Les burins d'axe sur troncature retoudiée rares (4 ex. -133 % des biseaux de
burin sur troncature ; Figure 63 n° 12) sont dépassés par les type déjetés (12 ex. - 40.0 % des biseaux de
burin sur troncature ; Hgurc 62 n° 7 et 8, Figure 63 n° 2,4, 5 et 8) et surtout d'angle (14 ex. - 46,7 % des
biseaux de burin sur troncature ; Figure 62 n° 5 et 6, Figure 63 n° 1,3,6,7 et 9).
Le refaçonnage des biseaux se déœmpose en retroncature ( 4 ex. ; Figure 63 n° 7 et 13), rq)rise
parddle dièdre (2 ex), rctouche tertiaire (6 ex. ; Hgure 63 n° 5) sdt un total de 40 % des biseaux de burin sur
troncature rcfaçonnés. Signalons également au lecteur panni les rctroncaturcs un burin de Lacam très typique
: laretroncature très concave et postâieurc à l'enlèvement de burin, oblitère largement le négatif du coup de
burin en formant un bec très net. n ne porte toutefois pas de retouche tertiau-e (Figure 63 n° 7).
Les deux catégories des burins sur troncature retouchée muldple (Figure 63 n 10 et l l) et des
burins multiples mixtes (Figure 63 n° 12 et 13) voient leurs effectifs augmenter quelque peu (resp. 3 et 5
ex.).
Les burins du Raysse font une nouvelle fois une timide apparition (2 ex.). Le premier, sur lame à
CTête très épaisse, possède im plan de frappe issu d'une surface de débitage transversale. Les enlèvements
plans au nombre de 3 délimitent une arète brisée partiellement oblitérée par une retouche tertiaire directe
(Figure 64 n° 2). Le second du type dièdrc double sur lame étroite et mince associe deux parties actives. La
première, distale et typique, montre un plan de frappe tournant incliné sur la face d'éclatement. Les
enlèvements plans (3) délunitent encore une arète brisée. La retouche tertiaire directe entame largement le
plan de frappe dont on ne perçoit plus qu'un simple vestige. Une retouche d'arrêt très discrète et
vraisemblablement emportée par les enlèvements prcoédeats semble limiter leur extension. La seconde partie,
si elle n est pas aussi typique, mérite toutefois pleinement une attribution similaire pour deux raisons
principales : l'existence d' enlèvements plans et tournants dont le dernier est le plus incliné sur la face
<T édatement et une rctoudie tertiaire indubitable (Rgurc 64 n0 3).
La sâie est complétée, par un bunn nudéiforme sur gros édat à aûe éaasée.
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IV.5. LES OUTILS À DOS. (Hgurc n° 64 n° 6, Figure n° 68 n° 34 à 43)
C est dans cette couche que les outils à dos sont numâiquement les plus développés (17 ex. - 3,10
%). Si aucune lame à bord abattu (total ou partiel) n' a été retrouvée, leur pourcentage s'explique par la
fréquence des micrpgravettes et également par la présence d'un fragment de pointe de la Gravette. Cdui-d est
façonné sur fragment de lame étroite et assei épaisse. Bien qu'il s'agisse d'un fragment mésial, U possède
suffisamment de caractères périgordiens pour en faire une Gravette : retouche croisée, très abrupte,
vraisemblablement issue d'un façonnage sur œdume, comme pour les microgravettes raicontrées au Blot
D'autre part, la retouche complémentairc opposée vraisemblablement appointante Uen que F état de la pièce
ne nous permette pas de trancher définidvemeot est typique et proche de cdle retrouvée sur les miaogravettes
(Figure 64 n° 6).
Les micropointes de la Gravette subissent entre F ensemble 2 et le niveau 3 une très forte croissance
(16 ex. - 2,91 %). La retouche, toujours totale, croisée sur endume et complétée par une reprise sommaire,
parfois surâevée au niveau de la pointe, évoque parfois une troncature très oblique et semi-abropte (Hgurc 68
n° 35,36,38,40, 42 et 43). Dans un autre cas, la retouche complémentaire est plus plate et élargie à la
<T>TOtomagdalénienne" s'appuyant sur un support exœpdonnellement grand pour ce type d'outils (au Blot
tout au moins) : e' est à ce jour le seul vestige demicrogravette non hypemua-cdithique (Figure 68 n° 39). Si
les bases de microgravettes sont absentes des couches l et 2, elles ne font qu'une dmide afspanûon dans cet
ensemble : deux exemplaires à retouche inverse plate, transversale et déterminant une base arrondie (Figure
68 n° 37 et 4l). Signalons également une extrémité distale de microgravette, à dos croisé et retouche
appointaate directe possédant de surcroît une retouche d' ammdssement inverse plane (Rgurc 68 n° 34).
IV.6. LES LAMES TRONOUÉES. (Figure n° 64 n° 4,7, 8 et 9)
Elles sont enœre moins abondantes que précédemment (8 ex. - FT= 1,46 %). Les pièces à troncaturc
droite, normale (Figure 64 n° 7 et 9) ou oblique (resp. 3 et 2 ex.) dominait les types convexes (Figure 64 n°
4) et concaves (Figure 64 n° 8) (resp. 2 et l ex.). Les supports sont constitués de lames mmces, rarement
trapues, à bords réguliers, mais également d' édats épais. Les lames tronquées portent raremait une retouche
latâ-ale(Figure64n°7).
IV.7. LES LAMES RETOUCHÉES. (Figures n° 66 et 67)
Un peu moins abondantes que dans l'ensemble sus-jacent, elles n'en constituent pas moins la
troisième catégorie d'artefacts recueillis après les microlithes et les burins (46 ex. - ILR = 838 %).
Contrairement à ce qui précède, les fragments distaux dominent (21 ex. - 45,7 % des lames retouchées) devant
les exemplaires mésiaux et proximaux (resp. 14 et 8 ex. - rcsp. 30,4 et 17,4 % des lames retouchées), les
pièces endère restant encore très rares (3 ex. - 6,5 % des lames retouchées). Les lames à retouche unilatérale
(12 ex. ; Figure 66 n° l à 5,7,11 et 12) sont largement dominées par les lames à retouche bilatérale (30 ex.
; Figure 66 n° 6,8 à 10, 13 et 14, Figure 67 û° l à 13), les lames appointées étant rares (4 ex.). Ces 46
supports détenmnent un ensemble de 80 bords retouchés. La retouche cxxxipe encore la totalité du bord (58
ex. - 723 % des bords retouchés) plus rarement Fextrânité distale (12 ex. -15,0 % des bords retouchés) et
très exceptionnellement la partie mésiale (6 ex. - 73 % des bords retouchés) ou proximale (4 ex. - 5,0 % des
bdds retouchés).
La variabilité technologique est importante Uea que montrant une répartition diffâiente de celle de
F ensemble 2. La retouche profonde domine largement le type marginal (rcsp. 50 et 30 ex. - resp. 62,5 et
373 % des bords retouchés). La retouche est majoritairement sommaire (30 ex. - 373 % des bords retouchés
; Figure 66 n° 1,2,7 à 13, Hgure 67 n° l et 8) puis écmlleuse (29 ex. - 363 % des bords retouchés ; Figure
66 n° 3,4 et 14, Figure 67n° 6,7 et 11), la retouche composite diminuant nettement (19 ex. - 23,8 % des
bords retouchés ; Figure 66 n° 5 et 6, Hgure 67 n° 2 à 5,7, 9,10,12 et 13) et la retouche lamellaire étant
toujours exccpdonndle (2 ex. - 2,5 % des bords retouchés). Le mode de cette retouche se réparût comme suit
: àbrupt (30 ex. - 373 % des bords retouchés), oblique (18 ex. - 223 % des bords retouchés), surâevé (17
ex. - 213 % des bords retouchés), simple (13 ex. -163 % des bords retouchés) et enfm plat (2 ex. - 23 %
des bonis rctoucfaés).
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Les différences entre lames unilatérales et bilatérales apparaissent nettement moins marquées que
pour les deux ensembles précédents. Pour la première catégorie, on note la répartition suivante : sommaire (9
ex. - 75,0 % des bords de lame unilatérale), écailleuse (2 ex. - 16,7 % des bords de lame unilatérale), et
composite (l ex. - 8.3 % des bords de lame unilatérale) d'une part et retouche oblique (6 ex. - 50,0 % des
bords de lame unilatérale), simple (4 ex. - 333 % des bords de lame unilatérale) et surélevée d'autre part (2
ex. -16,7 % des bords de lame unilatâ-ale). Le grignotage des bords est présents sur 6 bords (50,0 % des
bords de lame unilatérale). Pour les lames à retouches bilatérales, l'étude morphotechnique fournit les
résultats suivants : retouche écailleuse (27 ex. - 39,7 % des bords de lame bilatérale), sommaire (21 ex. -
30,9 % des bords de lame bilatérale), composite (18 ex. - 263 % des bords de lame bilatâ-ale) et lamellaire (2
ex. - 2,9 % des bords de lame bilatérale). Le mode est abrupt (30 ex. - 44,1 % des bords de lame hilatâ-ale),
surâevé (15 ex. - 22,1 % des bords de lame bilatérale), oblique (12 ex. - 17,6 % des bords de lame bilatérale),
simple (9 ex. -13,2 % des bords de lame bilatérale) et plat (2 ex. - 2,9 % des bords de lame bilatérale). On
remarque donc une différence mimme surtout sensible au niveau de la retouche composite et écaiiïeuse,
oblique ou surélevée plus développées pour les lames à retouches sur deux bords au détriment du type
sommaire, simple ou ahmpt. Le grignotage de ces lames bilatérales est bien développé (39 ex. - 57,4 % des
bords bilatéraux).
Pour l'ensemble des bords, on constate que le tranchant est majontairement régulier (42 ex. - 523%
des tranchants), convexe dans 44 cas (55,0 % des ù'anchants), rcctiligne dans 22 cas (27,5 % des tranchants),
sinueux dans 12 cas (15,0 % des tranchants) et concave dans seulement 2 cas (2,5 % des tranchants). Le
grignotage général est important (45 ex. - 563 % des bords retouchés) tandis que deux pièces portait des
enoodies lata-ales (23 % des bca-ds Moudiés). U n' y a pas de bord dcnticulé.
FV.8. LES OUTILS ARCHAÏOUES. (Figure n° 64 n° 5, Figure n° 65 n° l à 4)
Assez bien représentés (12 ex. - lODiv = 2,19 %), ils sont constitués dans leur grande majorité
d'encoches (Figure 64 n° 5, Figure 65 n° l) et deaticulés (Figure 65 n° 2) (10 ex.). Signalons une encoche
sous cassure inverse. Les denticulés moms nombreux sont assez grossiers sur éclat comme sur lame. Un
radoir convCTgent à front convexe et concave de mauvaise facture (Figure 65 n 3) et une petite radette sur
édat lammairc à retoucfae bilatâ-ale parddle et sinueuse (Figure 65 n° 4) complètent cette séne,
1.9. LES PIÈCES ESOUILLÊES. (Figure n° 65 n° 5 à 12)
Encore assez fréquentes dans cette couche (30 ex. - 5.47 %), elles sont toujours relativement
typiques. Les esquilles partent d'un seul pôle pour 13 exemplaires (433 % ; Hgure 65 n° 5 à 7), de deux
pôles opposés pour 14 pièces (46,7 % ; Figure 65 n° 8 à 12) et de deux pôles croisés pour un seul vestige
(33 %), deux artefacts présaitant un aspect discoïde (6,7 %). Les esquilles inverses dominait (16 ex. - 533
% ; Figure 65 n° 5 à 7) devant les bifadales (10 ex. - 333 % ; Figure 65 n° 9 à 12) et enfin les esquilles
directes (4 ex. -133 %). Hles sont façonnées sur édat rectangulaire ou sur lame très courte dont le module
parait plus petit que précéâeasmesit. Le grignotage des arètes subit une forte décroissance (2 ex. - 6,7 %).
Notons enfin encore l'existence (T un pseudo coup de burin (Hgurc 65 n° 11).
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IV.10. LES MICROUTHES. (Figure 68 n° l à 33)
C'est une fois de plus F outillage largement majoritaire (341 ex. - 62,1 % de F outillage). Son
pourcentage a augmenté de près de 4 % par rapport au niveau précédait Les fragments mésiaux dominait
(251 ex. - 73,6 % des miadithes) les parties dstales (69 ex. - 20,2 % des microlithes) et proximales (16 ex.
- 4,7 % des microlithes), les pièces entières restant exceptionnelles (5 ex. -1,5 % des mica-dithes).
Conformément avec ce qui avait été annoncé précédemment, la proportion de bords abattus sur
eadume à retouche croisée croit (174 ex. - 51,0 % des microlithes) au détriment de la retouche directe (160
ex. - 46,9 % des microlithes) et inverse toujours rare (7 ex. - 2,1 % des microlithes). Les lameUes à dos
partiel ou à cran demeurait faibles (33 ex. - 9,7 % des microUthes ; Figure 68 n° l à 11) quoique ai légère
augmentation. Par ailleurs, notons que la retouche discontinue reste très modestement Tepréseotée (4 ex. -1,2
% des imcrc^tfaes). U amâiagemœt des pomtes ainsi que lafréquœœ de la rctouc^ ooii^ânaitaire du^
quelque peu vraisemblablemeat en Tappart avec F augmentation du pom-centage de vraies microgravettes (42
ex. -123 % des microlilfaes). Enfin, la grande majorité des artefacts porte un dos épsàs et profond (339 ex. -
99,4 % des microlithes).
Cette séde est ricfae en lamdles à dos tronquées (18 ex. - 53 % des mia-olithes ; Hgurc 68 n° 15 à
23), eo. lamelles tronquées (7 ex. - 2,1 % des microliûies ; Hgure 68 n° 12 à 14 et 24) et relativement pauvre
en lamelles à dos bitronquées (l ex. - 03 % des microlithes ; Figure 68 n° 25) et en lamelles à dos
dendculées (2 ex. - 0,6 % des microlithes ; Figure 68 n° 26 et 27), les lamelles à dos simples restant
toujours majoritaires (311 ex. - 91,2 % des microliûies). Notons eoTm la présence d'une lamelle à coche et
d'une lamdle à fine retouche mverse et la faiblesse des fragments à cran (10 ex. - 2,9 % des nucrolithes) cxi à
dos partiel (Rgurc 68n° l à 11).
La section de ces lamdles est tnangulaire dans 227 cas (66,6 % des microlithes) et trapézoïdale pour
88 artefacts (25,8 % des miCTolithes) : les autres catégories de section (SI et TV de R.B. Clay) ne représentant
que 28 exemplaires (8,2 % des microlithes). La corrélation entre retouche croisée et section triangulaire se
vérifie une nouvelle fois : 144 ex. sur 174 retouche croisée soit 82,7 %.
Comme dans les niveaux supénews, certaines pièces possédait une partie des caractères propres à la
microgravette : retouche appcantante q)posée sur fragment distal à dos direct, retouche oppos& sur fragment
mésial à retouche du dos croisée et enfin fragment distal à dos crdsé sans rctoudie complémentaire (Figure
68n°28à33).
IV. 11. CONCLUSIONS.
L' iûdustrie lithique de l' œsemUe industriel 3 du Protomagdalénien du Blot a été décompté suivant
le lexique typologique défini précédemment et présenté sur le tableau n 27 fourni en annexe. Les
caractâistiques typologiques restait sensiblemait constante par rappoïi aux deux niveaux supéneurs : faiUe
représentation des grattoirs, des outils composites, des perçoirs et becs, fréquence moyenne des burins dont
les types dièdrcs dépassait les exemplau-es sur troncature retouchée, augmentadon des miaopointes de la
Gravette, proporticxi assez basse des lames tronquées et des outils "arcfamques", légère décroissance des lames
rctoucfaées et des pièces esquiiïées et foisoimemait des miCTQlitfaes.

























La représentation graphique de l' outillage de l'ensemble industriel 3 sous la forme d' un diagramme
cumuladf est présentée sur la figure n° 69 fournie ai annexe.
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V. L'ENSEMBLE INDUSTRIEL 4 (Couches 32 à 34).
L'ensemble 4 qui regroupe les couches 32 à 34 de la stratigraphie 1971 est numériquement
Ïégèrememt moins important avec 452 outils typologiquement définis.
V.l. LES GRATTOIRS. (Figure n° 70 n° l à 3)
Ils sont assez peu nombreux (3 ex. - IG = 0,66 %) et présentait une variabilité nettement moins
marquée que pour le niveau précédait En effet, nous ne retrouvons plus la même variété des supports : deux
lames courtes et larges (Figure 70 n° l et 3) et un édat à bords divergents (Rgure 70 n° 2). Les exeoîplaires
sur bout de lame portent une retouche un peu plus développée mordant fréquemment sur les bords latéraux
sans toutefois passer au type "grattar sur lame retouchée" (Figure 70 n° l et 3). Les fronts dégagés par cette
retouche restait néanmoins très limités et de mauvaise facture. Le damer grattoir façonné sur édat large et
mince possède un front âargi et légèrement déjeté vers la gaucfae (Rgurc 70 n° 2).
V.2. LES OUTILS COMPOSITES. (Figure n° 70 n° 4 à 6 et 9)
Groupe typologique relativement pauvre (4 ex. - 10e = 0,88 %), U est essendellement composé de
burms-grattoirs (3 ex.) et de burins-perçoirs (l ex.). Parmi les grattoirs-burins, on rencontre un beau grattoir
frontal sur édat associé à un burin sur troocature obUque dont le biseau a été repris secondairement par deux
enlèvements dièdres (Figure 70 n° 5). Le second porte un grattoir sur lame d'excellente facture opposé à im
burin dièdre d'axe, la partie acdve portant une très nette retouche tertiaire proche de celle rencontrée chez les
burins-pointe (Figure 70 n° 6). Enfin, le troisième exemplaire combine un gros grattoir massif sur lame
épaisse à retouche scalarifonne ai "marche d'escalier" (Leroi-Gourhan, 1968) et un burin dièdrc déjeté doat le
biseau a été une nouvelle fois repris par de petits enlèvements dièdres secondaires (Figure 70 n° 9). Cet
ensemble est complété par un perçoir-burin : burin d'angle sur troncature retouchée latéro-transversale
convexe et perçoir à retoudies alternes : une troncature directe assodée à une ligne de retouches œncaves et
mverses (Hgure 70 n° 4).
V.3. LES PERCOIRS. (Figure n° 70 n° 7 et 8)
Ils sont rares (6 ex. - IP = 133 %). Là encore, les perçoirs à pointe fine dominent les becs. Leur
technique de fabrication est relativement uniforme puisque dans la plupart des cas il s agit de l association
déjà rencontrée dans les niveaux supérieurs (une troncature oblique, rectiligne ou légèrement concave,
associée à une encoche plus ou moins marquée). Dans un cas seulement, la retouche complémentaire est
marginale et courte (Figure 70 n° 7). Signalons également un perçoir sur fine lamelle à bords irréguliers à
pointe cassée et une pièce microlithique sur extrémité distale de lamelle, satisfaisant à la dénomination de
microperçou- (Figure 70 n° 8). Les becs qui possèdent des caractâisdques tedhmques semblables sont plus
rares.
V.4. LES BUmNS. (Figure n° 70 n° 10 à 12, Figures n° 71,72 et 73, Figure n° 74 n° l
à4)~
Us sont en nette régression par rapport aux ensembles supéneurs (53 ex. - IB = 11,73 %), nous le
verrons ultériem-ement principalement à cause <S un développement important des mia-olifhes dans ce niveau.
Contrairement à ce que nous aurions pu attendre, la proportion relative des burins dièdres et des burins sur
troncature retouchée ne va pas dans le sens d'une diminution du rapport IBd/IBt, les burins sur troncature
restant dans les mêmes proportion (14 ex. - DBt = 3,10 %) alors que les hirins dièdres régressent quelque peu
(33 ex. - IBd = 730 %) : soit un rapport IBd/IBt de 236 (au lieu de 2,17 pour la couche 3,2,65 pour la
couche 2 et 1^3 pour la couche l).
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Les burins dièdrcs d'axe médians et déjetés (8 ex. diacun - 24^ % des burins dièdres ; Hgurc 70 n°
10 à 12, Hgurc 71 n° l à 6) sm-dassent les types d'angle : dièdre d'angle (Figure 71 n° 7 à 10) si d'angle sur
cassurc (Figure 71 n° 11 et 12) (4 ex. chacun -12,1 % des burins dièdres). Les burins dièdres muldples sont
proportiomieUement très nombreux (9 ex. - 273 % des burins dièdres ; Figure 72 n° l à 3 et 5 à 7). Nous
avons recensé les parties actives (biseaux) de ces burins dièdrcs qu'ils soïeat simples, multiples ou mixtes.
Nous totalisons un eosemb\e de 44 parties actives reparties sur 36 supports (outils typologiquemeat définis).
Confonnâneot à la typologie technologique établie par F. Djindjian, nous obtenons la répartition suivante :
burins à deux pans (dièdres "vrais"), (34 parties actives - 773 % des biseaux dièdrcs), burin à un pan sur
cassurc, (7 parties actives - 15,9%desbiseauxdièdrcs)etburuisurpaalatâalousurfaœdedâtttage(3ex. -
6,8 % des biseaux dièdrcs).
Une nouvelle fois, les supports laminaires dominent (36 supports - 100 %). La fréquence de la
retouche latérale diminue de façon sensible : retouche <<protomagdaléoieime (3 supports - 83 % des supports
de burin dièdre ; Figure 71 n° l) et autre retouche (7 supports -19,4 % des supports de burin dièdre), sdt un
total de 27,7 % de supports de burin dièdrc portant une retouche. Par ailleurs, nous avons noté que la facture
de cette retouche est beaucoup moins soignée que dans les niveaux sus-jaoents, apparaissant également plus
ùrégulière.
La retouche d'arrêt des enlèvements subit également une forte décroissance (5 ex. -11,4 % des
parties actives de burins dièdres ; Figure 70 n° 12, Figure 71 n° 2 et 4, Figure 72 n° 6 et 7). Le refaçonnage
du biseau postâieurement au œup de burin est présent sur 23 biseaux (523 % des biseaux dièdres) et se
répartit ai : reprise partielle dièdre (7 ex. ; Figure 70 n° 10, Hgure 71 n° l, Figure 72 n° 7) r^oudie tertiaire
(16 ex. ; Figure 70 n° 12, Figure 71 n° 3,4,7,8 et 10, Figure 72 n° l, 5 et 6) et retouche quatemaire (l ex.
- Hgure 72 n° l) soit une très nette progression par lappoit a Y ensemble précédent. Une cassure typdogique
et technologique est donc clairement établie entre l'ensemble des niveaux supérieurs et le niveau
Protomagdalénien de base. Contradictoirement, les biseaux tournants du type Raysse ne progressent pas (6
ex. -13,6 % des biseaux dièdres). Signalons toutefois la présence d un vrai burin-pomte (Figure 71 n° 8) tel
qu'il a été défini par H.L. Movius et N.C. David, (Movius et David, 1970).
Les burins dièdrcs multiples ont une fois de plus connu un fort développement (9 ex. -1,99 % de
F outillage ; Hgure 72 n° l à 3 et 5 à 7). Parmi eux, on rcocoubrc prô'âiœtiellement des burins d'axe médians
ou déjetés associés (Hgure 72 n° 5 à 7), un pedt burinjumeau (double) sur cassure et un burim de Corbiac
muldple (Figure 72 n° 3).
Les burins de Corbiac existent toujours sous deux formes principales : extrânité de burin dièdre
ayant été réavivé par cette technique donnant ainsi une chute de burin portant la trace de l'ancien biseau,
vraisemblablemeat usé (Figure 70 n° 12) et plus rarement burin de Corbiac proprement dit (hiseau briàire sur
pan latéral avec ou sans fine retouche latérale de préparation) (Figure 72 n° 3). Ils peuvent être simples ou
associés à d autres extrémités actives. Notons toutefois que cette technique parait avoir été moins employée
dans le niveau le plus profond.
Les burins sur troncature rctoudiée dont l'essor n' est pas celui attendu légidmement totalisent 24
pardes actives pour 17 supports, exclusivement laminaires (10 burins simples, 4 burins doubles et 3 burins
mixtes : IBt=3,10 %). Larctoudielatâ^leestrclativanentbiair^résaitée : retouche protomagdalénieone
(4 ex. - 233 % des supports de burin sur troncature ; Figure 72 n° 4, Figure 73 n° l) et retoucfae autre (8 ex.
- 47,1 % des supports de burin sur troncaturc) soit un total plus de 70 % de support de burin sur troncature
portant une retouche latâ-ale.
Les extrémités actives (24 pour 17 supports) présentent une vanabilité importante liée à trois
facteurs principaux : la morphologie de la troncature, sa position par rapport à l axe de débitage et son
inclinaison sur la face d'éclatement. L'obliquité de la troncature est contrairement à ce qui précède
préférendellement abmpte (12 ex. - 50,0 % des troncatures) puis semi-abrupte (10 ex. - 41,7 % des
troncatures) et une seule fois très abrupte (angle supàieur à la nonnale) (l ex. - 4,2 % des troncatures). Du
point de vue morphologique, les troncaturcs convexes domment (12 ex. - 50,0 % des troncaturcs ; Hgure 72
n° 4, Figure 73 n° l à 5 d: 7) devant les exemplaires rcctilignes (9 ex. - 373 % des troncaturcs ; Figure 73 n°
10), les types concaves ou indéterminés étant rares (resp. 2 et l ex. - resp. 83 et 4,2 % des troncatures).
Quant à l" orientatiou, nous remarquons la répartition suivante : latéro-transversale (9 ex. - 37,5 % des
troncatures ; Hgurc 72 n° 4, Hgurc 73 n° l, 3 et 7), transversale (6 ex. - 25,0 % des troncatures ; Figure 73
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n° 10), oblique (5 ex. - 20,8 % des troncatures ; Figure 73 n° 2, 4 et 6) et latérale (3 ex. -12,5 % des
ùroncatures ; Hgure 73 n° 5), l'une d'entre elles rctronquée n' étant pas étudiable avec prédsion. Les bunns
d'axe sur troncaturc retouchée (médians ou dejetés) sont rares (rcsp. 5 et 4 biseaux - rcsp. 20,8 et 16,7 % des
biseaux de burin sur trcncature ; Figure 73 n° 2,3 et 6) alors que les types d* angle abondait (15 ex. - 623 %
des biseaux de burin sur troncature ; Figure 72 u° 4, Hgure 73 n° 1,4,5 et 7). Là encore, Y évolution décèle
F accroissement des burins d' angle sur tooncature rôDUchée au détrimait des burins d'axe.
Le refaçonnage des biseaux affecte moins les burins sur troncature que les burins dièdres : 2
rctroncatures (Figure 73 n° 4), 4 rqîrises parddles par des eolèvaneots dièdres (Figure 73 n° 8 et 9) et 4
retouches tertiaires (Rgure 73 n° 2 et 10, Figure 74 n° l) soit un total de 10 biseaux de burin sur troncaturc
réavivés (41,7 % des biseaux sur troncature). Il n' y a pas de rctroncaturc très concave du style "burin de
Lacam".
Les burins muldples sur troncature rctoudiée (Hgure 72 n0 8 et 10) ou mixtes (Figure 73 n° 9,
Figure 74 n° l et 2) sont en légère augmentation (resp. 4 et 3 ex. - resp. 0,88 et 0,66 % de l'outillage).
Parmi ceux-d, il existe fait ranssime un burin sur troncaturc rctoucfaée quadmple, sur lame étroite et mince
(Rgure73n°10).
Il existe un petit burin de Noailles double sur éclat laminaire mais dont un seul enlèvement
correspond parfaitement à la définition proposée par F. Djindjian dans sa classification des burins de l'abri du
Facteur, (Djindjian, 1977). Il possède une troncature transversale quasi-rectiligne et très peu oblique, un
enlèvement dextre fin, légèrement torse, de largeur constante e* arrêté par une fme encoche très disa-ète. Sur
la même extrémité mais à l'angle senestre, nous remarquons un autre coup de burin plus classique celui-là
(Rgure74n°3).
Les burins du Raysse a-oissent légèrement (2 ex. - 0,44 % de l'outillage). Le premier façonné sur
fragment de lame épaisse montre la succession de trois enlèvements de plus en plus mclinés sur la face de
débitage. La retouche tertiaire entame nettement le plan de frappe originel (une troncature retouchée
transversale). Notons enfin que cette pièce est partielle puisque fracturée par la technique du bunn de Corbiac
: il s'agit donc d'une chute de burin de Corbiac portant la trace d'un anden burin du Raysse (Hgure 74 n° 4).
Le second est double et nettement moins caractâistique. La première parde acdve dont le plan de frappe est
un chanfrein porte trois enlèvements très courts superposés. Quant à la seconde, elle se compose d'un plan de
frappe retouché, de deux enlèvements dont le départ est oblitéré par la retouche terdau-e bifadale. Cet outil,
quelque peu atypique, a malgré tout été classé dans le type burin du Raysse à cause d'un plan de frappe
tournant, d'une retouche tertiaire et d'une position al' angle de la pièce.
V.5. LES OUTILS À DOS. (Figure n° 76 n° 17 à 24)
Ils sont assez bien représentés et regroupent deux types bien déterminés ; les lames à dos et les
pointes de la Gravette (dans leur forme microlithique).
Les lames à dos rares (2 ex.) ne présentent aucun caractère particulier.
Les micropomtes de la Gravette, si elles subissait une légère décroissanœ par report à l' ensemble
immédiatement supérieur, ont un intérêt à la fois technologique et typologique (13 ex. - 2,88 %). Une
retouche totale, très abrupte et croisée sur endume mordant largement sur un siypart miCTolithique, associée
à une retouche complémentaire directe, sommaire à surâevée caractâise toujours ces pièces. Si les extrâmtés
distales de microgravettes qïparaissent toujours prépondâsntes (10 ex. ; Hgurc 76 n0 17,18,20, 22 et 23),
nous signalons également la présence de deux bases portant une retouche directe très plate et amindssante
(Hgurc 76 n° 19) ainsi qu' une microgravette aitia^ (Figure 76 n° 24). Cdle-à possède outre une retouche
appointante sommaire distale un amincissement de la base, sur la face supérieure. Par ailleurs, une
microgravette possède une base tronquée (yposée à la pointe (Figure 76 n° 21).
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V.6. LES LAMES TRONOUÈES. (Figure n° 74 n° 5 à 7)
Peu nombreuses (7 ex. - IT = 1,55 %), leur variabilité interne est forte puisqu'on y trouve
indiffâ-emment des troacahircs rccdlignes oUiques Çîgure 74 n0 5) dont une partielle, des lames à troncature
retouche convexe (Figure 74 n° 7) parfois à la limite de la retouche latéro-transversale ainsi que des
exemplaires à troncature concave (Figure 74 n° 6). L'une d'elle façonnée sur éclat rappelle
morphologiquanent les couteaux à dos. Enfin, une dernière évoque les pointes à troncature présentes dans le
Magdalénien final du Nord-Ouest européen et dans oertames industries de la fin des temps gîadaires (tedmo-
complexe Crcswdlo-Tjongâien) (Hgurc 74 n° 7).
V.7. LES LAMES RETOUCHÉES. (Figure n° 75 n° 4 à 12)
Par rapport aux autres niveaux protomagdaléniens du Blot, F ensemble 4 ne comprend qu'un très
faible pourcentage de lames retouchées (23 ex. - ILR = 5,09 %). Les fragments distaux dominait toujours
(10 ex. - 433 % des lames retouchées) devant les type mésiaux et proximaux (rcsp. 7 et 6 ex. - rcsp. 30,4 et
26,1 % des lames retouchées). H n' y a aucune pièce entière. Par aUeurs, les lames à retouche unilatérale sont
ai très nette augmentation (7 ex. ; Figure 75 n° 4,5,10 et 11) par rapport aux lames à retouche bilatârale
(15 ex. ; Figure 75 n° 6 à 9 et 12), une unique lame appomtée complétant la série au demeurant très réduite.
Ces 23 supports totalisent en fait 39 "parties actives" qui serviront de base à l'étude technologique. Dans
tous les cas, la retouche occupe la totalité du bord, fait exceptionnel.
Là encore, la retouche profonde croit (25 ex. - 64,1 % des bords retouchés) au détriment de la
retouche marginale (14 ex. - 35,9 % des bords retouchés). Pour l'ampleur, nous remarquons un fort
développement de la retouche écailleuse parfois à tendance scalarifonne (18 ex. - 462 % des bords rctoudiés ;
Figure 75 n° 7,11 et 12) suivie par la retouche sommaire (12 ex. - 30,8 % des bords retouchés ; Figure 75
n° 4,6 et 10). La belle retouche composite élargie et très régulière devient plus rare (7 ex. -17,9 % des bords
retouchés ; Figure 75 n° 5,8 et 9) tandis que la retouche lamdlaire reste exceptionnelle (2 ex. - 5,1 % des
bords retouchés). Quant au mode, des diïîâ'enœs significatives par lappoît à F ensemble 3 apparaissent Elle
est principalement abrupte (17 ex. - 43,6 % des bords retouchés) puis oblique (l l ex. - 28,2 % des bords
retouchés), rarement simple (6 ex. -15,4 % des bords retouchés) ou surélevée (4 ex. - 103 % des bords
retouchés) et exceptionnellement plate ( l ex. - 2,6 % des bords retouchés). Le tableau suivant résume les
































Compte tenu du faible uombre de lames recueillies, les différences relevées entre lames à retouche
unilatérale et lames à retouche bilatérale doivent être manipulées avec précaution. La première catégorie est
exclusivement rqîrésentée par des retouches écailleuses (5 ex. - 71,4 % des bords de lame unilatérale), très
rarement par une retouche sommmre ou composite (l ex. chacun -143 % des bords de lame unilatérale
chacun). Pour le mode, nous observons la répartition suivante : abropte (3 ex. - 42,9 % des bords de lame
unilatérale), simple et oblique (2 ex. chacun - 28,6 % des bords de lame unilatérale). Le grignotage du
tranchant est présent sur trois bords (42,9 % des bords de lame unilatérale). Pour les lames à retouche
bilatérale, la retouche écailleuse décroît (13 ex. - 40,6 % des bords de lame bilatâ-ale) principalement au
profit de la retouche sommaire (l l ex. - 34,4 % des bords de lame bilatérale) et plus rarement de la retouche
composite (6 ex. -18,8 % des bords de lame bilatérale) ou lamellaire (2 ex. - 63 % des bords de lame
bilatérale). Toutefois, le mode reste préfâ-endellement abrupt (14 ex. - 43,8 % des bords de lame bilatérale)
devant le type oblique (9 ex. - 28,1 % des bords de lame biïatâ-ale), surâevé et simple (4 ex. chacun -123
% des bords de lame bilatérale) et enfin plat (l ex. - 3,1 % des bords de lame bilatérale). Une fois de plus, les
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lames à retouche bilatérale apparaissent plus soignées que leur homologues à un bord retouché. Par ailleurs,
le grignotage des bords est présent sur 14 pièces (43,8 % des bords bilatéraux).
Le tranchant est régulier dans 17 cas (43,6 % des tranchants), soit une nette dimmudon par rapport à
la couche 3. D présente une dâméation convexe (20 ex. - 513 % des tranchants), puis rccdligne (12 ex. -
30,8 % des tranchants), rarement sinueux (5 ex. -12,8 % des tranchants) ou concave (2 ex. - 5,1 % des
tranchants). Signalons enfin deux tranchants à enooches d; un grignotage géoérsî ai nette régression (17 ex. -
43,6 % des bords retouchés).
V.8. LES OUTILS ARCHAÏOUES. (Figure 74 n° 8 à 12)
Assez bien représentés (9 ex. - ÏODiv =1,99 %), ils regroupent des encoches de divers types (sur
lame, proximale ou distale, sous cassure, en bout,...) (Figure 74 n" 8 à 10). Les dendculés sont plus rares et
présentent tous une retouche sommaire, directe et assez irrégulière (Hgurc 74 n° 11 et 12). Notons eDfm la
présence d'une pedte radette sur édat
V.9. LES PIÈCES ESOUILLÉES. (Figure n° 75 n° l à 3)
Comme pour les lames retouchées, le groupe typologique des pièces esquiUées a subi une très forte
réduction par Tapport au niveau 3 (12 ex. - DEsq = 2,65 %). Elles sont cepesiâsait encore très typiques. La
direction des esquilles ne varie guère : unipolaire (6 ex. - 50,0 % ; Figure 75 n° l), Upolairc opposée (5 ex. -
4l ,7 % ; Figure 75 n° 2 et 3) et Upolau-e croisée (l ex. - 83 %). Les esquilles bifadales domment larganent
(6 ex. - 50,0 % ; Figure 75 n° 2 et 3) tandis que les esquilles directes (3 ex. - 25,0 %), inverses (2 ex. -16,7
% ; Figure 75 n° l) ou alternes (l ex. - 83 %) restent en faiUe proportion. Dans quelques cas, l' esquillement
prend en écharpe le support et détermine un pseudo coup de burin. H n'y apas de bords grignotés.
V.10. LES MICROLITHES. (Figure n° 76 n° l à 16)
Outillage très largement majoritaire, il progresse encore nettement par rapport à l'ensemble 3 (320
ex. - 70,80 % de l'outillage), soit plus de 8 % d' augmentation. Les fragments mésiaux dominent (233 ex. -
72,8 % des microlithes) devant les débns distaux (65 ex. - 203 % des microlithes) et proximaux (20 ex. -
63 % des microlithes), les pièces endères n'étant que très faiblement représentées (2 ex. - 0,6 % des
microlithes).
Une nouvelle fois, la retouche croisée sur endume progresse (178 ex. - 55,6 % des microlithes) au
détriment de la retouche directe (136 ex. - 42,5 % des nricrolithes), la retouche inverse étant toujours rare (6
ex. - 1,9 % des microlithes). Les lamelles à dos pardel et à cran sont présentes (24 ex. - 7,5 % des
microlithes ; Figure 76 n° l à 7) quoique peu nombreuses. La retouche discontinue contmue sa baisse (2 ex.
- 0,6 % des microlithes). Les pointes aménagées ou les fragments mésiaux à retouche complémentaire
opposée au dos montrent une très faible augmentation (54 ex. -16,9 % des microlithes hormis les vraies
microgravettes). Enfin, les lameUes à dos épais d; profond restait en majorité écrasante (312 ex. - 973 % des
miaolithes).
Le niveau 4 est exceptionnellement riche en lamelles à dos tronquées (33 ex. - 10,3 % des
microlithes ; Figure 76 n° 8 et 9) alors que les lamelles tronquées sont plus rares (2 ex.) et les lamelles à dos
bitronquées plus modestes (l ex,). Nous avons recueilli 5 lamelles à dos deaticulées (Figure 76 n 10 à 13) d;
2 lamelles dendculées (Figure 76 n° 14). Notons également la présence de 2 lamelles à encoche et deux
laméUes à fine retouche directe (Rgure 76 n° 15).
La section triangulaire domine (227 ex. - 70,9 % des microlithes) devant les sections H, ni et IV de
R.B. Clay (resp. 71 -19 et 3 ex. - resp. 22^2 - 5,9 et 0,9 % des microlithes). Là encore, retoudie CToisée et
section triangulairc sont très fortement corrclées.
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Les fragments à cran sont rares (16 ex. - 5,0 % des lamelles ; Rgurc 76 n° l à 7) et se répartissent
en fragments proxmmux (6 ex.), mésiaux (2 ex.) et distaux (8 ex.), fl n'y apas de lamelles à dos entières et à
craiL
Nous ne rcvieodrcms pas une nouvelle fois sur les vesdges possédant une partie des caractèxs de la
microgravette. Nous signalerons toutefois qu'ils semblent plus fréquents que dans F ensemble 3.
V.ll. CONCLUSIONS.
L'industrie lithique du niveau de base du Protomagdalénien du Blot décompté suivant le lexique
typologique de D. de Sonneville-Bordes et J. Pœrot est présentée sur le tableau n° 28 fourni en annexe. Les

























Le diagramme cumularif de la figure n° 77 propose une traduction graphique de Y industrie lithique de
ce dernier ensemble mdustrid.
VI. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
En conclusion, eî. sans dévoiler les caractérisdques typologiques ainsi que les indices d'évolution des
industries du Protomagdalénien du Blot qui seront analysés dans le chapitre qui va suivre, on s apesyÂt que
les outillages sont extrêmement homogènes tout au long de la stradgraphie. Ils se caractérisent par la
faiblesse de la rqirésentation des grattoirs très largement dominés par les burins panni lesquels les types
dièdres dépassent les exemplaires sur troncature retoudiée, par la présence en quantité non négligeable des
pointes péngordiennes (microgravettes), des lames retoudiées et des pièces esquillées et surtout par le
foisonnement des microlithes consdtués dans leur plus grande majorité de fragments mésiaux de lamdles à
dos simples. Corrélativement, les autres outils (outils composites, perçoirs, lames tronquées, outils
"arcfaaïques") sont faiblement représentés.
Devant cette homogénéité typologique assez remarquable, nous allons utiUser par la suite une
technique graphique qui consistera lors des comparaisons avec le Pâigordien du Blot et le Protomagdalémen
de Laugerie-Haute Est non pas à tracer les quatre diagrammes cumuladfs superposés mais à figurer un
"faisceau" qui prendra ai compte, pour chaque outil rcfércnoé sur le lexique typdpgique de D. de Sonneville-
Bordes et J. Perrot, la fréquence cumulée minimale et maximale rencontrée dans les niveaux du
Protomagdalâiien du Blot. La figure n° 78 présente d'ailleurs ce faisceau correspondant aux outillages des
niveaux protomagdalâiiens du BloL
Toutefois, F apparente similitude typologique ne devra pas masquer dans les discussions qui vont
suivre les éventuels signes d' une évolution. C est pourquoi nous proposerons parallèlement à une étude
typologique "classique" des outillages par comparaison avec le Protomagdalàuen de Laugene-Haute Est une
analyse technique des trois principales catégories de F industrie : les burins, les lames retouchées et les
miciolithes (lamdles à dos combiDées ou non et microgravettes) afin d apptébeaàer d une part l évolution au
san des séries auvergnates et de reconnaître d autre part les diffâiences et les points communs entre les deux
régions du Pâigord et de F Auvergne. Ce sera l' objet de la quatrième partie de notre mànoirc.
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CARACTÈRES TSTOLOGIQUES ET ÉVOLUTION
EXTERNE DU PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT.
I. INTRODUCTION.
Dans œ chapitre, nous allons fixer de manière un peu plus précise que précédemment les caractères
typologiques du Protomagdalénien du Blot avant d'étudier la variabilité intane dans le but de mettre en
évidence une certaine évolution tout au long de la stratigraphie. Un peu comme les comparaisons
typologiques qui seront effectuées dans la quatrième partie, ce travail se déroulera en deux étapes
oomplânentaircs.
La première prendra en œmpte la totalité de l'outillage afin de brosser un portrait aussi exact que
possible de l'industrie. Nous analyserons alors dans un premier temps les caractères typologiques généraux
puis nous développerons dans un second temps les facteurs d' évolution percepdhles par cette étude.
La seconde partie sera articulée de la même manière bien que, dans ce cas, les microlitfaes (lamelles à
dos et outils sur lamelle) et les pièces esquillées seront exclus des décomptes typologiques. Cet artifice
stadstique possède deux avantages : permettre une comparaison interne sur un outillage homogène où la
variabiïité quantitative des microlithes et des pièces esquiUées n' aura aucune mfluence sur la composition et
la répartition des principaux groupes typologiques de Fmdustne d'une part et fournir une liste directement
exploitable pour l étude du Protomagdalénien dans son ensemble en minimisant les facteurs régionaux
(pièces esquillées) ou de spécialisation (nricrolithes) d'autre part Par ailleurs, l'analyse typdogique des sénes
"délameUisées et desesquillées sera possible sous la condition où les ensembles archéologiques recueillis
seront stadsdquement suffisants pour œnforter une étude suivant la méthode de D. de SonneviUe-Boides et J.
Perrot, ce qui sera exact dans ce cas préds.
II. ÉTUDE DES SÉRIES LITHIOUES GLOBALES.
11.1. CARACTÈRES TYPOLOGIOUES DU PROTOMAGDALÉNIEN DU
BLOT.
Le tableau n° 29 dresse l'inventaire typologique des quatre séries protomagdalâiiennes du Blot qui
seront ensuite traduites sous la fonne d'un "faisceau" de diagrammes cumuladfs sur la figure n" 78. Les
principaux indices typdogiques observés sur l'outillage du Protomagdalauen du Blot sont alors résumés sur
le tableau n° 30.
Dans F ensemble, les indices typdogiques prmdpaux définis par D. de Sonneville-Bordes (Indice de
grattoir, de burin, de burin dièdre, de burin sur troncature et de perçoir) complétés par les pourcentages
obtenus pour les outils composites, les pomtes de la Gravette, les lames retouchées, les pièces esquiUées, les
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outils "arcfaaïques" et les microlithes montrent des variations relatives exû-êmement réduites. Le site du Blot
à Cerzat dont Fhomogénéité des séries lithiques peut être conjointement attribuée à la qualité de
l'échandUonnage issu des fouilles et à une évolution interne très lente présente donc les caractéristiques
typdogiques suivantes :
- Extrême rarcté des grattoirs (0^9 à 1,42 %) surtout sur exfrémité de lame non rctoucfaée
à front plat irrégulier et délimité par une retouche de mauvaise fachire. Us mâitent ainsi
pleinement le quàlificatif "atypique". Notons égalemait la présence sporadique mais
toujours très faible des grattoirs de type aurignaden (sur lame retouchée, caréné et à
museau) ainsi que des grattoirs douUes, sur édat ou ogivaux.
- Développement peu important des outils composites (0,18 à 1,42 %) surtout constitués
de grattoirs-burins. Contradictoiremeat, ces pièces moatrœt une facture légère pour les
grattoirs à Fmverse de ces outils non combinés tandis que les burins possèdent dans la
plupart des cas une partie active assez complexe : enlèvements muldples, réavivages
fréquents du biseau. La soie est complétée par des burins-lames tronquées, des pCTçoirs-
grattoirs et des perçoirs-burins.
- Les perçoirs et becs eaxae rares présentent toutefois un développement légèremËHt pivs
ùnportant que les deux catégones préœdaites (l ,09 à 1,78 %). D'une manière générale,
les perçoirs à pointe fine dominent les becs à rostre épais sauf pour l'ensemble l où le
phénomène est inversé. Ds montrait une technique de fabrication relativement unifonne
aussi bien pour les perçoirs que pour les becs : une troncature oblique, rcctiligne ou
légèrement concave complétée par une encoche opposée, discrète et assez fine
déterminent une pointe déjetée. Dans quelques cas, il s agit de deux encoches latérales
ou de deux broncaûires retouchées concaves très oUiques.
- Fréquence moyenne des burins (l 1,73 à 16,08 %) parmi lesquels les burins dièdres
(730 à 1039 %) dominent toujours largement les types sur troncature retouchée (3,10
à 4,98 %), le rapport ffîd/IBt variant de 2,65 (coucfae 2) à 1,93 (coudie l).
Les burins dièdres d'axe médians ou déjetés Y eaqxxtent parfois nettement sur les burins
d'angle (burins dièdres d'angle et d'angle sur cassurc). Par ailleurs, nous avaas ranarqué
un fort développement des burins d'angle sur cassurc et dans une moindre mesure des
burms à un pan (sur pan latéral ou surface de débitage), ce caractère étant fortement
marqué pour F ensemble 2. Parmi ces derniers, les burins de Corbiac attestent d'un
refaçonnage du biseau. Ils se présentent en particulier sous la fonne de déchets :
extrémités de burins réavivés par cassure volontaire. En d'autres tenues, les biseaux-
trièdres de Corbiac stricto-sensus apparaissent numénquement peu développés, au
contraire des chutes de burms issues de cette technique. Les burins dièdres muldples
sont toujours très nombreux (de 19 à 44 % des burins dièdres), ce qui constitue l'une
des particularités du Protomagdalémen du Blot et, nous le verrons plus tard, du
Protomiagdaléniea dans son ensemble.
Comme pour les industries lithiques pâigordiennes, les burins d'angle sur troncature
retouchée dominent les types d* axe ou déjetés. Les retouches de préparation obliques,
rectilignes ou convexes et dans ce cas sous la forme latéro-transversale sont
préfâ'eatiellement semi-abmptes (a = 70°), plus rarcmeot abroptes (a = 90°). U existe
un seul burin transversal sur enooche. Contrau-emeat aux burins dièdres, les exœylauies
multiples sur troncaturc retouchée apparaissent moins développés (13 à 28 % des burins
sur troncature). Enfin, les burins multiples nuxtes sont présents mais peu fréquents.
Les supports montrent une retouche lataale assez peu étendue. Par contre, le réavivage
des parties actives est très important, spécialement pour les burins dièdres. En
particulier, la retouche tertiaire du biseau évoque parfois les "burins-pointes de H.L.
Movius, (Movius et David, 1970). Il existe d ailleurs un unique exemplaire stricto-
sensus de cet artefact dans le Protomagdalénien du Blot. Les autres types de réavivage
(reprise partielle dièdre, retroncature, retouche quatemaire) ont une importance
numérique moindre malgré la présence d'un burin de 'l^cam" très typique. Enfm, les
encoches et retouches d'arrêt ne présentent qu' un très faible développement.
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Parmi les outils "spéciaux" de la fm du Gravetden, le burin est l'outil fournissant les
"types" les mieux âéTims typologiquement et culturdlanent : burin de Noailles, burin
du Raysse et burin de Corbiac par exemple. Le site du Blot ne dâ-oge pas à la règle
puisque nous observons sporadiquement la présence de ces différents artefacts. En efïet,
les burins du Raysse sont présents dans les niveaux l, 3 et 4 alors que le seul burin de
Noailles a été recueilli dans F ensemble le plus ancien (4). Leur fréquence peu élevée et
vraisemblablement aléatoire ue pennet pas de confortCT le modelé d'une subsdtution
progressive des burins de Noailles par les burins du Raysse au cours du temps, (Rigaud,
1982 ; Movius et David, 1970). En effet, Y échantillon recurilli C7 pièces sur 3 couches)
n' autorise guère qu' un traitement de présence/abseoce mutuelle bien moins précis et
riche en. informations qu'un tableau cT effectifs ou de contmgence, (Djindjian, 1980).
Nous étudierons plus précisément dans un chapitre ultérieur les caractères
technologiques des burins du Rotomagdalâaen du Blot.
Les pointes et micropointes de la Gravette, si elles ne présentait pas le développement
observé dans les couches périgordiennes sous-jacente (voir la comparaison avec le
Pàigordiœ du Blotmfra), montrent des fréquences non négligeables (de 0,71 à3,10 %).
Elles se caractérisent principalement par leur hyper-microlithisme aussi bien en
longueur qu* ai largeur et en épaisseur. U s'agit essentiellement de fragments mésiaux
(dont une dé de la détennmadon a été fournie supra en accord avec celle utilisée par D.
Buisson pour les sâ-ies périgordiennes). Les fragmaits distaux et surtout proximaux
sont très rares tout comme les pièces endères au demeurant exœpdonnelles. Un seul
exemplaire aider, dont la morphologie plus massive tranche nettement avec le reste de
l* ensemble, se distingue nettement du lot par un dos plus épais et une retouche
complânentairc plus plate et plus étendue. Enfin, un fragment laminau-e de pièce à dos
croisé et retouche complânentaire appointante a été classé dans la catégorie "pointe de
la Gravette atypique". Une étude technique et métrique des microgravettes et des
lamdles à dos sera proposée infra.
Les lames à dos sont peu fréquentes et relativement atypiques : dos partiel et irrégulier
(0 à 0,71%).
Les lames à troncature retouchée sont rares (l ,46 à 2,14 %) quoiqu* assez typiques. Les
retouches rectilignes, normales ou obliques, dominent nettement les troncatures
convexes ou concaves. Notons égalanœt qudques exanplaires partiels en com et des
pièces à retouche latâ-o-transversale évoquant morphologiquement un front de grattou-
déjeté et asymétrique ou même les pointes à troncature du Paléolithiqne final du Nord-
Ouest européen.
Les lames retouchées sont nombreuses (5,09 à 11,74 %) et présentent une vanabilité
technologique et typologique ùnportante Uée au mode, à l'ampleur et à l'extension de
cette retouche ainsi qu' à la morphologie du tranchant. Comme pour les microgravettes
et les microlithes, la proportion de lames retouchées endères est faible. Il s'agit
essentiellement de fragments mésiaux, plus rarement proximaux ou distaux. Les lames
à retouches sur deux bords dominait très largement les lames à retouches sur un bord,
sauf dans la couche supérieure. Dans F ensemble, les pièces apparaissait graciles et
régulières.
Nous nous proposons dans un chapitre qui va suivre d' étudier dans le détail les
caractères techniques de cette retouche dans le double but de définir une certaine
constante dans la fabncadon de ces pièces d'une part, d; d'appréhender le cas échéant une
évolution tout au long de la strarigraphie. Dans un dermer temps, nous replacerons ces
résultats dans le cadre plus général du Protomagdalénien français puis de la retouche
latérale du Paléolithique Supâieur afin de pnyoser une dâînidon prédse de la rrtouche
dite 'Ttotomagdalârienne". Nous ne développerons donc pas plus id.
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Les pièces esquillées constituent là encore l'une des caractérisdques particulières de œ
gisement puisqu' on les rencontre dans des pourcentages allant de 2,65 à 6,67 %. En
effet, jamais dans le Pâigordien supâieur et à fortiori dans le R'otomagdalâiiea, une
telle fréquence n' avait été observée aussi bien en Périgord que dans le reste de la France
à ces pâiodes. On les ooimait en effet dans FAurigDadea de Coirèze alors qu' dles sont
absentes de FAurignaden de Dordogne, (Sonneville-Bordes, 1960 et renseignement
oral). D pourrait donc s* agir d'une situation originale à relier soit à un fadès régional
soit à une spécialisation de Fhabitat. Au Blot, les pièces esquiUées sont assez typiques :
esquilles fréquemment umfadales, ^utôt inverses que directes d' alleurs. Qudques-unes
portent une retouche bifadale associée à un grignotage et un écrasemeat des arètes.
Parfois, dle prend ai édharpe la totalité du support pour donner naissance à un "pseudo-
coupdebunn".
Les outils "archaïques" assez peu nombreux (1,99 à 3,56 %) sont principalement
constitués d' encoches et de denticulés de divers types (latérales, ai bout, sous cassure).
De rares radoirs et radettes complètent cette soie.
Les lamelles à dos, et plus généralement les microlithes, constituent le groupe
typologique le plus important numériquement (de 55,78 à 70,80 %). Il est
majoritairement composé de fragments mésiaux de petites pièces à dos indétermmées
parmi lesquelles existent peut-être quelques fragments non reconnaissables de vraies
microgravettes, le caractère principal de cet ensemble étant l'hypemua-olithisme des
artefacts recueillis. La variahilité intane est assurée par la variété de la retouche du dos
(directe ou croisée), la secdon des pièces et F association éventuelle avec une troncature,
un bord denticulé ou une retouche complémentaire opposée parfois appomtante. Par
ailleurs, notre attention s'est portée sur l'existence de petits fragments proximaux ou
distaux à cran dont une extrânité reste vierge de toute retouche. Suivant le mode de
fabrication proposé successivement par H. Delporte puis R.B. Clay, il s'agirait de
déchets de façonnage volontairement fractures après abattage du dos. Dans un chapitre
qui suivra, nous étudierons avec précision les caractères techniques et métriques des
microlithes par comparaison avec les microgravettes du Blot d'une part et les lamdles à
dos de Laugeri&'Haute Est d' autre part
En conclusion, les caractères typologiques principaux du Protomagdalénien du Blot sont les suivants
: extrême abondance des microlithes toujours très petits et constitués dans leur plus grande majorité de
fragments mésiaux de lamelles à dos parfois à retouche croisée du dos et/ou possédant une retouche
complânentaire opposée appointante ou non ; développemait moyen des burins panni lesquels les dièdres
dominent toujours largement les exemplaires sur troncature retouchée, importance numérique des burins
dièdres multiples, présence sporadique quoique œnstante des burins de Corbiac, du Raysse ou de Noailles
aUié à une technologie (développée infra) "pâigordienne" ; frcqueace des lames rctoudiées, surtout sur deux
bords, parfois appointées et des pièces esquillées ; présence peu importante stadsdquement mais significative
des vraies micropointes de la Gravette. Corrolairancait, les autres groupes typologiques sont extrêmanent
réduits : grattoirs souvent atypiques et présaitant une variabilité importante, très faible développement des
outils combinés surtout des grattoirs-burins, des perçoirs et becs, des lames à dos, des lames tronquées et des
outils "archaïques" (encoches et dendculés).
11.2. VARIABILITÉ TYPOLOGIOUE INTERNE .
Pour chaque indice typologique préalablement détennmé, nous avons calculé la valeur moyemie
théonque sur le site ainsi que les bornes de l' mtervalle de vanation, l'indice de dispersion étant le rapport de
la seconde valeur à la première. Les résultats de cette étude stadsdque sont consignés dans le tableau n° 30.
Certains indices de dispersion ne varient guère. C' est le cas des groupes typologiques des perçoirs,
des burins, des burins dièdres, des burins sur troncature r^oudiée, des lames bronquées et des lamelles à dos
simples. Us traduisait ainsi une certaine constante dans les industries lithique du Protomagdalâiien du Blot.
Par ailleurs, nous n' avons pas été sans remarquer une évolution continue de la fréquence des lamelles à dos
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simples (décroissance régulière mais peu intense de bas ea haut dans la stradgraphie). Toutefois, si les
variations absolues dépassent la dizaine de pour-cent, ce qui constitue une valeur non négligeable,
l'ùnportaace numérique de ces microlithes inylique un écart relatif plutôt faiUe responsable de ce coefficient
peu âevé. La m&ne remarque p&it ^alanent s'appliquCT au groiçe des burins (ffî, IBd rt DBt).
D'autres indices possèdent des valeurs moyennes traduisant une évolution modérée dans la
stratigraphie : lames retouchées, outils "arcfaaïques", pièces esqirillées d; lamdles à dos œmhinées (lameUes à
dos tronquées, bitronquées et daadculées). Les premières se développent régulièrement des niveaux les plus
profonds vers les ensembles les plus récents pour doubla- de fréquence (de e. 4 à e. l). Les outils "archaïques"
présentent une croissance continue quoique peu marquée (de bas en haut dans la coupe). Les pièces esquiUées
sont maximales dans les couches médianes (e. 2 et 3) et minimales dans les ensembles extrêmes (e. l et 4).
Enfin, nous avons remarqué une certaine homogénâté stadstique des lamelles à dos combinées pour les
couches l à 3. A F inverse, le niveau de base (e. 4) s'en dànarque nettement peut-être anormalement par une
plus forte proportion de ces outils, étant alors le seul responsable d'un indice de dispersion relativement
âevé.
Enfin, trois groupes typologiques présentent une dispersion maximale : les grattoirs, les outils
composites et les pointes à dos (Gravettes et microgravettes). Pour les deux premières catégories, nous
proposons l'explication suivante. Leurs faibles variadons dans l'absolu (respecdvemeat de 0,59 à l ,42 % et
de 0,18 à 1,42 %) impliquent des variations relatives fortes résultant plus d'un processus lié à
Y échantillcamage (estimateur biaise par un effectif recueilli lors des fouilles) que d'une réalité archéologique.
Il s'agit en conséquence d'im artefact de calcul que nous n'étudierons pas en détail. Par contre, il est
intéressant de remarquer la forte valeur de l'indice de dispersion affecté aux pointes à dos (Gravettes et
microgravettes). Ce coefficient peut s'expliqua- par la perte progressive de la tradidon gravettienne au cours
du Protomagdalâiien : raréfacdon continue de la retouche croisée du dos et coroUairement du pourcentage de
microgravettes. Une observation similaire a été effectuée par F. Bordes au sujet des deux niveaux
protomagdaléniens de Laugerie-Haute Est, (Bordes, 1978). Toutefois, nous insisterons sur le fait que la
représentation modérée des pointes à dos dans le Protomagdalénien du Blot implique pardellement des
variations relatives importantes. Il conviendra donc de modérer notre jugement quant à la variabilité
statistique de ceUes-d.
Cette brève étude statisdque montre une réelle homogénéité des industries lithiques du
Protomagdalénien du Blot. Si certaines catégories (grattoirs, outils combinés, perçoirs) se révèlent trop
faiblement représentées pour valider un modèle évoludf précis, nous avons mis en évidence des variations
progressives tout au long de la stradgraphie (de bas en haut) : croissance des burins, principalement des
dèdrcs, des lames retouchées et dans une moindrc mesure des outils "archaïques ; décrolssaDce des lameUes à
dos et des pointes périgordiennes. Le niveau de base se démarque nettement des autres par le faible
développement des pièces esquillées, des lames retouchées d; des burins au profit des lamelles à dos et surtout
des outils sur lamelle (lameUes à dos tronquées, bitronqu&s ou daidculées). Enfin, l'ensemble le plus récent
voit le foisonnement des lames retouchées, une forte proportion (relative) des outils "archaïques" au détriment
des lameUes à dos et des pièces esquillées prindpalement.
Tout ced confirme donc Fhomogénéité du matâid recueilli par H. Delporte et nous autorise à
proposer le schâna évolutif suivant (de bas en haut dans la stradgraphie) :
- Extrême rarcté des grattoirs montrant des variations aléatoires de leur fréquence absolue,
sans grand changement typologique et tedmique notoire.
- Développement très réduit et très variable des oudls combinés. Parmi ces derniers,
remarquons l'importance relative des grattoirs-burins assez stables tout au long de la
stratigraphie.
- Fréquence moyenne des perçoirs et des becs montrant une variabilité typologique,
tedmdogique et numâique assez faiUe.
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Augmentadon continue de l* indice de burins principalement pour les types dièdres, les
exemplaires sur troncature retouchée ne présentant pas de variations monotones.
L'ensemble 4 apparaît peut-être anormalement en défaut de ces outils. Pour les burins
dièdres, les biseaux d* axe domment parfois largement les pièces d'angle et ced malgré le
développement important des "burins à l pan" (d* angle sur cassure, sur surface de
débitage ou sur pan latéral). Les burins dièdres muldples conservait une fréquence
relativement importante en particulier pour l'ensemble l où nous avons noté leur
pourcentage élevé, peut-être anonnalement Les burins de Coibiac sont présents quoique
peu nombreux. Les burins sur troncaturc retouchée moutrcnt des variations starisdques
aléatoires. Les types d'axe, déjeté et d'angle s' équilibrent dans toutes les couches. Par
contre, les burins muldples sur troncature retouchée ou mixtes apparaissent plus
nombreux dans les niveaux anciens, û-aduisant là encore une filiation gravettieane sous-
jaoente. Enfin, signalons F apparition et la disparition aléatoire des burins de Noalles (l
ex.) et du Raysse (7 ex.), sans rapport précis avec une quelconque évolution
chronologique. Nous nous proposons par la suite une étude tecfanolpgique apprcfonàie
des burins du Protomagdalârien du Blot ai comparaison avec les niveaux homologues
et seosiUement contemporains de Laugerie-Haute Est
Diminution continue des microgravettes en rapport sans doute avec celle des
microUthes, de la retouche croisée des dos de ceux-ci et de la retouche complémentaire
opposée appcsntante.
Faible représentation des lames tronquées très stables dans la strarigraphie du Blot avec
peut-être une très légère augmentation de leur fréquence dans les ensembles les plus
récents.
Croissance très sensible des lames à retouche continue surtout pour les exemplaires
bilatéraux dont quelques lames appointées. Substitution progressive lorsque l'on
remonte dans la coupe de la retouche écaiïleuse, ahrupte, profonde et iirégulière par une
reprise sommaire ou composite (association de la retouche sommaire et d'un fin
grignotage du tranchant), oblique ou surélevée, marginale et plus régulière. Nous
étudierons plus dans le détail dans un chapitre ultàieur les caractères technologiques de
la retouche dite 'T'rotomagdalâiienne" par comparaison des sites du Blot et de Laugerie-
Haute Est dans un double but : définir les attributs de cette technique aussi bien au Blot
qu' à Laugerie-Haute Est d'une part et appréhender le cas échéant l* évolution de œUe-d
dans la stradgraphie du Blot d'autre part. Enfin, nous replacerons ces résultats dans le
cadre plus gâiéral de la retouche latérale du Paléolithique Supérieur par comparaison
avec FAurignaden et le Solutréen prindpalement. Nous ne développerons donc pas
plus id.
Croissance puis décroissance des pièces esquillées, les niveaux extrêmes (l et 4)
apparaissant les plus pauvres en ces artefacts et les ensembles médians (2 et 3) les plus
riches. Dans toutes les couches, les esquilles inverses dominent, les types direct et
biface étant plus rares. Par aUeurs, Y écrasement des arètes et le "pseudo œup de burin"
ne présentait pas de variations notoircs.
Très légère augmentation des outils archaïques (encoches, denticulés, radoirs et
radettes) principalement due à la croissance des encoches et denticulés, les radoirs et
radettes n' étant présents que dans les niveaux de base (3 et 4).
Nette diminution de bas en haut dans la stradgraphie des lamelles à dos simples
associée à une substitution progressive de la retouche croisée du dos par un abattage
direct. Stabilité des lamelles à craa rt de la retouche complànentaire ai générd. opposée
et parfois appomtaate. Disparition des lamelles à dos tronquées au profit des lamelles à
dos denticulées, le niveau inférieur (e. 4) étant particulièrement riche en outils sur
lamelle : lamelles à dos tronquées et dans une moindre mesure lamelles à dos
dendculées.
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III. ÉTUDE DES SÉRIES <<DÉLAMELLISÉES".
HI.l. CARACTÈRES TYPOLOGIOUES DU PROTOMAGDALÉNIEN DU
BLOT.
Le tableau n° 31 donne pour Y ensemble des niveaux archéologiques du Protomagdalénien du Blot
F inventaire typdogiques des sâies lithiques "dâamdlisées" et "desesqmllées". La traduction gr^Aique de ces
outillages sous la forme d' un <Yaisceau" de diagrammes cumulatifs est présentée sur la figure n° 79 d'où on
obdent les indices typdpgiques prindpaux rassanUés dans le tableau n° 32.
L'analyse des données provenant des décomptes des sénes lifhiques "délamellisées" et "desesquillées"
fournit les résultats suivants, sans effectuer une comparaison typologique avec les niveaux du Périgordien
final et du Rotomagdalâuen du Pâigord qui sera entreprise vàténexaemesit :
- Les grattoirs sont toujours exfrêmement rares (1,66 à3,54 % deFindustrie totale).
- Développement très moyen des outils composites (036 à 3 34 %).
- Rréquence moyenne des perçoirs (3 37 à 5,00 %).
- Importance numâique des burins dont l'indice varie de 3932 à 47,19 %. Parmi ceux-d,
on remarque toujours la supériorité des burins dièdres (23,89 à 29^8 %) sur les burins
SUT troacaturc retouchée (11,05 à 12,92 %), le rapport IBd/IBt variant de l ,93 à 2,65.
Les burins dièdres d axe et déjetés (10,61 à 14,61 %) dominent largement les types
d angle et d angle sur cassure (2,65 à 9,94 %). Les burins dièdres muldples consdtuent
l'une des catégories de burins dièdres les mieux représentées, surtout dans l'ensemble
supérieur (5,52 à 10,62 %).
Les burins sur troncature retouchée simples dépassent les exemplaires multiples et
mixtes (respectivement 833 à 10,65 %, 1,69 à 333 % et 1,77 à 4,42 %).
Là encore, la fréquence absolue des burms du Raysse et de Noailles est soumise à des
variations aléatoires qu' il est actuellement difficile de relier à un quelconque processus
évolutif mteme.
- Les pointes de la Gravette, sous leur forme microlithique, sont assez Uea représentées
(l,77 à 10,83%).
Les lames à dos sont peu fréquentes (0 à 1,77 %).
Les lames tronquées voit leur pourcentage augmenter sensiblement par rapport à
l analyse précédente (4,49 à 5,83 %) ce qui les met dans une position couramment
admise pour les indusûies de la fin du cyde gravetden.
- Les lames retouchées sont exû-êmement nombreuses dans tous les niveaux, spécialement
dans les ensembles les plus récents où leur pourcentage dépasse le quart de la série
(1833 à 2632%).
- Les outils archafques présentent une proportion relativement moyenne pour tous ces
niveaux (6,74 à 8,85 %).
Ce rapide exposé des caractères typologiqaes des mdustnes litfaiques "dâameUisées" et "desesquiïlées"
du Protomagdalénien du Blot montre, comme le suggérait d'ailleurs la lecture du tableau n° 32, une réelle
homogâiéité entre les sâies. FJI conséquence, il apparaît malgré une certame variabilité perœpdble au niveau
des groupes typologiques "margmaux" des pièces esquillées et des microlithes une réelle homogâiâté du
Protomagdalémea du Blot dont Y évolution relativement lente doit encore être soulignée. Elle se caractâise
pour cette analyse par : un développement très réduit des grattoirs, une importance moyenne des outils
composites et des perçoirs et becs, l'importance numérique des burins parmi lesquels les dièdrcs, souvent
d'axe, déjetés ou multiples et plus rarement d'angle ou sur cassurc, dcxmnent, la rcpréseûtation modâ-ée des
burins sur troncaturc rrtoudiée, rarement multi]Aes ou mixtes, la présence sporadique des burins du Raysse ou
de NoaiUes, le développement notoire des miCTopointes de la Gravette sous une forme hypemiiax)lidiique, la
présence de lames tronquées et d'outils "archaïques '(encoches et deaiticulés principalanent) et enfm le
foisonnement des lames retouchées.
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HI.2. VARIABILITÉ TYPOLOGIOUE IP4TERNE .
Comme précédemment, nous avons calculé pour chaque indice typologique la valeur moyenne
théorique sur le site amsi que les bornes de Y mtervalle de variadon, l'indice de dispersion étant le rapport de
la seconde valeur à la première. Les résultats de cette étude statisdque sont consignés dans le tableau n° 32.
Quelques oonstatadoDS s' impœeot En prœuCT lieu, la remarquable homogénâté dont nous paiiions
précédemment est confirmée par des valeurs de l'indice de dispersion extrêmement faible (moins de 40 %
relatifs) pour les groupes typologiques des perçoirs et becs, des burins, des burins dièdres, des burins sur
troncature retouchée, les lames tronquées, des lames retouchées et des outils archaïques. Seuls trois
ensembles, les grattoirs, les outils composites et les pointes à dos périgordiennes (microgravettes) se
dânarquent du lot pour les raisons suivantes.
Ba ce qui concerne les grattoirs (dispersion = 76 %), nous avons remarqué un pourcentage absolu
relativement faible puisque variant entre 1,66 et 2,54 %. En conséquence, la variabiïité mteme est assez forte
mais porte sur un nombre de pièce plutôt faible (2 à 4 exemplaires par niveau). Comme précédemment, il
s agit vraisemhlablement d un artefact de calcul dont il convient de minmriser ajuste valeur la portée, n n y
adoncpas désignes d'évolution tangibles quaatàla variadcai de la fréquence des grattcirs.
Pour les outils composites, la situation est sensiblement identique (dispersion = 76 %). Là encore,
les pourcentages observés dans les différents niveaux du Blot sont relativement faibles et
plus particulièrement pour la couche 3 en défaut de ces outils semble-t-il. De la même manière, il ne faudra
pas prendre en compte cette variabilité interne comme un signe de révolution de l'industrie lithique
protomagdalâiienne du Blot dans tel ou td sens.
Par contre, les microgravettes œnstituent une nouvelle fois F indicateur typologique permettant de
mettre en évidence la perte progressive des tradidons gravettieones au cours du RDtomagdalénien du Blot, ai
acœrd avec F. Bordes qui constate le màne phâiomène à Laugaie-Haute Est, (Bordes, 1978). L' évdudon de
la fréquence des micropointes de la Gravette va dans le sens d'une raréf action de ces outils lorsque l'on
remonte dans la stradgraphie, le pourcentage élevé dans les séries gravetdennes de ce site venant conforter
cette hypothèse maintes fois développée, (Buisson, 1991). Par Tapport aux soies globales, la variabilité
semble plus importante puisque leur pourcentage varie de l ,77 % dans le niveau supérieur à 10,83 % dans la
couche la plus profonde, l' évolution de cette valeur étant uniforme et sans discontmuité notoire (dispersion =
142 %). On peut également relier œ phénomène à l' analyse technologique des procédés d' abattage du dos des
mia-dithes qui voient, de bas en haut dans la coupe, la dimmudon des dos croisés au profit des dos directs, la
décroissance des retouches complémentaires opposées, parfois distales appomtantes et la raréfacdon de
F ensemble des microlithes. En oonséquaice, les modéradons exprimées précédemment quant à la validité de
ce modèle se trouve id totalement infirmées au profit de la théorie classique de F. Bordes, (Bordes, 1978).
Tout ceci nous autorise à avancer l'extraordinaire homogénéité du matériel lithique du
Protomagdalénien du Blot dont les caractères d'évolution sont relativement diffus, peut-être à cause d' une
occupation répétée sans grande discontmuité dans le temps.
IV. CONCLUSIONS.
En conclusion, nous insisterons une nouvelle fois sur les caractères extrêmement homogènes de
l'industtie lithique du Protomagdalauai du Blot : rarcté des grattoirs, des outils œmposites et des perçoirs,
rq)résentation moyenne des burins parmi lesquels les types dièdres, dont de nombreux oudls multiples,
àépasseat les exemplaires sur troncature retouchée, la présence de miaropomtes de la Gravette, la fréquence
moyenne des lames tronquées d; des outils "archaïques" (encoches et dendculés), la présence non négligeable
de pièces esquillées, le développement des lames retouchées et le foisonnement des mia-olithes, lamelles à
dos principalement et quelques outils sur lamdle à dos.
TROISIÈME PARTIE : LE SITE DU BLOT A CERZAT. - 264
CHAPn-RE 5 : CARACTÈRES TYPOLOGIQUES B ÉVOLLmON IWERNE AU BLOT.
Du point de vue de F évolution des industries litfaiques dans la stradgraphie, peu de faits marquants
sont à signaler. En particulier, le rapport IBd/IBt ne varie pas de façon monotone ce qui ne permet pas de
conforta- le modèle du remplacement progressif des burins sur troncature retouchée par les burins dièdres à la
fin du cyde gravettien. D* autre part, de nombreux groupes typolpgiques ne présentent pas de variations très
marquées : grattoirs, outils composites, perçoirs et becs, burins quoique ceux-d semblent en dâ'aut dans le
niveau de base et lames tronquées. A F inverse, on remarque la croissance des lames retouchées et des outils
"archaïques" dans le temps, la décroissance des pointes périgordiennes (miCTogravettes), des microlithes
(lamelles à dos et outils sur lamelle) et le pourcentage maximal des pièces esquillées dans les couches
médianes. Tout œd constitue à Févidence de bien faibles mdioes (f évdudon qui permettent de conclure à des
occupations du site par le même groupe humain et dans un intervalle de temps relativement faible. Nous
varons par ailleurs dans la quatrième partie coassctée à l' analyse technique des lames retouchées, des burins
et des microlitfaes que ces cssactèses se retrouvait encore pour certaines catégories de l* outillage (burins), à
F invense d* autres (mia-ditfaes, lames retoudiées).
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CHAPITRE 6.
L'ANALYSE SPATIALE DES STRUCTURES
D'HABITAT DE LA COUCHE 27.
I. INTRODUCTION.
La couche 27 de la stradgraphie de 1971 ayant fourni des stmcturcs d habitat assez nettes qui feront
l'objet d'une description dans la suite de cet exposé (galet-siège, Uocs de basalte agencés, trous de poteau), U
nous est apparu mtércssant de savoir si la répartition spatiale des pnndpales catégories d'artefacts à Finténeur
de l habitat correspondait à une organisation spécifique ou bien si les vesdges étaient disposés de manière
aléatoire à la surface du sd archéologique.
Nous avons donc appliqué les techniques quantitatives de Fanalyse spatiale intrasite et plus
particulièrement la méthode "Unconstrained Clustering" de R. Whallon puis l'amâioradon proposée par F.
Djindjian sous le nom de "structuration spadale sous contraintes topographiques", (Wliallon, 1984 ;
Djmdjian,, 1988,1991).
Ce chapitre s'articulera donc en quatre parties distinctes : un bref rappel théorique sur la méthode
utilisée qui a été décrite dans le détail au préalable, Fexposé des résultats obtenus suivant la méthode
"Unconstramed dustering de R. WhaUon, l'exposé des résultats obtenus suivant la méthode améliorée de
"structuration spadale sous contraintes topographiques" de F. Djindjian et dans un danier temps la discussion
des résultats par rapport aux stmctures d'habitat déjà décrites par H. Delporte et D. Marguerie, (Delporte,
1969,1980 ; Vùmont, 1981 .Marguerie, 1982 ;WhaUon, 1984 ; Djindjian, 1988).
II. LA MÉTHODE UTILISÉE.
11.1. "UNCONSTRAINED CLUSTERING".
La méthode de R. Whallon 'TJnconstramed Clustering" se décompose en sept étq)es, (Whallon,
1984);
l Représentation de la densité spadale de chaque catégorie d objets sélectionnés sous la
forme de courbes de niveaux.
2 Au centre de chaque carré, on attribue le nombre de vestiges de chaque catégorie
rcbrouvés dans ce carré, soit p valeurs de densité des p distributions d'artefacts.
3 Chaque vecteur de densité absolue est transformée en vecteur de densité relative par
division de chaque valeur par la somme des valeurs observées sur un carré,
4 Classification Ascendante Hiâ-archique sur le taUeau de densité relative (distance du /2 -
agrégaticai par la variance).
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5 Chaque carré est visualisé par sa dasse d a{yartenance.
6 Chaque structure est caractâisée.
7 Chaque structure est interprétée.
11.2. LA STRUCTURATION SPATIALE SOUS CONTRAINTES
TOPOGRAPHIOUES."
La "stmcturadcai spatiale sous contraintes topographiques" de F. Djindjian se prcyose d'amélicn-er la
méthode de R WhàUon d; se déœmpose en six étapes, (Djindjian, 1988,1991) :
l Ussage des distributions de vestiges matériels par diverses techniques (inteqwlation,
krigeage,...).
2 EchandUonnage des vecteurs d'effecdfs, prise en compte des carrés de fouille dont le
nombre de vesdges au m^ est suffisamment important par exemple.
3 Analyse Factorielle des Correspondances du tableau d'effectif (carré x catégorie de
vesdge), les carrés non sélectionnés pour l'étude étant alors traités en éléments
supplânentaircs.
4 Classification Ascendante Hiâ"archique sur les coordonnées factorieUes des individus
(poiûts-objets) avec utilisation de la distance du ^ et un altère d'agrégadon basé sur la
variance. La construction des classes s'effectuera par ailleurs sous contraintes
topographiques, c'est à dire que deux carrés ne seront agrégés que s'ils sont
sufîisamment proches l'un de l'autre.
5 Caractérisadon des dasses.
6 Interprétation archéologique de la partiticm obtenue.
Par rapport à la méthode de R. Whallon, la structuration spadale sous contraintes topographiques
présente les avantages suivants :
Possibilité d'élimmation des carrés "pauvres dont la fréquence des vesdges est faible
(moins de 25 pièces par exemple) suivant les techniques de l échantillonnage.
(R+Q) méthode travaillant simultanément sur les individus (carrés) et les variables
(catégories de vesdges).
Classification Ascendante Hiâ'archique sous contrainte topographique, ce qui permet
d'obtenir des dasses archéologiquement rt sparialement homogènes.
III. L'ANALYSE SPATIALE SUIVANT LA MÉTHODE DE
<éUNCONSTRAINED CLUSTERING"7
HL l. LE PRINCIPE ET LA MÉTHODOLOGIE.
Comme nous le signalions dans le chapitre consacré à la stradgraphie du site, il est parfois difficile
de distinguer deux couches successives dans un sédiment basaldque peu dtBercodé en conyositicm, en texûire
et en couleur. Nous avons montré par la technique des profils de terrain que la stratigraphie du
Protomagdalâiien du Blot se composait ai fait de quatre ensembles industriels notés l, 2,3 et 4 (de haut en
bas). La couche 27 de 1971 qui alivré des structures d'habitat faisant l'objet de la présente analyse appartient
à l'ensemble 2 auquel on peut d'ailleurs rattacher ponctuellement et localement les couches 28 et 29 de la
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Stratigraphie de 1971. En conséquence, l'analyse spadale de Fhabitat ne s'dïectua-apas de façon limitative à
la couche 27 mais à l'ensemble industriel 2 dans sa globalité.
Nous avons opté pour une technique opérant suivant un comptage selon une grille dans le sens où
les données ne permettent pas de travailler de manière sadsfaisante sur les coordonnées ced pour deux raisons
principales:
Abondance des vesdges (plus de 10000) parfois de très faible dimension et ayant
vraisemblàblement subis des remaniements locaux non négligeables et mcompadbles
avec un traitement quantitadf suivant les coordonnées. En ce sais, les coordonnées
n'auraient pas la signification quantitative espérée. D'autre part, les moyens
mformatiques àmettrc en œuvre seraient considâ^Ues.
- Nombreuses pèœs recueillies lors du tanrisage des sédimaits sans ooordoiméesprédses.
Cette remarque est plus particulièrement sensible pour les petits vestiges de moins de 20
mm, les plus nombreux, comprenant les microlithes, les esquilles et les débris de
débitage, trois des catégories d artefacts les plus fréquemment représentées sur le site du
Blot pour le Protomagdalénien.
En conséquence, la méthode de R WhaUon 'TJnconstrained Clustaing" semble la mieux adq)tée au
cas particulier du Protoanagdalénien du Blot, (Whallon, 1984).
Nous avons sélectionné cinq catégories de vesdges parmi les artefacts de débitage : les édats et les
lames (= produits de débitage), les lamdles, les esquiUes de débitage, les débris de déhitage (= cassons) et les
chutes de burin. Pour l'outillage, devant la fréquence très élevée des miaoUfhes, la distinction des diffâ-ents
groupes typologiques (grattoirs, burms, perçoirs, ...) n'a pas été possible ou tout du moins ne présentait pas
une sigmficadon quantitative fiable. En conséquence, nous avons différencié deux ensembles : les microUthes
d'une part et l'ensemble des outils non microlitfaiques d'autre part (grattoirs, oudls œmposites, perçoirs et
becs, burins, lames tronquées, lames retouchées, outils archaïques et pièces esquillées) soit un total de sept
variables.
Pour le débitage, une précision supplémentaire ne nous parait pas nécessaire puisque nous avons
précédemment montré que la plus grande majorité des artefacts se présentait sous la forme de fragments de
faible dunension et parfois difficilement reconnaissables. Pour l'outillage, les efiecdfs de chaque grand groupe
typologique (Burin, Lame retouchée. Pièce esquillée pour les plus fréquentes) sont trop faibles vis à vis de la
griUe utilisée. Nous avons donc choisi de ne pas les difiTCTender de façon à ce que l effectif moyen par carré ne
soit pas trop faible, et alors soumis à une variabilité trop importante, vraisemblablement sans rapport avec
une qudœnque distribution spatiale préfénendeUe.
Enfin, la maille utilisée sera le m^, une précision supplémentaire n'étant pas, à cause des données
parfois recueillies lors du tamisage avec comme seule indication le canré et la couche de provenance, possible.
IH.2. LES DONNÉES.
Les cartes de densité spatiale des priûdpales catégories de vestiges matériels constituant le débitage
sont fournies sur les figures n° 30 à 32, respectivement pour les édats et lames, lamelles, esquilles, débris de
débitage et chutes de burin (30 a, 30b, 3 la, 3 Ib et 32a). Notons par ailleurs que parmi l'outiUage seules les
lamelles à dos ont été prises en compte dans cet exemple (figure 32b) principalement à cause de la relative
faiblesse des autres catégories (grattoirs, outils composites, perçoirs et becs, burms, lames tronquées, lames
retouchées, outils archaïques et pièces esquillées). Toutefois, cette lacune est comblée par les plans de
répartition spatiale fournis suivant la méthode des coordonnées sur les figures n° 80 à 82 et résumant la
position topographique des principaux groupes typologiques de l'industrie : lamelles à dos ai premier lieu,
burins en deuxième lieu, les lames retouchées, les pièces esquillées et les autres outils (grattoirs, outils
composites, perçoirs et becs, lames tronquées et outils archaïques essaidellanent) en dernier lieu.
Les courbes de mveau tracées par la méthode de l'mtapoladon linéaire à partir des cartes fournies
précédemment et concernant les diffâçntes catégories de vestiges matériels du débitage et de l'outUlage sont
présentées sur les figures n° 83 et 84.
La matrice bmte des effectifs (carré x catégorie) est donnée sur le taUeau n° 33 , les carrés H6, N4 et
Ql n'ayant Uvré aucun vestige dans œ niveau.
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La transformation des vecteurs de densité absolue en vecteurs de densité relative est effectuée pour
chaque carré et chaque catégone par division de l'eflecdf d'une catégorie de vestiges sur un carré donné par la
somme des effectifs de toutes les catégories de vestiges sur ce même carré. La matrice de densité relative amsi
obtenue est présentée sur le tableau n° 34.
La Classification Ascendante Hià-archique (distance du ^ - agrégation par la vanance) est effectuée
alors sur la matrice de deasité relative. Blé fournit un dendogramme représenté sur lafigure n0 85.
IH.3. LES RÉSULTATS.
La Classification Ascendante Hiérarchique fournit 8 dasses principales dont 5 possèdent un effectif
réduit (de l à 4 individus) :
-Classe l : Carrés E2,H5,15, J4,J5,J6,K5,L4,L6,M3 et Q4.
-dasse2 : Carrés D2, FI, F2, G2, HO, H1,H2,H3,H4,14,16, J1,K1, K3, Ll,
04, Pl et P4.
-ClasseS : CairéGl.
- Classe 4 : Carrés F4 et G3.
-dasse5 : Carrés FO et GO.
-Classée : Carrés F3,IOJ1,I2,I3, J2, J3,K2, K6,LO,L2,L3,L5, M2,N1, N2,
N3,01,02,03, P2, P3, Q2 et Q3.
- Classe 7 : Carrés KO, K4, Ml et M4.
- Classe 8 : Carrés G4etJO.
III.4. DISCUSSION DES RÉSULTATS.
Parmi les 8 classes mises en évidence par Classification Ascendante Hiérarchique du tableau des
vecteurs de densité relative, 5 d entre dles possèdent une validité archéologique sujette à caution du fait de leur
effectif faible, pour les raisons suivantes :
- Classe l : Un seul carré (Gl) caractérisé par l'abondance relative des outils non
miaolithiques (80 % des artefacts) sur un total de 5 pièces dans ce m^.
- Classe 4 : Deux carrés (F4 et G3) caractâisés par un fort développement relatif des
produits de débitage (éclats et lames consdtuant 83,4 % des artefacts) là
encore sur des effectifs globaux frès réduits (3 pièces par m-f- pour chacun
d'eux).
- Classe 5 : Deux carrés (FO et GO) ayant livré uniquement un seul exemplaire de
débns de débitage dans les deux msemUes.
- Classe 7 : Quatre carrés (KO, K4, Ml et M4) montrant une proportion relative très
élevée des chutes de burins (80 % des vesdges). Là encore, les effectifs
totaux sont faibles, sauf peut-être dans le carré Ml (30 artefacts)
(respectivement l, 5,30 et 3 pièces par m^).
- Classe 8 : Deux carrés (G4 et JO) dont la population est exclusivement composée
d'un unique fragment d'outil microlithique (lamelle à dos ou
micTogravette).
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Les autres classes (n° l, 2 et 6) présentent un équilibre plus régulier entre les différentes catégories de
Foutillage Uesi qu'une variabilité soit toutd'ois décdable. Le tableau qui suit présente pour chaque dasse
détemiinée par Classification Ascendante Hiàarcfaique et dont la population respecte les règles de la stadstique
(effectif assez important) la moyenne et Fécart-type de la fréquence de chaque catégorie de vesdge pris en


























































La première dasse se caractérise par un certain équilibre entre les quatre catégories des produits et des
déchets du débitage : éclats et lames, lamelles, esquilles et débris de débitage. Notons toutefois le
développement relatif assez ùnportant des lamdles (24 % ai moyenne) et surtout des édats et lames (16 % en
moyenne) au détriment des esquiUes et des débris (resp. 19 et 18 % en moyeane) alors que, sur l'ensemble de
la couche, ces dernières dominent très largement (31 % en moyenne contre 11 % pour les éclats et lames, 13
% pour les lamelles et 19 % pour les débris). Par aiUeurs, on remarque une certaine faiblesse en chutes de
burin (5 % en moyenne) et une proportion assez élevée des mia-dithes (13 % en moyenne) au détriment des
autres outils dont la représentation est dans la moyenne de la couche (6 % en moyenne).
La seconde classe voit le développement important des chutes de burin (25 % en moyenne) et dans
une moindre mesure des outils non microlithiques (8 % en moyenne). Les lamelles à dos sont en nette
régression par rapport à l'ensemble précédent (4 % en moyenne) alors que les produits de débitage, les
esqmlles et les débris restent saisiblement constants (resp. 15,15 et 17 % en moyenne). Corréladvanent, les
lamelles subissent une décroissanœ assez marquée (16 % en moyenne). Nous remarquerons enfin qu il existe
là encore un certain équilibre entre les différentes catégories des vesdges du débitage puisque les quatre
ensembles des éclats et lames, des lamelles, des esquilles et enfm des débris présentent une fréquence rdadve
variant de 15 à 17 % en moyenne,
Enfin, la sixième classe voit Fabondance extrême des esquiUes (45 % en moyenne) et des débris de
débitage (23 % en moyenne), l'ensemble constituant plus des deux tiers de la série. Con-éladvement, les
autres catégones de vesdges déaoissent fortemait sauf peut-être les chutes de burin encore assez nombreuses
(10 % en moyenne). Par ailleurs, nous remarquons un certain équilibre entre les outils sur lamelles et les
types non microlithiques (3 % en moyenne chacun) alors que la première classe est caractérisée par le
foisonnement des microlithes et la rareté des autres outils (resp. 13 et 6 % en moyenne) au contraire de la
seconde où le rapport est inversé (resp. 4 et 8 % en moyenne). Notons enfin que la réparddon entre les
diffâ-entes catégories de vestiges dans cette classe est sensiblement proche de celle rencontrée sur l'ensemble
de la fouille. En d'autres termes, iï ne semble pas exister dans cet ensemble de concentration particulière, ce
fait pouvant être expliqué soit par une réalité archéologique soit par des phénomènes de lissage des
distnbudons analysées,
L'interprétation archéologique des résultats mathématiques est relativement pauvre en tenues
d'activités spécialisées. D existe une zone centrale assez étendue riche en esquilles et débris de débitage
correspondant globalement aux bandes l à Q et 2-3, c'est à dire à l'habitat proprement dit (à Finténeur des
structures). Juste à la périphérie, la production d outils et de chutes de burin semble prcfà'eïiùelle alors que les
autres zones du sd archéologique ne prcsaitent pas une situation très tranchée.
En conséquence, il apparaît que les classes de faible effectif viennent vraisemblablement perturber
Fanalyse. Nous allons donc effectuer un second traitement quantitatif en Éliminant ces carrés "anormaux",
c'est à dire ceux dont l'effecdf est très réduit, valant ainsi créer des classes spadales dont la validité est sujette
à caution. Ce sera l'objet du paragraphe suivant.
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IH.5. LA SECONDE CLASSIFICATION AUTOMATIQUE.
Les principes généraux exposés lors de la première analyse restait toujours valables. Toutefois, nous
avons retiré de lamatriœ à fraiter les canrés dont l'effecdf est faible, à savoir : PO, F4, GO, Gl, G3, G4, JO,
KO, K4, Ml et M4. Cette seconde analyse portera donc sur le même tableau de vecteurs de densité relative
mais épuré des carrés préœdents toujours suivant la technique de la Classification Ascendante Hiérarchique
(distance du ^ - agrégation par la variance).
IH.5.1. Les résultats.
La Classification Ascendante Hiérarchique effectuée sur ce tableau épuré met en évidence l'existence
de dnq classes principales :
-Classe l : CarrésD2,Fl,F2,G2,HO,Hl,H2,H3,H4,I4,I6,Jl,Kl,K3,Ll,
04, Pl et P4.
-dasse2 : CarrésH5etJ4.
-Classe 3 : Carré M3.
- Classe 4 : Carrés E2,15, J5, J6, K5, L4, L6 et Q4.
-dasse5 : CarrésF3,IO,Il,I2,I3,J2,J3,K2,K6,LO,L2,L3,L5,M2,Nl,N2,
N3,01,02,03, P2, P3, Q2 et Q3.
III.5.2. L'interprétation.
Là encore, deux classes de la classification possèdent un effectif très réduit : la dasse 2 et la classe 3
(resp. 2 et l carrés), (Figure n° 86).
La dasse 2 (carrés H5 et J4) se caractàise par l'abondance des débds de débitage (49 % ea moyenne),
la rareté des esquilles de déhitage (5 % ea moyeone) et un certain âéveloppetnent des adats, des lamdles et des
microlithes (resp. 15,20 et 11 % en moyenne). Notons enfin l'absence des chutes de burin et des outils non
miCTolithiques dans cet ensemble.
La classe 3 qui n'est constituée que du seul carré M3 voit une répartition également assez originale :
50 % en moyenne de lameUes, 25 % en moyenne de déhris de débitage et d outils non microlitliiques. D s'agit
là encore d'un phâiomène parasite qu'il convient de ne pas négliger, mais dont l'interprétadon spadale en
tenues d'acdvités spédaUsées est assez floue.
Après avoir éliminé de Fmterprétadon archéologique des deux ensembles atypiques, il convient
maintenant d'analyser dans le détail la constitution et les caractérisdques des trois classes principales
déterminées par Classification Ascendante Hiérarchique. Nous avons alors calculé comme précédemment la
valeur moyenne et l'écart-type de chaque catégorie de vestiges matériels pour les ensembles les plus
pertinents, les classes l, 4 et 5 qui groupent respectivement 17,8 et 24 individus. Les résultats sont résumés
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La première classe voit un certain équilibre entre les différentes catégories du débitage,
principalement pour les éclats et lames, les lamelles, les esquilles et les débris (15 à 17 % en moyenne)
tandis que les chutes de burin apparaissent assez nombreuses (26 % en moyenne). Enfin, les microliûies
semblent largement en défaut vis à vis des outils non microlithiques (resp. 4 et 8 % en moyenne). Cette
première classe correspond à la classe 2 de la première Classification Ascendante Hiérarchique sur le tableau
bmtnonépuré.
La quatrième dasse se distingue de la première par un développement (lus important des lamelles et
des esquilles de débitage (resp. 22 et 24 % en moyenne), une raréfacdon des débris de débitage (9 % en
moyenne) et surtout des chutes de burin (7 % en moyenne) alors que les édats et lames conservent une
fréquence quasi égale (18 % en moyenne). Enfin, il faut remarquer la forte augmentation des micmlithes (15
% en. moyenne) au détriment des outils non nriaioliduques (5 % ai moyenne). Cette quatrième classe appassa.t
relativement proche de la dasse l de la pearià-e Classification Ascendante Hiâ-archique du tableau brut
Enfin, la cmquième classe se caractérise par Fabondanœ des déchets de débitage, esquiUes et débris
principalement (resp. 46 et 23 % en moyenne) qui constituent près des trois quarts de la série globale.
Corrélativement, les autres catégories du débitage et de l outillage sont sous-représentées sauf peut-être les
chutes de burin encore assez nombreuses (10 % en moyenne). Cette dnquième dasse se rapproche de la dasse
6 de laprcmièie Classification Ascendante Hiàarchique.
IH.6. CONCLUSION.
D'un point de vue spatial, les conclusions que l'on peut drcr d'une tdle étude sont relativement peu
importantes et archéologiquement pauvres. On retrouve, comme dans le traitement de l'ensemble des données
disponibles, une au-e cenù-ale à forte prqx)rticai d'esquilles et de débds de débitage : carrés l à Q de la bande 2
et plus partiellement carrés l à Q des bandes l et 3. Les chutes de burin et les outils qu ils soient
microlithiques ou non se rassemblent plutôt à la périphàie de cette zone principale. En d'autres termes,
malgré un dendogramme nettement moins compact dans le second cas, la structuration spatiale s'effectue
d'une manière sensiblement similaire que l'on prenne en compte la totalité des données disponibles ou un
sous-ensemble de l'infonnadon constitué par les carrés de fomlle réputés, du fait de leur effectif en vesdges
assez élevé, plus statisdquement valables (25 pièces au m^ au minimum),
Ainsi, l'applicadon stricte de la méthode "Unconsù-ained Qustering" de R. Whallon fournit des
résultats dont l'mterprétadon archéologique est relativement caricahirale puisqu'elle ne révèle en fait que le
caractère principal de l'industrie litfaique du Blot, à savoir une très forte proportion de déchets de débitage (près
de 2/3 de la série) dans la zone centrale de l'habitat, justement à l mtérieur des structures mises en évidence
lors des fouilles. Corrélativement, les autres catégories de vestiges ne présentent pas suivant cette
méthodologie une répartidon spatiale très marquée et ne permettent pas d'interpréter les principaux résultats
en tenues de zone d activité spédaUsée.
En conséquence, il apparaît que "Unconstrained Clustering" n'est pas suffisante à la détecdon des
stiuctures spadales dans le cas qui nous intéresse id.
Nous nous proposons donc mamtenant de développer la méthode de F. Djiadjian connue sous le nom
de "Structuration spadale sous contraintes topographiques , (Djindjian, 1988). Ce sera l objet de notre
chapitre suivant.
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IV. L'ANALYSE SPATIALE SUIVANT LA MÉTHODE DE LA
"STRUCTURATION SPATIALE SOUS CONTRAINTES
TOPOGRAPfflOUES.
IV.l. LE PRINCIPE.
Du point de vue de la méthodologie générale de l'étude, nous avons respecté la formalisation
présentée lors du développement de <TJnconstramed dustenng". Pour plus de précision, nous renvoyons le
lectairàl'âionoédupriDdpedîectuéauparagr^ieIII.1. deœprésentdiq)itrc, (Djmdjian, 1991).
IV.2. LES DONNÉES.
Conformément à la méthodologie exposée par F. Djmdjian, nous avons procédé dans un premier
temps à un lissage des distributions des différents types de vesdges matàiels. Ce lissage est effectué par
attribution de la moyenne des effecdfs de quatre carrés contigus à leur mtersection.puis construction des
courbes de niveaux. Ces dernières ont été présentées sur les figures n° 83 et 84.
Les effectifs lissés par carré et pour chaque catégorie de vesdges matériels sont alors obtenus au
centre des carrés par interpoladon linéaire des courbes de densité tracées précédemment La matrice lissée ainsi
construite est représentée sur le tableau n° 35.
La matrice des vecteurs de densité absolue est ensuite transformée en une matrice des vecteurs de
densité relative comme précédemment, à savoir par divisiou de l'effectif d'une catégorie de vestiges matériels
donnés dans un carré donné par la somme des effectifs de toutes les catégories de vestiges matâiels sur ce
même carré. La matrice des vecteurs de densité relative est alors présentée sur le tableau n 36.
Nous avons ensuite procédé à un échantillonnage des carrés en ne sélectionnant que ceux dont
Feffectif Ussé est œnsidâ-é œmme stadstiquemait suffisant, soit dans la pradque plus de 25 artefacts au m^.
Nous avons donc exclu en vertu de ce principe les carrés D2, E2, FO, FI, F4, GO à G4, H4, H5, H6,15,16,
J5,J6,K5,K6,L5,L6etM4.
Le tableau de fréquence relative (carré x catégorie) épuré, e est à dire débarrassé de ces élânents
singuliers, est soumis à une Analyse Factorielle des Correspondances puis à une Classification Ascendante
îfiCTarchique (distance du ^ - agrégation par la variance) sur les quatre premières coordonnées factoridles des
individus (carrés de fouille).
IV.3. LES RÉSULTATS.
IV.3.1. L'Analvse Factorielle des Correspondances.
L'Analyse Factorielle du tableau (45 carrés x 7 catégories de vesdges maténels) fournit quatre axes
factoriels dont l'matie (pourcentage de l'infonnadon de dépaii) est supâieure à 5 %. Ce seront donc les seuls
susoq)dUes de proposer une interprétation archéologique solide. Ds serviront par ailleurs à mettre en évidence
une stmcture de partition après Classification Ascendante Hiérarchique sur les coordonnées factorielles des
individus.
Le premier axe factoriel (70,0 % cTinertie) oppose les éclats et les chutes de burin en coordonnées
positives aux esquilles de déhitage en coa-données négatives. Il traduit une diffâ-ence entre la partie Est de la
zone fouiUée, riche en esquilles de débitage (bandes N à Q) et la partie Ouest, livrant plutôt des édats et des
chutes de burin (bandes H à L).
Le second axe factoriel (13,4 % d'matie) oppose les esquUes de dâatage ai coordonnées positives
aux débris de débitage ai coordoimées négadves. H révèle une plus forte proportion de débris dans la partie Est
de la fouille (bandes N à Q) au contraire de la partie Ouest (bandes G à L) où les esquilles sont
propordoimellement plus nombreuses.
Le troisième axe factoriel (7,8 % d'inerde) traduit l'aspect marginal des éclats et lames sur les
coordonnées positives et des lamelles à dos sur les coordonnées négatives. Il met en évidence la sur-
représentation (relative) des microlithes aux limites externes de la structure cThabitat.
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Enfin, le quatrième axe factoriel (53 % d'merde) oppose les canés ridies en diutes de burin et ceux
ayant fourni de nombreux outils non micrdithiques.
Le plan factorid 1-2 présenté sur la figure n° 87 ne met en éviàence aucune stmcture archéologique
nette soit de partition soit de sériation. En d'autrcs termes, l'analyse factoridle n'est pas suffisante àla mise
en évidence de localisations ou d'aires de spécialisation (concentration, zone vide,...). Nous allons donc, en
vertu du principe développé ptécéâeajaxieaL, effectuer une Classification Ascendante Hiâ-arcfaique sur les quatre
premières coordonnées factoneUes des individus (distance du ^ - agrégation par la variance) de façcai à mettre
en évidence une structure de partition qui sera alors replacée dans l'espace factorid réduit précèdent d; Amt une
interpiétatioû archéologique sera proposée par la suite.
IV.3.2. La Classification Ascendante Hiérarchiaue.
La Classification Ascendante HiCTarchique (distance du 5^ - agrégation par la variance) effectuée sur
les quatre premières coordonnées factoridles des points-objets (carrés de fouille) qu ils aient été traités en
individus principaux, participant amsi à la consùucdon des axes factorids, ou en individus siyplânaitaircs et
alors projetés à posteriori sur les axes factoriels préalablement construits, révèle une partition en 7 classes
principales traduite sous la forme d'un dendogramme sur la figure n° 88. La composition des classes dont les
effectifs respectifs montrent un certain équilibre (pas de classe à très faible effectif, pas de dasse à effectif








13 Cairés : D2, E2, FO, F2, G3,04, H4, H5, H6, J4, KO, LO et Q4.
8 Carrés : FI, GO, Gl, G2,15, 16, J5 et J6.
15 Cairés : HO, Hl, H2, H3,10, II, 12,13,14, JO, Jl, J2, J3, M4 et 04.
9 Carrés : K2,K3,L1,L2,L3,M1,M2,M3 et N3.
HCarrés:Nl,N2,01,02,03,Pl,P2,P3,Ql,Q2etQ3.
6 Carrés : K4, K5, K6, ÎA, L5 et L6.
5 Carrés : F3, F4, Kl, N4 et P4.
A l'intérieur de chacune des classes précédemment déterminées, il est possible de mettre en évidence
des sous-ensembles respectant plus stnctement l hcanogâiâté topographique.
Pour la classe l, il existe un ensemble majeur relativement hétérogène d'ailleurs situé à l'extrémité
Ouest de la fouille et groupant les carrés D2, E2, FO, F2, G3, G4, H4, H5 et H6. A l 'intérieur de celui-d, il
est possible de distmguer deux groupes : les carrés D2, E2 et F2 d'une part et l'ensemble G3, G4, H4, H5 et
H6 d'autrc part. Nous remarquerons dans un dernier temps l'isolement relatif des autres individus (carrés FO,
KO, LO et Q4).
Pour la classe 2, la situation semble beaucoup plus nette puisqu'il existe deux sous-ensembles
topographiquement très homogènes et nettement séparés l'un de l'autre : FI, GO, Gl et G2 d'une part, 15,16,
J5 et J6 d'autrc part.
La classe 3 forme un ensemble extrêmement homogène sur les bandes H, l et J (HO, Hl, H2, H3,
10, II, 12, B, 14, JO, Jl, J2 et J3). On remarquera toutefois la présence assez surprenante des carrés M4 et 04
très Dettement séparés du groupe principal.
La dasse 4 est dle aussi topographiquement bien définie : carrés K2, K3, Ll, L2, L3, Ml, M2, M3
et N3. Mais contrairement à ce qui précède, il ne semble pas exister de carré singulier.
La même constatation s'impose pour la classe 5, confinée à l'Est de la surface de fouille et
constituée des carrés N1, N2,01,02, 03, Pl, P2, P3, Ql, Q2 et Q3. Là encore, nous ne remarquons aucun
élânent original.
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La dasse 6 d'un effectif assez réduit se limite aux bandes 4,5 et 6 dans les carrés K et L (carrés K4,
K5, K6, L4, L5 et L6). On est une nouvelle fois frappé par l'homogénéité topographique de l'ensemble.
Pour œs trois classes, il ne semble donc pas exister de sous-ensembles à caractère topographique
pouvant amener de nouvelles subdivisions plus fines de Fensemble. En cTautres tomes, la Classification
Ascendante Hiâ'archique fournit directement sans critère d'agrégadon suivant la proxùnité des individus des
dasses archéologiques spadalement très hcxnogàies.
Enfin, la classe 7 apparaît spadalement très hétérogène et semble nettement plus sujette à caution,
peut-être à cause d'un effectif assez réduit : 5 carrés groupant F3, F4, Kl, N4 et P4. U est bien évidamnent
hors de question de déterminer à l'intérieur de celle-d de quelconques sous-ensembles.
En conclusion, les résultats de la ClassUication Ascendante Hiâ-archique respectent dans les grandes
lignes le principe de Fagrégation sous contrainte topographique, seule peut-être la dernière classe s'en
démarquant par une hétâx)gâiéité plus marquée. Pour les autres, la situation est sensiblement plus daire avec
trois classes très homogènes (4, 5 et 6), une classe divisée ai deux sous-ensemUes topographiques (classe 2),
deux dasses assez homogènes dans leur ensemble malgré quelques éléments singuliers (dasses l d; 3) et enfin
une classe extrêmement hétérogène dont il convient de ne pas accorder une importaDce trop marquée, pour les
raisons qui ont été développées d-dessus (dasseT).
IV.4. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS.
Pour chaque classe déterminée par Classtfication Ascendante Hiérarchique sur les coordonnées
factorielles des individus et succmctement déaites dans leur contenu précédemment, nous avons calculé pour
chaque type de vesdges matériels pris ai compte lors de Fanalyse la valeur moyenne et l'écart-type de chaque
catégorie. Les résultats de cette étude statistique assez simple sont résumés dans le tableau suivant par











































































































































La première dasse se caractérise par une fréquence relative très élevée en chutes de burin (18 % en
moyenne) et plutôt faible en esquilles de débitage (23 % en moyenne) par rapport aux valeurs calculées sur
l'ensemble de la populaticn. Les autres catégones de vestiges prises ai compte lcrs de l'analyse montrent une
proportion dans la moyenne sauf peut-être pour les édats et lames, les lamelles légèrement plus fréquaites
(rcsp. 14 et 14 % en moyenne). Elle traduit un certain âoignemeat de la zone de débitage et une proximité de
l'aire de façonnage des burins, œ dernier point étant corroborc par lau- daisité relative âevée dans les p-odies
environs (classe 2 par exemple), les chutes de burin pouvant être projetées à plusieurs dizaines de centimètres
du lieu de fabrication. Par conséquent, cette zone constitue vraisemblatAement une aire d'acdvité spécialisée
dans la transformation des produits bruts de détitage (édats et lames) en outils, ces derniers ayant ensuite été
emportés pour d'autres activités.
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La seconde classe possède une proportion relative élevée d'édats et lames (20 % esi moyenne), de
chutes de burm (19 % en moyenne) et (T outils qu'ils soient microlithiques ou non (resp. 7,8 et 8,5 % ai
moyenne). Corrâadvement, les esqulles et débns de débitage montrent une fréquence largement inféneure à
celle rencontrée sur l'ensemble de la fouille (resp. 11 et 16 % en moyenne), les lamelles étant sensiblement
"normalement" rqpréseutées (13 % en moyenne). Elle traduit particulièrement une zone de façonnage ou
d'abandon de l'outillage devenu impropre à l'utilisation (usure, fragmaitadon) et plus accessoiremait une
activité de rcamâiagement secondaire des nudâ' ou des produits bruts de déhitage (édats d; lames).
La troisième dasse semble en défaut notable des débris de débitage (18 % ai moyeone) et révèle un
très léger excès des chutes de burin et des outils non microlithiques (resp. 16 et 4,6 % en moyenne). Les
autres catégories de vestiges montrait des fréquences moyennes (éclats et lames, lamelles, esquilles de
dâatage et microlithes). D sanUCTait qu'U s'agisse là d'une zone réservée à des activités n'ayaat pas trait àun
travail particulier du silex avec peut-être une petite ptéSéaxxvx pour le façonnage des outils non microlitfaiques
comme les burins, au vue de la proportion de lamelles de coup de burin par exemple.
La quatrième classe est riche en déchets de débitage principalement pour les esquilles (4l % en
moyenne) alors que les témoins du façonnage, chutes de burin, lameUes à dos et outils non microlithiques
décroissent relativement sensiblement (rcsp. 6,9 - 2,6 et 2,2 % ea moyeime). Dans une moindre mesure, les
débns de déhitage apparaissent également assez nombreux (28 % ai moyenne). Par contre, les édats et lames,
les lamdles semblent se situer dans une proportion moyenne (resp. 10 et 9 % en moyenne). Cette quatrième
classe correspond vraisemblàblement à une acd vite spécialisée dans le débitage, en accord avec la proportion
moyemie d'édats, de lamelles d: avec la présence d'un galet-siège dans le carré L2.
La cinquième classe semble assez proche de la précédente par la richesse en esquilles et débris de
débitage (resp. 52 et 29 % en moyenne). Toutefois, la légère augmentation de ces artefacts, surtout des
esquilles, conditionne la forte décroissance de l ensemble des autres catégories de vesdges : édats et lames,
lamelles, chutes de burin, microlitlies, et outils non microlithiques (resp. 2-7 - 5 - 2,2 et 0,8 % en
moyenne). Cela mdiquerait vraisemblablement une zone de rejet où aucune activité particulière ne semble
déodable. H pourrait alors s'agu- d'une structure de vidange.
La sixième classe montre un déficit en débns de débitage et ai chutes de burin (resp. 17 et 9 % en
moyenne) au profit des outils principalement : lameUes à dos et outils non microlithiques (resp. 9,2 et 6,5 %
en moyenne). Située à proximité des structures d'habitat quoique légèrement à l'extérieur de celles-d, elle
pourrait correspondre à une zone d'abandon des outils usagés plutôt qu'à une au-e de façonnage proprement
dite.
La septième dasse beaucoup plus hétérogène du point de vue spatial montre pour l'ensemble des
catégories de vesdges matâiels une fréquence reladve dans la moyenne sauf peut-être pour les débris et les
chutes de burin légèrement plus forts (resp. 25 et 14 % en moyenne) et pour les outils non microlithiques
nettement plus faibles (1,6 % en moyenne). Son interprétation archéologique et spatiale apparaît plus
délicate.
IV.5. CONCLUSIONS.
La structuration spadale sous contrainte topographique fournit contrairement à la méthode de
Whallon "Unconstrained austering" une partidon spadale archéologiquement interprétable et dont les
résultats apparaisseat plus stables et plus précis.
L'explication des classes par les facteurs permet une interprétation en termes de zones d'activités
spécialisées des dtffà-entes parties de l'habitat. Cette analyse met en évidence l'existence de diffCTentes au-es
réservées au dâîitage, au façonnage des outils, à la vidange des déchets de dâîitage et enfin au rebut des outils
usagés.
D convient maintenant de rqîlacer ces principaux résultats dans le cadre des structures d'habitat mises
au jour lors des fouilles, de proposer une mterprétadon archéologique tout en tenant compte des propriétés
particulières du site : sédiment basdtique grossier, phénomènes dépositionnels et post-d^osidonnels, durée
de l'occupation du site, ... Ce sera l'objet du chapitre suivant.
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V. LES STRUCTURES D'HABITAT ET LA RÉPARTITION
SPATIALE DES VESTIGES MATERIELS.
V.l. LES STRUCTURES D»HABITAT.
La fouille des niveaux protomagdalénieus du Blot a mis en évidence l'existence de structures
d habitat dans la couche 27, stmcturcs d'habitat analysées à diverses reprises par H. Delporte, (Delporte,
1969,1980). Nous empnmtàis à cet auteur la description suivante :
"n s'agit d'une cabane dont il a été possible de dégager la ptvs grande partie, car die n'a été que très
partiellement détruite par les fouilles anciennes ; cette stmcturc d'habitat est aujourcl'hui rcoomiue sur plus de
10 m de long et sur plusieurs mètres de largeur. Deux arcs de cercle constitués de prismes, situés hors de leur
zone naturelle de chute et dont le disposidf est complété par des galets, ainsi que par un véritable mur
parallèle à la falaise, ont été dégagés : il s'agit indiscutablement de systèmes de blocage des poutres qui
allaient s'appuyer à la paroi de l'àbri. L'habitat, avec ses galets d'aménaganait, ses foyers et son mdustne,
est situé entre ces arcs de cercle et la falaise ; le sol est également tapisse de nombreuses esquiUes osseuses.
Par contre, à l'extâieur de la stmcture de limitation de l'habitat, les galets et objets ai silex sont remplacés
par de très nombreux choppers façonnés sur galets de basalte et par de très gros os d'animaux fracturés. Un
détail d'habitat original a pu être étudié à l'mtâieur de la cabane : il s'agit d'un atelier de débitage, organisé
autour d'une sorte de 'tabouret', grand galet plat supporté par des pierres de calage ; ce galet est aitouré à
l'Ouest de déchets de taille qui semblent tous issus du même nucléus ; par contre, à l'Est, se trouvait un
atelier de taiïle spécialisé dans la fabrication des lamdles à dos", (Ddporte, 1969,1980).
Rus tard, Fauteur propose un schâna de l'organisarioû spatiale de l'habitat dans lequd il reœnnait :
deux zones de concenù-adon des vestiges lithiques (Kl, K2 et L2 d'une part, 02 et P2 d'autre part), une zone
de "circulation" où les vesdges sont plus rares (12, J2, K2 et K3), un assemblage des prismes basaltiques
situé à cheval sur les bandes 3 et 4 (carrés H à M principalement), un galet-siège dans le carré L2, une zone de
foyer située à l'Ouest de la surface fouillée (FI, P2, Gl et G2) et enfm une zone de rejet à l'extâieur de la
stmcture (bandes 4,5 et 6 principalement, pour les carrés J, K et L), (Delporte, 1980 et figure n° 89A).
J. Virmont analyse les structures d'habitat du Protomagdalàiien du Blot dans le cadre de sa thèse sur
le Paléolithique Supérieur du Bassm de l'AUier, (Vùmont, 1981). Les principaux apports de son étude à la
question de l'analyse spatiale de l'habitat sont les suivants.
Les occupants protomagdalàiiens se sont installés sur le même emplacement que leurs prédécesseurs
du Pàigordien Supâieur dans la partie Est de la fouille, là même où existe un abri naturel a-eusé au pied de
l'escarpement basaldque et protégé par deux cônes d'éboulis fonnant déflecteurs. Par affleurs, il ne faut pas
négliger la présence, en avant de l'habitat, d'un ensemble de prismes provenant non pas directement du
surplomb rocheux mais d'une ancienne aiguille basaltique ayant basculée vers l'Allier. Ces prismes,
appartenant àla souche de FaiguiUe rompue au niveau de la colonnade, est restée en place. Ils consdtoent une
sorte de talus naturel dont im amàiagement antfaropique ccmsistant en un sun^e agaicemait local renforçant
son rôle protecteur est toujours possible.
Les structures d habitat proprement dites se composent d une cabane de 8 mètres de long sur 4 mètres
de large mstallée entre deux cônes d'éboulis, l'abri de lafalaise et la barrière de prismes œnstiùiant la souche
de Fandenne aiguille. Les diffâients autairs ayant travaillé sur le site signalent la rareté des artefacts en ddiors
de cet habitat et proposent une mterprétadon en temps que structure de rejet (grands ossements cTanùnaux,
galets amâiagés). Par contre, à l'ultérieur, ils rcœnnaissent des foyers, des zones de passage, des aires de
débitage préférendelles des mat&iaux lithiques. fiifm, ils soulignent la présence d'un galet-siège daos le carré
L2 et d'une structure de calage assodés à un foyer. Des nappes de silex dântés côtoyent cdui-d d: les indtent
à y rccoimmtrc une zone de dâatage de la matière preamèrc.
En ce qui concerne la répartition spadale des vesdges, il est possible de formuler les remarques
suivantes. Le débitage semble être effectué dans les environs du galet-siège, soit près du carré L2. Les
lamelles à dos apparaissent plus fréquentes dans une zone immédiatement située à l'Est dans la bande M. Le
petit outillage lithique et les esquilles osseuses de dimension madame se raicontrent préfâ'entiellanait près
de la falaise. Les gros vesdges osseux et les galets aménagés se situait à l extérieur de la structure, soit dans
les bandes 4 à 6, tout comme certains outils usagés comme les burins, (Delporte, 1969 ; Virmont, 1981).
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Dans un dernier temps, J. Virmont analyse les structures d'habitat dans leur ensemble et propose "il
semble que Fhahitat s'ouvrait vers l'Est, à l'abri des vents dominants : cette zone a livré une industne assez
importante accompagnée de très nombreux édats de réavivage souvent minuscules. L'étude d'aisemble des
stmcturcs et de la réparûûcai inteme des vestiges du niveau 27 est cepeaàasit rendue ardue du fait de la nature
de son remplissage, assez homogène et constitué ai bonne part d'éléments basaltiques ; pour ces derniers, il
est nécessaire de déceler par l étude de Fongine, de lapatme et du degré d'ânoussé des arètes supérieures, quel
rôle l'homme ajoué dans leur agencanent ou dans l'aspect qu'ils présaitait U n'est pas certain cTautre part
que l'habitat stmcturé du niveau 27 coircsp<xide nécessairement à un niveau unique cTocaipation. U semble en
effet que les structures et les foyers ont pu être réamâiagés ou réutilisés par des occupations successives : les
deux supports de pied droit en K2-K3 et en I2-B semUesit postérieurs à l'édificatfon des arcs de blocage de la
bande 3 et pourraient tânoigner d'un éventuel réamàiagement de Fhahitat", (Vùmont, 1981, pp. 117-118).
Nous avons présenté sur la figure n° 90 les principales données palethnologiques concernant les
stmcturcs d'habitat de la coudie 27 du site du Blot, c'est à dire essendellement Fagencement des prismes
basaltiques dans les bandes 3 et 4, le galet-siège du carré L2 rt les zones de foyer.
V.2. ANALYSE SPATIALE DE LA REPRÉSENTATION DES VESTIGES
MATERIELS7
Husieurs points de œnvergence ^paraissait entre l mterprctadon des stmctures d'habitat efifecùiée
successivement par H. Delporte et J. Vumont et l'analyse spadale de l'habitat menée par nous-même suivant
une méthodologie faisant appd aux techniques quantitatives, (Delpcate, 1969,1980,1982 ; Vinnont, 1981).
En premier lieu, l'ensemble des résultats conforte la notion de structures d'habitat puisque la plupart
des vesdges montrent une répartition prcfâ-entielle à Fmtérieur de la barrière de prismes basaltiques dont
l'agencement anthropique est plus que probable. D'autrc part, deux zones extâieures à cdle-d œnsdtueat des
structures de rejet ou de vidange plus ou moins marquées : dans les bandes 4 à 6 et l à L où l'industrie
UÛiique est rare et les outils relativement plus fréquents, il s'agirait alors d'une zone de rejet des outils usagés
et à l'Est de l'habitat dans les bandes N à Q (et surtout 0, P et Q) où les vestiges sont ici très abondants
surtout sous la forme de déchets de débitage (esquilles et débris), il s'agirait alors d'une zone de vidange
permettant de désencombrer Faire d'habitat et/ou de débitage assez prodie (I àL), mais dont la lisibilité plus
difficile est vraisemblablement corroborée par l'hypothèse d'une ouverture de la structure à l'Est, donc de
fréquents passages d'Ouest en Est ayant entraîné un certain Ussage des distributions. Cela expliquerait alors la
forte proportion d'esquilles et de débris de faible dunension ainsi que la présence sporadique de nricrolithes,
eux aussi entraînés lors demuldples déplacements.
La zone de débitage est très clairement drconscrite autour du galet-siège aux aivirons immaliats du
carré L2. Cette aire très homogène se caractàise par la fréquence des esquiUes et débns de débitage issus de la
préparation, du réavivage et du réaménagement du nucléus dans le processus de taille et une représentation
absolue très élevée en éclats et lames.
Dans la partie Ouest du gisement, près de la zone de foyer située dans les bandes F et G, se trouve
une aire de façonnage des outils : lamdles à dos et burins pnndpalcment. Cette hypothèse est confortée par la
présence de nombreuses chutes de burin dans cette zone. Par ailleurs, on remarquera une densité légèrement
supérieure à la moyenne en produits de débitage (édats et lames) ce qui vient en accord avec la présence de
foyer et donc d'un débitage peut-être plus annexe que odui mis en évidence dans le carre L2.
Enfin, l'aire ceatrale relativement plus étendue puisque groupant les bandes 0 à 3 et H à J ne semble
pas présenter de répartition préférentielle des vesdges lithiques. Il s agirait alors, en accord avec les
propositions de H. Ddporte, d'une zone de passage dans laquelle les artefacts auraient vu leur concentration se
lisser dans le temps ou d'une zone réservée à des travaux n'ayant pas trait à la transformation du silex (art,
industrie osseuse, zone de repos, ...).
Les principales réflexions que nous inspire l'analyse spatiale de l'habitat de la couche 27 du Blot,
analyse menée suivant des techniques quantitatives, sont globalement conformes à celles exposées
précédemment par H. Delporte et J. Virmont, (Delporte, 1969,1980, 1982 ; Virmont, 1981). Si quelques
différences sont sensibles, particulièrement pour l'mterprétation de la zone de rejet à l'Est (bandes N à Q) et la
concentration des lamelles à dos dans cette même zone, il est possible de schanadser ces principaux résultats
sous la forme d un plan synthédque présenté sur la figure n 89B en comparaison avec les données de H.
Delporte (Figure n° 89A). Toutefois, si ces résultats sont extraordmairement prodies, il convient de ne pas
négliger les facteurs naturels pouvant influer sur la répartition spadale des différentes catégories de vesdges
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matériels, à savoir les processus déposidonnels, les processus post-dépositionnels et la durée de l'oœupadon.
Nous nous proposons de passer brièvement en revue ces trois aspects fondamentaux.
Les processus déposidonnels et post-dépositionnels sont étroitanait liés au contexte géologique et
topographique du site. Dans un sédimeat fin et homogène comme en Périgord par exemple, les sols d'habitat
sont relativement plans alors que dans un sédiment basaltique, grœsier et rdarivanent hét&ogène comme au
Blot, la constitution des strates géologiques et archéologiques est beaacoup plus urégulià-e. En consàiuence,
la notion de sol d'habitat sera plus tenue sur le site auvCTgnat. L'analyse spadale dans un contexte tel que
celui rencontré au Blot devra alors se conduire avec toutes les réserves qui s'imposait quant à la validité des
distributions obsCTvées. Par ailleurs, après l'abaadon du site par les préhistoriques, il se produit géaéfalement
lors de pâiodes froides un morcellement du plafond des abris. Cela se traduit au Blot par la chute mcessante
de blocs de basalte de dimensions variables. Ce "pilonnage" aura vraisemblablement un influence non
négligeable sur la répartition au sol des diffCTents vesdges par des phénomènes de remaniements à Féchelle
locale, aussi bien sur un plan purement topographique Çhorizontalement) que sur le plan de la stradgraphie
(verdcalement). Entre autre, les études géologiques montrait dau'ement une diffusion verticale plus ou moins
importante selon la nature et la situation topographique des artefacts en étroite relation avec les chutes de
pierres issues de la colonnade. Par ailleurs, D. Marguerie a clairement dânontré que la mise en place des
dépôts sur le site du Blot était vraisemblablemeat d'origme nuviatile, plus prédsément issue de niveaux
d'inondation de FAUier, (Marguerie, 1982). En conséquaice, il faut s'attendre là encore à des phénomènes
pcrturbateurs après abandon du site, phàiomènes se teaduisant égalemeat par des dé^acements horizontaux et
même verticaux.
A partir d études paléontdogiques menées sur les restes d ammaux retrouvés lors des fouilles, il est
appam que le site devait être fréquente prcfà'eatiellement lors d une période allant de la fin du printemps au
dânit de l'automne. Les niveaux d'occupadcm étant relativement riches, nous devons admettre l'existence de
plusieurs occq^ations très brèves et renées dans le temps, et ced pour un niveau archéologique donné et mis
ai évidence précédemment par la technique des profils. Cela pourrait provoquer des remaniements plus ou
moins importants dont l'expression la plus courante se traduit par un Ussage des distributions au œurs du
temps, ÇVmnont, 1981 ; Marguerie, 1982 ; Delporte, 1969).
En conséquence, Fanalyse spadale de l'habitat de la œuche 27 et moins limitativement de
l'ensemble industriel 2 est possible. Les interprétations archéologiques des résultats statistiques seront
validées dans la mesure où l 'archéologue prendra tien en compte l'eosemble de ces phénomènes perturbateurs
et ne tentera pas une diagnose trop précise du point de vue de la synthèse en tomes palethnographiques. C'est
ce que nous nous proposons de développer dans le chapitre qui va suivre.
VI. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Arrivé au terme de l 'analyse spadale de l'habitat de l'ensemble industriel 2 du Protomagdalàiien du
Blot, il convient maintenant de condure quant à la validité des modèles proposés d'une part en effectuant une
synthèse rapide et complète des résultats obtenus par les deux techniques successivement employées et cT autre
part en analysant le plus objectivement possible le contexte : constitution du sol d'habitat, répartition des
diffâmtes distributions de vesdges matâiels ^ aifîn en prenant ai compte des phâiomènes palurbateurs tds
que les réaménagements aafhropiques, le lissage des distributions d; les processus post-dépositionnels.
Le principe d'analyse employé pour le développement des deux métfaodes employées 'TJnconstrained
dustering" dans un premier temps et "Structuradon spatiale sous cootraintes topogrqîhiques dans un second
temps est sùmlaire, (Whallon, 1984 ; Djindjian, 1988,1991). Nous avons opté pour une technique op6"ant
suivant un comptage selon une grille, à savoir id l'unité élémentaire du m^ qui correspond au carroyage
utilisé lors de la fouille. Nous avons sélectionné sept catégories de vesdges parmi Fmdustrie lithique : les
éclats et lames, les lameUes, les esquilles de débitage, les débris de débitage, les chutes de burin, les oudls
microliûùques (lamdles à dos œmbinées ou non et microgravettes) et œfm les outils non microlithiques,
tomes dont une définition précise a été appoTtée précédemment. Ce relatif manque de précision nous est plus
ou moins dicté par les données : abondanœ des vestiges dans la couche (plus de 10000 artefacts), nombreuses
pièces issues du tamisage du sédiment, fréquence élevée de déhris de moins de 20 mm de module.
Une première analyse a été conduite suivant la méthode de "Unœnstrained dustering" développée
par R. Whallon, dont un principe théorique très simplifié a été rappelé dans le chapitre méthodologie,
(Whallon, 1984). Elle fournit des résultats stadsdques assez caricaturaux puisque la aassificadcm Ascaidante
Hiérarchique effectuée sur le tableau des vecteurs de densité relative (carré x vestige) met en évidence
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Texistence de teois dasses prindpales : les classes 1,2 et 6. La première voit un équilibre entre les différentes
catégories de vestiges issues du débitage (édats et lames, lamdles, esquilles et débris), la rareté des diutes de
burin et des outils non microlitfaiques et un certain développement des lametles à dos. La seconde traduit une
répartition sensiblement équivalente des produits de débitage bien que l'on assiste à une prolifération des
chutes de burin et à une rarâTaction des microlithes. Enfin, la dCTnièrc classe (classe 6) se caractérise par
Faboodaace extrême des esquilles de débitage et dans une moindre mesure des débris, les autres catégones de
vesdges subissant une forte baisse. L'intCTprétadon ardiéologique de ces résultats est relativement limitée
dans le sens où la classification met ©a évidence une zone centrale très homogène correspondant globalement
à l'mtérieur des structures d'habitat (bandes l à Q, et 2 et 3 principalement). Ce bilan négatif est oorroboré par
Fexistence d'un ensemble de classes possédant un effecdf relativement faible : classes 3,4,5,7 et 8 à
respectivement l, 2,2,4 et 2 carrés. Cette situation s'explique aisânent par une densité absolue en artefacts
extrêmement faible, donc des vecteurs de densité ne présentant pas toutes les garanties de stabilité lors d'une
étude statistique : classe 3, abondance des outils non micioli&iques ; classe 4, abondaace des édats et lames ;
classe 5, exdusivité des débris de débitage ; classe 7, fréquence des chutes de burin ; classe 8, présence d'un
unique exemplaire de microlithe. Il est à remarquer enfin que dans tous les cas, sauf pour le carré Ml, les
eflecdfs ne dépassent pas 5 pièces au m^.
Dans un second temps, nous avons éliminé de l'étude les carrés de fouille dont l'effectif est faible.
Une nouvelle Œassification Ascendante Hiérarchique sur la matrice des vecteurs de densité relative confirme
globalement ces premiers résultats. En particulier, la classe 2 de la précédente classification se retrouve
inchangée dans la classe l , une constatation similaire pouvant être effectuée pour la classe 6 de la première
analyse et la classe 5 de la seconde. Toutefois, ce second passage introduit une précision supplânentarc dans
l'équilibre stadstique de la classe l de la première classification qui se sonde esi trois sous-ensembles (classes
2,3 et 4) dont malheureusement seul le dernier possède un effecdf permettant une diagnose stadsdque. Là
encore, on est frappé par la rcssemblance entre les caractères archéologiques des deux ensembles, les carrés
marginaux s en démarquant par les points suivants : abondance des débris pour la classe 2 (H5 et J4),
fréquence élevée des lamelles et, dans une moindre mesure des débns et des outils non microlithiques pour la










En œndusion, la méthode 'TJnœnstramed austering" de R. Whallon (1984) apçiiqvÊe aux dcamées
de l'ensemble industriel 2 (principalement la couche 27 de la stradgraphie de 1971) du Protomagdalàuen du
Blot fournit des résultats statistiques dont l'mterprétadon archéologique est pauvre puisqu'eUe ne révèle en
fait que le caractère fragmentame de l 'industde, principalement sur la zone centrale correspondant à l'intérieur
des structures d'habitat mises en évidence lors de la fouille. Elle n'est donc pas strictement adaptée au
contexte id présent,- et ced pour diverses raisons : typologie utilisée trop peu précise, déséquilibre entre les
différentes catégories de vesdges sélectionnées (abondance des esquilles et débris, rareté des oudls par
exemple), maille utilisée trop grande ou trop pedte mais dictée par la quaUté des données (nombreuses pièces
sans coordonnées recueillies au tamisage), phâiomènes de lissage,.. .
En conséquence, nous avons alors développé une amélioration de la méthode proposée par F.
Djindjian sous le nom de "structuration spatiale sous contraintes topographiques", (Djindjian, 1988). Cœmne
nous le signalions précédemment, le prindpe est similaire, à savoir oomptage suivant une griUe de l m^ (le
carroyage de la fouille) et prise en compte de sept catégories de vestiges lithiques. Mais contrairement à
Unconstrained Clustering , la structuration spadale sous contraintes topographiques" se propose un
traitement du tableau des données épurées (eflecdfs lissés par krigeage, transformation des vecteurs de densité
absolue en vecteurs de densité relative, échantillonnage des carrés ai ne prenant en compte que ceux dont
l'effectif Ussé est supérieur à 25 pièces par m^) dans un premier temps suivant la technique de l'Analyse
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Factoridle des Correspondances puis dans un second tesnps par une Classification Ascendante Hiérarchique
sur les coordonnées factoridles précédemment détermmées. Cette (R+Q>-mâhode possède Favantage de traita-
sùnultanément les individus (canrés de fouille) et les variables (catégories de vesdges matâiels) et permet une
interprétation conjointe des structures factorielles et des classes obtenues à partir de cdles-d. Les principaux
résultats vont être exposés dans les lignes qui suivait
L'Analyse Factorielle des Correspondances oppose sur le premier axe les carrés riches en esquilles de
débitage à ceux riches ea édats et chutes de burin. Sur le seamd axe, elle révèle la partition entre les esquilles
de débitage issues du déhitage propremeat dit et les débris traduisant plutôt une zone de rejet ou de vidange.
L'axe 3 montre la position marginale des édats et lames d'une part et des lamelles à dos d'autre part Enfin,
le quatrième axe factoriel oppose les carrés riches en chutes de burin à ceux riches en outils non
microliûiiques. Le plan factoriel prindpal (plan factoriel 1-2) ne révèle aucune stmcture ardiéologique très
nette : partition, sénation,. ..
Nous avons alors effectué une Classification Ascendante Hià-arduque (distance du ^ - agrégation
par la variance) sur les quatre premières coordonnées factoridles des pomtsobjets (carrés de fouille). Nous
obtenons alors une partition en sept classes. Par rapport à la méthode précédemment utilisée, les résultats
stadsdques apparaissent plus équilibrés puisque les effectifs respecdfs de chaque ensemble ainsi déterminé
varient de 5 à 15 carrés par dasse pour une moyenne de 9,6 carrés/dasse. Nous rappellerons brièvement les
caractâisdques de cdles-d. La preamà-e dasse, située à l'exteémité Ouest de la fouille, voit le développaaent
important des chutes de bmia au détnmeat des esqmlles de débitage. Elle traduit une zone spécialisée où l'on
assiste non pas à la production de supports (débitage) mais à la transformation des produits bruts.La seconde
classe, siûiée à proximité même des structures d'habitat mais à l'extérieur de cdles-d, montre une fréquence
élevée en produits de débitage (éclats et lames), en chutes de burin et en outils non microlithiques
(principalement les burms). Corrélativement, les dédiets de débitage sanblent esi dâ'aut. Blé met en évidence
une aire d'abandon des outils usagés ou de réaménagement secondaire des nudâ. La troisième dasse se situe
topographiquement sur remplacement même de Phabitat dans les bandes H à J et l à 3. Blé montre une
répartition des ctiffâ-entes catégories de vesdges lithiques assez, umforme par rapport à la moyenne rencontrée
sur l'ensemble de la surface de fouille. Il pourrait alors s'agir soit d'une zone où s'effectuent des travaux ne
concernant pas le silex, soit d'un espace réservé au repos. La quatrième classe se trouve spatialement
immédiatement après la classe 3, à l'Est de cette dernière (bandes K à M, et 2 et 3). EUe voit l 'abondance des
déchets de débitage, principalement des esquilles et débris. Elle correspond vraiseanblaUement à une acd vite
de débitage, en accord avec le galet-siège retrouvé dans le carré L2. La cinquième classe se situe à l'Est de la
surface fouillée dans les bandes N à Q et voit la proUféradon des esquilles et débris de débitage alors que les
produits de débitage (édats et lames, lamelles) amsi que les chutes de burin, les outils (microlithiques ou
non) sont largement en défaut. Elle s'interprète comme une zone de vidange ou de rejet La sixième dasse se
limite aux abords immédiats des structures d habitat dans la zone centrale (bandes K et L et 4 et 5). Le
développement des chutes de burin et des outils milite ai faveur d'une aire d'abandon des outils usagés et,
dans une moiadrc mesure, d'un phâiomène de lissage et de perturbation post-dqxîsidonnelle provaiant de la
zone de débitage relativement proche. Enfin, la sepdème dasse dont l'interprétation ardiéologique est plus
sujette à caution groupe des carrés topographiquement assez hétérogènes. Dans l état actuel des données, iï
pourrait s'agir d'une structure statistique parasite dont il convient de ne pas accorder une importance trop
grande.
Les résultats stadstiques et l'interprétation archéologique que nous en proposons sont plus stables
que pour la précédente méthode pour les raisons suivantes. Dans un premier temps, nous remarquons que les
effectifs de chaque classe ne présentent pas de disparités notaires : de cinq à quinze carrés/dasse pour une
moyenne de 9,6. D'autre part, nous remarquons sur le tableau présenté supra que la variabilité et
Fhétérogàiéité d'une classe peut être grossièrement déterminée par Findice de dispersion (rapport de la
variance à la moyenne). Dans le cas de la méthode de R. Whallon, on obtient un rapport variant de 17 à 120
% pour une moyenne de 70 % (écart-type = 30 %) alors que pour la "structuration spadale sous contraintes
topographiques" il se situe entre 4 et 75 % pour une moyenne de 25 % (écart-type = 15 %). On le voit donc
dau-ement id, les dasses de la Qassificadon Ascendante Hiérarchique possèdent une homogénéité et une
validité archéologique ptus forte dans ce cas. Enfin, une dernière remarque ooncemera l homogénâté spatiale
des classes obtenues puisque dans la majorité des cas, la méthode de partition fournit des ensembles
topographiques remarquablement homogènes mises à part les classes l et 2 divisées en deux sous-ensembles
spatiaux amsi que quelques mdividus marginaux. Enfin, il conviendra de négliger la classe 7 dont l'existence
statistique ne traduit à priori aucune structure archéologique très marquée.
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L'interprétation archéologique des résultats statisdques du traitemœt d'un tableau de vecteur de
densité relative par l'Analyse Factoridle des Correspondances puis par Classification Ascendante Hià-arduque
sur les quatre premièrcs coordonnées factoridles précédentes met en évidence l'existence de sept classes dont
six d'entre elles possèdent une validité. Blé reconnmt la présence de zones d'activités spédalisées dans le
débitage, la transformation des produits bruts du débitage en oudls, le réaménaganent secondaire des nudéï,
l'abandon des pièces usagées et eofm la vidange ou le rejet d'artefacts rates ou usés improprcs à l'utilisation
ou non réudlisables. Par ailleurs, la description précise des structures latentes au sens défini par A. Leroi-
GouAan montre une réelle homogénéité entre l'analyse statistique quantitative et les principaux résultats
exposés précédemment. L'interprétation archéologique est conforme à celle proposée par H. Delporte puis J.
Vinnont, (Delporte, 1969,1980 ; Leroi-Gourfaan et Brezillon, 1972 ; Vinnont, 1981). Le mod^e avancé
pour l'habitat de la couche 27 (ensemble industriel 2) se trouve donc ainsi conforté par une approche
quantitative.
Dans un dama- temps, il convient de prendre ai compte les phâiomènes susceptibles de perturber
plus ou moins profondément les résultats stadsdques et Fmterprétadon des structures d'habitat, à savoir les
processus dépositionnels et post-déposidoonels. La mise en place des couches géologiques d: archéologiques
est grandement conditionnée par la nature, la texture et Fhomogénéité des sédiments qui les composait. Sur
le site du Blot, les dépôts sont composés de fragments de basalte provenant de la désagrégation du toit de
l'abri, ce qui constitue un ensemble assez hétérogène par rapport aux couches argileuses et sableuses que l'ai
rencontre en Périgord. Ainsi, la mise en place des strates sera vraisemblablement plus irrégulière et
l'instaUadon des préhistoriques sur un tel sol plus difficile. On peut donc prévoir id im phénomène parasite
qu'il ne faut pas négliger. Par aiïleurs, les études géologiques de F. Moser puis D. Marguerie montrent que
dans les périodes de rmsseUement intense, Fabri était soumis à trois phénomènes perturbateurs : existence de
cascades aux extrémités Est et Ouest de la fouiUe, pilonnage intaisif des dépôts par le désagencement du
basalte de la colonnade, fréquaice des crues d mondadon de l AUier. Nous tenterons dans les lignes qui vont
suivre de porter un jugement sur ces différents facteurs. Les cascades issues des "valleuses" simées aux
extrânités Est et Ouest de la fouiUe ne se trouvent pas en stricte correspondance avec la zone principale de
Fhabitat. En conséquence, leur présence n'aura qu'un effet mineur sur la répartition du matériel au sol, œ
phénomène étant plus marqué dans les secteurs très excentrés, les moins riches et dont les effectifs ne
participent pas directement à la structuration spadale. Ils pourront donc être considérés comme ne nuisant pas
d'une manière fondamentale àl'intaprétadon archéologique que nous venons d'exposer. Le pilonnage de la
surface de fouille par des fragments de basai te issus de la colonnade n'mtéresse en fait directement que les
zones d'habitat sihiées en dehors du suqdomb rocheux, à savoir les bandes 4 à 6 prindpalemœt, là encore les
moins riches en matériel puisque cdui<i se trouve concentré à plus de 75 % dans les bandes l à 3. Là encore,
D. Marguene a clairement montré leur influence par une étude strarigraphique fine mais leur importance n est
pas capitale dans l interprétation des résultats de l'analyse starisdque, (Marguerie, 1982). Ce phénomène, qui
peut perturber localement la stradgraphie du Protomagdalénien du Blot, se situe en marge de l habitat et ne
provoque donc pas de graves remaniements interdisant une étude quantitative. Bofm, dans un dernier temps,
les phases successives d'inondadon ont certainement eu une influence non négligeable sur la répartition
spadale (horizontale et verticale) des artefacts mais là encore, les observations effectoées lors des fouilles
montrent que le matériel n'a subi que des déplacements locaux très réduits permettant Fapplication de
techniques statisdques utilisant un œmptage suivant une grille, de façon à justement minimiser les
difîerentes perturbations issues de ces brds lAàiaoiaies.
En condusion, il apparaît que la partition mis en évidence lors de l'analyse statisdque multi variée
prenant en compte sept catégories de vesdges lithiques permet d'appréhender de manière dynamique
l'organisadon spadale à l'intérieur des stmcturcs d'habitat mises au jour sur l'ensemble industriel 2 du
Protomagdalénien du Blot (couche 27 principalement). Elle permet une interprétation en termes de zones
d'activités spécialisées dont la validité peut être confortée de plusieurs manières : d'un point de vue stadsdque
proprement dit puisqu'on observe un certain équilibre entre les différentes classes ; d'un point de vue
archéologique puisque l 'mterprétation rejoint celles proposées par H. Delporte et J. Virmont à pardr d'une
méthodologie radicalement différente puisque décrivant les stmctures latentes ; enfin après la pnse en œmpte
des principaux phâiomènes suscepdbles de perturber gravemoit et les stmctures d'habitat et les distributions
spatiales des vesdges matériels (processus post-déposidonnels, lissage,...). Si les conclusions peuvent
apparaîûre encore trop timorées, il reste nécessaire, dans l'état actuel des connaissances, de muldplier les
tentatives de façon à constituer une base de données capsb\e de servir de réfâ-eoce pour des études fuùires.
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I. LE SITE DU BLOT DANS SON CONTEXTE RÉGIONAL.
1.1. INTRODUCTION.
Si l'Auvergne constitue une province extrêmement peuplée lors des phases récentes et finales du
Magdaléniea, comme la plupart des régions du Sud de la R-aaœ (Gironde, Landes, Périgord, Quercy), les sites
archéologiques attribuables avec certitude au cyde gravdden restent encore bien trop rares pour une diagaose
régionale précise.
Ainsi, mis à part les riches séries lithiques du Saut du Perron récoltées malheureusement
anciennement, l'inventaire dressé par J. Virmont daus sa thèse laisse apparaître une carence indéniable en
gisements contemporams du Wurm m : deux sites principaux, la grotte de Tatevin à Chanteuges et l'abri du
Rond à Saint Arcons d Allier, (Lame, Combier et Roche, 1955 ; Virmont, 1981). Toutefois, dans les deux
cas, la faiblesse numâique des ensembles industriels empêche toute étude statistique poussée.
Fort heureusement, les niveaux périgordiens du Blot actuellement étudiés par D. Buisson au Musée
des Andquités Nationales de Saint Germam en Laye vieonait parddlemoit combler œtte lacune. Bien que la
stratigraphie "lenticulaire" soit très complexe, nous avons eu accès au maténel bien replacé dans un cadre
chronologique et stradgraphique précis à la base d une étude comparative limitée par le contexte, une
pubUcadon préliminaire venant par ailleurs compléter nos remarques, (Buisson, 1991).
Dqpuis l inventaire de J. Vinnont, peu de découvertes nouvelles ont été signalées si ce n est des
traces d occupadon très sporadiques, dans l attente d une publication exhausdve des fouilles de sauvetage
récentes dans la région du Saut du Perron (Vigne Brun et la Goutte Roffat par exemple), (Combler et aliï,
1982 ;Perreve, 1981 ;Popier, 1981, 1982,1983).
1.2. LES INDUSTRIES GRAVETTIENNES DE L?AUVERGNE.
Comme nous venons de le signaler brièvement, les mdustries gravettiennes de l'Auvergne sont assez
rares avec deux sites principaux : la grotte de Tatevin à Chanteuges et l'abri du Rond à Saint Arcons d'AUier.
1.2.1. La Grotte de Tatevin à Chanteuees.
La grotte de Tatevin se situe sur la commune de Chanteuges. Elle est constituée d'une falaise
basaltique dominant l'AUier d'une trentame de mètres en aval de Saint Arcons d'AUiCT. Blé a été fouillée
successivement par P. de Brun au XIX siècle qui y effechia un sondage et recueillit une séne lithique de 85
outils puis P. Bout en 1949 et enfin J. Vmnont qui y entreprit plusieurs campagnes eotre 1971 et 1975, (de
BayledeHamens, 1969,1970 ; de Brun, 1898,1936 ; Delporte, 1966, 1968,1972,1974 ;Peireau, 1943 ;
Peyrony, 1946 ; Vemière, 1904 ; Vùmont, 1981). Ces dernières recherches se soldèrent par rétablissement
d'une stratigraphie puis le dégagement d'une surface d'occupadon du Pàigordien Siyàieur sur près de 5 m^.
La sâie Uthique mise au jour par J. Vinnont est également très pauvre (71 outils), ce qui ne fadlite pas les
comparaisons typologiques avec le Protomagdalâiien du Blot, (Vùmoat, 1981). L'équilibre statisdque de
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l'ensemble gravettien recueilli par J. Virmont montre une fréquence moyenne des grattoirs surtout sur
extrémité de lame régulière (ÎG = 14,1 %) largement dépassés par le groupe des burins (JB = 39,4 %). Parmi
ces derniers, les burins dièdrcs dont de nombreux muldples donunait les exemp\asies sur troncature retouchée
(IBd = 22,5 % et IBt = 12,7 %). Les pointes et micropointes de la Gravette présentent un développement
relativement limité (resp. l et 4 ex. - resp. l ,4 et 5,6 %). Elles se rencontrent exclusivement sous la forme de
fragments distaux à dos croisé sur endume et retouche complémentaire opposée, appointante et assez grande.
Les lames retouchées, à retouche préférentiellement écailleuse, sont rares (5,6 %) toutefois moins que les
lames à troncature retouchée (2,8 %). Quelques encoches et deadculés complètent cette sàie (5,6 %) tandis
que les lamdles à dos très petites et parfois à retouche croisée du dos sont assez nombreuses (14,1 %).
L'outillage issu des recherches de P. de Brun ne possède pas la même valeur stadsdque du fait de
l'mœrtitude quant aux méthodes de fomlles udlisées à l'époque (1898). Il ai est de même pour les outils
recueillis hors stradgraphie par J. Virmont (rcspecdvanent 85 et 49 outils). Toutefois, Féquilihre statisdque
semble sensiblement constant. En effet, mis à part la supâiorité des grattoirs sur les burins dans ces deux
séries (IG = 30,6 et 18,4 % - IB = 25,9 et 163 % respectivement pour les séries de Brun et Vinnont), on
remarque toujours la domination des burins dièdrcs sur ceux sur troncaturc retoudiée (ffîd = 14,1 et 102 % et
IBt = 4,7 et 4,1 %). Quelques caractères discriminants empêchent cependant une comparaison stricte :
présence de pointes de la Gravette dans l'outillage de de Brun (2,4 %) et foisonnement des lames retouchées
(12,9 %) alors que ces dernières font défaut dans le niveau hors straùgraphie de J. Virmont. A l'mverse, les
outils "archaïques" apparaissait trop peu fréquents dans les fouilles les plus anciennes (resp. 33 et 10,2 %
pour les rechCTches anciennes et le niveau remanié de J. Virmont) tout comme les lamelles à dos (resp. l ,1 et
243 %). Enfin, notcais la présence de pièces esquillées dans les deux ensembles (resp. l et 3 ex.).
Selon J. Vùmont, la soie lithique de Tatevin est attribuable au Périgordien Supérieur du fait de la
présence de grattou-s sur éclats larges, de lames à retouches écaiïleuses, de burins d'angle sur cassure ou sur
troucature retouchée d; surtout de pointes et micropomtes de la Gravette et de lamelles à dos croisé. Toutefois,
l'absenœ des fossUes directeurs du Pâigordien ¥3 du Périgord (pointes de laFont-Robert, burin de NoaiUes
ou du Raysse) plaide eo. faveur d'une industrie peut-être ^Aus évoluée.
1.2.2. L?abri du Rond à Saint Arcons cTAllier,
L abri du Rond à Saint Arcons s'ouvre au miUeu d une falaise basaldque située en aval de Saint
Arcons dans la vallée de laFioule, affluent de l'Allier. A Forigine, cet abri contenait un remplissage
archéologique très important ,mallieureusement vidé au siècle dernier. Toutefois, A. Vemière et M. Boule
étudierait le site et recueiUirent une série lithique relativement pauvre (50 outils). En 1965, H. Delporte et R.
de Bayle de Hermens montrèrent l'existence de dépôts moustâiens sans toutefois retrouver les couches du
Gravetden, tout comme J. Virmont en 1967. Nous devons donc nous contenter de l'étude du matériel de la
œuche C des fouilles A. Vemière et M. Boule, (de Bayle de Hermens, 1969,1970 ; Boule, 1895 ; Boule et
Vemière, 1899 ; Ddporte, 1966, 1968 ; Vemièrc, 1897,1898 ; Viimont, 1981). Contraircmentàlagrottede
Tatevin, les microlithes sont quasi-absents (2,0 %). Corrélativement, les autres groupes typologiques
croissent nettement. Ainsi, les grattoirs très polymorphes et surtout de style aurignacien (grattoir sur lame
retouchée, caréné, à museau) constituent l'outillage le plus important numériquement Ç[G = 36,0 %). Ils
dépassent sensiblement les burins QB = 30,0 %) parmi lesquels les burins dièdres ne sont pas aussi nombreux
que précédemment, au profit des exemplaires sur troncature retouchée (GBd = 14,0 % et IBt = 10,0 %). D'après
J. Vinnont, certains cT entre eux évoquent déjà morphologiquement et stylisdquement les burins du
Protomagdalénien du Blot. A l'inverse, les burins dièdres multiples sont peu développés. Le groupe
périgordien très faible ne comprend ni gravettes, ni microgravettes mais simplement ime lame à dos gibbeux
proche de œUes rcnœntrces dans le Pâigordien VI du Cirque de la Patne. Les lames retouchées présentent une
variabilité technique importante : retouche écailleuse, gngnotée ou parfois "plate élargie" comme au Blot
( 12,0 %). L'ensemble est complété par des encoches (8,0 %). J. Vùmont attribue l 'industrie du Rond avec les
réserves qui s'imposent quant à la faiblesse de la série recueillie à un Protomagdalâiien relativement proche de
celui renconûré auBlot, (Vùmont, 1981).
1.2.3. Synthèse des données réelonales.
Les autres gisements périgordiens de l'Auvergne restent encore très mal connus sauf peut-être les
séries anciennes du Saut du Perron, à la limite de la Loire et de la Haute-Loire, dont la valeur stadsdque est
sujette à caution. Enfin, les fouilles récoltes sur ce même site révélait Fexistence de cinq locus principaux
dont l'un d'eux, la Vigne Brun, renferme sur plus d'un hectare des vestiges gravettiens avec des structures
d'habitat, (Combier, 1980). L'mdustrie lithique encore pardellemait connue est très abondante (plusieurs
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milliers de pièces) : pointes et surtout micropointes de la Gravette, pointes pédonculées de la Font-Robert,
burins surdassant largement les grattoirs, (Chollet, 1989).
La très faible représentation des sites gravettiens en Auvergne rend illusoire toute tentative de
synthèse à Féchelle régionale, ced d'autant plus que les niveaux archéologiques disponibles toujours très
pauvres présentent des particularités plus ou moins marquées du fait même de leur faiblesse numérique. Le
Protomagdalénien du Blot, avec ses quatre ensembles mdustnels stratifiés, apparaît alors comme une entité
culturelle origmale évoquant plus les niveaux homologues du Périgoïd que ceux rencontrés dans cette région.
Toutefois, il (le Ftotomagdalémen du Blot) révèle poactuellement des caractères communs avec les gisements
de la grotte de Tatevin et de l'abri du Rond à Saint Arcons d'AUier :
Supâ-ionté des burins dièdres sur les burins sur troncahire rctoudiée comme à Tatevin et
auRoud.
- Abondance relative des microlithes à retouche croisée du dos, présence de pièces
esquillées et de microgravettes, supâiorité des hmns sur les grattcars comme à Tatevin.
- Fréquence élevée des lames à retouche écaiïleuse, gngnotée ou "plate élargie" comme au
Rond.
A l'inverse, des caractères discriminants majeurs empêchent un rapprochement strict entre le
Protomagdalénien du Blot et le Gravetden tel qu'on le connait en Auvergne. En pardculier, l'analyse
typologique comparée mfume l attribution de l industrie lithique du Rond de Saint Arcons d Allier au
Protœnagdalàuen :
- Indice de grattoirs supâieur à l'mdiœ de burins, iodiœ de burins dièdrcs ne dominaat que
très peu celui des burins sur troncature retouchée (IBd/IBt = 1,4), extrême rareté des
microlithes (2,0 %), absente totale des pointes et micropointes de la Gravette et
foisonnement des grattoirs de type aurignadai (sur lame retouchée, caréné et à museau)
au Rond, signe peut-être d'un certain "archaïsme", cette remarque devant être toutefois
"tempérce" du fait de la faiblesse de la sale recueillie.
- Faiblesse des lames retouchées , à retouche principalement écailleuse à Tatevin.
Ainsi, contrairement aux hypothèses de J. Virmont, il semblerait que le Protomagdalénien du Blot
possède davantage de points communs avec la grotte de Tatevin qu'avec le site du Rond à Saint Arcons. Si
l'industrie de Tatevin peut raisonnablanent se rattadier à un Pâigordien supâieur assez évolué, les caractères
typologiques de l'abri du Rond militent plutôt pour une attribution plus ancienne, au vue de la typologie
stadstique effectuée sur une sâie de 50 pièces.
1.3. COMPARAISON AVEC LE PÉRIGORDIEN SUPÉRIEUR DU BLOT.
La stradgraphie des couches périgordiennes du Blot, beaucoup plus complexe que celle du
Protomagdalénien, se présente sous la ferme d'une succession de lentilles imhriquées les unes dans les autres.
A Fintérieur de celles-d, il est parfois difficile de distinguer de véritables niveaux d'occupation
vraisemblablement plus sporadiques que dans les ensembles du Protomagdalénien. Nul doute que les
recherches en cours de B. Desachy et F. Djindjian permettront de mieux appréhender les sites à stradgraphie
complexe, (Desachy et Djindjian, 1990). Aussi, D. Buisson qui étudie actuellemeat les séries pâigordiennes
du Blot au Musée des Andquités Nationales nous a fourni un décompte global de l'industrie, décompte sur
lequel seront principalement basées les comparaisons typologiques entre le Protomagdalénien et le
Périgordieo du Blot, (Buisson, 1991).
1.3.1. Les caractères typoloeidues du Périeordien Supérieur du Blot.
Comme son homologue protcxnagdalâiien, le Périgordien du Blot est extrànement ridie (455 outils
dans sa globaUté). L'industrie se caractâise dans son ensemble par le foisonnement des lamelles retouchées
(350 ex. - 76,9 %) parmi lesquels les lamdles à dos simples dominent largement (50 % de l'outillage), les
lamdles à dos combinées (tronquées ou dendculées) étant rares (resp. 1,8 et 0,9 % des microlithes). Notons
eniïn pour cette catégorie la présence de 2 lamdles à coche et d'une lamdle tronquée. Nous étudierons dans un
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chapitre ultérieur les attributs techniques et métriques de ces microlithes, en comparaison avec ceux du
RotomagdalâiiaL
Les pointes ou bases amâiagées qui Tépcasàeat à la définition suivante
- Un fragment de pedte pièce à dos sera compté comme microgravette s'il possède à la
fois toutes les çaractâisdques suivantes :
+ Rèce entière, fragment proximal ou distal,
+ Dos à retouches croisées,
+ Retouches d'aménagement de la pointe ou (Tamindssement de la base.
présentent un développement très important (microgravettes : 27,9 %), Fensemble des microlithes et des
microgravettes constituant ainsi près de 80 % de l 'outillage rccueiUi.
Corrolairement, les autres groupes typologiques ne sont que très faiUement rcprcsaités. Les grattoirs
apparaissent comme dans le Protomagdalârien extrêmement rares (2 ex. - IG = 0,45 %) et toujours atypiques
au même titre que les outils composites (1,4 %) et les perçoirs et becs (0,6 %). Les burins présentent une
fréquence moyenne toutefois moins importante que dans le Protomagdalénien (IB = 15,4 %). Parmi ceux-d,
les exemplaires dièdres et sur troncature retouchée s'équilibrent saisibloneat (IBd = 4^ % et IBt = 4,0 %).
Notons également la forte proportion de burins d'angle (dièdres d'angle et d'angle sur cassure : 42,1 % des
burms dièdrcs) et le dévdoppement des burins muldples mixtes (l l ex. - 20,8 % des burms). Tous ces outils
montrent une complexité dans le mode de façonnage : enlèvements multiples adjacents, muldplidté des
biseaux sur le même support, réavivages fréquents,... Cet aspect n'ayant pas encore été publié par D.
Buisson, nous ne développerons donc pas plus id. Les autres outils possèdent un pourcentage très réduit :
pièces à dos gibbeuses ou à cran (1,1 %), lames tronquées (0,9 %), lames retouchées, à retouche
principalement écaiUeuse dont cinq lames appointées (2^ %), enooches et daiticulés (0,4 %). Notons enfin la
présence de deux âànents tronqués et de trois pièces esquillées (0,7 %).
Deux diagrammes cumuladfs ont été publiés par D. Buisson (communication orale de la séance
S.P.F. duRiy en Octobre 1988). Hs concernent les ensembles pàigordiens inférieur (couche 46) et moyen
(couche 39). Ils permettent d'apprêbeoàer une certaine évolution typologique dans la stradgraphie (de bas en
haut):
Décroissance minime des microlithes, principalement des lamelles à dos, des outils
archaïques (encoches et dendadés) et des lames tronquées.
- Très légère augmentation des groupes typologiques des lames retouchées, des burins
avec supériorité des burms dièdres sur les burins sur troncature dans les ensembles les
plus récents, appandon de rares grattoirs, perçoirs et becs, outils combmés et des pièces
esqmllées.
Là encore, et bien que les séries recueillies soient nettement moins riches que dans le
Protomagdalénien, le Pàigordien Supérieur du Blot montre une réelle homogénéité typologique. Nous
verrons infra si l'étude technique des miCTQlithes et des microgravettes qui constituait à eux seuls près de 80
% du maténd périgordien coofinne cette impression.
Sur la base d une stradgraphie découpée en trois ensembles industriels, D. Buisson brosse également
un tableau de l'évolution typologique du Périgordien Supâieur du Blot, sachant que toutd'ois les ensembles
inféneurs et supérieurs sont relativement pauvres (respectivement 87 et environ 30 outils) et le niveau médian
le plus riche (242 outils), (Buisson, 1991).
H constate "une évolution de l'industrie lithique fondée sur une augmentation des burins dièdrcs par
rapport au burins sur troncature retouchée et une diminution des microgravettes. Ces variations
s'acœmpagneot également d'un changement de lamcrphologie des lames supports. Elles sont globalement de
plus petite dimension et moins retouchées dans les couches inférieures, alors que dans les couches moyennes
et supérieures apparaissent certames caractâ-isdques du Protomagdalénien, en particulier la retouche plate et
large parfois scalariforme affectant les lames, (Buisson, 1991, p. 107).
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1.3.2. Comparaisons entre le Protomaedalénien et le Périeordien Supérieur du BIot.
La comparaison entre le Périgordien Supérieur et le Protomagdalénien du Blot révèle un trait
typologique majeur et commun : Fabondance des petites pièces à dos abattu surtout présentes sous la forme
de fragments hypermicroliûuques. Elles se composent d'une part des microliûies stricto-sensus Qamelles à
dos simples ou combinées) et d'autrc part de pièces que D. Buisson nomme les "pointes aménagées", en
d'autrcs termes les microgravettes et leurs fragmaits.
Les lameUes à dos simples semblait plus fréquentes dans le R-otomagdalâiien (de 50,5 à 60,6 %
contre 47,0 %) tout comme les lameiïes à dos combinées : lameiïe à dos tronquée, lamelle à dos dœticulée
(de 5,1 à 10,2 % dans le Protomagdalémen contre 13 % dans le Pâigordien). Cepeadani, leur pourcentage
majoritaire dans les deux cas suggère une parente quasi-certaine. Enfin, les outils sur lamelle (lamelle
tronquée, lamelle à codie ou denticulée) présentent un pourcentage relativement faible, donc difficile à
œiDparcr.
Par contre, les microgravettes qui ont été décomptées suivant les mêmes critères dans les deux
ensembles (voir la clé de la détermination fournie supra) sont mcomparablement plus nombreuses dans le
Pâigordien (29,5 % contre un pourcentage variant de 0,7 à3,l % dans le Protomagdaléniea). H existe donc
clairement une coupure typologique entre le Pâigordien supâieur et les niveaux protomagdalàiiens du Blot,
coupure aussi bien stradgraphique (couches 35 et 36 stériles) que typologique déjà signalée par R Ddporte et
J. Virmont, (Delporte, 1969 ; Virmont, 1981). En accord avec F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes, la
filiation du Protomagdalénien depuis le Périgordien se confirme, tout comme en Pâigord, sans toutefois
retrouver en Auvergne les termes de passage entre ces deux ensembles industriels, (Bordes et Sonneville-
Bories, 1966).
D'autres caractères typologiques confument l'inyression gâiâ-ale de parente : faible représentation
des grattoirs, des outils composites, des perçoirs et becs, des lames tronquées et des outils "archaïques"
(encoches et denticulés), absence totale des radars et des radettes dans le Pâigordiai Supérieur du Blot. Au
contraire, quelques traits discriminants empêchent tout Tapprochemest strict, à savoir pour le Périgordien :
développement important des microgravettes, pourcentage très faible des lames à retouche prindpalemeat
écailleuse d'ailleurs, extràne rareté des pièces esquillées abcaidantes dans le ProtcMnagdalâiiea et persistance de
quelques outils gravetdens dans le Périgordien (élânents tronqués, pièces à cran et pointes à dos gibbeux).
Dans un dernier temps, l'équilibre interne des burins du Périgordien montre une répartition
sensiblement différente de celle rencontrée dans le Protomagdalénien : équivalence numérique des burins
dièdrcs et sur troncaturc retoudiée, {Téqueoce des burins dièdrcs d'angle (dièdrc d'angle et d'angle sur cassure),
foisonnemeat des burins multiples mixtes très rares dans le Protomagdalàiien. Eiifin, remarquons l'absence
totale des bunns de NoaiUes et du Raysse dans les niveaux pâigordiens, au cCTitraue du Protomagdalémen.
La figure n° 91 présente une comparaison graphique sous la forme de diagrammes cumuladfs des
indusbies litfaiques du Pàigordien Supérieur (aisemUes mfâiairs et moyens) et duRiotomagdalàiien (quatre
ensembles mdusûids) du BloL
1.4. CONCLUSIONS.
Nous l'avons déjà signalé en préambule, les habitats paléolithiques attribuables au Gravettien sont
extrànement rares en Auvergne, vraisemblablement pour une question géographique et climatique, le Massif
Central oonsdtuant un obstacle difficile à contoumer pour les habitants des régions voisines (le Sud et le Sud-
Est du Bassin Parisien, les marges orientales de l'Aquitaine, le bassin de la Saône, le Languedoc par
exemple). Le Gravetden, qui connait un vaste développement dans les zones méridionales du territoire
français, constitue la premièie culture du Paléolithique Supàieur représentée dans cette région. Les porteurs de
cette tradition viendront s'aventurer au cœur du masstf, même si ces occupations ne sont vraisemblablement
que saiscamières. Toutefois, on pourra regretter sa faiUe rqïrésentadon dans le bassm de l Allier, rendant amsi
difficile toute synthèse régionale.
La locaUsadon précise de l occupation gravetdenne se concentre autours du bassin de Langeac sur les
sites du Blot à Cerzat, de la grotte de Tatevin à Chanteuges et à l'abri du Rond à Saint Arcons d'AUiCT, dans
l'attente d'une publication exhaustive des fouilles récentes du Saut du Perron. Du point de vue chrono-
climadque, les premiers habitats gravettiens (au Blot) correspondent à une phase tempérée synchrone de
l'interstade de Tursac, rendant ainsi le caractère montagnard du massif un peu moins rébarbadf. Il se
poursuivra ensuite au cours de l 'mterstade Wunn III-TV (interstade de Laugaie) pour le Protomagdalémen du
Blot.
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Les origines de cette occupation restent encore difficiles à appréhender. Dans Fêtât actuel des
connaissances sur la géographie et la climatologie du Massif Central au cours du Wunn III, la vallée de
l'AUier semble constituer la voie de communication la plus pradcable en pâiode rcladvanait froide. Il est
donc difficile de concevoir que le peuplement de FAuvergne ait pu se faire suivant une autre direction, în
effet, la comparaison des industries du val d'AUier et celles homologues des régions voismes, ai particulier le
bassin de la Saône (la bordure Est du bassm de FAUier étant la plus perméable), coDfiime ces indicadons. Le
Périgordien Supérieur de la Saône se caractérise par la présence de burins de Noailles, de pointes de la Font-
Robert à retouche œuvrante inconnues au Blot et à Tatevin. Ces dermers outils sont également présents au
Saut du Perron à Villerest. Vers le Sud et le Sud-Est, le fadès "rhodanien" de J. Combier montre un
microlitfaisme très important aussi bien pour les lamdles à dos que pour les autres outils (comme à Oullins
par exemple) assodé à de nombreuses pointes à cran de type méditerranéen, (Comtier, 1967). Vers le Nord, le
Gravettien est extrêmement rare à Arcy sur Cure et au Cirque de la Patrie dans un fariès déjà évdué, (Leroi -
Gourhan, 1964 ; Schmider, 1971). Enfin et ce sera l'objet des chapitres qui vont suivre, c'est encore avec le
Pàigord que les comparaiscms les plus aocq)tables devront être reconnues. U subsistera toutefois le problème
du déplacement entre les deux régions, le Haut-AUier étant isolé du Bassin Aquitain par les hautes terres du
plateau cantalien. Là encore, un contoumement de l'ensemble du Massif par les vallées de l 'Indre et de la
Loire semble constituer l'hypothèse la plus plausiUe, les stations mtermédiaircs restant encore à détermmer.
Les sites pâigordiens de FAuvergne sont trop pea nomhreux pour teater une diagnose régionale très
précise. Il semblerait cependant que le Gravetden apparaisse dans une phase relativement évoluée au Rond de
Saint Arcons et surtout à Tatevin si l'on se réfère à la supériorité des burins dièdres sur les burins sur
troncature retouchée, l'abondance des miCTolithes, la présence des pièces esquiUées, des miCTogravettes et la
domination des burins sur les grattous à Tatevin, la fréquaiœ des lames retouchées au Rond, l'extrême rareté
des fossiïes directeurs "classiques" du Péngordien ¥3 (Pointes de la Font-Robert, Hânents trcmqués et Burins
de Noailles). A l'inverse, des caractères discriminants empêchent un rapprochement strict avec le
Protomagdalâiien (Périgordien VU) : nombreux grattoirs de type aurignaden (sur lame rctoudiée, carâié ou à
museau), équilibre entre burins dièdres et sur troncature retoudiée, rareté des microlithes et absence des
microgravettes au Rond, faiblesse des lames retouchées à Tatevin. Les industries des couches B et B ' de
Laugerie-Haute Est (Périgordien VI) prcsaitent de nombreuses sùmlitudes avec le PâigOTdien du Blot malgré
d évidentes différentes : persistance des grattoirs, supériorité des burins sur troncature retoudhée sur les burins
dièdres, relative rareté des lamelles à dos et des microgravettes en Dordogne. Toutefois, le site de Corbiac
présente par son industrie Utfaique plusieurs points communs avec le Gravettien du val d'AUier : rareté des
grattoùî, àbondance des burins dièdres, présence de microgravettes, de lames retoudiées et de lamdles à dos,
malgré la perduration de pointes à soie inconnues en Auvergne, Les sites de Tatevin et du Rond laissent
également apparaître quelques points communs avec le Périgordien VI du Bassin Parisien (Le Cirque de la
Patrie), Aiasi, c'est vraisemblablement à la fois ai direction du Bassin Parisien et du Périgord qu il faudra
orienter les comparaisons typologiques futures.
Sur le site du Blot proprement dit, les industries gravetdennes et protomagdalémeones présentent de
nombreux points communs : prolifâ-adon des microlithes, principalement des lamelles à dos, extrême rareté
des grattoirs, des outils combinés, des perçoirs et becs, des lames tronquées et des outils "archaïques
(encoches et denticulés). Toutefois, une étude typologique précise montre une cassure typologique (et
stradgraphique) entre les deux ensembles : abondance des pointes aménagées, faible développement des lames
retouchées et des pièces esquillées, persistance de quelques éléments gravettiens (éléments tronqués, pièces à
cran, pointes à dos gibbeux) dans le Pâigordieo Supâieur. Là enc(M'e, œmme pour les mdustries hcanologues
du Périgord, les termes de passage entre Périgordien évolué (VI, évolué ou fmal suivant les auteurs) du Blot
restent à déterminer, en désaccord avec les propositions de D. Buisson qui reconnait une évolution continue
des industnes lithiques dq)uis le Périgordien Supâieur vers le Protomagdalénien sans mtamédialrc au Blot,
(Buisson, 1991).
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H. LE SITE DU BLOT DANS LE CONTEXTE CULTUREL DU
PROTOMAGDALENIÈN7
11.1. LE PROTOMAGDALÉNIEN.
Mis en évidence pour la première fois à Laugede-Haute côté Est au-dessus du Pâigordien tfW du
niveau BB ', le Protomagdalénieo de la couche F est décrit dans la publication originale comme un "mâange
de FAungnaden d: du Périgordien évoluant VCTS des formes nouvelles à tendance magdalâiienne", (Peyrony,
1938, p. 80). Située sur le Périgordien "III" et sous l'Aurignacien V, cette industrie fut baptisée
Protomagdaléniea à cause d'un "bâton de œmmandemait" décoré qui parut de facture magdalénieime à D.
Peyrony. H remarqua en outre la présence de "longues et belles lames à retouches marginales parfois ap-
pointées ; d'autres, retouchées de même, sont terminées par un grattoir convexe, ou bien forment un burin
droit (bec-de-flûte) à une extrémité et un grattoù- de l'autre", (Peyrony, 1938, p. 25-26). Hus tard, il œnsidéra
le Protomagdalàiien œmme ta-minant le cyde gravettiai (Périgordien VQ), saiis îapport avec l 'Aurignaden,
en acœrd avec D. de Sonneville-Bca-des et F. Bordes, (Peyrasiy, 1952 ; Bordes et SonnevUle-Bordes, 1966).
Dans sa thèse coosaa'œ au Palédifhique Supâiair du Péngord, D. de Sonneville-Bca'des examine les
caractérisdques typologiques du Protomagdalénicn de Laugaie-Haute Est Les grattoirs sont rares (IG = 9^
%), souvent simples sur bout de lame, parfois retouchées à Faurignadenne mais toutefois dans un style
moins écailleux avec également quelques grattoirs courts et épais comme œux recueillis dans le niveau
Aurignaden V du site (peut-être s'agit-il d'un mélange pardel ?). Les bmias fonnait près de la moitié de
l'oudllage Ç[B = 41,9 %) avec une très nette prédominance des burins dièdres sur les exemplaires sur
froncature retouchée (EBd = 28,7 et BBt = 93 %). Les burins dièdres droits (123 %) remportent largement
avec de très beaux burins dièdres multiples assez nombreux. D. de Sonneville-Bordes signale également la
présence de quelques burins busqués sans encoche à enlèvements multiples courbes nommés plus tard "burins
pseudo-busqués" par F. Bordes. Les burins muld^es foisonnent, le type dièdre dépassant les exemplaires sur
troncature retouchée ou mixtes. Les perçoirs sont rares (IP = 3,1 %) ainsi que les outils composites. La série
est complétée par quelques lames tronquées, des lames à retouches continues dont certaines à l'aurignadenne,
de nombreuses lamelles à dos assez fortes, fréquemment tronquées, de rares outils "archaïques" (encoches et
denticulés) et deux fragments de lames à dos pouvant être des morceaux de pointes de la Gravette, (SouneviUe-
Bordes, 1960, p. 221-222).
Les nouvelles recherches de F. Bordes à Laugerie-Haute Est ont confirmé ces données tout en
précisant l'existence, sous la œuche protomagdalénienne proprement dite (couche 36), d'un niveau plus
pauvre œntenant à la fois les caractères du Protomagdalâiien et d'un Pâigordiea évolué style Corhiac (œudbe
38), (Bordes, 1958,1978). Il pourrait s'agir, d'après le fouilleur, d'un fadès de passage entre Pâigordien VI
évolué et Périgordien Vïï, justifiant alors ce dernier terme, (Bordes et Soimeville-Bordes, 1966). Enfin, la
question de Fantàiorité du Protomagdalénien sur l'Aurignaden V a été définitivement tranchée par une étude
prcdse de la strarigraphie, (Bordes d: SonnevUle-Bordes, 1966, p. l 16). Les caractères typologiques de la soie
issue des fouilles F. Bordes (couche 36) sont : pauvreté en grattoirs (IG == 73 %), richesse en burins (IB =
313%) parmi lesquels les exemplaires dièdres dominent largement les types sur troncature retouchée QBd =
223 % et IBt = 63 %), présence de nombreux burins dièdres muldples (3,6 %), de quelques burins "pseudo-
busqués", absence des gravettes et microgravettes, abondance des lames retouchées (8,2 %), des lamelles à dos
fréquemment ù-onquées (21,4 %), relative rareté des perçoirs (IP = 2,7 %), des lames tronquées (5,8 %), et
fréquence des outils archaïques (10,4 %), (Bordes, 1978). La date de 21980 ± 250 BP (GrN-1876) a été
produite pour le niveau 36 des fouilles F. Bordes. Par ailleurs, les décomptes fournis par F. Bordes pour la
couche F des fouilles D. Peyrony différait sensiblement de ceux publiés par D. de Sonneville-Bordes mais
pas d'une manière fcndamentale.
Par la suite, la Protomagdalénien a été retrouvé par H.L. Movius à Fabri Pataud aux Eyzies de
Tayac. Bien que cette industrie ne soit toujours que très partiellement publiée, les premières recherches de
R.B. day mettait en évidence une certaine parente entre les deux sites de Dordogne : supériorité des burins
(TB = 29,9 %) sur les grattoirs (IG = 5,1 %), des burins dièdres (IBd = 22,5 %) sur les exemplaires sur
troncaùirc rctoudiée (IBt = 5,4 %), prcsœoe de quelques pointes et surtout micropointes de la Gravette (1^ %
d'après M. Perpèrc), dévdoppemeot limité des pCTçoirs et becs (IP = 3,7 %), des lames tronquées (TT = 1^5 %)
et fréquence importante des lames retouchées (8,6 %), des microlithes, lamelles à dos simples ou
fréquemment tronquées (35,0 %) et des encocfaes et deadculés (103 %), (Perpère, 1990 ; day, 1968).
QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTEXTE. - 290
CHAHTRE 1 : COMPARAISONS TYRXOGIQUES.
Des datarions au radiocarbone situent plus prédsânait les positions respectives du Pédgordien VI et
du ProtoDiagdalémen de Fabri Pataud :
PâigoidienVI : 3 dates entre 23000 et 21500 BP.
PéngoràienVH : 10 dates entre 21940 et 19120 BP (avec plus de la
moidé d'entre elles situées dans la plage 21380-20340
BP).
Enfin entre 1967 et 1981, H. Ddporte a mis au jour sur le site du Blot à Cerzat en Haute-Loire une
industrie lithique originale qu'il assimile au Protomagdalâiien du Périgord, (Ddporte, 1969). Cet ensemble
culturel et stratigraphique représenté par quatre niveaux d'occupation successifs s'individualise nettement par
rapport aux précédents d'une part par une très forte proportion de microlithes (plus de 50 % de l'outillage) et
d autre part par le développemeat des pièces esquillées (5 % environ), le reste des séries possédant des
caracténsdques typologiques prodies de cdles raiœntrées en Périgord : rarcté des grattoirs, inç»ortance des
burins, les dièdres doimnant les exanplaircs sur troncature rctoudiée, abcxidance des buriiis dièdrcs muld^es
et présence en quantité non négligeable de lames retouchées, (Ddporte, 1969). L'mtérêt prindpal du site du
Blot réside dans le fait que pour la première fois plusieurs niveaux attribués au Protomagdalémea ont été mis
au jour en stradgraphie, permettant d espà'er mieux cerner les caractères typologiques et technologiques de
Fmdustrie et son évolution dans le temps.
D'autres sites ont été par la suite attribués au Protomagdalénien. Une industrie "évoluée" a été
retrouvée par F. Champagne aux Fieux à Miers, (Champagne et Jaubert, 1979). Les grattoirs très rares (IG =
2,6 %) sont dcaninés par les burins (EB = 26,6 %) parmi lesquels les exemplaires sur troncature retoudiée (EBt
= 14,4 %) dépassent sensiblement les dièdres (IBd = 9,6 %), La sâ-ie est complétée par près de 55 % de
microlithes divers (lamelles à dos pnndpalemait), de rares outils combinés (0,6 %), perçoirs et becs (1,7 %),
outils "archaïques" (encoches et denticulés : 13 %), quelques pièces esquillées (0,6 %), des lames tronquées
(3,4 %) et surtout des lames retouchées (43 %). Notons enfin l'absence selon une information fournie "in
littens" à l'auteur par F. Champagne des pointes et micropointes de la Gravette, cet archéologue étant un
farouche opposant de la notion de 'Yragment de microgravette" (NDLR = partie mésiale de lamelle à dos ?).
Certains auteurs ont Tspproché ce niveau du Protcanagdalâiien. Nous préférons réserver notre avis en l attente
d'une étude plus complète : en pardculier, le style de la retouche iatérsle des lames retouchées, la présence
éventuelle de fragments de microgravettes parmi les microlithes (retouche d'aménagement de la pointe
associée à un dos à retouche croisée sur enclume par exemple), Fétude du contexte restant à préciser de
mamère pércmptoirc.
n en est de màne du gisement de la Pointe des Brosses (Mondgny sur Loing), Cette série litfaique
possède des caractères indubitablement magdaléniens : burins (IB = 41,8 %) remportant sur les grattdrs (IG =
5,9 %), burms dièdres (TBd = 32,4 %) surclassant les burins sur troncature retouchée (IBt = 4,1 %) et lamdles
à dos abondantes (37,1 %), les outils composites (l ,2 %), les perçou-s et becs (l ,2 %), les lames tronquées ou
retouchées (2,4 % chacune) et les encoches et denticulés (4,7 %) étant rares. Notons également Fabsence
totale des micropointes de la Gravette. Toutefois, deux dates C 14 fournissent 22200 ± 660 BP et 22500 ±
600 BP (OXA-179 et 180) rendant ainsi difficile en l'absence de repères stratigraphiques la distinction entre
Pâigcrdiea final de plan air et Magdaléaien Supérieur dans le Bassin Parisien, (Scfamider, 1971,1983).
L'étude descriptive des sâies du Protomagdalàrien du Blot effectuée dans un chapitre précèdent révèle
une très grande homogénéité caractérisée par la domination écrasante (plus de 50 % de l'oudllage) des
microlithes dont principalement les lamelles à dos. Devant cette particularité typologique relativement
originale, nous avons été amenés à scinder les comparaisons en deux parties distinctes et complânentaù'es. La
première sera effectuée sur l 'ensemble de l'outillage, lamelles à dos et pièces esquiUées compnses tandis que
la seconde le sera en "dâamellisant" et en "déesquillaat" les mdustries lithiques protomagdalémaanes. Nous
nous proposons de traiter successivement ces deux aspects dans les deux paragraphes qui vent suivre.
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11.2. COMPARAISONS TYPOLOGIOUES SUR LES SÉRIES GLOBALES.
D existe actuellement trois sites ayant livré des vesdges matâids de la culture protomagdalâuenne :
Laugerie-Haute Est et l'abri Pataud sur la commune des Eyzies de Tayac en Dordogne et l 'ahn du Blot à
Cerzat ai Haute-Loire. Les séries lithiques rccudllies sont toutes suffisamment riches pour conforter une
étude typologique suivant la méthode de D. de SonnevUle-Bordes et J. Perrot, (Sonneville-Bordes et Perrot,
1953,1954,1955). Si les données issues de l'abri Pataud ne nous sont pas encore totalement connues, tout
du moins dans le référendd utilisé par la plupart des archéologues français, les quelques indications fournies
par R.B. day dans sa thèse sur le Protomagdalénien de l'abri Pataud pCTmetteit toutefois, par traduction de
ses décomptes vers ceux de la liste-type de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot, des comparaisons avec
Laugerie-Haute Est et le Blot, (Qay, 1968).
Les indices typologiques principaux défims par D. de SonnevUle-Bordes (IG, IP, IB, IBd, ffit)
auxquels nous avons adjoints les valeurs des pourcentages représentant les outils composites (10e), les
microgravettes (IPD), les lames tronquées (TT), les lames retouchées çGLR), les oudls "ardiaïques" (O.Div.),
les pièces esquillées (Esq.) d; les miCTolithes (Mic.) du Protomagdalâiiai sont indiqués dans le tableau n° 37
puis traduits sous la forme de diagrammes cumuladfs sur la figure n° 92 pour une comparaison graphique des
outillages.
11.2.1. Présentation des résultats.
Ccanme nous venons bnèvement de le signala- dans Fétude desaipùve, le R-otCHnagdalâiiai du Blot
se distingue des autres niveaux mdustrids homologues par un pourcentage relativement âevé de miCTQlithes,
de 55,9 à 70,8 % de l'outillage. En effet, si les lamelles à dos constituent l'un des groupes typologiques
numâiquement unportant dans le Protomagdaléniai de Dordogne, les recherches de D. Peyrony puis de F.
Bordes à Laugerie-Haute Est ainsi que celles de H.L. Movius à l'abri Pataud ne fournissent jamais une
fréquence majoritaire : plus de 20 % de l'outillage à Laugerie-Haute Est sauf pour la couche 38 des fouilles F.
Bordes (6,7 %) et plus du tiers de la sâie lithique de l'abri Pataud. Par ailleurs, les lamelles à dos tronquées
sont très nombreuses en Pâigord au contraire du site auvergnat. Corrélativement, et nous le verrons par la
suite, les autres groupes typdogiques ne présentent pas le mane développement numâique.
La seconde originalité marquée des niveaux protomagdalâiiens du Blot est constituée par la présence
en quantité non négligeable de pièces esquillées (2,7 à 6,7 %) alors qu'elles sont très excqîdonnelles en
Périgord (une pièce esquillée dans la couche 36 de Laugerie-Haute Est non décomptée par F. Bordes mais
retrouvée par M. Lenoir), (Bordes, 1978 ; Lenoir, renseignement oral). L'industrie de l'abri Pataud n'étant
toujours pas publiée dans un référendel classique utilisé par la majorité des préhistonens, il ne nous est
actuellement pas possible de statuer sur la présence ou sur l'absenœ des pièces esquillées dans ce gisement.
Les grattoù's forment toujours une catégorie relativement faible, plus particulièrement en Auvergne
CIG = 0,6 à 1,4 %) alors que leur fréquence ne dépasse jamais le dixième de l'industne ai Pâigord (IG = resp.
2,7 - 73 et 9,7 % pour les couches 38, 36 et F de Laugene-Haute Est et IG = 5,1 % à l'abri Pataud). Si les
grattoirs sur lame parfois retouchée à l aurignadenne ou plus fréquemment à la "protomagdalénienne
constihient l'essentiel du groupe en Dordogne (100 % des grattoirs pour la coudhe 38 de Laugerie-Haute Est
et à l'abri Pataud, 80 % des grattoirs pour la couche 36 de Laugene-Haute Est -76 % des grattoirs pour la
couche F de Laugene-Haute Est), le site du Blot se caractérise par une certaine variabUité des grattou-s (sur
lame atypique, sur édat, douUe, à museau,... ), variabilité liée à un processus aléatcare provenant (ïrcctement
de la faiblesse de l échantillon recueilli. Aussi, convient-il de ne pas trop attacher d "importance à ce
phâicanène.
Des constatations sùmlaires peuvent être effectuées lorsque l'on éhidie les groupes typologiques des
outils combinés et des perçoirs et becs (10e =0,2 à l ,8 % et IP = 1,1 à 1,8 % au Blot ; 10e = 13 à 4,6 % et
IP = 2,7 à 3,7 % à Laugene-Haute Est ; 10e = l ,7 et IP = 3,7 % à l'abri Pataud). Pour la première catégorie,
les grattoirs-burms dominait largement à Laugerie-Hàute Est et à l'abri Pataud alors qu'au Blot, ce caractère
est beaucoup plus évanescent : présence mdiïTércnte de grattoirs-burins, burins-lames tronquées, perçoirs-
grattoirs et perçoirs-burins. En ce qui concerne les pCTçars et les becs, les pourcentages relatifs montrent une
plus grande fréquence en Dordogne qu en Auvergne. Toutefois, dans tous les niveaux protomagdalémens, les
perçoirs et les becs s'équilibrait sensiblement, la proportion d'outils muldples (perçoirs doubles et becs
doubles) étant toujours très faible,
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Les burins sont dans tous les ensembles largement plus nombreux que les grattoirs (TB/IG = 113 à
273 au Blot ; ffi/IG = 4,2 à 15,0 à Laugen&.Haute Est ; IB/IG = 5,8 à Pataud). Par aiUeurs, les burins dièdrcs
dominent toujours les burins sur tooncatorc retoudiée (IBd/ffit = l ,93 à 2,65 au Blot ; IBd/ffit = 2,63 à 6,42 à
Laugerie-Haute Est ; IBd/IBt = 4,15 à Pataud). U s'agit donc là de deux caractères typdogiques relativement
stables aussi bien en Périgord qu'en Auvergne militant pour une attribution à une phase cultarclle assez
évoluée du Pâigordien des industries lithiques du Blot. Par ailleurs, l'équilibre inteme des burins montre
également de réelles convergences. Ainsi, les burms dièdrcs d'axe (médians ou déjetés) dépasseot les types
d'angle, les hirins d'angle sur cassure étant toutefois très fréquents. Signalons par ailleurs le développement
important dans tous les niveaux des burins dièdres multiples associant les divers types rencontrés
précédemment, et la présence sporadique mais constante de burins de Corbiac au Blot comme à Laugene-
Haute Est Quant aux burins sur troncaturc retouchée, les types d'angle donuneat avec la présence de biseaux
d'angle sur troncature rctoudiée œavexe ^ latâo-transversale, au Blot proches des burins "pseudo-busqués"
signalés par F. Bordes à Laugerie-Haute Est, (Bordes et Sonneville-Bordes, 1966 ; Bordes, 1958,1978). Les
burins muldples sur troncature rctoudiée ou mixtes, sont rares sauf peut-être à l'àbri Pataud où la dernière
catégorie semble bien représentée (près de 3,0 % de l'outillage). Enfin, la dernière réïïexion sur les burins
concernera la présence peu marquée mais continue des bunns "gravetdens" (burins de Coifciac, burins du
Raysse et burins de Noailles) dans les séries de l'abri du Blot alors qu'ils sont pradquement absents du
Périgord (sauf deux exemplaires de burins de Corbiac dans la couche 36 de Laugerie-Haute Est). Cette
remarque appelle deux commentaires. Une nouvelle fois, FAuvergne apparaît encore tien ancrée dans une
tradition gravettienne sous-jacente (burins de Noailles et du Raysse) bien que déjà engagée vers la voie
nouvelle que constitue laProtomagdalâiien (supâiorité des burins sur les grattoirs, des burins diàires sur les
burins sur troncature retouchée). Contradictoirement, le Périgord semble typologiquement et
tecfanologiqaement plus évolué bien que les datadons absolues prouvait UDC antériorité du R-otomagdalâoien
péngourdm sur son homologue auvergnat, sans préjuger d ailleurs de l étude technologique des burins
effectuée dans un chapitre ultérieur. Enfin, la présence sporadique et vraisemblahlement aléatoire des burins du
Raysse et de NoaiUes au Blot ne permet pas de conforter le modèle d'une substitution progressive des burins
de Noailles par les burms du Raysse, modèle présenté successivement par H.L. Movius et N.C. David pour le
site de Fabri Pataud puis rqîris et complété pour l'ensemble du Gravettien du PâigOTd par H. Laville et J.Ph.
Rigaud, (David, 1985 ; Laville et Rigaud, 1973 ; Movius et David, 1970).
Dans l ensemble, les pointes à dos périgordiennes et plus prédsémait les pointes et micropointes de
la Gravette présentent une fréquence relativement faible et sensiblement constante pour les trois sites
protomagdalàiiens (de0,7 à3,l % auBlot ; de 0,0 à53 % à Laugerie-Haute Est ; 1,2 % àl'abri Pataud).
Toutefois, ces ressemblances numâiques cadient artiïidellement de pTofondes difî'â'eaces mcq)hologiques et
stylistiques qui seront étudiées dans le détail ultérieurement, dans le chapitre sur la variabUité technique des
micmUthes du Protomagdalénien. Nous ne développerons dcuc pas plus id.
Les lames tronquées traduisait comme les miaogravettes une filiation pâigordieone enœrc présente.
Toutefois, leur pourcentage n'atteint pas les valeurs rencontrées dans le Gravettien stricto-sensus (TT = 1,5
à 2,1 % au Blot ; IT = 2,4 à 6,7 % à Laugerie-Haute Est ;IT = 1,5 % à l'abri Pataud). Les troncatures
retouchées droites, normales ou obliques dominent les types convexes et concaves. Notons toutefois
l'existence de troncatures convexes latâ-o-transversales au Blot dans un style morphologique rappelant cdui
des burins sur troncature retoudiée convexe du même site alors qu'elles semblent plus rares à Laugerie-Haute
Est.
Les lames retouchées consdtueat après les raicrolithes ci les burms la troisième catégorie d'artdacts
recueillis aussi bien à Fabri Pataud, àLaugerie-Haute Est qu'au Blot (DLR = 8,6 % à l'abri Pataud ; ILR = 5,4
à 8,0 % à Laugerie-Haute Est ; ILR =5,1 à 11,7 % au Blot). L'étude tedmique détaillée des lames retouchées
faisant Fobjet d'un chapitre ultâieur, avec la proposition d'une définition précise de la retouche latérale dite
"protomagdalénienne , nous ne signalerons que très brièvement les caractères typologiques de ces vestiges
lithiques : domination des lames bilatérales sur les lames unilatérales, variabilité importante de la retouche
due principalement aux variations du mode (simple, abrupte, oblique, plate ou surélevée) et de l'ampleur
(sommaire, lamellaire, écailleuse ou composite) de celle-d avec substitution progressive dans le temps de la
retouche abmpte, profonde et écalleuse (dans les niveaux les plus anciens) par une reprise plus plate (oUique
ou surâevée), marginale, sommaire ou composite (pour les couches les plus récoltes). Enfin, notons que les
lames appcmtées semblent plus nombreuses au Blot que dans les gisements périgourdins.
Enfin, la dernière catégorie cTartefacts recueillis est wnsdtuée de l'ensemUe des outils "archaïques"
(encoches, denticulés, radoù^ et raclettes). Là aioorc, les diffà-eaces entre le site du Blot et Laugerie-Haute
Est et l'abri Pataud sont ïïagrantes. Si le gisement auvergnat se caractérise par la faiblesse des outils
"archaïques" (de 2,0 à 3,6 %), principalement composé des encoches et denriculés, an assiste en Pâigord à un
fort développement de ceux-ci (de 3,8 à 18,7 % à Laugerie-Haute Est et 103 % à l'abri Pataud). Notons le
pourcentage particulièrement bas assodé aux fouilles D. Peyrony à Laugerie-Haute Est (3,8 %) à mettre peut-
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être en rapport avec le fait que les fouilleurs de Vépoque ne conservaient pas la totalité du matériel. En effet,
lafréquenœdes lamelles àdos deœttemâne soie (21,9 %) très proche de celle issue des recherches F. Bcades
(213 %) interdit d'accuser les techniques de fouiUes pratiquées par D. Peyrony. Toutefois, le pom-centage
élevé des encoches et denticulés recueillis dans les séries du Périgordien VI de Laugerie-Haute Est issu des
fouilles D. Peyrony infirme partiellement cette hypothèse de sélection des artefacts. Enfin, peu de dififérences
typologiques et stylistiques transpirent de la comparaison entre les sites si ce n'est cette proportion très faible
en Auvergne, eo. corrélation avec le fort développement des micrdithes dans cette région.
II.2.2. Analyse et interprétation des résultats de l'étude tvDoloeiaue.
Le tableau n° 37 résumant les principaux indices typologiques "bruts" du Protomagdalàiien du
Pésigard met ea évidence quelques points communs entre les séries analysées précédemment :
- Développement très moyen des grattcurs, surtout sur bout de lame, parfois retouchée à
l'aurignadenne et {lus fréquemment à la "protomagdalémeane".
- Fréquence assez faible des outils composites, principalement des grattoirs-burins et du
groupe typdogique des perçou-s et becs, ces deux outils s'équiïibrant sensiblement dans
tous les niveaux.
- Poœcentage élevé des burins panni lesquels les exemplaires dièdres dépassent larganœt
les types sur troncature retouchée. Notons également le développement des bunns
dièdres cTaxe (médians ou déjetés), des burins d'angle sur cassure et des burins dièdres
muldples. Les burins sur troncature rctoudiée fréquemment d angle montrait parfois la
présence d'une ligne de retouche latéro-transversale dans le cas des burins pseudo-
busqués de F. Bordes principalement. Faiblesse numérique des burins multiples sur
troncature retouchée ou nuxtes.
- Présence peu élevée mais constante des microgravettes et des lames tronquées.
- Importance numérique des lames retouchées surtout sur deux bords. Variabilité
importante de la technique de fabrication mais toutefois suffisamment constante dans le
temps pour proposer par la suite une définition de la retouche ' 'protomagdalénienne'.
- Fréquence élevée des micrdithes, principalement des lamelles à dos simples à retouche
directe du dos mais également des lamelles à dos tronquées.
Toutefois, la confrontation des résultats de l'étude statisdque effectuée sur le Protomagdalénien en
Pàigord avec celle pour les séries homologues du site du Blot révèle des caracténsdques typologiques parfois
nettement différentes de œUes renœntrées en Périgord et qui se résument ainsi :
Les grattoirs : Extrême rareté des grattoirs au Blot montrant
une variabilité très importante,
vraisemblablement en rappoit étroit avec la
faiblesse de FéchanriUon recueilli par niveau
et au contraire du Périgord où les grattoirs sur
lame dominent
Les outils composites : Fréquence moyenne des outils composites
parmi lesquels les grattoirs-burins ne
dominent pas au Blot les autres catégories
comme eaPâigord (Laugerie et Pataud).
Les perçoirs et becs : Dévdoppement moyen des perçoirs et becs,
les deux types d'outil s s'équilibrant
sensiblement, comme en Périgord d'ailleurs.
Notons toutefois une certaine uniformité daas
leur mode de façonnage en Auvergne :
association d'une encoche latâ"ale et d une
troncature rectiligne ou peu concave
sensiblement transversale.
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Présence moyenne des burms parmi lesquels
les dièdrcs domiaent toujours les exeaafisares
SUT troncaturc retouchée comme en Périgord
d'ailleurs. Notons également la fréquence des
burins dièdres d'axe (médians et déjetés), des
burins d'angle sur cassure et des burins
dièdres muldples. Les burins sur troncature
retouchée possédait un développement et une
morphologie proche de ceux rencontrés en
Périgord, tout comme les exemplaires
multiples (sur troncature retouchée ou
mixtes) toujours très rares. Enfin, notons
Fapparidon et la disparition aléatoire et sans
rapport avec une quelconque évolution des
burins de Noailles et du Raysse au Blot
Présence constante des microgravettes avec
cependant une très nette évolution dans le
pourcentage de celles-d pouvant se modâiser
ainsi : décroissance régulière de bas en haut
dans la stradgraphie du Blot. Ce caractère
parait étroitement lié à la régression de la
retouche croisée sur les petites pièces à dos,
et à l'aménagement des pointes (retouche
opposée appointante directe ou mverse plane
ammdssante).
Pas de différences sensibles par rapport aux
niveaux protamagdalâiieos du Pâigord.
Développement très important des lames
retouchées surtout sur deux bords dont
quelques lames appointées. Sans préjuger sur
Fétude technique de ces outils, nous
remarquerons simplement que le caractère
gradle de la retouche semble plus important
en Auvergne qu'en Périgord : la belle
retouche dite "protomagdalénienne" se
rencontrant plutôt sur les grattoirs et sur les
burins à Laugerie-Haute Est. Nous verrons
dans le détail lors d'un chapitre ultâ-ieur les
caractéristiques technologiques précises des
lames retouchées du Protomagdalénien au
préalable à une définition de cette retouche
bien particulière,
Très faible fréquence des outils archaïques en
Auvergne principalement constitués
d'encoches et de denticulés de (UVCTS types.
Les racloirs et raclettes sont comme à
Laugerie-Haute Est extrêmement peu
représentés.
Les pièces esquillées constituent l'un des
traits typologiques majeurs des séries du
Protomagdalénien du Blot puisqu'elles sont
quasiment absentes du Pâigcaxl. Comme pour
leur présence dans FAurignadeo de Cdrèze et
leur absence au cours de la même culture en
Pâigord, il s'agit vraisemblablement là d'un
phénomène marginal d'aspect régional ou
ludique qu'il coaviœdra de ne pas maximiser.
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Les microlithes : Groupe typologique majoritaire pour le
R-otomagdalàrien du Blot avec une fréquence
comprise entre 55 et 70 % de l'outillage.
Contrairement aux industries périgourdines,
les lamelles à dos tronquées présentent un
développement numérique relativement
moyen mais plus important cependant dans
les niveaux anciens. Par ailleurs, la retouche
du dos montre la prédominanœ du type croisé
sur le type direct à l'inverse du Périgord.
Enfin, notons la présence de quelques
lamdles à cran comme à Laugaie-Haute Est
et surtout à l'àbri Pataud.
Nous venons de le remarquer rapidement, les points communs entre le Protomagdalénien de
Laugerie-Haute Est et du Blot sont larganœt dépassés par les diffâ-aices. Une pramà-e exjiicadon peut être
avancée : il s'agit du développement exceptionnel des micTolithes entraînant à la baisse Fensemble des autres
types d'oudls. D conviendra donc dans l'avemr d'effectua- les comparaisons ai mimmisant le pourœatage de
microlithes dans le but de procéder à une analyse typdogique plus juste. C'est ce que nous nous proposais de
faire dans un paragraphe qui va suivre (étude des séries dâamellisées).
11.2.3. Structuration des industries lithigues du Protomaedalénien français.
La traducdon sous forme de courbes cumulatives des outillages du Protomagdalénien de Laugene-
Haute Est montre une grande homogénéité aussi bien pour les sédes provenant des fouilles anciennes de D.
Peyrony ou des rcchercfaes ^us récentes de F. Bordes, (Bordes, 1978, fig. 11, p. 518). Notons par ffllleurs que
l industrie de l abri Pataud publiée sous une forme non "classique ne permet pas, malgré les remarques
formulées à maintes reprises sur les ressemblances entre les deux gisements, de comparaisons visuelles
aisées, (Sonneville-Bordes, 1960). Seules les données globales par grand groupe typologique sont
actuellement disponibles et déjà présentées dans le tableau n° 37. Par ailleurs, la construction graphique
confirme l'homogénéité des outillages protomagdaléniens du Blot. En conséquence, afin de rendre les
comparaisons plus faciles et de ne pas surcharger inutilement la figure, nous n'avons tracé qu'un faisceau de
courbes ai ne prenant en compte, pour chaque outil recensé sur la liste-type et présent au Blot, que les valeurs
minimales et maximales du pourcentage cumulé observé sur le site.
La confrontation des graphiques cumularifs des industries lithiques du R-otomagdalâuen français met
en évidence la particularité principale du site du Blot, à savoir un aspect extrêmement aplad des combes pour
le gisement auvCTgnat, particularité due à la proportion écrasante des lamelles à dos. Corrélati vement, les
autres groupes typologiques apparaissent peu développésPar ailleurs, les trois niveaux archéologiques de
Laugene-Haute Est semblait également très homogènes et largement différents de ceux du Blot, (Figure n°
92). L'interprétation que l'on peut en tirer est relativement limitée et conforme aux observations formulées
précédemment : abondance exceptionnelle des microlithes au Blot au détriment des autres types d'outils à
Finverse de Laugerie-Haute Est (et de l'abri Pataud vraisemblàblement en l'attente de la publicadon d'une
liste-type ou d un diagramme cumulatif).
Nous avons voulu par la suite formaliser mathànadquement ces résultats par une étude statistique
dont la méthodologie inspirée de celle présentée par H. Delporte, G. Mazière et F. Djindjian pour
l'Aurignadai de laFarassies'aiticule ai quatre parties, (Ddporte.MaziCTe et Djindjian, 1977) :
l- Définition d'une formule de calcul de distances entre couches.
2- Sélection des indices typologiques pertinents au vue de la
prohlémadque (la. structuradon du Protomagdalàuen du Blot).
3- Calcul des distances et construction de la matrice des distances
(matrice carrée symétrique).
4- Qassificarion Ascendante K&â-ardrique sur œtatdeau de distances.
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En accord avec les observations effectuées dans le chapitre méthodologie, la distance utilisée est
assimilahle à une distance du /^ somme des carrés des écarts relatifs à une moyenne partielle, soit la formule
suivante :
d=2x
où a et b consdtuent la valeur stadsdque (en pour-cent) du même indice typologique dans les deux sédes à
comparer, (Ddporte, Mazièrc et Djindjiaa, 1977 ; Hahn, 1975).
Dans un second temps, nous avons sélectionné les indices typologiques susceptibles de traduire au
mieux les niveaux industriels étudiés, à savoir les 12 groupes présentés précédemment : IG, 10e, ÎP, ffi, ffid,
IBt, IFD, FT, ELR, O.Div., Esq. et Mic, l'ensemble de cette typologie représentant toujours plus de 90 % de
l'outillage global d: frcquemmœt plus de 95 % de odui-d.
Le calcul des distances entre les 8 couches du Protomagdalénien (4 niveaux au Blot, 3 couches à
Laugerie-Haute Est et un seul ensemble à l'abri Pataud) fournit la matdœ des distances présentée sur le
tableau n° 38. Elle s'organise sensiblement en une table où les valeurs minimales (traduisant une plus grande
proximité) se situait près de diagonale. Deux parties distinctes, très nettement visibles, concernait d une part
le gisement du Blot et d'autre part le Protomagdalârien du Pàigord.
Ces résultats sont ensuite soumis à une Œassiïïcation Ascendante Hiâ-archique (distance du %^ -
variance intra-classes minimale) puis traduits sous la forme d'un dendogramme sur la figure n° 93. Ils
confirment globalement les observations effectuées précédemment :
- Extrême homogénéité des industries litfuques du site du Blot caractérisées par une très
forte proportion de lamelles à dos et dans une moindre mesure des pièces esquillées, des
burins principalement dièdres et des lames retouchées. Corrélativement, les autres
groupes typologiques ne présentent pas le développement attendu pour des séries du
ProtDDiagdalàiien.
Variabilité interne du Protomagdalâiien du Pâigord rdativement faible ; supériorité des
burins sur les grattoirs, des burins dièdres sur les exemplaires sur troncature retoudiée,
développement moyen des microlithes dont de nombreuses lamelles à dos tronquées,
abondance des burins et des lames retouchées. Toutefois, le niveau 38 de Laugerie-Haute
Est semble s'originaliser quelque peu par rapport à cet ensemble : présence de
microgravettes, rarcté des miaolithes et des lames retouchées.
- Partition très nette entre le Protcanagdalàiien de l'Auvergne et du Périgord : les burms,
les lames retouchées, les pièces esquillées et les microlithes étant les groupes
typdogiques principalement responsables de cette difîeraiœ.
11.3. COMPARAISONS TYPOLOGIOUES SUR LES SÉRIES
DELAMELLISEES.
Nous venons de l'exposer brièvement, le site du Blot s'individualise très nettement du
Protomagdalâiien du Périgord par deux caractères typologiques originaux : la très forte proportion des
microlithes, priodpalement des lamdles à dos, et l'abondance des pièces esquillées. Corrolairemait, les autres
catégories de l'outillage Uthique ne présentent pas, peut-être artifîddUemait, le développement atteoda
De ce fait, la comparaison effectuée sur les séries bmtes entre les deux régions considérées,
l'Auvergne et le Pédgord, souffre d'un double biais lors du calcul des distances entre couches :
- Le tenue (a - b)^ de la formule de distance affecté aux miCTolithes est toujours élevé
lorsque l on considère une couche du Protomagdalénien du Blot et une couche du
Rotomagdalâiien du Pédgard.
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- le tome (a - b)2 de la formule de distance présente une valeur absolue importante pour
les autres types d'outils (toujours en comparant un niveau du Blot et un niveau
pâigourdin) à cause justement du àévdoppement des microlithes en Auvergne.
Ainsi, la matrice présentée précédemment n'a-t-elle une valeur "absolue" que dans le cas de
comparaisons mtra-régionales, ce qui constitue un lourd handicap pour le problème de la structuradon des
industnes lithiques du Ftotomagcyârien français dans son ensemble.
Nous avons alors procédé suivant une technique couramment utilisée dans le Magdaléoien supérieur,
justement là où les lamdles à dos foisonnent, dans le but de s'afirancfair du problème de la représentation dans
l'absolu des microlithes (habitat spécialisé, techniques de fouilles dans le cas de recherches anciennes,
échantillonnage,...). Nous avons donc retiré de l 'mventaire typologique les pièces esqmllées (n0 76 de la
liste-type de D. de SoaneviUe-Bordes et J. Perrot) et l'ensemble des outils sur lamdles (n° 84 à 90) puis
rccalculé les indices pour l'ensemble des sâies concernées. Les résultats de cette seconde âude typologique
sont consignés dans le tableau n° 39 et amènent quelques commentaires sur la répartition numérique des
diffâ'entes catégories d'outils (puisque la variabilitéiateme des dasses typologiques n'est pas affectée par
cette construcdon). La représentation graphique de ces outillages "dâamdlisés" et "desesquiUés" est msuite
présentée sur la figure n° 94.
11.3.1. Présentation des résultats.
Les grattoirs forment une catégorie très limitée, particulièrement au Blot (de 1,7 à 3,5 %) alors qu ils
présentent une fréquence moyenne à Laugerie-Haute Est (rcsp. 9,4 - 2,9 et 12,6 % pour les couches 36,38 et
F) et à l'abri Pataud (8,2 %).
Les outils composites ne montrent que peu de diffâ-ences sensibles entre les deux régions (de 0,6 à
3,5 % au Blot ; de 1,4 à5,9 % àLaugerie-HauteEst ; 2,8 % àl'abri Pataud). Pareille constatation peut être
effectuée à propos du groupe typologique des perçoirs et becs (de 3,4 à 5,0 % au Blot ; de 2,9 à 4,8 % à
Laugerie-Haute Est ; 63 % à l'ahi Pataud).
Les burins dominent largement dans tous les ensembles les grattoirs (de 39,8 à 47,2 % au Blot ; de
40,8 à 52,7 % à Laugerie-Haute Est ; 46,4 % à l'abri Pataud). Panni ceux-d, on remarque la supériorité des
burins dièdres sur les exem^aires sur troncature retouchée, prmdpalement en Périgord (DBd : de 28,6 à 35,1
% à Laugerie-Haute Est et 35,1 % à l'abri Pataud - IBt : de 43 à 13,4 % à Laugerie-Haute Est et 73 % à
l'abri Pâtaud), tandis qu'au Blot, la domination des premiers apparaît moins marquée (Œîd : de 23,9 à 293 % -
IBt : de 11,1 à 12,9 %), Ainsi le rapport IBd/IBt varie de 1,92 à2,65 au Blot, de 2,63 à 6,66 àLaugerie-
Haute Est, la valeur de 4,67 étant obtenue pour le site de l'abri Pataud. Par ailleurs, les burins dièdres
multiples présentent un développement important dans tous les niveaux étudiés, au contraire des burins
multiples sur troncahire retouchée ou mixtes plus rares.
Les pointes à dos pâigordiennes montrait une variation continue dans la strarigraphie du Blot ( resp.
1,8 -33 - 9,6 et 10,8 % pour les couches l, 2,3 et 4 soit une moyenne de 6,4 % pour l'ensemble du site)
alors qu'elles sont absentes de la couche 36 de Laugene-Haute Est et peu développées dans les autres niveaux
(resp. 5,7 - 33 pour les couches 38 et F de Laugerie-Haute Est et 2,1 % à l'abri Pataud). Là encore, les
vanations mter-rcgionales restent très limitées.
Les lames tronquées semblent statistiquemeat équivalentes (4^ à 5,8 % au Blot ,3,1 à 73 % à
Laugeri&-Haute Est ; 2,4 % à l'abn Pataud).
Par contre, les lames retouchées révèlent une nouvelle fois l'originalité du gisement du Blot
puisqu'elles y sont très abondantes (de 183 à 25,7 %) tandis que leur pourcentage apparaît moins miportant
ai Pâigord (de 5,7 à 103 % à Laugerie-Haute Est et 133 % à l'abri Pataud).
Enfin, le dernier groupe typologique analysé est celui des outils archaïques beaucoup mieux
représenté à Laugene-Haute Est (rcsp. 133 - 20,0 et 3,1 % pour les couches 36,38 et F) et à l'abn Pataud
(183 %) qu'en Auvergne (de 6,7 à 8,8 %). Nous devons par ailleurs signaler la valeur anormalement basse
associée à la couche F des fouilles D. Peyrony à Laugerie-Haute Est pour des raisons exposées supra et sur
lesquelles nous ne reviendrons par conséquent pas.
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11.3.2. Analyse et interprétation des résultats de l'étude tvDoIoeiaue.
Le tableau n° 39 groupe les principaux indices typologiques du Protomagdalénien français issus des
séries "dâamellisées" et "desesquiUées". Contrairanœt à ce qui précède, il met en évidence plus de points
cornmuns que dediffercnoes :
- FaiUe développement des outils composites.
- RdatiVe rarcté des perçoirs et becs.
- Développement important des burins parmi lesquels les dièdrcs l 'emportent toujours sur
les exemplaires sur troncature retouchée. Abondance des burins dièdres muldples, et
rareté des burins muldples sur tToncatare reiovcbée ou nuxtes.
H-équence moyenne des pointes et surtout des micnopomtes de la Gravette.
Ryurcentage peu âevé des lames tronquées.
La traduction graphique des outillages "dâamdlisés" et "desesquillés" présentée sur la figure n° 94
montre une réelle homogénaté entre le Protomagdalémea du Péngord (Lau^rie-Haute Est) et de l'Auvergne
(ïe Blot). Toutefois, il subsiste quelques différences entre les deux régions, sans revenir sur les variations
styUstiques et mcMphologiques évoquées dans un di^ritrc prccédent ou dévdqîpées par la suite lors de l'étude
technique des burins, des lames retouchées et des miaolithes :
- Au niveau des grattoirs, leur fréquence apparaît bien plus faible sur le site du Blot sauf
pour la couche 38 de Laugerie-Haute Est qui semble également en "pénurie" de cet outil.
- Au niveau des bunns, il apparaît à la suite de l 'éhide typdogique que le rapport IBd/IBt
possède des valeurs sensiblement plus basses dans le gisement du Blot sans qu aucune
variation continue ne soit décdable dans la stradgraphie.
- C'est au niveau des lames retouchées que se situe la principale différence typologique
puisqu'elles abondent en Auvergne (pîès du quart de l'outiUage) alors qu'elles possédait
des fréquences plus "raisonnables" ai Périgord (5 à 13 %).
- Enfin, les oudls archaïques, principalement les encoches et dendculés, semblent en
défaut dans le site auvergnat tout comme pour le niveau 38 des fouilles F. Bordes à
Laugerie-Haute Est d'ailleurs,
L'étude typologique du Protomagdalénien français effectuée sur des séries "délamellisées" et
"déesquillées" montre contrairement à l'analyse portant sur l'ensemble de Foutillage de nombreux points
communs entre les deux régions, Toutefois, quelques différences mineures eaapècbent un rapp-ochement strict
entre l'Auvergne et le Péngord, prindpalemait le fort développement des lames retouchées sur le site du Blot
ainsi que d autres caractères discriminants plus secondaires tels que le pourcentage des grattoirs, la fréquence
des outils archaïques et la répartition interne des différents types de burins (burins dièdres, burins sur
troncature retouchée), les deux premières catégories n'étant pas cruciales pour une attribution culturelle
précise. Nous le remarquons ici très nettement, le traitement statistique des industries lithiques "nettoyées"
par une construction artificielle dont le but est de filtrer le bruit de fond (variations aléatoires, faciès
régionaux,...) au profit du signal caractéristique de lapâiode étudiée (tendances typologiques générales,
rapport des principales catégories d'artefacts, ...) permet de mettre daircment en évidence les traits principaux
d'une culture, id le Protomagdalâiien. us uiiirment sur le fond la très nette partition précédemment définie
pour nous autoriser à conclure, peut-être partiellement dans l'attente de la confrontation de ces résultats avec
ceux de l'ensemUe de la fm du cyde gravettiea, à une remarquable homogâiéité du Rpotomagdaléoien que ce
sdt ai Pârigord ou en Auvergne.
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11.3.3. Structuration des industries lithigues "délamellisées" du Protomaedalénien
français.
Nous avons présenté sur la figure n° 94 les diagrammes cumulatifs des industries lithiques
protomagdaléniennes "délamellisées". Les courbes tracées nous autorisent à conclure à une certaine
homogénéité des matériels étudiés aussi bien enPérigord qu'en Auvergne. Toutefois, comme dans le cas des
outillages globaux, nous avons formalisé ces résultats par le calcul des distances entre couches puis
traitement automatisé (Classification Ascendante Hiérarchique) de la matrice ainsi obtenue.
La matrice des distances obtenue à partir de 10 indices typologiques sur les séries épurées entre les
di£fâ'ents niveaux du Protomagdalâiien français est prcsœtée sur la tableau n° 40. Une pranière constatadon
s'impose. Dans le cas des outillages bruts, les valeurs de distances sont comprises entre l ,8 et 83 pour les
différentes couches du site du Blot, entre 8,1 et 32,8 entre les niveaux protomagdaléniens du Périgord alors
que la comparaison inter-régionale montre des distances situées entre 253 et 883. L'ensemUe constitue donc
une partition très nette entre les deux régions. Par contre, la même méthode appliquée aux soies délamellisées
renforce l 'ùnprcssion d'bomogéûéité du Rotomagdalârien :
- Distances comprises entre 2,8 et 9,9 pour les quatre niveaux d occupation du Blot.
- Distances comprises entre 6,8 et 28,6 pour les sites de Laugerie-Haute Est et de l ' abri
Pataud, la couche 38 de Laugene s'individualisant toujours quelque peu.
- Distances entre les deux régions comprises entre 12,0 et 28,2.
Si dans l'absolu les valeurs n'ont aucune signification archéologique, la comparaison entre les
données issues de l étude sur les séries globales et délamellisées indique clairement que les distinctions
précédemment mises en évidence proviennent dans une large part de la fréquence des microlitfaes sur le site
auvergnat et permet de conclure à l'homogénâité du Protomagdalàiien sur l'œsanUe du tCTritoirc français.
Nous avons ensuite soumis cette matrice à une Classification Ascendante Hiérarchique (distance du
^ - variance mtra-dasses nmumale) qui SCTB traduite sous la forme d'un deadogramme sur la figure n° 85.
Quelques diflerenœs sont percepdbles par rappcst à l 'appsxxhe précédente :
Variabilité interne des industries lithiques délamdlisées du Blot plus importante mettant
en évidence l'existence de deux sous-classes, à un niveau de signification toutefois
relativement faible, groupant d'une part les niveaux anciens (couches 3 et 4) et d'autre
part les couches îéceates (couches l et 2).
Variabilité interne du Protomagdalénien du Périgord sur les séries délamellisées
relativement élevée avec individualisation très nette de la couche 38 des fouilles F.
Bordes à Laugerie-Haute Est (à un niveau de signiiïcadon de l ordre de 20 %) ce qui
pourrait bien confinner l'hypothèse de F, Bordes selon laquelle la couche 38 de
Laugerie-Haute Est correspondrait à une industrie très évoluée intermédiaire entre le
Protomagdaléaien stricto-sensus et le Périgordien Supérieur du type Corbiac.
Partition entre le Protomagdalénien de l'AuvCTgne et du Pàigord moms tranchée que
IL
11.4. CONCLUSION.
Le Protomagdalénien est actuellement l'une des cultures préhistoriques les moins connues puisque
seulement trois sites ont livré des vesdges matériels attribués avec certitude à cette pâiode (nous reviendrons
dans le chapibre suivant sur Fattribudon culturelle de la couche F des Fieux à Miers). Malheuraisanent, l'un
d eux, le site de l abri Pataud, n est toujours pas publié dans un système cognitif familier aux archéologues
français. De ce fait, notre conclusion ne portera principalement que sur le site du Blot en comparaison avec
les niveaux archéologiques de Laugerie-Haute Est. Toutefois, les indications sommaires fournies par R.B.
Clay soulignent les convergences avec le gisement vdsm de Laugerie-Haute Est, (Qay, 1968),
QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTDCTE. - 300
CHARTRE 1 : COMPARAISONS TYPOLOGIQUES.
Une pranière étude de la civilisation protomagdaléniame met eo. évidence une certaine variahUité de
l'outillage lithique, variabilité surtout sensible au niveau de la fTéqaeace des microlithes dont de nombreuses
lamelles à dos et la présence de pièces esquillées en Auvergne. Corrolaircment, les autres catégories d'outils
apparaissait en défaut sur le site du Blot : grattoirs, outils composites, perçoirs et becs, burins, lames
tronquées et outils "archaïques" principalement. On retrouve cependant un équilibre statisdque génâ-al
relativement proche : supérionté des burins sur les grattoirs, des burins dièdres sur les burins sur troncature
retouchée, présence de micropointes de la Gravette, abondaace des lames rctoudiées, tous ces caractères étant
tradidonnellemeat rencontrés lors des phases très finales du cyde gravetden. Un traitemait statisdque, par
calcul de distances entre couches puis classification automatique sur la matrice ainsi obtenue confume la
partition très nette déjà décelable lors de l'observadon des diagrammes cumulatifs correspondants ou de la
matrice des distances entre couches.
Dans un second temps, nous avons voulu minimiser l'importance "extrinsèque" du rôle des
microlithes et des pièces esquillées en utilisant une technique introduite pour l'étude des séries
magdalâiiennes, à savoir retirer de Fmventairc typologique les pièces esquillées et l'msemble des miCTolithes
(lamelles à dos, combinées ou non et outils sur lamelle). Cette seconde partie renforce les caractères
communs aux deux régions : faiblesse des grattoirs, développement moyen des outils combinés, des perçoirs
et becs, des microgravettes, des lames tronquées, des burins sur troncature retouchées ou muldples (sur
troncature retouchée ou mixtes), abondance des burins parmi lesquels les dièdres dominent largement les
exemplaires sur troncature retouchée, des burins dièdres muldples et des lames retoudiées. Toutefois, il
subsiste quelques points de divergences : fréquence extrànement faiUe des grattoirs au Blot, rappoït IBd/IBt
plus élevé en Périgord, présence de burins multiples mixtes anormalement abondants à l'abri Pataud,
microgravettes sensiblement en défaut en Dordogne, développement ùnportant des lames retoudhées au Blot
(rapport du simple au triple), faiblesse ai outils "archaïques" en Auvergne. Là encore, le traitement stadsdque
confinne une partition entre les deux régions, quoique moms marquée que précédemment.
En conclusion, il apparaît que l'industne Uthique retrouvée par H. Delporte en stradgraphie sur le
site du Blot présente de nombreux points communs avec le Protomagdalémen tel qu'on le connait
actuellement en Périgord. En conséquence et bien qu'une certaine variabilité inter-régionale soit toujours
décelable, nous pouvons confirmer l'attribution effectuée par H. Delporte : le site du Blot se rattache
nettement à la fin du cyde gravetden et plus prédsànent au Protomagdalâiien.
Revenons enfin brièvement sur les deux originalités du gisement : les lamelles à dos et les pièces
esquillées. Les premières peuvent traduire d'une part une certaine spécialisation dans les activités des
préhistoriques, leur extrême fragmentation grossissant vraisemblablement artifidellement le pourcentage de
ces artefacts. Quant aux pièces esquillées, D. de Sonneville-Bordes a montré que leur absence dans
l'Aurignaden du Périgord et leur abondance dans l'Aurignacien de Corrèze pourrait se rattacher à un
phénomène régional dont il faut minimiser la portée "culûirelle". Cette remarque ne prend bien. évidemment
pas en compte la variabilité qui pourra are mise en évidence lors de l'étude technologique des micrcdithes, des
lames retouchées et des burins, l'ensemble étant akrs discuté par la suite. D'autrcs caractèrcs mmeurs comme
le rappcat IBd/IBt plus faible, la rarcté des outils archaïques et des grattoirs, l'abondance des lames retouchées
au Blot n'ont pas une signification discriminante essendelle et nous persistons à y reconnaître un effet
d'échantiUonnage introduit par la fouille (concentration spatiale) et non pas, là encore, des différences
fondamentales pouvant infirmer les propositions précédentes.
III. LE SITE DU BLOT DANS LE CONTEXTE CULTUREL DU
PERIGORDIEN FINAL7
IH.l. LE PÉRIGORDIEN FINAL.
En dehors de Laugerie-Haute en Dordogne, la culùirc matàidle du Périga-dien VI et VII était à la fin
des années 1960 très mal connue. Depuis, plusieurs sites stratifiés ont livré des niveaux industriels
attribuables à cette période : Corbiac (fouilles F. Bordes), Le Roc de Combe (fouilles F. Bordes et J. LabtDt),
Rabier (fouilles J. Guichard), l'abn Pataud (fouilles H.L. Movius) et le Rageolet l (foiulles J.Ph. Rigaud).
Si les gisements de Rabier et du Roc de Combe ne sont pas publiées, les indications données par D. Peyrony
puis complétées par F. Bordes pour Laugerie-Haute, J. Ph. Rigaud pour le Flageolet l ainsi que celles
toujours incomplètes de Corbiac et de l abn Pataud pennettent déjà une premia^ diagnose de la fin du cycle
gravettien, (Bordes, 1958,1968,1978 ; Bordes et Labrot, 1967 ; Bricker et David, 1984 ; Clay,1968 ;
Movius, 1975 ; Perpère, 1990 ; Peyrony, 1938 ; Rigaud, 1969,1982 ; Sonnevme-Bordes, 1960).
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Ces données récentes seront complétées par celles provenant de fouilles plus anciennes, pour les
sàies du Roc de Cavart et des Heux dans le QuCTcy, des Vachons ea Charente et du Saut du Perron dans la
Loire ou par l'étude typologique d'ourillages de surface sans contexte chronologique comme à la Pointe des
Brosses ou au Cirque de la Patrie dans le Bassin Parisien, à R-esquet et Peutille dans le Haut-Agenais, à La
Vcrrière et la Baume Pâigaux dans le Sud-Est de la France (Provence et Languedoc) sans oublier VensemkAe
périgordiea du Blot, (Bazile, 1981 ; Bouyssonie et SonneviUe-Bordes, 1956 ; Buisson, 1991 ; Champagne et
Jaubert, 1979 ; Lame, Combier et Roche, 1955 ; Le Tensorer, 1981 ; Morala, 1984 ; Onoradni, 1982 ;
Schmider, 1983,1985).
On distingue tradidonoellement dans les industries du Pâigorctiea final trois stades cfaronologiques,
culturels et typologiques : le Périgordien VI (ex Périgordien 'W de D. Peyrony) encore bien ancré dans les
traditions gravettiennes, le Périgordien évolué (ou final, ou terminal selon les auteurs) où la tendance
périgordienne s'infléchit nettement et enfin le Protomagdalémen qui affirme clairement de nouvelles
orientations lithiques. Nous ne dérogerons pas à la règle puisque nous nous proposons de rappeler
successivement les caractères typologiques du Périgordien VI stricto-sensus dans un pramCT temps puis
du Périgordien évolué dans un second temps, l'étude du Rrotomagdalémen ayant âé effectuée svspra.
III. 1.1. Le Péri2ordien VI.
Le Pâigcrdien 'W découvert à Laugerie-Haute (côtés Est et Ouest) par D. Peyrony (couches B et
B) a été rcconsidéré sur des bases nouvelles suite aux fouilles de F. Bordes à Laugerie-Haute Est et de H.L,
Movius à l abri Pataud. Se basant sur une stradgraphie fine et des études sédunentologiques (H. Laville), il a
été établi qu'il devait être contemporain voir légèrement plus récent que le Périgordien V3 à burins de
NoaUles. Il devint donc logique que lePâ-igordiea 'm" devait être rcbapdsé Péngordien VI, (Bordes, 1978 ;
LavUle, 1964,1975 ; Movius, 1975 ; Peyrony, 1938 ; SonneviUe-Bordes, 1960). L'industrie U&ique de
Laugerie-Haute a été décrite dans le détail par D. de SonneviUe-Bordes. Elle se caractâise (d'q?rès le décompte
publié par D. de Scameville-Bordes respectivement pour les couches B et B') par Fàbondance des burins ÇB =
22,1 et 32,4 %) sur troncature retouchée, souvent triées ou quadmples(IBt=l 13 et 15,2%),parlararetédes
burins dièdrcs (IBd=5,9 et 8,0 %) et par l 'absœce de la variété des grattoirs presque toujours amples (IG=14,2
et 9,5 %). Les pointes de la Gravette, peu nombreuses dans les niveaux infàieurs (1,7 %), progressait dans
les niveaux supérieurs (8,7 %), les microgravettes achevant de donner à cet ensemble une allure franchement
périgordienne. Les outils spéciaux du Périgordien V3 sont absents à Fexcepdon de quelques bunns de
Noailles atypiques. Les sâies sont complétées par des lamelles à dos (17,6 et 23,1 %), des lames tronquées
(10,5 et 33 %) et surtout des encoches-denticulés (26,1 et 14,9 %), (Peyrony, 1938, p. 14 ; Somieville-
Boides, 1960).
L'industrie lithique du Périgordien VI de l'abri Pataud possède d'après les rares publicadons la
concernant im équilibre typdogique proche de son. homologue de Laugerie-Haute : supâionté des burins ÇB =
31,4 %) sur les grattotrs (IG = 13,8 %), des burins sur troncature retouchée (ffît = 183 %) sur les burins diè-
dres ÇGBd = 73 %), abondance des pointes de la Gravette (6^ %) et surtout des microgravettes (13,8 %),
fréquence moyenne des lames tronquées (5,0 %), des lamdles à dos (1,1 %) etprolifâ-adon des encoches (13,4
%). Malgré quelques dissemblances, les études connexes groupant la sédimentologie, lapalynologie et la
paléontologie s'accordent pour attnbuer les deux séries à une même phase dunatique rdativanent froide,
(Bricker et David, 1984 ; Farrand, 1975 ; Lavme, 1975).
L'industrie de l'ensemble I-III du Flageolet l a été étudiée par J. Ph. Rigaud et apparaît
contemporaine du Péngoïdieo. Vt de Laugerie-Haute. Elle se caractaise par la rareté ea grattoirs (IG = 11,4 %)
largement dépassés par les burins (IB = 31,6 %) parmi lesquels les exemplaires sur troncature dominent
légèrement les dièdres (EBt = 16,1 % et ffîd = 13,8 %). Les Gravrttes et microgravettes sont présaites quoique
assez rares (5,2 %) tandis qu'on remarque Fabondance des encoches et denticulés (13,8 %), des lames
tronquées (9,8 %) et surtout des lames retouchées (14,4 %) et des microlitfaes (12,6 %), (Rigaud,1969,
1982).
La couche l du Roc de Combe semble légèrement antàieure au niveau I-ffl du Flageolet et condent,
d'après les indications sommaires fournies par F. Bordes, un pourcentage important de pointes à dos, (Bordes
etLabrot.1967).
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Le site de Cavart fouillé par L. Coulonges vers 1935 a été étudié par J.M. Le Tensorer, (Le
Tensorer, 1981). Le niveau mdustnel gravetdea est mteimédiau-e entre les sâies de Laugerie-Haute Est et de
Corhiac : indice de grattoirs, presque toujours simples, très bas (IG = 6,0 %) dépassés par les burins ÇCB =
30,6 %), les types dièdres et sur troncature retouchée s'équilibrant saisiblanait (ffid = 113 % : ffît = 153
%), rareté des bunns de Noailles (moins de l %), abondanœ des pointes de la Gravette d; des miaogravettes
(17,1 %), des lames tronquées (7,9 %), fréquence moyenne des encoches et denticulés (7,5 %), des lames
retouchées (2,0 %) et des microlithes (7,5 %).
Le Périgordieo VI se retrouve également dans le Bassin Pansien au Qrque de la Patrie dans un fadès
à burins sur troncature rctoudiée (IBt = 22,6 %) et pointes de la Gravette (25,0 %). L'mdusbde lithique se
caractérise par la faiblesse des grattoirs (tG = 6,6 %) nettement dominés par les burins (ffî = 31,0 %) dont de
rares dièdres (Œîd = 3,6 %). La soie est complétée par des lames tronquées (19,1 %), des lamelles à dos (4,8
%) et quelques pièces gibbeuses (4,1 %), (Schmider, 1971).
III. 1.2. Le Périeordien évolué.
Le site de Corbiac près de Bffgerac a livré plusieurs niveaux très proches du Périgordien VI évolué.
Dans les publications préUminaires (resp. œuches l et la), F. Bordes insiste sur la relative rareté des grattoirs
(IG = 7,0 et 6,4 %) surtout sur lame non retouchée, la supénorité des bunns dièdres (ffid = 25,6 et 20,8 %)
sur les burins sur troncaturc retoudiée (IBt = 13,8 et 10,8 %), l'absence des burins de Noailles et la présaice
significative des Gravettes et microgravettes (11,7 et 10,2 %), des pièces à soie et à cran, des lames
retouchées (6,2 et 6,1 %) et des lamelles à dos (33 et 6,1 %). L'oudllage est œmplété par des encoches et
denticulés (12,5 et 13,6 %) et des lames tronquées (7,0 et 8,7 %), (Bordes, 1968). L'industrie de Corbiac
apparaît un peu plus évoluée (récente ?) que celle de Laugerie-Haute (couches B et B ' = Pâigordien VI) et se
distmgue de cette dernière par Fmversion du rapport IBd/ffit. Au contraire, les rcssemUances moiphologiques
et stylistiques plaident en faveur d'une évolution dqxus le Périgordien VI (VCTS le Protomagdalâiiai), (Bordes
et Sonneville-Bordes, 1966),
A Rabier près de Bergerac, une industrie évoluée à nombreuses gravettes ^ microgravcttes a été mise
au jour par J. Guichard. Une première approche technologique a été effectuée sur les pièces à dos par A.
Morala, (Monda, 1987).
En dehors de la région classique du Péngord, la connaissance s'est accrue grâce aux découvertes de
Riesquet ai Agenais, des Vadicus en Charaite et des sites de Baume Périgaux et de la Vemère rcspecdvement
ai Provence et en Languedoc oriental.
La soie de surface de Frcsquet (Lot et Garonne) montre une répartition typologique proche de œUe de
Corbiac : indice de grattoirs très bas (IG = 3,4 %) dépassés par les burins (IB = 32,4 %) et parmi lesquels les
dièdres sont les plus nombreux ÇIBd = 13,6 % etIBt = 7,1 %), présence de burins de Noailles (7,8 %),
développement des microgravettes (10,5 %), des lames tronquées (14,9 %) et des encoches et dendaùés (13,9
%),(Morala,1984).
Le site des Vachons à Voulgézac (Charente) a été fouillé successivement par J. Bouyssonie et J.
Coiffard puis publié par J. Bouyssonie et D. de Sonneville-Bordes, (Bouyssonie et Sonneville-Bordes, 1956).
L'mdustrie lithique de la coudie 5 présente un équilibre typologique proche des niveaux archéologiques
précédents : supâ-iorité des burins (IB = 57,8 à 32,4 %) sur les grattoirs (IG = 19,1 à 13,6 %), des burins
dièdres (IBd = 30,9 à 16,4 %) sur les burins sur troncature retouchée (IBt = 19,8 à 8,0 %), présence de
quelques gravettes et microgravettes (1,2 à 5,7 %) et des pièces à a-an, nombreuses troncatures (TT = 4,9 à
11,8 %) et encoches-denticulés (4,9 à 10,0 %). Les lames retouchées sont rares (3,4 à 3,7 %) et les
microlithes à peu près absents.
L'habitat de la Baume Pâ-igaux est décrit par G. Onoratim : extrême rareté des grattoirs (IG = 2^2
%), développement moyen des burms (EB = 12,2 %) dont principalement des dièdrcs (IBd =7,8 % - IBt = 4,4
%), abondance des gravettes et microgravettes (6,7 et 25,6 %) et des lameUes à dos (35,6 %), (Onoradni,
1982).
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Le gisement de plein air de la Vemèrc dans le département du Gard a été publié par F. Bazile, (Bazile,
1981). Les grattoirs (IG = 10,2 %) sont fréquemment épais et dépassés par les burins (IB = 263 %), les
dièdres étant légèrement inférieurs aux exemplaires sur troncature retouchée (IBd = 10»2 % et IBt = 12^ %).
Là encore, gravettes (9,8 %) et microgravettes (4,4 %) abondent. Les lamelles à dos (2,9 %), les lames
tronquées (2,7 %) et les encoches (8,7 %) sont moyennement rqxréseatées. L'industrie est complétée par de
nombreuses lames rctoucfaées (13,1 %) évoquant parfois morphologiquement les pointes àface ^ane du Midi
de la France (pointes Arâriennes).
Les caractéristiques typologiques des sites des Fieux, de la Pointe des Brosses et des niveaux
péngordieus du Blot ayant déjà été présentées, nous n'y reviendrons pas conséquent pas.
Les industries du Péngondien final voient leur équilibre typolpgique se modifier quelque peu dans le
temps. Après une phase ancienne qui rappelle le Périgordien IV, révolution montre un enrichissement en
gravettes et microgravettes, ai burins dièdres (au détriment des burins sur troncature rctoudiée) et en lames
retouchées et voit la raréfacdon progressive des enooches et denticulés et des lames tronquées pour annoncer
dauement le Protcanagdalâuen.
IH.2. COMPARAISONS TYPOLOGIOUES SUR LES SÉRIES GLOBALES.
Le rapide inventaire que nous valons de dresser le montre très clairement, les vestiges mdustrids du
Périgordien final (Périgordien VI et évolué) sont beaucoup plus nombreux que ceux appartenant sans
discussion possible au R'otomagdalénien.
Comme pour le Protomagdalâiien, la plupart des sites répondant aux critères de sélection pour une
étude statistique (fouilles récentes, pas d'échandllonnage lors des fouilles en particulier pour les nricrolithes et
les petites pièces à dos périgordiennes, contexte chronostradgraphique préds) se trouve œncentrée dans la
région classique que constitue le Périgord : Corbiac, Laugerie-Haute Est, l'àbri Pataud, le Hageolet l qui
représentent à eux seuls près de la moidé des données disponibles. Les régions voisines du Quercy et de
l'Agenais (4 sites : le Roc de Cavart, Fresquet, Peudlle et les Reux) et des Charentes (Les Vadions pour 3
séries lithiques) complètent partiellement l 'existant. Enfin, les autres régions comme le Bassin Parisien (2
sites : la Pointe des Brosses et le Cirque de la Patri e), l'Auvergne (un seul site : le Blot pour les niveaux
périgordiens), le bassin de la Loire (avec les vieilles fouilles issues du gisement du Saut du Perron) et eofin le
Sud-Est de la France (La Baume Périgaux en Provence et La Vemère en Languedoc) ne permettent pas de
brosser un tableau chronologique, culturel et régional très préds. On pourra toutefois regretter l'absence de
publication d ensemble de sites majeurs pour la compréhension du Périgordien supérieur et final : Corbiac,
Rabier, l'abri Pataud et Combe Saunière en Péngord (ce dernier étant encore en œurs de fouille), le Roc de
Combe en Quercy et l'abri des Battuts dans le Tarn ainsi que les résultats des recherches récentes sur le site du
Saut du Perron et de Solutré à la limite de l'Auvergne et de la Loire, qui ne nous sont pas encore connus ou
partiellement publiés dans le cas de Corbiac et de Fabri Pataud, limitant de fait le pouvoir cognidf d'une telle
étude. En conséquence, une synthèse à l échelle du territoire français reste actuellement difficile à mettre en
œuvre. Nous nous contenterons donc de souligner le cas échéant les quelques disparités régionales en
particulier pour le Pâigord et les régions limitrophes les {lus denses en vesdges du Gravettien. Le tableau n°
4l résume les principaux indices typologiques des gisements du Pâigordien final et du ProtomagdalâiieiL
Dans cette partie, nous ne reviendrons pas sur les différences déjà constatées entre le
Protomagdalénien du Périgord et de l'Auvergne, différences aussi bien numériques que stylisdques et
morphologiques. Au contraire, nous nous efforcerons dans la mesure où la comparaison "brute" de 29 sites
reste possible de déterminer par grande catégorie de l'outillage la variabilité de leur fréquence au cours du
Paigordien fuial et du Protocnagdalénien. En conséquQace, ce chapitre s'ardculera ai deux parties distinctes :
la première sera composée de la présentation des résultats de l'étude typologique tandis que la seconde traitera
plus particulièrement de la structuration des industnes lifhiques de la fm du cycle gravettien.
Enfin et pour ne pas alourdir considérablement l exposé, nous rappellerons au lecteur que la
méthodologie utilisée est la même que ceiïe développée précédemment pour l'étude du Protomagdalémen, à
savoir:
- Présentation des tableaux de résultats de l'âudetypdpgique sur les sâies brutes.
Calcul de la matrice des distances entre sites puis traitement automatisé (Classification
Ascendante Hiâ-archique).
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- "Délamellisation" des industries puis comparaisons typologiques globales et
structuration,
III.2.1. Présentation des résultats.
Le groupe typologique des grattoirs présente une vanabilité interne rdarivemait importante : de 03
à 34,4 % pour une moyenne de 9,4 % (variance : 8,7 %) soit une dispersion de 87 %. Globalement, les séries
se répartissent en trois ensembles. Le premier révèle une très faible proportion de grattoirs esi général moins
de 5 %. Il regroupe principalement des niveaux protomagdalâiiens : le Blot couches l à 4, Laugerie-Haute
Est couche 38 ainsi que les gisements des Fieux, de Fresquet et le Périgordien du Blot, ces derniers
attribuables à une phase "évoluée" du Pâigordien. Le second présente une répartition pseudo-normale
(moyenne de l'ordre de 7 % et maximum sensiblement inférieur à 10 %). Là encore, les sites "terminaux"
constituent l'esseodel de la population : Protomagdalâuen de Laugerie-Haute Est coudie 36 et F, de l'abn
Pataud couche 2, Périgordien final de Corbiac couche l et la et de la Pointe des Brosses ainsi que le
Pâigordien VI de Laugerie-Haute Est (œudie B ' = 'T^igordiai ffl-2"), du Roc de Cavart et du Cu'que de la
Patne. Enfin, le dernier ensemble apparaît {dus polymorphe : de 10 à 34,4 % de grattoirs pour le Péngordien
final des Vachons, de Peutille, de la Vemère, du Saut du Perron, le Pàigordien VI "évolué" du Hageolet l
couche I-ffl, et le Pàigordien VI de Laugene-Haute (Est : œuches B et BB ' - Ouest : œuche B) et de l 'ahn
Pataud (couche 3). Remarquons la très forte propordcn de grattoù-s dans les niveaux andais, principalement
pour la couche B non subdivisée de Laugerie-Haute, aussi bien à l'Est qu'à l'Ouest (respectivement 27,1 et
34,4 %).
Pour les outils combinés, la valeur moyenne extrêmement faible (2,1 %) associée à un écart-type
relativement âevé (l 3 %) ne permet pas une analyse stadsdque précise comme dans le cas des grattoirs. Tout
au plus peut-on observer trois concentrations majeures sous la forme de pics de Dirac : à 0,4-0,6 %, l ,0-1,2
% et 22-2,4 %. Cq)endant, quelques sites se démarquent nettement de cette répartition tripardte : Laugene-
Haute Est couche 36 et F (Protomagdalémen), Les Vachons, le Saut du Perron, La Vemère (Péngordien
"évolué") et le Roc de Cavart (Péngordien VI) pour des pourcentages variant de 33 à 53 %. U ne faut
toutefois pas trop accorder d'importance à cette situation. En conséquence, dans l'état actuel des données
disponibles, il n'est pas possible d'en tirer une interprétation culturelle, chronologique ou régionale.
Une même constatation s'impose quant à la variabilité numérique des perçoirs et becs : moyenne de
1,8 % pour un intervalle de dispersion situé entre 0 et 5,2 %. Notons que trois sites se démarqueut
sensiblement par un pourcentage supérieur à 3,5 % : l'abri Pataud couche 2 (Protomagdalénien), R-esquet et
Peutille (Périgordien évolué du Quercy). Ces données sont toutefois trop peu nombreuses et pas
suffisamment fiables pour conclure à l'existence d'un fadès régional riche en perçoirs et becs dans le Quercy.
Les burins présentent une variabilité statisdque mteme assez importante : amplitude de variadon
située entre 11,7 et 57,8 % pour une moyenne de 30,1 %. Toutefois, la population ne se répartit pas suivant
une loi normale. Au contraire, il semble exister trois groupes nettement distincts. Le premier rassemble des
sites extrêmement pauvres en burins : le Blot (Protomagdalénien et Périgordien) et la Baume Périgaux
(Périgordien "évolué"). Ils ont en œmmun l'extrême abondance des micrdithes pouvant ainsi miDimiser cette
observation. Nous verrons dans l'étude des industries "délamellisées" s'il s'agit d'un artefact du à la
proUféradon des lamdles à dos ou bien d'une réalité archéologique. Le second optimum se situe autour de la
valeur moyenne de 40-42 %. H groupe des niveaux divers et variés : Laugerie-Haute Est couches 38 et F
(Protomagdalàuen), Corbiac coudie l, la Pointe des Brosses et surtout Peutille (45,0 %) et les Vachonsl
(57,8 %) tous attribués à une phase très récente du Péngordien. Le dernier ensemble mtennédiaire entre les
deux précédents voit rétablissement d'un pourcentage de burins relativement moyen (30-35 %). U rassemble
indiffâ-emment des sites du Protomagdalénien (Laugerie-Haute Est couche 36 et Fabri Pataud coudie 2), du
Pâigordien évolué (Corbiac coudie la, Frcsquet, Les Vachons l et II, Les Fieux, Le Saut du Perron, La
Vemère et le Flageolet l coudie I-ffl), et du Pâigordien VI "dassique" (LaugCTie-Haute Est couches B, B ' et
BB', Laugen&'Haute Ouest coudieB, abri Pataud œudie3 etle Cuque delaF'atne).
Les burins dièdrcs présentent des variations internes plus limitées, les bornes de l'intervalle se
situant à 3,6 et 32,4 % pour une moyenne de 14,7 %. L'ensemble de la catégorie montre une répardtion
bimodale dont les modes respectifs se sihient à 7-9 % d'une part et 15-20 % (Tautre part Le premier ensemble
groupe les sites du Périgordien VI (Laugerie-Haute Est couche B, B ', et BB ', Laugerie-Haute Ouest couche B,
abn Pataud couche 3 et le Cirque de la Patrie) ainsi que quelques niveaux culturellement isolés : le Blot
(Rrotomagdalénien et Périgordien), les Heux, la Bamne Pâigaux d la Vemèrc, Tous ces sites sauf la Vemère
possèdent en commun un fort développement des microlithes induisant à la baisse les autres types d'oudls. D
faudra donc vraisemblablement négliger la portée culturelle de cette remarque. Le second groupe, beaucoup
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plus polymorphe et hâérodite, voit un pourcentage de burins dièdrcs coiiyris entre 15 et 30 % sans qu'aucun
ooncentradon régionale, culturelle ou cto-onologique ne soit déœlaUe.
Dans l "ensemble, les burins sur troncature retouchée ne possédait pas le développement de leurs
homologues dièdrcs : variations comprises entre 3,1 et 25,1 % pour une moyenne de 11,1 %. Sans surprise,
nous retrouvons une répartition bimodale avec deux extrêmes situés respectivement à 5 et 15-20 %. Le
premier groupe rassemble prcsqu'exclusivement des niveaux mdustriels du Protomagdalémen (Le Blot
couches l à 4, Laugerie-Haute Est couches 36 et 38, abri Pataud couche 2) ainsi que les sites de R^esquet, de
la Pointe des Brosses et le Périgordien du Blot, pouvant appaîsStre à un stade avancé dans l'évolution de la
culture périgordieone. A l opposé, le second groupe traduit une tradidon typologique gravetdenne aicore
tenacedans lePâigordiaiVI (Laugaie-HauteEstœudiesB' et BB'.Laugerie-Haute Ouest coudieB.abn
Pataud coudie 3, le Hageolet l coudie I-ffl, le Roc de Cavart et le Cirque de la Patne) auxquds il faut qouter
les niveaux plus récents (ou plus évolués) des Vachons, des Fieux et de Peutille. Enfin, les sites
"intermédiaires" de Laugerie-Haute Est couche F (Rrotomagdalâiien), de Coibiac coudies l rt la (Pâigordien
évolué), de Laugerie-Haute Est couche B (Péngordien Vi), du Saut du Penron et de la Vemère (Pâigordien
évolué) ne viennent pas remettre ai question cette répartition chronologique et culturelle bunodale, pouvant
traduire sait un phâiomène évolutif secondaire sait un effet (TéchaarilloDnage.
Les pointes à dos périgordiennes constituait peut-être le groupe typologique le plus dispersé puisque
les valeurs de pourcentage de ces outils varie entre 0 et 32,2 % pour une moyenne globale de 83 % (et un
écart-type élevé de 9^2 %). Malgré tout, il ne semble pas exister de concentrations p'éfâ-endelles : la majorité
des sites révélant une proportion assez faible de gravettes et microgravettes (moins de 5 %). C'est sans
surprise dans le Protomagdalénien qu'elles se trouvait les moins fréquentes (0,0 à 53 %). Par contre, nous
avons été frappés par leur extrême variabUité, aussi bien dans le Périgordien évolué (0 à 32,2 %) que dans le
Pâigordien VI "classique" (03 à 25,0 %). Si aucune distinction culturelle et chronologique ne peut être
déTmie de manière péremptoù-e, il apparaît égalemœt qu'elles se développait mdifrércmment ai Pâigord, en
Quercy, dans le Bassin Parisien et dans le Sud-Est de la France. D s'agit donc là d'un caractère assez stable
quoique vraisemblablement lié à un fadès foncdonnel (acdvité spédalisée des préhistoriques) sur le plan
culturel, chronologique et géographique avec une sensible diminution de leur fréquence dans le
Ftotomagdalàiien.
Les lames tronquœs qui d'^près D. de Sonneville-Bordes, œnstituent un fossiïe directeur secondaire
de la civilisation gravetdenne, présentent un développement numâique relativement moyen quoique dispersé :
de 0,9 à 19,1 % pour une moyenne de 5,8 %. Toutefois, la répartition quasi-uniforme entre l et 10 % ne
permet pas une synthèse stadsdque précise.
Les lames retouchées constituent un groupe typologique légèrement moins important
numériquement que les lames tronquées : intervaUe de variation compris entre 0 et 14,4 % pour une moyenne
de 5,0 %. Elles n'en constituent pas moins une catégorie extrêmement intéressante aussi bien pour une étude
technique, morphologique et métrique qui sera entreprise dans un chapitre ultérieur que pour une diagnose
précise des industries Uthiques du Périgordien final et du Protomagdalénien. La courbe de frcquenœ des lames
retouchées suit sensiblement une loi exponendelle décroissante du premier ordre avec une cassure située aux
environs de 5 à 6 %. Au dessus de cette valeur, nous retrouvons presque exclusivement tous les niveaux
protomagdalâiiens (le Blot couches l à 4, Laugerie-Haute Est couche 36,38 et F, abri Pâtaud couche 2) ainsi
que quelques sites "isolés" comme Corbiac (couches l et la) justement attribués à une phase très évoluée
typologiquement et chronologiquement, le Hageolet l couche I-IH et le gisement de surface de la Verrière.
Ces deux derniers sites tânoignent de l'espnt "non-lapladea" des populations prchistariques. En conséquaice,
il faudra vraisemblaUement négliger la portée absolue de cet artefact Cette remarque est mtà-essante puisque
l'étude de la fréquence des lames retouchées apparaît alors comme un bon marqueur chronologique et culturel
permettaat de différencier, sans trop de risques, les sites du Protomagdalénien de ceux du Pâigordien VI et
évolué.
Les outils archaïques (encoches, daidculés, radoirs etradettes) sont extrêmement variables suivants
les niveaux : de 0,4 à 26,2 % pour une moyenne de 8,6 %. Leur pourcentage montre une répartition bimodale
: un premier groupe à moins de 5 % et un second à environ 10-15 %. Dans le premier, nous retrouvons
principalement des niveaux riches enmicrolitfaes : le Blot Protomagdalâiien et Pâigordien, Les Fieux et la
Baume Pâigaux ainsi que Laugaie-Haute Est coudies BB ' et F (anciennes fouilles de D. Peyrony dont la
totalité du matériel n'a peut-être pas été conservé), le Cirque de la Patrie (même remarque pour les redierdies
du Docteur Cheynier), et le Saut du Perron. Le second montre un effectif relativement important puisqu'il
rassemble la plupart des autres sites. Notons enfin le pourcentage très âevé des outils archâïques à Laugerie-
Haute Est couche 38 (Protomagdalénien) et couche B (Pâigordien VI ex 'Térigordien III-l"). Par ailleurs,
dans l'hypothèse où nous ne consCTverions que des gisements récemment fouillés et ne possédant qu'une
proportion "modâ-ée" de lamelles à dos, la population est sensiblement normale.
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En ce qui concerne les pièces esquiUées, la situation est simple : elles ne se rencontrent de vaamère
importante qu'au Blot dans les séries protomagdaléniennes (2,7 à 6,7 %) alors qu'elles apparaissent
totalement absentes de la plupart des niveaux mdustrids du Pâigordien VI et VII (Laugene-Haute Est couches
36,38, B, B\ BB\ F, abri Pataud couche 2, Corbiac couches l et la, Fresquet, le Roc de Cavart, Les
Vachons I, le Hageolet l coudie I-ffl, le Cirque de la Patrie, la Baume Péngaux et Peudlle). On les retrouve
toutefois à des pourcentages variant de 0,1 à l ,8 % à la Pointe des Brosses, aux Vachons H, à l'abri Pataud
couche 3, aux Heux, au Saut du Perron et à la Vemère.
Les microUthes constituent le groupe typologique présentant une variabilité inteme la plus forte :
intervalle compris eatte 0 et 70,8 % pour une moyame de 22,1 %. Bien que le pourcentage de lameUes à dos
recueUUes soit directement lié d'une part à la qualité des fouilles (tamisage à l'eau ou non) et d'autre part au
type de gisement, nous accorderons une place importante à ces vestiges puisque pouvant traduire
localement une activité spécialisée. Globalement, il semble exista- trois groupes bien distincts. Le premier
montre une proportion relativement faible de microlithes (moins de 10 %) et rassemble la couche 38 de
Laugerie-Haute Est, Corbiac couches l et la, Fresquet, le Roc de Cavart, les trois séries des Vachons,
Laugerie-Haute Ouest couche B, Fabri Pataud ooudie 3, le Cirque de la Patrie, le Saut du Perron, le Hageolet
l couche I-III, Peutille et la Vemèrc, soit une majorité de sites fouillés anciennement ou de gisements de
surface, sauf Laugerie-Haute Est couche 38 où l'échantillon est cependant un peu faible C75 outils). La valeur
intrinsèque" de ces données seront donc parfois à manipula" avec précaution. On peut en effet toujours se
poser la question de la représentation des microlithes en plein-air ou dans une couche noa tamisée. Le second
montre une prolifération des lamelles à dos, plus de 50 % en général pour le Blot (Périgordien et
Protomagdalénien) et les Fieux. Le dernier enfin, plus polymorphe, rcnfame un pourcentage de miCTolithes
variant de 21,4 à 37,1 %. U rassemble les niveaux protomagdalàiiens de Laugene-Haute Est (couches 36 et
F), de l'abri Pataud (couche 2), le Pâigordiea évolué de la Pointe des Brosses, le Périgordien V[ de Laugerie-
Haute Est (couches B et B ') et l'industrie de la Baume Pâigaux. Là encore, il n'est pas possible de définir
avec précision une variahilité chronologique, culturelle ou géographique.
III.2.2. Analysent interprétation des résultats de Pétude tvpoloeiaue.
Le tableau n° 4l présenté supra et résumant les principales caractéristiques typologiques des
industries Uthiques de la fin du Pàigordien (Pâigordien VI et évoluée et du Protomagdalâiien ne met pas en
évidence, contorairement à son homologue ne traitant que les séries protomagdaléniennes, de partition très
nette. Toutefois, des remarques sur la répartition chronologique et géographique peuvent être avancées.
- En ce qui concerne les grattoirs, le site du Blot (Protomagdalénien tout comme le
Périgordien) se démarque nettement de l'aisemble par un pourcentage relativement
faible. Par ailleurs, notous que cette particularité n'est pas fondamentalement en
contradiction avec les autres séries protomagdaléniennes puisque celles-ci montrent
justement une fréquence très moyenne en grattou-s (7 à 10 % environ) tout comme le
Périgordiea évolué d'ailleurs (CorHac, la Pointe des Brosses). Enfin, le Périgordien VI
apparaît plutôt riche en ces vesdges, confinnant le caractère chronologique assez fidèle
desgrattoirs.
- Les outils combinés et le groupe des perçoirs et becs montrent des variations
numâiques aléatoires difficiles à replacer dans im cairc dnonologique ou culûn-d prcds.
Cependant, quelques sites apparaissent ponctuellement plus riches en ces outils sans
rapport avec une quelconque évolution ou sihiation géographique particulière. Nous ne
développerons donc pas ^Avs id.
Comme pour les grattoirs, les burins pamettait la distinction de plusieurs end tes. Le
Protomagdalâiiea du Blot semble comme tous les sites riches ai microUthes ai défaut
de burins. D'autre part, la comparaison de l'ensemble des gisements périgordiais et
protomagdalàiiens analysés ne laisse entrevoiï aucune partition directement attdbuaUe à
une place précise dans l 'évolution de cette civilisation. Notons esTm que les industnes
situées au Sud-Est du Massif Central (Provence et Auvergne principalement)
apparaissent assez pauvres en burins, vraisemblablement en relation avec le fort
développement des lamelles à dos dans ces niveaux.
QUATRÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTEXTE. - 307
CHARTRE 1 : COMPARAISONS TYPOLOGIQUES.
Les burins dièdres montrent une rq)arddon sensiblement uniforme de bas en haut dans
la stradgraphie avec semble-t-il un léger défaut ai burins dièdres dans les sâies du
Périgordien VI classique, ce qui est conforme au tableau évolutif brossé par D. de
Sonneville-Bordes pour le Périgord. Au Blot, la faiblesse des burins dièdrcs qui pourrait
être parallélisée avec celle rencontrée dans les niveaux plus anciens provient encore une
fois de la relative richesse en microlithes, entraînant tous les autres indices typdogiques
à la baisse. D faut donc être très prudent quant à l'analyse de ces données brutes et ne pas
conclure hâtivement à la ressemblance entre Périgordien VI classique et
Protomagdalâiien du Blot (nous verrons par la suite que le Tapport IBd/ffit semble Uea
plus en accord avec les caractères typologiques universellement admis pour le
Protomagdalârien). Enfin, il n'existe aucune parddon très nette entre le Péngoràien VI,
le Pâigordien évolué d; le Rotomagdalâiien.
Contrairement à l'ensemble des burins ou aux burins dièdres, les exemplaires sur
troncature retouchée constituent un marqueur chronologique relativement précis. En
effet, ils ne se retrouvent en proportion importante que dans les niveaux du Périgordien
VI ou, dans une moindre mesure, dans le Péngordiea évolué dominant dans le premier
cas parfois de manière écrasante leurs homologues dièdrcs. Ainsi, le rapport IBd/IBt varie
de l ,9 à 2,7 pour le Protomagdalémen du Blot, de 3,0 à 6,7 pour le Protomagdalénien
du Périgord. U se situe à 1,8-1,9 à Corbiac qui représente l'archétype du Pâigordiea
évolué et il est toujours inféridir à l unité pour le Péngordien VI (de 0,14 à 0,53 pour
Laugerie-Haute Est couches B, B ' et BB ', l 'abri Pataud couche 3, le Cirque de la Patrie),
les sites du Hageolet l couche I-ffl (ffîd/ffît = 0,84), des Fieux (IBd/ffit = 0,67), de la
Verrière (IBd/IBt = 0,79) et du Roc de Cavart (IBd/ffit = 0,74) paraissant intermédiaircs
entre les deux entités culturelles. Bien plus que le pourcentage de burins dièdres seul,
l ' âude CŒIJ dnte de l a frcquenœ des burim sur troncaturc rctoudiœ
fournit d'uriles renseignements sur la place chronologique des mdustries analysées.
Les pointes de la Gravette sous leur forme macrolithique ou microlithique ne sont
spécialement bien représentées que dans certaines séries du Pâigordiea VI (le Roc de
Cavart, l abri Pataud coudie 3, le Cirque de laPatrie) ou dans certaines industries plus
évoluées (Corbiac, Resquet, le Blot Périgordien, la Baume Périgaux, le Saut du Perrcm,
Peutille et la Verrière) sans répartition géographique préférendelle. Toutefois, notons
que leur pourcentage faiblit nettement lorsque l'on aborde le Protomagdalénien, une
œnfirmation pouvant être appoïtée par leur décroissanœ progressive de bas ai haut de la
stradgraphie du Protomagdalénien du Blot et leur relative faiblesse en Périgord
(Laugerie-Haute Est couches 36,38 et F, abri Pataud couche 2). Blés possèdent par
conséquent une valoir chronologique assez importante.
Les lames tronquées n'apporteat aucune coimaissance supplémaitmre sur la distinction
entre les industries "andeanes" et "récentes".
Par contre, les lames retouchées apparaissent comme nous le développerons d ailleurs
plus précisément lors de l'étude technique de la retouche latâ-ale comme un marqueur
culturel possédant un sigmfié archéologique puissant. En effet, on ne les rencontre en
grande fréquence que dans les niveaux tennmaux : Protomagdalénien principalement,
plus ponctuellement dans un Pâigordien assez évdué comme à Corbiacpar exemple, et
dans un autre domaine aux Fieux et surtout au Rageolet I. Pour ces deux derniers, il
pourrait également s'agir d'un phénomène d'édîantillonnage lié à une spécialisation de
l'habitat. Là encore, les lames retouchées possèdent une explication chronologique assez
précise : fréquence élevée dans les stades finals du Périgordien et dans le
Ptotomagdalâiien.
Les outils arcfaaïques montrent une variabilité interne extrêmement importante qu'il est
actuellement difficile de relier à un quelconque phénomène chronologique ou
géqgnçhique.
Par contre, les pièces esquillées ne se rencontrent sous une forme typique et dans des
proportions relativement importantes que dans le Protomagdalénien du Blot et plus
ponctuellement sur d'autrcs sites : la Pointe des Brosses, les Heux, le Saut du Perron et
la Verrière principalement En accord avec D. de Sonneville-Bordes, il s'agit d'un facteur
régional qu'il convient de souligner à sa juste valeur : fadès géographique assez précis
mais sans signification culhirdle fondamentale.
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Enfin, les microlithes sont pour les niveaux récemment fouillés suivant des techniques
modernes assez fréquents à la fm du cyde gravetden. Toutefois là encore, le site du Blot
(aussi bien le Protomagdalénien que le Périgordien d'ailleurs) se dânarque de l'aisemUe
par un pourcentage majoritaire tout comme le gLsecaeat des Heux et dans une momdre
mesure la Pointe des Brosses et la Baume Périgaux. Il pourrait s'agir d'un fadès lié à
une certaine spécialisation des activités des préhistoriques sans lappcst chronolpgique ou
géographique.
En résumé, les industries lithiques de Fextrême fin de la civilisation gravetrienne (Périgordiai évolué
et Protomagdalénien) se caractâise par un très faible développement des grattoirs, des burins sur troncature
retouchée et des micropointes de la Gravette au profit des burins surtout dièdres et fréquemment multiples
dans le Protomagdalénien, des lames retouchées et des microgravettes, les autres grandes catégories de
l'outillage ne montrant pas de variations monotones de leur fréquence dans la strarigraphie. Le Pâ-igordien VI
s'en démarque très nettement par l'abondance des grattoirs, des outils archaïques et des lames tronquées, la
rarcté des lames rctoucfaées etl'invCTsion âurappoftIBdfïBt (infâieur àl'umté dans œ cas).
III.2.3. Structuration des industries lithiaues du Périeordien final et du
Protomaedalénien français.
Si la traduction sous forme de graphiques cumulatifs des industries lithiques du Paléolithique
Supérieur permet sur un faible nombre de sites (en général moins de 5 à 6) une attribution culturelle
relativement précise, ils se révèlent d'un intérêt nettement plus limité pour les questions de structuration
effectuées sur un grand nombre de gisements. Ainsi, il n'est pas possible à priori de défmir graphiquement
pour l'ensemble des niveaux pâigordiens et protomagdalàiiais analysés présentement l'existence de groupes
typologiques précis. En conséquence, nous avons directement appliqué la méthodologie utilisée au chapitre
préœdent, à savoir :
- A partir de la formule de distance fournie précédemment, calcul de la distance entre
couches.
- Traducdon sous la fonne d'une matrice (carrée symârique).
- Classification Ascendante Hià-archique sur la matrice ainsi définie et construction du
deodogramme associé,
A partir du tableau des indices typologiques présenté supra (Tableau n°41), nous avons donc calculé
la matrice des distances entre les difîerents niveaux du Paigordien V[ et VD qui est présentée sur le Tableau n°
42. Les industries lithiques du Périgordien final et duProtomagdalénien ^paraissent très nettement plus
polymorphes que celles du Protomagdalénien stricto sensus puisque nous remarquons des valeurs de
distances comprises entre 1,9 et 198,4 soit sensiblement un rapport de l à 100. De ce fait, l'analyse
archéologique n'est pas aussi aisée et nous nous proposons d'inteiprcta- directement le dendogramme oonstmit
par classification automadque à partir de ce tableau (distance du '/2 - variance intra-dasses mimmale). L'arbrc
issu de la Classification Ascendante Hiâ-archique est présenté sur la figure n° 96. U révèle une partition en
trois ensembles distincts :
- Le premier groupe rassemble les niveaux protomagdalémens et périgordiens du Blot
(couches l, 2,3 et 4 et l 'ensemble pâigordien non subdivisé), les sites des Fieux et de
la Baume Périgaux. A un niveau de signification moindre, il est constitué de deux
entités : le Protomagdalénien du Blot et Fmdustrie (évoluée?) des Fieux d'une part, le
Périgordien du Blot et de la Baume Périgaux d'autre part. Il traduit l'abondance des
microlithes, principalement des lamelles à dos dans ces ensembles (plus de 50 %) au
détriment des autres catégories d'outils faiblement rqîrésentées. D s'agit donc d'une
classe construite "par défaut". Par ailleurs, les niveaux périgordiens du Blot et de la
Baume Péngaux s'en danarquent quelque peu par une fréquence moindre en microlithes
(respectivement 49,0 et 35,6 % contre un pourcentage variant de 55,9 à 70,8 % au
Blot), des burins dièdres (43 et 7,8 % contre de 73 à 10,4 % au Blot) et des lames
retouchées (0,9 et 1,1 % contre de 5,1 à 11,7 % au Blot) et l'absence des pièces
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esquiUées au profit des microgravettes beaucoup ^us nombreuses (respectivement 29,5
et 32^ % contre de 0,7 à 3,1 % au Blot).
- Le second groupe est constitué par la quasi-totalité des niveaux mdustnds de Laugerie-
Haute (R-otomagdalénien des couches 36 et F de l'Est - Périgordien VI des couches B,
B ' et BB ' de l'Est - Pâigordiai VI de la couche B de l'Ouest) ainsi que la couche 2 de
l'abri Pataud (Protomagdalémen) et le site de la Pointe des Brosses (Pâigordiea évolua.
Notons enfin l'absence peut-être surprenante de la couche 38 de Laugerie-Haute Est
attribuée par F. Bordes au Périgordien VI très final. Là encore, il existe semble-t-il deux
sous-cosembles chronologiques : d'une part le Pâigordien VI dassique (Laugede-Haute
Est, couches B, B' et BB' et Laugerie-Haute Ouest, couche B) et (T autre part le
Rrotomagdalâuea du Pàigord (Laugerie-Haute Est, œudies 36 d F, abri Pataud, œudie
2) ainsi que l'industrie évoluée de la Pointe des Brosses dans le Bassin Parisien. H
traduit en accord avec les propositions de F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes la
contmuité culturelle entre Périgordien VI et Protomagdalâiien (= Périgordien VU) :
fréquence moyenne des burins, absence des pièces esquillées, abondance rcladve des
lamelles à dos (20-25 %) et régression continue des outils archaïques, (Bordes et
Sonneville-Bordes, 1966). Toutefois, le Protomagdalénien et le Périgordien VI se
distinguent Fun de l'autre par des caractères typologiques disaimmants : abondancedes
grattoirs, des burins sur troncature retouchée, des microgravettes et des oudls
"archaïques" dans le premier au détriment des burins dièdres avec invCTsion du rq)port
IBd/IBt et des lames retouchées.
- Enfin, le dernier groupe apparaît au vue de la classification automadque extrêmement
homogène bien que les niveaux le composant sont très polymorphes,
chronologiquement et typologiquement parlant. On y rdrouve eo. effet le Périgordiea VI
classique du Cirque de la Patrie, du Roc de Cavart et de la couche 3 de l'abri Pataud
(nombreux burins sur troncature retoudiée et microgravettes, rareté des mia-olithes et
des burins dièdres), le Pâigordien VI "évdué" des Vachons et du Hagedet l (nombreux
burins parmi lesquels les dièdres d; les exemplaires sur troocature retoudiœ s équilibrent
sensiblement, rareté des microgravettes et des lamelles à dos, fréquence moyenne des
grattoirs), le Pâigordien très évdué de Corbiac et de Laugerie-Haute Est coudie 38 amsi
que Fresquet (rareté des grattoirs, abondance des burins principalement dièdres,
persistance des microgravettes, des lames tronquées et des outils "archaïques",
développement moyen des lames retouchées d; faiblesse des lamdles à dos), sous-groupe
auquel on pourra rattacher les sites du Saut du Perron, de Peutille et de la Vernère
malgré quelques caractères discriminants : abondance des grattoirs, des burins sur
troncaturc retouchée et rareté des lames tronquées au Saut du Perron et à Paitille, Tappost
IBd/IBt infàieur à l'unité, rardé des lames trcuquées et abondanœ des lames rctoudiées à
laVeniCTe.
Malgré l'existence de plusieurs ensembles typologiques présentant des caractères
sensiblement diffâ'ents, la dassiïïcation automatique ne pennet pas la détennmadon de
sous-œsembles comme dans les deux groupes précédemment définis. Nous verrons par
la suite que le traitement des séries dâamellisées fournit une partition plus conforme au
schéma évolutif p-oposé par la plupart des archédogues français.
En conclusion, cette première étude met une nouvelle fois en évidence l'originalité du
Protomagdalénien du Blot, originalité marquée par le développement des lamelles à dos tout comme son
homologue périgordien d'ailleurs. Toutefois, die n'est pas ai mesure de montrer de manière péreasptowe les
diffâ'ents fadès industrids du Pâigordieo évolué. Enfin, die souligne la filiation directe entre le Pâigordien
VI et le Protomagdalémea principalement sur le site de Laugerie-Haute Est Cette partition apparaît donc
artificielle car basée non pas sur la présence ou l'abondance de tel ou tel type mais sur son absence dans la
série oonsidâiée (partition par défaut).
III.3. COMPARAISONS TYPOLOGIOUES SUR LES SÉRIES
DELAMELLISEES.
Comme pour l'étude des industries lithiques du Protomagdalénien proprement dit, nous avons
procédé suivant une méthode couramment utilisée dans le Magdalénien Supérieur : retirer de l inventaire
typologique les pièces esqmllées (n° 76) et l'ensemble des outils sur lamelle (n0 84 à 89) dans le but de
s'affranchir de la représentation absolue des lamelles à dos. Les indices ainsi obtenus pour les niveaux
périgordiens et protomagdaléniens "dâanadlisés" sont présaités dans le tableau n° 43.
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Sans préjuger sur les résultats qui vont être présentés d-après, nous indiquerons au lecteur que la
méthode qui nous avons employée diffère sensiblement de celle utilisée précédemment, pour la raison
suivante : l'étude typologique des sâies "dâamdlisées" du Périgordiea final et du Protomagdalâiien fournit
des indications chronologiques, culturdles et géographiques plus confoimes à révolution. En conséquence,
nous allons présenter successivement, par grand groupe typdpgique, les caractérisdques principales de chaque
ensemble chronologique à savoir : le Protomagdalénien, le Périgordien final et enfin le Pédgordien VI
classique.
III.3.1. Présentation des résultats.
Le groupe typologique des grattoirs présente un développement extrêmement variable suivant la
position strarigraphique du niveau considéré : ils sont relativement rares dans le Protomagdalénien sauf à
Laugerie-Haute Est couche F, peut-être à cause d'un effet de concentration (moyenne : 5,4 % et écart-type :
4,1 % - moyenne en excluant Laugede-Haute Est couche F: 43 % et écart-type : 3,1 %), sensiblement plus
fréquents dans les ensembles évolués surtout aux Vachons (moyenne : 10,4 % et écart-type : 5,2 % -
moyenne en excluant les Vachons : 6,9 % et écart-type : 2,1 %) et assez abondants dans le Pâigordien VI
classique surtout à Laugerie-Haute Est couche B non subdivisée (moyenne : 20,4 % et écart-type : 123 % -
moyenne en excluant les séries non distinguées de Laugerie-Haute, Est et Ouest, couche B : 133 % et écart-
type : 4,0 %). Là encore, les grattoirs apparaissent comme un marqueur chronologique et culturel assez prcds
traduisant une position relativement ancienne dans la chronologie.
Les outils composites montrent une répartition sous la forme d'une courbe exponentielle
décroissante, quelques niveaux s'en dâuarquant par un pourcentage relativement élevé sans rapport avec une
quelconque évolution ou situation géographique particulière : Le Blot couche l, Laugerie-Haute Est couches
36 et F, le Roc de Cavart, Les Vachons l et H œudie 5, Laugene-Haute Est couche BB ', le Saut du Perron et
laVemère(3,4à5,9%).
Les perçou-s présentent une distribution bimodale située esi 0 et 63 % pour une moyenne de 2,6 %
et un écart-type de l ,7 %. La première population sensiblement normale voit un développement extrêmement
moyen de ces outils, moins de 3 % pour une valeur moyenne de l'ordre de 1,5 %. Elle rassemble
principalement des sites attribués au Périgordien VI et au Périgordiea évolué, mis à part la couche 38 de
Laugerie-Haute Est (Protomagdalénien). Quant à la seconde concentration, elle se compose
presqu'essenddlement des niveaux protomagdalâriens (le Blot coudies l, 2 et 4, Laugerie-Haute Est coudie
36, abri Pataud œuche 2) ainsi que les séries de Fresquet, du Roc de Cavart, des Fieux et de Peudlle. Enfm,
notons que les autres niveaux protomagdaléniens (le Blot couche 3, Laugerie-Haute Est couche 38) présentent
une proportion de perçoirs et becs sensiblement plus faible (respectivement 3,4 et 2,9 %). Tout comme les
grattoirs, les perçoirs et becs semblait plus abondants dans les couches les plus récoltes, fournissant ainsi un
second marqueur chronologique quoique légèrement moms fiaUe du fait des quelques exceptions recensées id.
Les burins présentent également une distribution bimodale en excluant les niveaux extrêmes
renfermant moins de 30 % (Laugerie-Haute Est couche F, la Pointe des Brosses, les Vachons l couche 5,
Laugerie-Haute Est couche B) ou plus de 50 % de burins (Les Fieux, la Venière, le Blot Périgordien et la
Baume Périgaux, ces deux derniers se distinguant nettement de l ensemble par une proportion majoritaire de
microgravettes). Le premier groupe montre une fréquence moyenne des burins : de 30 à 35 % environ. U
englobe principalement le Pâigordien VI (Laugerie-Haute Est et Ouest couche B, abri Pataud couche 3, le
Hageolet l couche I-ffl et le Cirque de la Patrie) ainsi que quelques niveaux plus évolués (le Saut du Perron,
les Vachons l et II couche 5, Fresquet, le Roc de Cavart et Corbiac couche la). Le second voit un
développement important des burins, entre 40 et 473 % de l'outillage. U rassemble le Protomagdalénien (le
Blot couches l à 4, Laugene-Haute Est couche 36 et 38 et l'abri Pataud couche 2) et des ensembles
relativement récents (Corbiac couche l et Peutiïle), la seide exœpdcai venant de la coudie BB' de Laugaie-
Haute Est (Péngordien VI). Enfin, quelques sites ne s'intègrent pas parfaitement au schéma que nous venons
de brosser soit à cause d'un fort pourcentage de burins (la Pointe des Brosses, Laugerie-Haute Est couche F,
Les Vadhons I, couche 5 et les Fieux) soit au contraire pour leur faiblesse en cet outil (Laugerie-Haute Est
couche B, la Vemère, le Blot Périgordien et la Baume Périgaux). Pour ces deux derniers, l'explication
provient de l'abondance des microgravettes (plus de 50 %), minimisant vraisemblablement les autres
catégories d'artefacts. Par contre, pour les autres ensembles, il semble s'agir d'un phénomène parasite mineur,
aussi bien sur le plan typologique, statistique que culturel auquel il ne faut pas accorder une importance
"structurelle" discriminante (sauf peut-être à la Pointe des Brosses où les burins représentent près des trois-
quarts de la série). U semble donc, à la lueur des données actuellement disponibles sur le Périgordien final et
le R-otomagdalénien, que la proportion de burins augmente sensiblement de bas en haut dans la strarigraphie.
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Les burins dièdres présaitent globalement un ccmiportemeot assez proche de cdui de l'eosanUe de la
catégorie des burins : répartition bimodale respectant l'évolution chronologique et culturelle. Ainsi, mis à
part les gisements de la Pointe des Brosses et des Vachons dont Fanomalie a été expliquée ci-dessus et des
sites d'attribution encore incertaine (les Fieux, le Blot Périgordien, la Baume PCTigaux, le Saut du Perron,
Peutille et la Verrière) pour des raisons diverses (vieilles fouilles, récoltes de surface, spécialisation de
Fhabitat, ...), le pourcentage de burins dièdres montre des variations étroitement liées à la place
chronologique des industries associées : Protomagdalémen (moyenne : 29,8 % - écart-type : 3,7 %),
Périgordien évolué (moyenne : 16,7 % - écart-type : 3,4 %) et Pâigordien VI (moyenne : 93 %- écart-type :
3,7 %). U s'agit donc là d'un marqueur chronologique et cultorcl extrêmement préds puisque les intervalles de
variations des graphiques IBd-Culture présenteot des plages de recouvrement peu étendues et même disjointes
pour le Périgordien évolué et le Protomagdalénien. Signalons toutefois, de manière très suprenante, la
faiblesse des burins dièdres dans la coudie l du R-otomagdalémen du Blot où on pourrait s*attendre à les voir
plus développés et leur richesse à Laugerie-Haute Est couche F et à Fabri Pataud couche 2 traduisant peut-être
un fadès régional mineur En ce qui concerne le Pâigordien évolué, les données sont assez homogènes mis à
part à la Pointe des Brosses et dans une moindre mesure aux Vachons l (respectivement 55,0 et 323 % de
l'outillage) et peut-être au Roc de Cavart où leur faiblesse peut indiquer une position chronologique
sensiblement plus ancienne, en accord avec J.M. Le Teosorer : "Périgordien évolué intermédiaire entre le
Pâigordien VI deLaugerie et celui de Corbiac postâieur à l'adoudssaneat contaqporain du Pâigordiea à
burin de Noailles, bien marqué dans la région", (Le Tensorer, 1981, p. 284). Dans le premier cas, il s'agit
d'un site de plein air du Bassin Parisien et dans le second, d'une fouille assez ancienne dont il faut minimiser
la portée culturelle. Pour le Péngordien VI, les bunns dièdres restait toujours extrànanait rares sauf peut-
êtae au Rageolet l qui se situe chrondogiquement dans une pbsse dimadque assez récaite (Wiinn ffl Pâigca-d
Vffl) contemporaine du Péri gardien final deRw de Combe, (LaviUe, 1975 ; Rigaud, 1982, p. 380). Enfin,
quelques sites ne possèdent pas, pour des raisons diverses et variées (absence de contexte géologique, gisement
de plein air, fouilles anciennes, ... ), d'attribudon chronologique précise : les Fieux, le Blot Périgordien, la
Baume Périgaux, le Saut du Perron, Peutille et la Verrière. A la lueur des résultats exposés ci-dessus et à
l étude du rappcal ffîd/EBt, ils semblent appartemi à une phase déjà évoluée au Blot, à la Baume Pâigaux, au
Saut du Perron et à Peutille dans des fadès assez polymorphes toutefois. Par contre, les Fieux et la Varière,
avec un rappoit IBd/IBt mférieur à l'unité et une proportion assez moyenne de burins dièdrcs, se rattacheraient
plutôt à un Pâigordien V[ "classique donc plus ancien.
Pour les burins sur troncature retoudiée, la sihiadon n'est pas aussi daire. En effet, le pourcentage
moyen montre la répartition suivante : Protomagdaléniea (moyenne de 10,2 % pour un écart-type de 3,2 %),
Pâigordien évolué (moyenne de 10,2 % pour un écart-type de 3,0 %) et Pàigordien VI (moyenne de 20,2 %
pour un écart-type de 3,8 %). Ainsi, la distinction du Périgordien VI classique est aisée tandis que le
R'otomagdalénien et le Périgordien évolué montrent des valeurs sensiblement équivalentes. Remarquons par
ailleurs que nous n'avons pas pris en compte les sites des Vachons l et de Laugerie-Haute Est œuche BB'
trop riches en burms sur troncature retouchée. Si les burins dièdres montrent une a-oissance continue lors de
révolution (de bas en haut dans la stratigraphie), il semblerait que les burins sur troncature retouchée
subissent une régression depuis le Périgordien VI vers les ensembles évolués (y compris le
R-otomagdalénien), contribuant ainsi à l'augmentation sensible du rappon IBd/IBt lorsque l'on aborde les
niveaux les plus récents. On retrouve donc sans surprise deux groupes typologiques et chronologiques bien
distincts : le Périgordiea VI à nombreux burms sur troncature retouchée d une part et le Pàigordien évolué et
le Protomagdalâiien où ils deviennent plus rares, spécialement àLaugerie-Haute Est couche 38 sur un effecdf
global de 75 outils d'autre part. De la même manière, les sites d'attribudon mœrtame apparaissent régressifs
aux Fieux sur la base d un pourcentage élevé de burins sur troncature retoudiée Ç31,8 %) et plutôt évolués au
Blot (Périgordien), à la Baume Périgaux (bien que ces deux niveaux soient particulièrement riches en
microgravettes, plus de 50 %) et surtout au Saut du Perron, à PeutUle et à la Vemère, en contradiction avec
les données des burins dièdres pour ce dernier. Enfin, nous remarquerons que la confrontadon des données
statistiques concernant les burins, les burins dièdres et les burins sur troncature retouchée effectuée sur les
séries "délameUisées" permet, sans trop de risques, une attribution chronologique d: culturelle assez précise.
Les pointes et micropointes de la Gravette n'autorisent pas une attribudon chronologique précise
puisqu'on les retrouvent indifféremmeut dans tous les niveaux archéologiques à des pourœntages très
variables. En particulier, elles sont extrêmement abondantes au Blot dans les séries périgordiennes et à la
Baume Périgaux avec plus de 50 % des outillages respectifs. Dans le Protomagdalénien, dles montrent une
évolution condnue dans la stradgraphie du Blot : diminution de bas m haut (1,8 à 10,8 %) sans œntradicdon
avec les pourcentages rencontrés à Laugerie-Haute Est couches 36,38 et F (0 à 5,7 %) et à l'abri Pataud
couche 2 (2,1 %). Pour le Pâigordien évolué, elles paraissent tantôt plus fréquentes (Corbiac couches l et la,
le Roc de Cavart, Fresquet et les Vachons I) tantôt plus rares (la Pointe des Brosses, Les Vachons l et II)
alors que la fréquence moyenne semble légèrement plus importante (8,1 % contre 4,6 % dans le
Protcanagdalénien). La même constatation s'impose quant aux niveaux du Périgordieo VI : forte propcrdœi à
Laugerie-Haute Est couche B\ à l'abri Pataud œuche 3 et au Cirque de la Patrie et faible développement à
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Laugede-Haute Est couche B et BB', à Laugerie-Haute Ouest couche B et au Hageolet l couche I-ffl. En
conséquence, les microgravettes ne constituent pas, au contraire des grattoirs, des perçoirs rt becs, des burms
dièdrcs et des burins sur troncature rctoudiée, un caractèrc typdpgique discrimmant pennettant ime attribudon
à un stade préas de la chronologie des niveaux archéologiques du Gravetrien.
Les lames tronquées subissent une décroissance continue et progressive au cours de l évolution du
cyde gravettien : Protomagdalâiien (moyame : 5,1 % - écart-type : 1,8 %), Périgordien évolué (moyame :
9,0 % - écart-type : 3,7 %) et Pâigordien VI (moyenne : 93 % - écart-type : 63 %). En ce qui concerne le
Protomagdalénien, les sériés sont assez homogènes entre elles mis à part peut-être à Laugerie-Haute Est
couche F et à l'abri Pataud couche 2 où les lames tronquées semblent en défaut (respectivement 3,1 et 2,9 %)
alors que leur pourcentage se situe entre 4,5 et 73 % pour les autres niveaux. Même remarque pour les
industries du Pédgordien évolué où, mis à part la Pointe des Brosses d; les Vachons l (respectivement 4,0 et
5,2 %), les troncatures retouchées varient de 73 à 11,8 %. Remarquons par ailleurs leur développement très
important à Frcsquet (15,7 %). Par contre, les gisements du Périgordien VI classique apparaissent plutôt
polymorphes, certains étant très riches ai lames à troncaturc retouchée (Laugene-Haute Est couches B d; B ',
le Hageolet l couche I-ffl et le Cirque de la Patrie : de 10,4 à 20,0 %) et d'autrcs plus pauvres (Laugerie-
Haute Est couche BB\ Laugerie-Haute Ouest couche B, abri Pataud couche 3 : de 0,9 à 5,8 %). Ainsi,
contrairement aux observations effectuées précédemment, il ne semble pas que l'on puisse, dans l'état actuel
des connaissances, considérer les lames tronquées comme un possible caractère discriminant les niveaux
anciens, évolués d; finals.
Pour les lames retouchées, la situation est beaucoup plus claire puisqu'on ne les rencontre dans des
proportions relativement importantes que dans le Protomagdalénien (de 5,7 % à 263 % pour une moyenne de
16,5 %). Dans cet ensemble, la couche 38 de Laugerie-Haute Est qui pourrait bien représenta- un Périgca-dien
VI très final déjà bien engagé vers le Périgordien VII plutôt qu'un Protomagdalénien stricto-sensus,
semble largement en défaut en ces outils. Ainsi, dans l'hypothèse où ce niveau est exdu de l'étude stadsdque,
la moyenne croit à 18,1 %, avec une réduction sensible de l'écart-type (7,4 % contre 8,1 % précédemment),
renforçant l'impression de forte homogâiâté, Nous verrons dans un diapitre ultâieur que cette uniformité
statistique est confortée par une étude technique des attributs de la retouche latérale au cours du
Protomagdalâiien à Laugene-Haute Est et au Blot sunplement puisque les sénes de l'abri Pataud ne sont pas
disponibles pour comparaison. En œ qui concerne le Périgordiea final ou évolué, nous remarquons également
une très grande homogâiâté caractâisée par un développement moyen des lames retouchées (moyenne : 4,0
% - écart-type : 1,7 %). Là encore, le site de Corbiac apparaît comme relativement évolué avec des
pourcentages voisins de 6^5 %. Les autres niveaux montrait une fréquence moindre, de 2,0 à 4,0 %, sans
toutefois de grandes dissemblances. Enfin, les lames retouchées sont extrêmement rares dans le Pâigordieo V[
(de 0,0 à 2,5 %) sauf au Flageolet l où leur abondance peut surprendre (16,1 %). Il s'agit sans doute là d'un
phénomène de wncentradon lié à une quelconque spécialisation à laquelle le fouilleur (J.Ph. Rigaud) doit
appoiter un élément d'explication. Bu conclusion, les lames retouchées constituent un groupe typologique
original caractâistique de l'extrême fm du cyde gravetden,
Le dernier ensemble typologique analysé est œnsdtué des outils archaïques , encoches et dendculés
principalement complétés par de rares radoirs et raclettes. Ils présentait un développement relativement
important dans tous les ensembles : Protomagdalâiien (moyenne : 10,8 % - écart-type : 5,9 %), Périgordien
évolué (moyenne : 11,0 % - écart-type : 3,6 %) et Périgordien VI (moyenne : 15,2 % - écart-type : 10,8 %).
La lecture des résultats statisdques bruts amènent quelques commentaires. Les outils archaïques semblent
diminuer quelque peu lorsque l'on remonte dans la strarigraphie. Les ensembles du Protomagdalâiien et du
Péngordien évolué apparaissent très proches alors que le Péngordien VI s'ai distingue par une proportion
sensiblement plus importante. Toutefois, révolution n'est pas continue, pour plusieurs raisons. Les
encoches d: dendculés abondait dans le Protcmagdalénien à Laugerie-Haute Est coudies 36 et 38 des fouilles
F. Bordes ainsi qu'à l'abri Pataud couche 2. Certains niveaux du Pàigordien évolué ou du Pâigca-dien VI ne
présentent pas un pourcentage important en ces outils (laPomte des Brosses, le Roc de Cavart, les Vachons
I, Laugerie-Haute Est couche BB ' et le Cirque de la Patrie : de 13 à 8,2 %) alors que d'autres révèlent une
fréquence plutôt élevée (Laugerie-Haute Est couche B et B' respectivement 33,8 et 21,2 %). Aussi, les
ûuctuadons internes de ce groupe n'autonsent pas l'établissement d'un schàna évolutif modâisaUe Heo. que
des tendaices générées soient percepdbles.
IIL3.2. Analyse et interprétation de l'étude tvDoloeiaue.
Le tableau n° 43 çrésenté suprarésume les prmapaux indices typologiques des industnes lithiques
délamellisées du Rrotomagdalénien, du Péngordiai évolué et du Pâigordien VI français, Contrairemait à
l'étude menée sur les séries globales, nous pouvons formuler de nombreuses remarques quant à la répartition
chronologique et culturelle de la plupart des types analysés.
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Le groupe typologique des grattoirs pamet une diagnose cultuidle et chTonologique assez prédse
quoique partielle puisque ne prenant en compte qu'une catégorie d'outils. En effet, Fétude stadstique des sâies
délamellisées met en évidence une évolution progressive de la fréquence de ces artefacts, à savoir une
décroissance sensible de bas ai haut dans la stratigraphie. Ainsi, le Protomagdalénien se caractérise par la
faiblesse des grattoirs, de 1,7 à 9,4 % pour une moyenne de 5,4 %. Dans cet ensemble, la couche F des
fouilles D. Peyrony à Laugerie-Haute Est se marginalise par un pourcaitage sensiblement plus âevé (12,6
%). Le Pâigordien évolué voit une légère augmentadon de leur fréquence, de 4,1 à 15,6 % pour une moyenne
de 6,9 %. Là encore, quelques niveaux se dânarquent, prindpaleiDent par un développement plus important
(Les Vachons). Toutefois, le Périgordien évolué apparaît très homogène, et relativement proche du
Protomagdalénien. Enfin, le dernier stade culturel, le plus ancien chronologiquement, constitué par les
industnes lithiques du Pâigordien VI révèle une très forte augmentation des grattoirs de 73 à 18,7 % pour
une moyenne de 133 % surtout décdable dans la couche B non subdivisée de Laugerie-Haute Est et Ouest.
Hus que pour l'étude des aisembles industriels bruts, l'analyse de la fréquaice des grattoirs sur les sâies
"dâamdlisées" fournit un mode d'attribudon dirondogique assez fidèle malgré de rares excédons.
Les outils composites présentent, quant à eux, une répartition statistique qui ne peut être reliée à un
quelconque phénomène culturel, chronologique ou géographique. Leur relative faiblesse générale et leur
abondanœ vraisemblablemeat aléatoire sur qudques gisemœts mtCTdisœt toute mterprétadon évolutioimiste.
Nous ne développerons donc pas plus id.
A l'inverse de ce qui avait été observé sur les séries globales, le groupe des perçoirs et becs possède
une répartition chronologique et culturelle assez singulière. En effet, l'étude des niveaux industriels
"délameUisés" montre leur crcussanœ de bas en haut dans la sû-atigraphie avec une coupure très nette séparast
le Pâigordien VI et final du Protomagdàlâiien : le premier ensemble étant pauvre en perçoirs (moins de 3 %,
sauf aux Fieux, au Roc de Cavart et à Fresquet) et le second plutôt riche (de 2,9 à 63 % pour une valeur
moyenne de 43 %)• Ainsi là encore, et bien que les perçcttrs et becs ne constituait pas des outils typiquement
pâigordien, ce groupe consdûie un caractCTe typdogique (mineur7) autorisant une attribution assez précise.
Les burins montrait au cours de la fin du cycle gravettien une variabilité mteme assez importante au
sein de laquelle il est possible de distinguer deux ensembles : le premier relativement pauvre (30 à 35 %) et le
second beaucoup plus riche (40 à 47,5 %), partition tifide à laquelle certains sites ne s'accordent que très
moyemiemeat soit par une extrême richesse (plus de 55 %), soit par une relaùve pauvreté (moins de 30 %) :
Laugerie-Haute Est couche F (Protcanagdalénien), la Pante des Brosses et les Vachons l (Périgordien évolué),
Laugerie-Haute Est, couche B (Périgordien VI) et les sites d'attribution inœrtaine (les Fîeux, la Baume
Périgaux et la Verrière). Toutefois, nous remarquons que dans Fensemble, il semble se produire une légère
augmentation de la fréquence des burins au cours du temps : Protomagdalénien (44,9 % en moyenne),
Périgordien évolué (36,7 % en moyenne sans compter les sites très riches) et Pâ-igordien VI (34,8 % en
moyenne). Ainsi comme pour les grattoirs et à un moindre degré les perçoirs et becs, les burins fournissent
une nouveUe dé de la détenmnatioa de la position chronologique et stratigraphique d'une industrie lithique de
la fin du cycle gravettien. Enfin une dernière remarque pour signaler que, conformément à l'étude des
ensembles "bruts", les séries délamellisées du Sud-Est du Massif semblent une nouvelle fois en défaut de
burins, traduisant peut-être un fadès géographique moins intense que la parddon chronologique mise en
évidence id.
Les burins dièdres présentent un dévdoppement étroitement lié à la position chronologique et
culturelle de l'industne lithique associée. Ainsi, ils sont rares dans le Périgordien VI dassique (93 % en
moyenne) avec toutefois les signes tangibles d'une évolution dans certains niveaux (le Rageolet l et le Roc
de Cavart par exemple), plus nombreux dans le Pâigordien évolué (16,7 % en moyenne) avec presque
toujours une inversion, parfois très nette, du îapport IBd/ffît à Corbiac, la Pointe des Brosses, Frcsquet et aux
Vachons et surtout très abondants dans le Protomagdalénien (29,8 % en moyenne). Cette variation
sensiblement constante dans le temps permet d'attribuer les sites du Blot Pâigordien, de la Baume Périgaux,
du Saut du Perron et de Peutille à un stade avancé du Gravetden tandis que les niveaux des Fieux et de la
Vemère possèdent encore beaucoup de caractères du Pédgordiea VI. Les burins dièdres se présentent donc
comme un repère stratigraphique assez stable, fidèle et suffisamment précis pour une attribution
chronologique. Par ailleurs, ils confortent le modèle proposé successivement par D. Peyrony, D. de
Sonneville-Bordes et F. Bordes, (Peyrony, 1938,1952 ; Sonneville-Bordes, 1960 ; Bordes et Sonneville-
Bordes, 1966 ; Bordes, 1958, 1978).
Pour les burins sur troncature rctoudiée, la situation diffère sensiblement puisque nous obtenons les
valeurs moyennes suivantes : Protomagdalénien (10,2 %), Pâigordien évolué (10,2 %) et Périgordien VI
(20,2 %). Ainsi, conû-airement aux burins dièdres qui montrent des variations progressives et continues dans
le temps, il semble exister une coupure typologique très nette pour la fréquence des burins sur troncature
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retouchée, le Périgordien V[ se distinguant dairemeat du Protomagdalénien et du Pâigcrdiai évolué. De la
même manière, il semble exista- une variabilité interne assez importante pour ces deux sous-ensembles : le
Ftotomagdalénien du Blot présaitant une fréquence sensiUanent plus âevée que cdle des sites homologues
du Péngord. Enfin, il faut rcmaiquer que, en plus de la comparaison globale des deux indices de burins dièdres
et de burins sur troncaturc rctoudiée (rcspectivanait D3d et fflt), l'étude de la variation du rapport IBd/IBt
permet de confirmer les hypothèses déduites de l'aiialyse puisque dans tous les niveaux du Rrotomagdalâiien,
ce rapport possède une valeur largement supérieure à l'unité (IBd/IBt = 1,9 à 6,7 pour le Protomagdalénien).
Elle est moins importante dans le Périgordien évolué de Corbiac (ffîd/IBt = 1,8-1,9), du même ordre de
grandeur dans le Pàigordien évolué (de l ,1 à 2,6 sans preadrc en compte la séne de la Pointe des Brosses pour
des raisons exposées supra) et devient inférieure à l'unité dans le Périgordien VI classique (BBd/IBt = 0,14 à
033) en y excluant les sites sensiblement plus évolués du Hageolet l couche I-ffl (IBd/IBt = 0,84), du Roc de
Cavart (ffîd/IBt = 0,74), des Heux (ffid/IBt = 0,67) et de la Vemère (IBd/IBt = 0,79).
Nous valons de le développer brièvement, le groupe typologique des burins se révèle d'un mtérêt
excq)donnd puisqu'il fournit quatre possibilités pour une attribution chronologique d cultureUe précise :
- Le pourcentage des burins proprement dit : sensiblement plus nombreux dans les phases
évoluées (Périgordien évolué et Protomagdalénien) que dans les niveaux anciens
(PàigordienVI).
- Le pourcentage des burins dièdres : augmentation continue de bas en haut dans la
stratigraphie. Là encore, le Périgordien VI se démarque de l ensemble alors que des
convergences apparaissent entre Protomagdalénien et Périgordien évolué du type
Corbiac.
- Le pourcentage des burins sur troncature retouchée : partition enûre le Périgordien VI
riche en burins sur troncaturc retoudiée et le Périgordien évolué et le Protomagdalàiien
plutôt pauvres en ces artefacts.
Enfin, le rapport IBd/IBt apports des renseignements ccsnfAémeoSiaaes puisque son étude
permet la distinction d'éventuelles séries plus évoluées dans le Pâigordien Vt stricto-
sensus.
Les pointes de la Gravette qu'elles soient sous leur forme microlithique ou non ne possèdent pas un
signifié chronologique très précis puisque leur développement apparaît de manière sensiblement aléatoire.
Toutefois, elles ne sont jamais très abondantes dans le Protomagdaléniea (de 0 à 10,8 %) avec, semble-t-il,
une décroissance continue de bas en haut dans la stratigraphie du Blot. Ce modèle ne peut malheureusement
être que pardeiïement confumé par les données de Laugerie-Haute Est puisque la couche 38 très pauvre (75
outils) ne permet pas d hypothèses évolutives solides . Pour le Pàigordien VI et évolué, elles présentent
une variabilité importante : certains sites sont très riches comme Corbiac, Fresquet, le Roc de Cavart, l'abri
Pataud (couche 3) et le Cirque de la Patrie à l'opposé de la Pointe des Brosses, des Vachons, de Laugerie-
Haute Est (niveaux du Périgordien VI : couches B, B et BB ) et du Flageolet l couche I-IH plus pauvres.
Enfin, nous signalons leur exû-ême abondance dans le Pàigordien du Blot ainsi qu'à la Baume Périgaux (plus
de 50 % de la série délamdlisée). Contrairement aux grattoirs, aux perçou-s et becs et aux diverses catégories
de burins (burins, burins dièdres, et burins sur troncature retoudiée), les pièces à dos pâigordiennes, pointes
et micropointes de la Gravette, ne consdtuent pas un "fossile chronologique et culturel" mais traduisent
vraisemUaUement des activités différentes.
Pour les lames tronquées, le phénomène, sensiblement équivalent à celui reconnu pour les pointes à
dos, masque en fait une décroissance continue dqxiis le Péngordien VI vers le Rxîtomagdalénien. Toutefois,
de nombreuses exceptions ne permettent pas de valider un modèle évolutif précis. En effet, les lames
toonquées sont assez nombreuses dans le Périgordien VI sauf à Laugerie-Haute pour les soies non subdivisées
(couche B de FOuest et BB ' de l'Est) et à l'abri Pataud couche 3. Puis elles diminuent sensiblement dans le
Pâigordien évolué (moyenne : 9,0 %) sans variabilité mteme pour présenta- une fréquence assez faible dans le
Protomagdalénien (moyenne : 5,1 %) avec une remarquable homogénéité des séries. Ces caractères ne sont
oqîendant pas suffisamment discrimiDants pour proposer une modâisadon cfarondogique.
Au contraire, les lames retouchées constituent un bon marqueur chronologique et culturel puisqu'on
ne les rencontre d'une manière fréquente que dans les niveaux protomagdalénieos, mis à part la couche 38 de
Laugerie-Haute Est qui se caractâ-ise par la faiblesse de l 'échantillon recueilli (de 9,0 à 26,5 % pour une
moyenne de 18,1 %). Là encore, il semble exister une coupure statistique entre ce stade culturel (le
Protomagdalénien) et les ensembles sous-jacents : Pâigordiai évolué relativement moyennement représaité
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eu lames retouchées (4,0 % enmoyemie) et Péngordien VI où elles sont extrêmement rares (0,6 % en
moyenne). Notons par ailleurs qu'un signe tangible d'évdurion est percqîdble à Coibiac qui raifame ]AUS de
5 % de lames retouchées alors que les autres niveaux réputés "évolués" Qes VachoDS, la Pointe des Brosses,
Frcsquet et le Roc de Cavart) apparaissent extrêmement pauvres. Enfin, elles constituent un phénomène
résiduel dans le Périgordien VI sauf sur le site du Rageolet l couche I-III où elles abondait (16,1 %), ce
pourcentage "anormalement" élevé pouvant peut-être s'expliquer par une spécialisation de l'habitat, un effet
d'échandllonaage du à la fouille, ... dont il reviendra au fouilleur (J.Ph. Rigaud) de proposer une
démonstration plausible de œ phàiomàie.
Enfin, la dernière grande catégorie d'artefacts intéresse les outils "archaïques", c'est-à-dire
pindpalement les encoches et daiticulés, les radoirs et les radettes étant toujours extranament rares dans le
Gravetden. Comme pour les lames bronquées. Us ne présentait pas de variations aisânent modâisables. Tout
au p^us peut-on signaler leur décroissance még^ière de bas en haut dans la chronologie. Malheureusement, de
nombreux niveaux industriels ne s'intègrcnt pas dans ce cadre "tfaéorique" et ne pemietteot pas de brosser un
tableau évolutif simple.
III.3.3. Structuration des industries lithiaues délamellisées du Péri&ordien final et du
Protomaedalénien français^
La traduction sous forme de graphiques cumularifs des industries lithiques du Pâigordien évolué et
du Protomagdalénien ne permet pas, du fait de la multiplicité des sites analysés, la mise en évidence de
structures typologiques au sein de la culture maténelle de la fin du cycle gravetden. Nous avons alors rcpns la
méthodologie exposée supra, à savoir :
Calcul de distances entre couches,
Construcdcai de la matrice des distances.
Classification Ascendante Hiâarchique sur cette matrice.
La matrice de distances entre les niveaux du Périgordien VI, du Périgordien évolué et du
Protomagdalémen calculées à partir des dix indices typologiques prmdpaux présentés supra est résumée sur le
tableau n° 44. Comme dans le cas des industries lithiques brutes, les ensembles industriels apparaissent
extrêmement polymorphes sans qu'aucune partition très nette ne puisse être dégagée àpriori. De ce fait,
l'interprétation archéologique ne portera pas directement sur ces valeurs mais plutôt sur le deadogramme
construit par classification ascendante hiérarchique de cette matrice (distance du '//• - vanance intradasse
minimale) et représenté graphiquemait sur la figure n° 97.
La structuration des industries lithiques de la fin du cyde gravetden met en évidence l 'existence de
cinq ensembles distincts ayant sensiblement une signification chronologique et culturelle qui sera discutée
dans les paragraphes qui vont suivre. Le tableau n 45 présente par ailleurs les caractàisdques typologiques
principales de chaque classe et de chaque sous-dasse détermmée au préalable par la Qassificadon Ascendante
Hiâ-ardiique.
- Le premier groupe rassemble exclusivement les niveaux du Protomagdaléniea du Blot
(couches l à 4), de Laugerie-Haute Est (couches 36 et F) et de l'abri Pataud (couche 2).
A un niveau de signification moindre, il se compose de deux sous-ensembles
correspondant à des fadès géographiques : le Protomagdalârien de l'Auvergne d'une part
(le Blot) et le Protomagdalâiien du Périgord tT autre part, exceptée la couche 38 de
Laugerie-Haute Est qui peut traduire une industrie de passage entre Périgordien VI très
évolué et Pâigordien VII (Protomagdalâiiea stricto-sensus), (Bordes, 1958,1978).
Il se caractérise par l'extrême faiblesse des grattoirs (5,7 % en moyenne), le
développement relativement réduit des outils composites (3,1 % en moyenne) et des
perçoirs d; becs (43 % en. moyenne). Les burins représentent près de la moidé des sâies
analysées (45,2 % ai moyenne) parmi lesquels les types dièdres (29,9 % en moyenne)
dont de nombreux burins muldples domineat larganait les exemplaires sur troncature
retouchée (l 1,1 % en moyenne). Les pointes de la Gravette surtout sous leur forme
microlithique sont assez peu fréquentes (4,4 % ai moyenne) tout comme les lames
tronquées (4,8 % en moyenne) et les outils "archaïques", encoches et denticulés
principalement (9,4 % en moyenne). D'abondantes lames retouchées (18,1 % en
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moyenne) surtout sur deux bords et d'une technique particulière qui sera étudiée infra
complètent ces ensembles.
La différenciation d'ordre régional entre Protomagdalénien de l'Auvergne et de la
Dordogne, fait intervenir plusieurs groupes typologiques : les grattoirs, les burins
dièdres et sur troncaturc retouchée, les pointes de la Gravette sous leur forme
microlithique, les outils archaïques et surtout les lames retouchées. Sur le site de
Laugerie-Haute Est et à une moindre degré à l'abri Pataud, les grattou-s présentent un
développement assez moyen (10,1 % en moyenne) mais toutefois plus important qu'au
Blot (2,5 % ai moyenne). Les burins possédait une fréquence sensiblement équivalente
dans les deux régions (44,1 % ai moyenne au Blot et 46,6 % en moyenne eo. Périgord).
Par contre, les burins dièdres montrait une certame siyâiorité en Dordogne (33^ % ea
moyenne contre 273 % en moyenne au Blot) au détriment des burins sur troncature
retouchée (93 % en moyeane en Pâigord contre 12,0 % ai moyenne en Auvergne), le
rapport IBd/IBt du Périgord dominant largement celui rencontré en Auvergne. Les
micropointes de la Gravette sont extrêmement rares à Laugerie-Haute Est et à l'abri
Pataud (1,8 % en moyenne) alors qu'une évolution continue se dessine nettement au
Blot : décroissance progressive de bas ai haut dans la strarigraphie pour une moyenne de
6,9 %. Enfin, les lames retouchées, à retouches principalement sur deux bords, abondent
en Auvergne (23,5 % en moyenne) alors qu'elles restent dans des proportions plus
raisonnables en Périgord (10,9 % en moyenne). D'autres caractères, plus mineurs
semhle-t-il, différendeat égalaneot les deux zones g&)gra{duques : les outils composites
et les encoches et denticulés plus frœ|uents dans la région classique du Péngord.
Le second ensemble défini par classification automatique ne possède pas une
signification chronologique, culturelle ou régionale puisqu'il rassemble des niveaux
semble-t-il plus hétérodites : Laugaie-Haute Est œuche 38 (<T>rotomagdalénien" ?) en
Périgord, la Pointe des Brosses (Pàigordien final du Bassin Parisien), les Vachons l
couche 5 (IB) (Pâ-igordien évolué) en Charente et les Fieux (Périgordien mdétemuné)
dans le Quercy.
fl se caractérise en premier lieu par une certaine variabilité stadsdque interne, surtout
sensible au niveau des grattoirs, des burins, des burins dièdres, des burins sur troncature
retouchée et dans une momdrc mesure des pointes à dos et des outils archaïques. fl révâe
une extrême rareté des grattoirs (8^ % en moyenne) largement dépassés par les burins
(58,4 % ai moyenne). Parmi œux-d, les dièdrcs dominait gâiâ-alement les exemplaires
sur troncature retouchée (resp. 34^ et 16,0 % en moyenne) avec œpendant un rapport
ffid/IBt inférieur à l'unité sur le site des Fieux. On assiste par ailleurs au développement
moyen des outils combinés (1,9 % en moyenne), des perçoirs et becs (2,5 % en
moyenne), des pointes et micropointes de la Gravette (l ,8 % en moyenne), des lames
tronquées ou retouchées (rcsp. 6,0 et 5^ % ai moyenne) et des outils archaïques (93 %
enmoyeane).
Son explication culturelle est sujette à caution puisque dans tous les cas, il s agit de
niveaux quelques peu "marginaux" : ensemble stadsdquement pauvre àLaugerie-Haute
Est couche 38 (70 outils), gisement de surface du Bassin Parisien à affinités
magdalémennes très clairement établies pour la Pointe des Brosses, série issue de
recherches anciennes aux Vachons l et décompte stadsdque provisoire sans doute à
rcpreadre sur des bases typologiques pdus solides aux Reux. En conséquence, œtte unité
artificielle semble ptus reliée à des effets d'échantillonnage qu'à une réalité arcfaéologique
prcase.
Le troisième groupe typologique est également extrêmement polymorphe puisqu'il se
compose des ensembles industriels du Saut du Perron et du Blot (Périgordien) en
Auvergne, de la Verrière dans le Languedoc, du Roc de Cavart dans le Quercy, de l'abri
Pataud couche 3 en Périgord, du Cirque de la Patrie dans le Bassin Parisien et de la
Baume Pâigaux en Provence, niveaux attribués soit au Périgordien VI classique (le
Cirque de la Patrie, l'abri Pataud coudie 3 et le Roc de Cavart, ce dernier étant toutefois
plus évolué d'après J.M. Le Tensorer) soit au Gravettien final Qe Saut du Perron, la
Verrière, le Blot Périgordien et la Baume Pâigaux). U se œmpose pnndpalement de
trois sous-groupes dont le caractère chronologique est manifeste : un Pâigordien VI
"classique" au Cirque de la Patrie, à Fabri Pataud couche 3 et au Roc de Cavart, un
Périgordien plus évolué au Saut du Peiron d; à la Verrière et enfin un Périgordien récent
(7) riche en microgravettes au Blot (Paigordiai) et à la Baume Paigaux.
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Ce troisième groupe typologique révèle une proportion toujours faible de grattoirs (8,9
% en moyame), de rares outils combmés (3,1 % en moyenne) et perçoirs et becs (l 3 %
en moyenne). De la même manière, les burins ne présentent plus un développement
aussi important que précédemment (28,6 % en moyenne) tandis qu'on assiste à une
mversion du rapport IBd/IBt : les burins dièdrcs (10,7 % ai moyenne) devœant mdns
fréquents que leurs homologues sur troncature retouchée (13,9 % ai moyenne). Les
outillages sont complétés par de très nombreuses pointes à dos périgordiennes,
mdiffércmment des pointes de la Gravette et des microgravettes (29,9 % ea moyame),
quelques lames tronquées ou retouchées (resp. 6,4 et 5,0 % en moyenne) et des outils
divers, eocoches et dentfculés prindpalaDent (6^ % ai moyenne).
Le Pâigordien VI "classique" du Roc de Cavart, de l'abri Pataud coudie 3 et du Cirque
de la Patrie qui constitue un sous-groupe à part entière voit rétablissement d un
équilibre typologique original très nettement différent de celui rencontré lors du
Protomagdalénien : développement moyen des grattoirs (9,4 % en moyenne) dépassés
par les burins (32,6 % ai moyenne) et parmi lesquels les dièdres (73 % en moyenne)
sont largement dominés par les types sur troncature retouchée (19,4 % en moyenne),
abondance des pointes à dos (23,0 % en moyenne), des lames tronquées (l 1,2 % en
moyenne) et rareté des outils combinés (2,7 % en moyenne), des perçoirs et becs (2,2 %
en moyame), des lames retouchées (l ,6 % en moyenne) et des outils divers (8,4 % en
moyenne).
Le Péngordien "évolué" de la Vemàre et du Saut du Perron, malgré les réserves quant à
l'ancienneté des fouilles dans le second site et à l'échantillomiage dans le premier
(récolte de surface), montre le développement des grattoirs (15,1 % en moyenne), la
proportion moyenne des burins (29,8 % en moyenne) dont les dièdres et les types sur
troncaturc retouchée s'équilibrent sensiblemait (resp. 153 et 123 % en moyenne), la
fréquence des pointes de la Gravette et des microgravettes (16,8 % en moyenne) et la
rareté des autres catégories d'outils (outils œmbinés : 4,7 % en moyenne - perçoirs : 23
% en moyenne - lames tronquées : 3,7 % en moyenne - lames retouchées : 9,4 % ai
moyenne - outils divers : 7,6 % en moyenne).
Enfin, les sites du Blot (Périgordien) et de la Baume Périgaux se distinguent des autres
ensembles principalement par le fort développement des pointes et surtout des
micropomtes de la Gravette (54,0 % en moyenne). Là encore, on assiste à la dommarion
des burins sur les grattoirs (resp, 21,1 et 2,2 % en moyenne), des burins dièdres sur les
exemplaires sur troncature retouchée (resp. 10^ et 7,4 % en moyenne) et à la faiblesse
des outils combmés (2,2 % en moyenne), des perçoirs et becs (0,7 % en moyame), des
lames tronquées (1,9 % en moyenne), des lames retouchées (6,7 % ai moyenne) et des
outils "archàïques" (13 % ai moyenne).
Une première analyse permet dooc de conclure à une œrtame homogâiâté des mdustries
litfaiques du Périgordien VI aussi bien en Pâigord (abn Pataud) qu'en Quercy (Roc de
Cavart) et que dans le Bassin Parisien (le Cirque de la Patrie). Toutefois, quelques sites
se marginalisent nettement de l'ensemble, traduisant vraisemblablement des phases
d'évoludon sensiblement différentes et soulignant une nouvelle fois le polymorphisme
contemporain de la fin du cyde gravetden.
Le quatrième ensemble typologique est uniquement composé des quatre niveaux du
complexe industriel du Pâigordien VI de Laugerie-Haute Est : couches B et B ' de l'Est
et couches B non subdivisées de l'Est et de l'Ouest. Là encore, il est possible de
distinguer deux sous-ensembles correspondant d'une part au 'Pédgordien IH-1" et au
'Tâigordieo DI-2" de D. Peyrony (rcspecdvemœt coudie B ^ B ' de l'Est) et d'autrc part
au 'T^érigordieo M" du niveau B non divisé de FEst comme de l'Ouest.
L'industrie lithique du Péngordien VI "dassique" de Laugerie-Haute Est se caractérise
par une certaine richesse en grattoirs (27,1 % en moyemie), un développement
extrêmement réduit des outils composites (1,8 % en moyenne) et des perçoirs et becs
(0,5 % en moyenne), la fréquence moyenne des burins (36,4 % ai moyenne) parmi
lesquels les burins sur troncatm-e rctoudiée dominait largement les types dièdres (resp.
9,6 et 23,5 % en moyenne), la relative rareté des pièces à dos (4,2 % en moyenne), des
lames retouchées (0,4 % en moyenne) et l'importance numérique des lames tronquées
(7,7 % en moyenne) et surtout des outils archmques, principalement des encoches (18,4
%). Le Périgordien VI se distingue donc très nettement du Protomagdalénien par le
développement des grattoirs et des burins sur troncature retouchée au détriment des
burins dièdres, des lames tronquées et des outils archaïques. En corollaire, le rapport
ffîd/IBt est largement mférieur à l'unité.
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Toutefois, nous signalons au lecteur à un degré de signification moindre l'existence de
deux sous-ensembles correspondant d'une part aux industries "originales" (Périgordien
VI-1 et VI-2 des couches B et B' de l'Est) et d'autrc part aux niveaux non subdivisés
dont on peut malheureusement craindre peut-être une sélection pour certains types
d'outils (couche BB' de l'Est et couche B de l'Ouest). Nous allons analyser
successivement les caractères stadsdques de ces deux sous-groupes typdogiques.
Le Périgordien VI "original" de Laugerie-Haute Est est extrêmement homogène qae ce
soit pour l'ensemble inférieur (Périgordien VI-1 de la couche B) que pour le niveau
supérieur (Pàigordien VI-2 de la couche B'), la variabilité typologique interne étant
beaucoup plus faible que celle rencontrée dans le Pâigordien VI de la classe précédente
par exemple. H se caractérise par un développement moyen des grattoirs, plus faible que
pour Pensemble de la classe (16,1 % en moyenne), l'extrême rareté des oudls
composites (0,6 % en moyenne), des perçoirs et becs (0,8 % en moyenne) et des lames
retouchées (0,2 % en moyenne). Sans surprise, les burins dépassent les grattoirs (31,4
% en moyenne) avec une nette domination des burins sur troncature retouchée sur les
types dièdres (rcsp. 9,7 et 18,4 % ea moyenne). Les pointes à dos ne sont pas rares (7,9
% en moyenne) tandis que les lames tronquées (12,1 % en moyenne) et surtout les
outils archaïques foisonnent (273 % en moyeune).
Pour les niveaux non subdivisés du Périgordien VI de Laugerie-Haute Est et Ouest, la
situation est sensiblement différente, vraisemblablement à cause d'une part d'une
sélection des artefacts conservés dans les collections et d'autre part peut-être d'un
échandllonnage effectué aussi bien lors des fouilles qu'à la consCTvation. Toutefois,
nous signalerons brièvement les caractères typdogiques de ce sous-groupe : abondance
exœpdonndle des grattoirs pour des soies gravrtdames (38,1 % en moyenne) âépsssssd
parfois les burins à Laugerie-Haute Ouest uniquement (4l ,4 % en moyenne). Là encore,
les burins sur troncature retouchée dominent les types dièdres (resp. 9,5 et 28,6 % en
moyenne), le rapport IBd/IBt étant nettement plus faible que précédemment. Les
outillages sont complétés par de rares outils composites (2,4 % en moyenne), perçoirs
et becs (0,2, % en moyenne), quelques pointes et micropomtes de la Gravette (l ,2 % en
moyenne) ainsi que des lames tronquées ou retouchées (resp. 3,4 et 0,7 % en moyenne)
et des encoches et deadadés (92 % ai moyenne).
Ainsi, on le remarque très nettement, le Périgordien VI de Laugerie-Haute Est est
extrêmement homogène et se distingue clairement du Protomagdalâiieo d'une part et des
industries plus évoluées d'auùre part.
Enfin, la cinquième classe mise en évidence par la dassificaùon automadque groupe la
plupart des sites renfermant une industrie réputée "évoluée" : Corbiac couches l et la, le
Rageolet l couche I-III dans le Périgord, les sites de Fresquet et de Peutille dans le
Quercy et les abris l et II des Vachons en Charente. Là encore, il est possible de
distinguer deux sous-ensembles chronologiques : le premier est constitué de sites
intermédiaires entre Pâigordien VI classique et Protomagdalénien Qes Vacfaons, le
Rageolet I, Peudlle), et le second raiferme des niveaux très évolués assez proches du
Protomagdalénien stricto-sensus (Corbiac et Fresquet).
La cinquième classe typologique définie par classification automatique voit un
développement restreint des grattoirs (113 % en moyenne), la rareté des outils combinés
et des perçoirs (rcsp. 2,1 et 2,7 % ai moyenne) tandis que les burins croissent (37,4 %
en moyenne). Parmi ceux-d, les burins dièdres dominent légèrement les types sur
troncature retouchée (resp. 17^ et 12,1 % en moyenne). Les pointes de la Gravette (7,0
%), les lames tronquées (l 1,2 % en moyenne) et les outils archaïques (12,7 % en
moyenne) assez fréquents témoignent d une filiation périgordienne encore tenace.
Toutefois là encore, il est possible de distinguer deux sous-ensembles à sigmficadon
semUe-t-il cfaronologique.
Le premier sous-groupe (Les Vachons l et II, le Flageolet l et Peudlle) montre un
développement des grattoirs assez proche de celui rencontré dans le Pâigordiea VI (15,6
% ai moyenne). Les outils combinés et les perçoirs et becs sont rares (resp. 2,9 et 2,7
% en moyenne). Par contre, les burins constituent Félément majeur (37,0 % en
moyenne) avec un équilibre entre les types dièdrcs et sur troncature retouchée (rcsp. 16,6
et 14,1 % en moyenne). Les pointes à dos restent peu fréqueates (3,6 % ai moyenne)
alors qu'on assiste à la croissancedes lames tronquées (l 1,4 % ai moyenne), des lames
retouchées (7,0 % ai moyenne) et des outils archaïques (l 1,1 % en moyenne).
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Le second qui groupe les gisements de Coririac et de Frcsquet voit l'établissement d'un
équilibre statistique extrêmement proche de celui retrouvé par la suite dans le
Protomagdalénien : extrême rarcté des grattoirs (6,1 % en moyeDae), faiblesse des outils
composites et des perçoirs et becs (resp. 0,9 et 2,7 % en moyenne), développement
important des burins (38,0 % ai moyenne), les dièdrcs âépassaot largement les types sur
troncature retouchée (resp. 17,9 et 9,4 % en moyenne), persistance des outils
typiquement gravettiens jointes à dos, lames tronquées et outils arcfaaïques : rcsp. 11,4
-103 et 15,0 % en moyenne) et développement modéré mais sensible des lames
retouchées (5,1 % en moyenne).
Une nouvelle fois, les industries lithiques de la fin du cyde gravettien nous appaamssesit
polymorphes bien qu'une oertame unité typolpgique se dessme au cours de révolution :
passage progressif d une phase ancienne assez polymoqîhe à grattoirs, burins sur
troncature retouchée et pointes et micropointes de la Gravette vers une phase plus
récente à rares grattoirs, nombreux burins dont principalement des dièdrcs et voyant le
développement des lames retouchées au détriment des burins sur troncature retouchée,
des microgravettes, des lames tronquées et des outils archaïques. Nous examinerons {dus
dans le détail dans notre conclusion si révolution depuis le Périgordien VI vers le
Protomagdalénien suit un processus continu facilement modélisable ou bien si elle
résulte d un succession de changements techniques et typologiques discontinus sans lien
entre ces différentes phases.
IH.4. CONCLUSION.
La confrontation des indices typologiques calculés sur les séries globales du Pâigordien final
(Périgordien VI et évolué) et du Protomagdalénien français révèle une variabilité reladvement importante,
marquée par le développement irrégulier de certaines catégories d* outils : grattoirs, burins dièdres et sur
troncature retouchée, pointes et micropointes de la Gravette, lames tronquées, microlithes, lames retoudiées
et outils archaïques priodpalement
Dans ce contexte de pdymwphisme, le Protomagdalénien du Blot s'originalise très nettement par le
foisonnement des lamelles à dos d une part et par le développement des pièces esquillées d autre part.
Corréladvement, les autres grandes catégories de l'outillage ne présentent pas une fréquence importante. Sans
surprise, les comparaisons les plus acceptables sont effectuées avec les sites livrant une proportion quasi-
majoritaire de microlifhes : les Fieux, le Blot Pârigordien et la Baume Pâigaux.
De la même manière, les industries Utfaiques du Pàigordien stricto-sensus ne présentent pas de
structuration évidente liée à un quelconque processus évolutif. Seul le Gravettien de la région des Eyzies de
Tayac (Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud mais aussi Pàigordien VI de Laugerie-
Haute Est et Ouest) possède d'après la classUicadcai automadque une unité typdogique difficile à interpréter
archéologiquement. Enfin, le dernier ensemble reconnu groupe de manière inattendue mdyféremment des
niveaux réputés très évolués comme Corbiac et le Périgordien VI classique de l abri Pataud et du Cirque de
laPatrie.
Afin de minimiser l'importance relative des microlithes et des pièces esquillées qui possèdent une
signification chronologique et culturelle somme toute relative, nous avons de nouveau utilisé la technique
préconisée précédemment à saveur retirer de l'mventairc typologique les numâ-os 76 et de 84 à 89 de la liste-
type introduite par D. de Sonneville-Bordes. Cette seconde étude est beaucoup plus conforme à l 'idée de
l'évolution des industries UÛriques de la fin du cyde gravettien puisque la dassificadon automadque efîeduée
sur la mabdce des distances éalculées aitre ces couches "dâamellisées" révèle une parddon en cmq CTsanUes
seiisiblement chronologiques : le Périgordien VI de Laugerie-Haute Est, le Pâigordien VI, le Périgordien
évolué et le Protomagdalémen, quelques sites ne s'intégrant pas à œ modèle chronologique et culturel.
Cette nouvelle approche souligne l'homogàiâté du Rrotomagdalârien aussi bien ai Périgord qu'en
Auvergne tout en confirmant les différences mises en évidence précédemment. Par ailleurs, elle montre la
variahilité interne des industries lithiques du Pâigordien VI et évolué, variabilité inteme vraisemblablement
liée d'une part à une position différente dans révolution de la culture et d'autre part à l'existenœ d'acdvités
spécialisées sensiblement distinctes suivant les sites. Cette variation est particulièrement sensible au niveau
des grattoirs, des burins, des burins sur troncature rctoudife et des pointes à dos.
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Nous nous proposons dans le chapitre qui va suivre de mettre en évidence les principaux apports de
cette étude typologique aussi bien pour le Protomagdalénien proprement dit que pour Fensemble du
Périgordien final sur les séries globales et délamellisées, ces dernières se révélant les plus riches en
informations d'ordrc structm-d.
IV. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Le Protomagdalémen du Blot dont les carartâisdques typolpgiques ont été discutées dans un cfa^atre
précédent montre une réelle homogénéité pour l'ensemble des niveaux retrouvés en stratigraphie. Cette
homogénéité confirmée par des distances entre couches relativement faibles (1,8 à 83) traduit l'abondance
extrême des microlitfaes (55,9 à 70,8 %), principalement des lamelles à dos, parfois tronquées, le
développement surprenant des pièces esquillées (2,7 à 6,7 %), lararcté des grattoirs (0,6 à 1,4 %), des outils
composites (0,2 à l ,4 %) et des perçoirs et becs (1,1 à l ,8 %). Les burins présentait une fréquence moyenne
(l 1,7 à 16,1 %). Parmi ceux-ci, les types dièdres dépassent modâ-ément les exemplaires sur troncature
retouchée (resp. de 73 à 10,4 % et de 3,1 à 5,0 %). Notons également l'importance des burins dièdres
muldples, la présence de quelques burins gravettiens (burins de CorUac, de Noailles et du Raysse) et la
faiblesse des burins muldples sur trcncahire r^ouchée ou nuxtes. Les pièces à dos sous la forme de fragments
de micTogravettes sont présentes quoiqu'assez rares (0,7 à 3,1 %). Les oudUages sont complétés par quelques
lames tronquées (13 à 2,1 %), des encoches et dendculés (2,0 à 3,6 %) et surtout une forte proportion de
lames retouchées, principalement sur deux bords (5,1 à 11,7 %) dont une étude technique précise sera
entreprise par la suite.
La variation de ces indices tout au long de la stradgraphie ne montre pas comme on pourrait
logiquement s'y attendre de profonds bouleversements dans l'équilibre stadsdque, soulignant une nouvelle
fois l extraordinaire homogénéité des niveaux, Toutefois, on remarque une diminution progressive des
microgravettes et des microlithes des aisanbles les plus anciens vers les niveaux les plus récents au profit
des lames retouchées et, dans une moindre mesure, des outils archàiques. Tout concourt donc pour conclure à
des occupations successives extrêmement proches dans le temps, sans changement typdogique majeur.
Sans surprise, il ressort de la confrontation des données issues du site du Blot en Auvergne et des
mdustries homologues du PâigoKi (Ptotranagdalâuai de Laugaie-Haute Est et de l'ahri Pataud, œ danier sur
des décomptes fournis par RB. Qay dans un référeodel différent de cdui utilisé par les archéologues français)
plus de différences que de points communs. En particulier, il n'existe pas en Péngord ce microlithisme ultra-
poussé qui est de rigueur sur le site auvergnat. L'équilibrc stadstique du Fïotoaiagdalâiien de Laugene-Haute
Est, couche F des fouilles D. Peyrony ou le niveau 36 des rcdierdies de F. Bordes (la couche 38 des fouilles
F. Bordes étant d'une part un peu pauvre et cTautre part pouvant rqîrésenter une industrie de passage entre
Périgordien VI très évolué et Protomagdaléaien stricto-sensus), montre une fréquence modérée des grattoirs
(53 à 9,2 %), la rareté des outils composites et des perçoirs et becs (resp. 1,7 à 4,6 % et 2,7 à 3,7 %), le
développement des burins (29,9 à 41,9 %) parmi lesquels les dièdres dominent largement les types sur
troncature retouchée (resp. 223 à 28,7 % et 5,4 à 93 %). Là encore, les burins dièdres muldples foisonnent,
alors qu'il n'y a ni burius de NoaUles ni burins du Raysse. Les microgravettes sont rares (0,0 à 23 %) tout
comme les lames tronquées (l 3 à 5,8 %). Enfin, les lames retouchées et les oudls archaïques (encoches et
dendculés) sont nombreux (resp. 6,9 à 8,6 % et 3,8 à 10,4 %). Les distances entre couches ,assez modérées
(8, l à 323) traduisent l 'homogœéité interne du Protomagdalàuen du Périgord quoique moins marquée qu'en
Auvergne alors que les valeurs relevées entre les niveaux de ces deux régions varient de 253 à 883.
La Classification Ascendante Hiâ'archique effectuée sur cette matrice de distances met en évidence
une partition très nette entre Périgord et Auvergne, partition expliquée en grande partie par le développement
des microUthes et des pièces esqirillées sur le site du Blot.
Dans un second temps, nous avons voulu nous affranchir du problème des microlithes, ceux-ci
pouvant traduire aussi bien des activités diffâ-eates liées au contexte (ressource eo. matière première, activités
spécialisées, emdronnement dimatique et géographique, ...) qu'une vâitable opposition. En œnséquaice,
nous avons élimmé des décomptes les pièces esquiUées (n° 76) et l'ensemble des microlithes (n0 84 à 89) puis
appliqué la même méthodologie que pour les séries "globales".
Cette seconde approche renforce les caractères communs aux deux régions : faible développement des
grattou-s (l ,7 à 33 % ai Auvergne, 8,2 à 12,6 % ai Périgord), pourcentage "aléatoire" des outils composites
(0,6 à 33 % ai Auvergne, 2,8 à 5,9 % en Périgord), fréquence relativement importante des perçoirs et becs
(3,4 à 5,0 % en Auvergne, 3,5 à 63 % en Pâigord), proportion quasi-majoritaire des burins (39,8 à 47,2 %
en Auvergne, 40,8 à 52,7 % en Périgord). Les burins dièdres (23,9 à 293 % en Auvergne, 293 à 35,1 % en
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Péngord) dominent les exemplaires sur troncature rctoudiée (l 1,1 à 12,9 % en Auvergne, 73 à 13,4 % en
Périgord). Les pointes à dos sous la forme de microgravettes principalement sont rares (l 3 à 10,8 % ai
Auvergne, 0,0 à 33 % en Pâigord) tout comme les lames tronquées (4,5 à 5,8 % ai Auvergne, 2,4 à 73 %
esi Périgord) alors que les lames retouchées (183 à 26,5 % en Auvergne, 9,0 à 133 % en Pâ-igord) et les
outils archaïques (6,7 à 8,8 % en Auvergne, 3,1 à 183 % en Périgord) présentent un développement
relativement variable. Toutefois, quelques différences subsistait : plus grande rarcté des grattoirs au Blot,
Tappoit ffîd/IBt plus important à Laugerie-Haute Est et à l'àbri Pataud, dévdoppanait des miCTpgravettes en
Auvergne avec semble-t-il une évolution continue âans la stradgraphie, abondance des lames rctoudiées au
Blot au détriment des outils àrchaïques plus nombreux ai Pâigord.
Là encore, le calcul de distances entre couches permet de formaliser mathématiquement ces
distmctlons puisqu'elles rév^ait une homogâiâté régionale assez forte (distances comprises entre 2,8 et 9,9
eo. Auvergne et entre 6,8 et 28,6 en Périgord) alors que la variabilité inter-régionale est seosiUemesit moins
marquée que dans la cas des séries "brutes" (distances comprises entre 12,0 et 28,2). Sans surprise, la
dassifîcadoa automatique traduit l'opposition, quoique moins mamfeste que précédemment, entre les deux
régions sur la base des grattoirs, des lames retouchées et des microgravettes principalement et dans une
mouidrc mesure des outils archaïques rt du rqiport IBd/IBt
En conclusion, l'étude du Protomagdalémen français met en évidence une très nette partition entre les
deux régions considérées à savoir le Périgord et l'Auvergne, cette dernière se marginalisant par la forte
proportion de microlithes dans l'industrie. Toutefois, ces distinctions apparaissent peut-être artificielles et
plus liées à un phénomène géographique que culturel puisque Fanalyse des séries délamellisées permet de
conclure malgré quelques diffâiences seœndfflrcs (pourcentage des grattoirs, des pcxntes à dos pâigcardiames et
des lames retouchées, rapport IBd/EBt) à l'homogénâté du Rrotomagdalénien sur tout le tCTntoire français,
confirmant ainsi l'attribution première de H Ddporte de l 'industrie du Blot au Protomagdalémen.
En ce qui concerne Fensemble de la culture matâ-ielle du Périgordien temunal (Périgordien VI,
PâigordHen "évolué" et Protomagdalârien), la siûiadon n'est pas aussi claire pour deux causes principales : le
nombre de sàies analysées et corollairement une certame variabilité typologique. Le Pâigordiai final apparaît
donc très polymoqîhe sur l 'ensemble du temtoire français, polymorphisme traduit aussi bien par la lecture des
indices typologiques livrés en vrac (sur les séries brutes comme sur les ensembles délamellisés) que par la
matrice des distances entre couches.
Une première étude stadsdque menée sur la totalité du matériel recueilli, y compris les lameUes à
dos et les pièces esquillées, confirme la marginalité de l'ensemble industriel du Blot caractérisé, on le
rappellera brièvement, par le foisonnement des microlithes. Une première classification permet d'entrevoir
quelques convergences avec le Périgordien du Blot, ce qui peut paraître logique : même faiblesse extrême des
grattoirs, des oudls combinés et des perçohî et becs, fréquence moyenne des burins, les dièdres et les types
sur troncature retouchée s'équilibrant dans le Pâigordiea, abondanœ des miCTogravettes dans les niveaux
anciens du Blot tandis que les lames tronquées ou retouchées, les pièces esquillées et les outils divers sont très
rares. Nous confirmons donc les affinités esquissées par H. Delporte puis D. Buisson entre les séries
pâigordiennes et protomagdaléniennes de l'AuvCTgne. On peut aussi rattacher, d'une manière peut-être plus
surprenante des gisements comme les Fieux et laBaume Périgaux au Protomagdaléaien du Blot malgré des
caractères onginaux très marques dans les deux niveaux (fadès méditerranéen à la Baume Périgaux, supéiiorité
des burins sur troncature rctoudiée sur les burins dièdres et àbondance des lamdles à dos trooquées aux Heux)
mais l'impression majeure réside toujours dans le foisonnement des microlithes dans tous ces ensembles. On
le voit donc encore ici, la classification s'effectue ai priorité à partir du pourcentage des lamelles à dos,
enlevant à cette parddon une grande partie de sa sigmfication archéologique mtrinsèque.
Les autres niveaux industnels du Périgordieo VI de Laugerie-Haute Est (dassique) au Péngwdien très
évolué de Corbiac ou même de la couche 38 de Laugerie-Haute Est possédait ponctuellement des pomts de
comparaison avec le Rx)tomagdalémen du Blot. Toutefois, la partition obtenue par Classification Ascendante
Hiérarchique ne conforte aucun modèle évoludonniste. En particulier, il n'est pas possible de séparer de
manière pércmptoire les industries du Pâigordien VI, du Périgordien évolué et màne du Ftotomagdalàiiai du
Périgord. Ainsi, la construction graphique montre l'existence de trois classes : la première est constituée de
sites à nombreuses lamdles (le Blot, Pâigordien et Protomagdalénien, les Heux et la Baume Pâigaux), la
seconde rassemble les niveaux de Laugerie-Haute (Périgordien VI de FEst et de l'Ouest et Protomagdalémea
ainsi que le gisement de surface de la Pointe des Brosses) taodis que la dernière se compose de l'ensemble du
Périgordien VI (abri Pataud, le Cirque de la Patrie et le Roc de Cavart pour les plus typiques), d'un
Périgordien évolué et parfois final (le Flageolet I, Corbiac par exemple) sans autre distinction d'ordre
chronologique, culturel ou géographique. En conséquence, il convient de ne pas accorder trop d'importance à
ces résultats, largement faussés par la proportion très variable des microlithes dans ces ensembles.
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Nous avons alors procédé suivant une technique déjà utilisée lors de Fétudedu Protomagdalénien
proprement dit, à savoir retirer de l'inventaire les pièces esquillées d'une part (n° 76) et l'ensemble des
microlithes cT autre part (n° 84 à 89). Les résultats obtenus sont beaucoup plus conformes à la réalité
archéologique. En premier lieu, ils oonfument Vhomogèûéité typdogique du R'otomagdalémen, homo^iâté
marquée par la faiblesse des grattoirs largement dépassés par les burins, la supâiorité des burins dièdres sur
les exemplaires sur troncature retouchée, le développement relativement restreint des outils périgordiens
(lames tronquées, pointes et micropomtes de la Gravette), la rarcté des outils combinés, des perçoirs et becs et
des outils archaïques (encoçhes et dendculés) tandis que les lames retouchées foisonnent. Dans un second
temps, la variabilité interne du Protomagdalénien révèle l'existence de fadès géogr^hiques œrrespondant
d'une part à la région classique du Périgord et d'autre part à FAuvergne. En cela, l'analyse des industries
lithiques du Gravetden et du Protomagdalâiien conforte le modèle présenté précédemment pour la seule
culture matérielle du Rotomagdalémen.
Sur un autre plan, les séries délamellisées se révélait d'un intérêt non négligeable puisqu'il est
possiUe, par le tmchement des tedmiques mathànadques (calcul de distances puis classification ascendante
hiâ-archique) de brossa- un schéma évolutif assez préds de la fm du cyde gravetden.
En effet, l'emploi de méthodes automadsées permet la mise en évidence de dnq fadès industriels
majeurs correspondant globalement aux principaux stades de révolution : Périgordien VI classique de
Laugerie-Haute Est (classe 4), Périgordien VI du Périgord, du Qua-cy et du Bassin Parisien (classe 3),
Périgordien évolué (classe 5) et Protomagdalénien (dasse l). Quelques sites comme les Fieux, la Pointe des
Brosses, Laugerie-Haute Est couche 38 et les Vachons l couche 5 ne s intègrent pas dans ce modèle pour des
raisons diverses et variées : fouilles anciennes aux Vachons, sâie assez pauvre àLaugerie-HauteEst couche
38, site de plein air à la Pointe des Brosses et inventaire préliminaire restant à compléter sur des bases
typologiques solides aux Fieux : U s'agit de la dasse 2 de la dassification automadque.
Le mécanisme d évolution de ces différents fadès les uns vers les autres est assez ocsspie\e. D révèle
une progression continue mais possédant des décalages chronologiques, culturels et géographiques pouvant se
modâiser comme suit (de bas en haut dans la stradgraphie) :
Décroissance continue et importante des grattoirs, surtout très fréquents dans le
PàigordienVL
Variations aléatoires du pourcentage des outils combinés et des perçoirs et becs.
Augmentation sensible des burins. On assiste lorsque l'on remonte dans la stratigraphie
à une décroissance des burins sur troncature retouchée très abondants dans le Périgordien
VI puis plus rares dans le Périgordien final et dans le Protomagdalénien au profit des
burins dièdres surtout développés dans les niveaux les plus récents, le rapport DBd/IBt
subissant une complète mversioa du premier stade (IBd/IBt largement infâ-ieur à l'unité)
vers le second (IBd/IBt sensiblement supérieur à l'unité).
Décroissance continue des microgravettes surtout présentes dans le Péngordien V[ sauf à
Laugerie-Haute Est (couches B et B ') où dles paraissait en défaut.
Les lames tronquées montrent des variations quantitatives aléatoires ne pouvant être
reliées à aucune évolution chronologique précise.
Par contre, les lames retouchées constituent un marqueur chronologique fidèle puisqu'on
ne les rencontre en pourcentage élevé que dans le Protomagdalénieu et dans certains
niveaux réputés très évolués comme à Corbiac par exemple.
Enfin, les oudls archaïques ^paraissent mieux développés dans les couches les plus
anciennes.
Par ailleurs, à un niveau de signification momdre, il est possible de détemiiner l'existence de sous-
groupes permettant de mieux cerner l'évolution de la culture matâielle à la fin du Gravettien et surtout de
conforter le modèle que nous présentons ici. Plusieurs discontinuités sont discemables, œs différents
événements typologiques ne s'effectuent pas de manière synchrone puisque nous pouvons d'ores et déjà
remarquer l'existenœ de décsiages : déCTcassanœ assez andeoDe des grattoirs (entre le Paigordi^i VI classique
et les presmères phases du Pâigordien VI évolué), mversion du rapport IBd/IBt sensiblanent plus récente
(entre le premier Pâigordien VI évolué du type Roc de Cavart par exenyle et le Périgordien fmal du Hageolet
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I), développement des burins dièdrcs dans une phase relativement récente (au cours du Périgordiea final) et
enfin augmentation de la fréquence des lames retouchées à l'extrême fin du Périgordieo final et au début du
Protomagdalénien. D'autres catégories d'outils réputés fournir d'utiles renseignements sur la position
steadgraphique d'un niveau ne possèdent pas une valeur discriminante comme les microgravettes qui pCTdurait
dans la plupart des niveaux : leur variabilité dans le Périgordien final et dans le Protomagdalénien pouvant
être expliquée par lew extrême variabilité au cours du Périgordien V[ dassique (abondantes au Roc de Cavart,
à l'abri Pataud couche 3 et au Cirque de la Patrie et relativement rares à Laugerie-Haute Est couches B et B ').
En conséquence, le pourcentage de microgravettes au sein d'une industrie ne constitue pas un marqueur
chronologique préds et fiable. Une même remarque peut être effectuée au sujet des lames tronquées et des
outils archaïques qui, quoique plus fréquents dans les ensembles anciens, ne montrent pas de discontiûuités
marquées dans la variation de leur pourcentage dans le temps. Enfin, les outils combinés et les perçoirs et
becs, toujours très peu représentés, n'appoiteot aucune infbimadon complémentaire.
En conclusion, les industnes lithiques du Gravettien évolué et du Protomagdalénien revient une
strocturation en quatre ensembles chronologiques correspondant aux principales divisions reconnues par la
plupart des archéologues français : le Pédgordien VI dassique qui se subdivise m Périgordiai VI de Laugerie-
Haute Est (à nombreux grattdrs et burins sur troncaturc rctoudiée et rares miCTOgravrttes) et Périgordien VI
du Périgord (abri Pataud), du Quercy (le Roc de Cavart) et du Bassin Parisien (le Cirque de la Patrie) à
nombreuses miaogravettes, burins sur troacature rrtoudiée et grattou's plus rares, le Pâigca-dien évdué assez
polymoqAe, vraisemblablement ai rapport avec la posidon chronologique relative à chaque niveau âudié (à
burins dièdres, miax)gravettes, lames tronquées, rares grattoirs et burins sur troncature retoudiée, le Tapport
IBd/IBt étant toujours supérieur, parfois de peu, à l'unité) et enfin le Protomagdalénien dont l'équilibre
typologique rappelle celui du Magdalénien moyen et supérieur, (supériorité évidente des burins sur les
grattoirs, des burins dièdres sur les burins sur troncature retoudiée, nombreuses lames retoudiées dans un
style qui sera analysé par la suite, perdurarion des microgravettes avec, le cas échéant, diminution progressive
de ceUes-d lorsque l'on remonte dans la stradgraphie et développement réduit des lames tronquées, des outils
combinés, des perçoirs et becs et des outils archaïques). Le site du Blot s'intègre parfaitement dans le
complexe du Protomagdàlénien (du Périgord) malgré quelques caractères originaux tels que le foisonnement
des microlithes et la fréquence des pièces esqmUées, phàiomàies déjà discutés préœdemment et sur lesquels
nous ne rcviendrons pas.




I. RAPPEL SUR LA MÉTHODOLOGIE.
L'étude technique des microlithes du Protcxnagdalârien met en œuvre plusieurs types de variables :
variables qualitatives (attributs) et variables quantitatives (mensuradons).
Les variables quantitatives sont issues de mesures brutes effectuées sur les pièces ; largeur maximale
et épaisseur maximale. En effet, la très grande majorité des pièces se présentant sous la forme de fragments
mésiaux ou indéterminés, la mesure de la longueur ne serait pas une grandeur stadstique mterprétable. Blés
seront donc simplement traitées par les méthodes de la stadsdque descriptive classique, à savoir calcul de
moyenne, d écart-type, d'mdice de dispersion et de confiance à la moyenne.
Les variables qualitatives possèdent le but de décrire aussi fidèlement que possible chaque artefact
étudié. Elles concernent l'intégrité de la pièce, la caractâisation d'une éventuelle association (lameUe à dos
combinée), la section du support cT après la classiïïcadon R. B. Clay et les extrémités présentes. Enfin, la
retouche du bord abattu est définie par trois variables : son extension, sa continuité et son orientation par
rapport à la face de débitage.







- Lamelle à dos simple.
- Lameîle à dos tronquée.
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EXTRÉMTTÉS.














Enfin, une dernière variable indique l'existence ou l'absence d'une retouche complémentaire
d amâiagement de la pointe ou de toute autre partie de la pièce par extension.
H. LA VARIABILITÉ TECHNIQUE ET MÉTRIQUE DES
MICROLITHES DU PROTOMAGDALE?EN DU BLOT7
11.1. LES DONNÉES STATISTIQUES.
Les données statisdques sont constituées par la description logique (ou qualitative) du groupe
typologique des microlithes au sens large, à savoir les (UVCTS types de lamelles à dos complétés par les
microgravettes. Le tableau n° 46 présente les résultats de cette étude stadsdque par niveau d'occupadon.
Les résultats des études métriques sont fournies dans le tableau n 47 pour l ensemble des parties
mésiales et distales, les fragments proximaux et les pièces entières se révélant bien trop rares pour une étude
statistique.
Les caractères techniques des mia-olithes ayant été présentés dans l'étude descriptive de l'outillage,
nous nous œnteaterons d'un bref rappel sur les données, par ensemble stradgraphique.
II. 1.1. L'ensemble industriel l,
L'easemble des microlithes est prindpalemait œnstitué de fragments mésiaux de petites pièces à
dos (111 ex. - 69,8 % des microlithes) puis d'extrémités distales (37 ex. - 233 % des microlitfaes), les pièces
endères et les fragments proximaux étant très rares (resp. 3 et 8 ex, - resp. 1,9 et 5,0 % des microlithes).
Les lameUes à dos simples dominent (144 ex. - 90,6 % des microlithes), parfois à cran (12 ex. - 7,6
% des miarolithes). Les lamelles à dos tronquées ou à dos daidculées sont plus rares (resp. 6 et 9 ex. - rcsp.
3,8 et 5,7 % des microlithes).
La section triangulaire (section l de RB. Œay) domme largement (130 ex. - 81,8 % des miaiolithes)
les types H, ffl et IV (rcsp. 26,2 et l ex. - resp. 16,4 -13 et 0,6 % des microlitfaes).
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La retouche est totale et continue dans la plupart des cas (rcsp. 139 et 152 ex. - rcsp. 87,4 et 95,6 %
des microlithes) tandis que nous remarquons une domination légère de la retouche du-ecte sur le type croisé
(resp. 78 et 75 ex. - resp. 49,1 et 47,2 % des microlithes), la retouche inverse du dos étant très faiblement
représentée (6 ex. - 3,8 % des microlithes). Enfin, Faménagement des pointes par une repnse oomplânentairc
directe opposée possède un développement relativement moyen (18 ex. -113 % des microUtfaes).
11.1.2. L'ensemble industriel 2.
Il se caractérise toujours par la domination des fragments mésiaux (199 ex. - 66,1 % des
microlithes) devant les extrémités distales en légère augmentation (84 ex. - 27,9 % des mia-dithes) alors que
les pièces entières et les talons possédait un développement très réduit (rcsp. l et 17 ex. - rcsp. 03 et 5,7 %
des microlithes).
Les lamdles à dos simple conservent une proportion semblable (275 ex. - 91,4 % des microlithes).
Les lamelles à dos tronquées CToissent quelque peu par rapport au niveau sus-jacent (20 ex. - 6,6 % des
miCTQlitfaes), au détriment des lameUes à dos denticulées en large déCToissance (6 ex. - 2,0 % des miaulithes),
les lamelles à cran restant dans un pourcentage sensiblement constant (16 ex. - 53 % des microlifhes).
La secdon triangulaire déCToît (225 ex. - 74,8 % des microlithes) au profit des types H et m (resp.
61 et 14 ex. - resp. 203 et 4,7 % des microlithes).
La retouche totale et continue progresse sensiblement (resp. 278 et 299 ex. - resp. 92,4 et 993 %
des microUthes) alors qu'on observe une inversion entre la retouche directe et la retouche croisée du dos (rcsp.
138 et 149 ex, - rcsp. 45,9 et 49,5 % des microlitfaes), le type inverse étant toujours rare (14 ex. - 4,7 % des
miCTQlithes). Enfin, Faménagement des paates augmaite quelque peu (51 ex. - 16,9 % des microlifhes).
11.1.3. L'ensemble industriel 3.
n possède globalement des caractères techniques sensiblement constants : dommadon des fragments
mésiaux de petites pièces à dos (251 ex. - 703 % des microlithes) devant les extrânités distales (84 ex. -
23,5 % des microlithes), les types proximaux et entiers restant très rares (resp. 5 et 17 ex. - resp. 1,4 et 4,8
% des microUthes).
Les lamdles à dos sùnples œnsavœt un pourcentage équivalent (327 ex. - 91,6 % des microUthes)
tandis que les lamelles à dos tronquées poursuivent leur progression (26 ex. - 73 % des microlithes) au
détriment des lamelles à dos dendculées (4 ex. -1,1 % des microlithes). Les lamelles à a-an décroissent
sensiblement (10 ex. - 2,8 % des microlithes).
La variabilité du type de section progresse, la section triangulaire dommant toutd'ois (241 ex. - 673
% des microlithes) alors que les types II et III croissent (resp. 88 et 26 ex. - resp. 24,7 et 7,3 % des
microlitfaes).
Là encore, la retouche totale et continue domine largement (resp. 324 et 353 ex. - resp. 90,8 et 98,9
% des microliûies). La retouche croisée continue sa progression au détriment de la retouche directe (rcsp. 190
et 160 ex. - resp. 53,2 et 44,8 % des microlithes), le type inverse étant exceptionnel (7 ex. - 2,0 % des
microlithes). Enfin, nous remarquons la valeur sensiblement constante de l'amâiagement des pointes (58 ex.
-163 % des microlithes).
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11.1.4. L'ensemble industrielL4.
Dans ce dernier niveau, les fragments mésiaux domment toujours très largement (233 ex. - 70,0 %
des microUthes) les extrémités distales ou proximales et les pièces endères (resp. 75,22 et 3 ex. - resp. 22^
- 6,6 et 0,9 % des microlithes).
Les lametles à dos simples possédait un développement sensiblement plus faible (288 ex. - 863 %
des microUthes), principalement à cause de la forte proportion de lamdles à dos tronquées (36 ex. -10,8 %
des microlithes), les lamelles à dos denticulées ou à craa (resp. 9 et 16 ex. - resp. 2,7 et 4,8 % des
nricrolithes) restant dans des pourcentages semblables à ceux rencontrés dans les niveaux supâieurs.
Là encore, la section l est dominante (235 ex. - 70,6 % des microlithes) devant les types II et ni
(resp. 75 et 20 ex. - resp. 22,5 et 6,0 % des microlithes).
Comme pour tous les niveaux du Protomagdalénien du Blot, les dos totaux et continus dominent
(rcsp. 309 et 331 ex. - resp. 92,8 et 99,4 % des microlithes). Le rapport dos croisé/dos direct poursuit sa
progression (resp. 191 d; 136 ex. - resp. 57,4 et 403 % des microlithes), les dos inverses étant toujours rares
(6 ex. -1,8 % des microlithes). Enfin, l'amâiagement des pointes montre une nouvelle progression par
rapport au niveau sus-jacent (67 ex. - 20,1 % des miaoUthes).
11.2. L'INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS.
Les deux tableaux n° 46 et 47 présentés précédemment en annexe amœent quelques commentaires.
La proportion de lamelles à dos eadères est très faible, ai gâiéral de l'ordre de 1-2 % de l ensemble
des microlithes. Par contre, les parties mésiales et plus géaérslemeot les fragments indétermmés de petites
pièces à dos présentent une fréquence majoritaire : de 65 à 70 % des vestiges sans qu'aucune évolution
majeure ne puisse être déœlée dans la stratigraphie. Par ailleurs, nous avons noté la très nette prédominance
des extrémités distales (25 % environ ai moyenne des microlithes) sur les parties basâtes de microlithes (5 %
environ des microUthes).
Les lamelles à dos simples dominent très largement dans tous les niveaux, plus de 90% des
microlithes recueillis sauf peut-être dans l'ensemble le plus ancien où elles ne rqM-ésentent "que" 86,5 %.
Elles paraissent œpendant suffisamment stables dans le temps. Par contre, nous avons décelé une différence
signiïîcadve au niveau du pourcentage des lamelles à dos tronquées : rares dans le niveau supérieur (3,77 %
des microlithes dans la couche l) d; ptas abondantes dans les couches profondes (resp. 6,64 - 7,28 et 10,81 %
des microlithes pour les œuches 2,3 et 4). Corrélativement, les lamelles à dos denticulées montrent une
évolution inverse : très nette dunmution de haut ai bas dans la stratigraphie ( rcsp. 5,66 -1,99 -1,12 et 2,70
% des microlithes pour les couches l, 2,3 et 4).
Par ailleurs, notre attention a été attirée par l'existence de petites pièces à dos partiel, en gâiéral des
fragments proximaux et distaux dont l'extrânité est vierge de toute retouche et présentant un cran plus ou
moins p-ononœ. Leur présence tout au long de la stradgraphie du Blot indique une peiduration des tedmiques
de façoimage. Ba accord avec les premières hypothèses avancées par R.B. day et H. Delporte, il s agirait de
déchets produits lors du façonnage des microlithes, ( day, 1968 ; Delporte, 1969). Nous proposerons d-
après un schéma de fabrication de ceux-d.
Nous nous sommes également inspirés du schéma de R.B. Clay pour l'étude des sections des
lamelles, (Clay , 1968). Le tableau récapituladf fourni par cet auteur met clairement en évidence la
prédominance de la section tnangulaire (secdon I) pour plus des 2/3 des vesdges, les types triangulaires ou
trapézoïdaux tronqués se développant quelque peu dans les strates infâieurcs (resp. 1635 - 20^7 - 24,65 et
22^2 pour les couches l, 2,3 et 4). Enfin, la variabilité de la section parait plus importante pour les
niveaux anciens. Une confrontation avec les données issues des fouilles de Laugerie-Haute Est complétées par
celles du Péngordien du Blot permettra, on l'espère, de mieux replacer les séries protomagdalâiiennes du Blot
dans le contexte culturel de la fin du cycle gravetden.
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L'étude de la retouche montre un très fort pourcentage de retouche continue et totale (rcsp. de 95,6 à
99,9 % et de 87,4 à 92,8 % des microlithes). Par contre, la direction de cette retouche est beaucoup riche en
informations. En effet, la retouche croisée sur endume, considérée par de nombreux préhistoriens comme
caractéristique du Gravettien (en particulier sur les pointes et micropointes de la Gravette) a-oit lorsque l'on
descend dans la stratigraphie (de 47,2 à 57,4 % des nùcrolithes de la couche l à 4). Cette remarque,
importante dans la perspective d'une évolution interne, montre de façon péremptoire une étroite filiation du
Protomagdalàiien du Blot avec des ensembles datés d'un Périgordien supàieur (Gravetrien) assez évolué, ai
accord avec les schémas esquissés piécéâeasment, (Bordes, 1978 ; Bordes et Sonneville-Bordes, 1966 ;
Peyrony, 1952). Par ailleurs, la retouche complémentaire (distale appointante ou basilaire invCTse plane)
semble plus fréquente dans les niveaux les plus anciens du Protomagdalâiieo (de 113 à 20,1 % des vesdges
de la couche l à la couche 4), renforçant encore un peu plus l "hypothèse précédemmait avancée.
Les études métriques fournissent quelques renseignements complémentaires. Les largeurs et
épaisseurs extrêmement faibles des artefacts (largeur : de 2,47 à 3,22 mm et épaisseur : de 1,53 à 1,91 mm)
témoignent de l'état hypenmcrolithique des vestiges. Dans la mesure où les séries étudiées se prêtent à une
intaprétation stadsdque (au sens de la stadstique classique avec des édiantillons de tailles difïàientes suivant
les couches et surtout le type de vesdge recueilli), il semble bien que les lamelles soient légèrement plus
larges et plus épaisses dans les ensembles les plus profonds malgré une plage de recouvrement assez
importante. Enfin, nous noterons bnèvement que les fragments distaux (dont l'effectif est largement inférieur
à celui des fragments mésiaux) possèdent une largeur et une épaisseur plus importante que les fragments
mésiaux, cette remarque s'expliquant par le fait que certames pièces distales à CTan conservent une extrânité
vierge de toute retouche et donc apparaissent plus larges que si le dos existait
11.3.1/ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES.
A partie du tableau de fréquence présenté supra, nous avons éliminé certaines variables pour deux
raisons principales : la faitde vanabilité (ou son absence) du critère étudié et la représentadon limitée du type
analysé. Ainsi dans le premier cas, l'extension et la continuité de la retouche montrent, comme nous le
signalions précédemment, la prédominance des types total et condnu. Dans le second cas, la section de type
IV n est que très sporadiquemeat ïeprésentôe : un seul exemplaire dans les niveaux l et 2 et trois pièces pour
le niveau 4. De ce fait, ces caractères risquent d'opérer des parddons parasites n'ayant aucune significadon
archéologique, fls ont âomc été traités en variables supplémentaù'es. Elles ne participent donc pas directement
à la créadon des axes construits à partir des variables dites principales mais sont simplement projetées sur
ceux-a à posténon.
L'Analyse Factorielle des Correspondances concerne im tableau de quatre individus (les niveaux
archéologiques du Protomagdalâiien du Blot) décrits à partir d'une typologie de 5 variables découpées en 15
modalités:




TYFEDELA LAMELLE - Lamdle à dos simple.
- Lamdle à dos tronquée.
- Lamelle à dos denriculée.
-Lamdleàaan.
SRjnON DELA LAMB J F, -Type L
-Type H.
-Typeffl.
ORIENTATION DE LA RETOUCHE -Directe.
-Inverse.
- Croisée.
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RETOUCHE D'AMÉNAGEMENT -Présence ou absence.
Les deux premiers axes factorids traduisait près de 90 % de l'inertie de départ Les autres axes, dcxat
le niveau d'explication ne dépasse jamais 5 %, ne seront pas analysés, leur faible inerde pourrait introduire
des explications archéologiques sujettes à caution.
Le premier axe factoriel (73,9 % cTmerde) oppose les lamelles à dos daiticulées ou à a-an aux
lamdles à dos tronquées ou à retouche d'aménagement d'une part et les microlithes de section l à ceux de
section II et IH d'autre part. Il met donc clairement en évidence un phâiomène d'évolution des couches
supérieures vers les plus profondes (axe cfaronologique).
Le second axe factoriel (12,8 % (Tinertie) oppose les lamelles à dos tronquées ou amâiagées à
retouche croisée aux microlithes à retouche directe. D mtroduit donc une précision supplémentaire dans le
mécanisme d'évohition esquissé précédemment et dans la tedmique de façonnage de ces outils.
La projection simultanée des variables et individus dans le plan factoriel principal (plan factoriel 1-2)
révèle nettement un effet Guttmann (Horse-Shoe) caractâisdque d'une sériadon du-onologique (évolution
technologique continue dans le temps) qu'il sera intéressant de replacer dans le cadre culturel du
Protomagdalâiien, (Figure n° 98).
11.4. CONCLUSIONS.
Ces études techniques et métriques confirment, si besoin en est, la remarquable homogénéité du
matâiel Uthique du Protomagdalâiien du Blot. Cette remarque est d'autant plus sensible pour la technique de
façonnage du dos, la continuité, Fextension de la retouche et la présence continue quoique moyennement
développée de lamelles à cran et d'un amàiagement de la pointe, traduisant des standards de façonnage issus
cBrectement des dermers stades du Gravetden.
Cependant, l'esquisse d'une évolution temporelle semble nettement décelable par les techniques de
l'analyse mulddimensionnelle des données. La filiation pàigordieone mise en évidence par D. Peyrcaiy puis
F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes à Laugerie-Haute Est est attestée par de nombreux caractères qui
s estompent peu à peu : fréquence de la retouche croisée sur endume, aménagement de la pointe par une
retouche directe appointante, plus rarement basale inverse plane, présence continue mais en légère
décroissance des niveaux les plus anciens vers les couches les plus récentes des micropointes de la Gravette et
passage vers une standardisation des vesdges (diminudon de la variabilité des secdons obtaiues après
façoimage), (Peyrony, 1952 ; Bordes et Sonneville-Bordes, 1966 ; Bordes, 1978).
n sera donc intéressant de confronter ces résultats avec ceux obtenus par D. Buisson sur les séries
pâigordiennes du Blot. Un travail analogue sera entrepris sur les sites protomagdalémens de Laugerie-Haute
Est afin de replacer les industries protomagdalémennes du Blot dans leur contexte régional (le Blot
Périgordien) et chrono-culturel (Laugerie-Haute Est) pour pamettre de trancher défmitivement le délicat
p-oblème de l'origine et du devenir du Protomagdalàiien.
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III. LA VARIABILITÉ TECHNIQUE ET MÉTRIQUE DES
MICROLITHES DU PROTOMAGDALENIEN DU PEMGÔRD7
IH.l. INTRODUCTION.
A partir de la typologie développée précédemment, nous avons étudié Feosemble des microlithes du
Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est, c'est-à-dire la coudie F des fouilles D. ei E Peyrony, et les niveaux
36 et 38 des rechercfaes F. Bordes, (Rîyrony, 1938 ; Bonles, 1958,1978).
Les résultats statistiques sont présentés dans le tableau n° 48. Notons que pour le niveau 38,
l échantillon recueilli se compose de 12 artefacts, micropomtes de la Gravette ccxnprises. De ce fait, nous ne
signalerons que très brièvement les caractères techniques issus de l 'étude des microUthes de cette couche. La
comparaison ne portera donc principalement que sur la couche F des fouilles D. Peyrony et 36 des rcchCTches
F. Bordes.
Enfin, les microlithes du Protomagdalénien de l'abn Pataud ont été étudiés suivant une typologie
"technologique" relativement proche de la nôtre par R.B. Clay, (Clay, 1968). En conséquence, les
comparaisons ne prendront ai compte que les caractères communs aux deux approches.
III.2. LES DONNÉES DE LAUGERIE-HAUTE EST.
III.2. l. La couche 36 des fouilles F. Bordes.
Dans cet ensemble, comme dans tous les niveaux protomagdaléniens d'ailleurs, les fragments
mésiaux (ou indéterminés) de lamelles à dos dominent (77 ex. - 77,8 % des microlithes), les parties
proximales et distales étant rares (resp. 8 et 14 ex. - resp, 8,1 et 14,1 % des microlifhes) et les pièces endères
totalement absentes.
Les lamelles à dos simples constituent l élément majoritaire de la série (65 ex. - 65,7 % des
mia-oUfhes) alors que les lameUes à dos tronquées se développent très largement, bien plus qu'au Blot tout du
moins (32 ex. - 323 % des microlithes), les lamelles à dos denticulées étaat plus rares (2 ex. - 2,0 % des
micrdithes). Parmi les lamelles à dos sinyles, nous avons remarqué la présence non négligeable de lameUes
retouchées à dos peu épais (la hauteur du dos est largement plus faible que la hauteur de la pièce) et presque
marginal (10 ex. -10,1 % des microlithes) tout comme la présence de quelques extrémités distales ou
proximales à craa (6 ex. - 6,1 % des microlithes). Notons aifin qu'aucune pièce ne répond exactement à la
défmidon de microgravette, en accord avec F. Bordes, (Bordes, 1978).
Comme pour le site du Blot, la section triangulaire (section l de R.B. day) domine quoiqu assez
faiblement (52 ex. - 523 % des microlithes) alors que les types trapézoïdaux et triangulaires tronqués (resp.
types H et ffl de R.B. day) présentent un pourcentage non négligeable (resp. 30 et 15 ex. - resp. 303 et 152
% des microUthes), deux pièces à section du type IV complétant la séde (2 ex. - 2,0 % des microlithes).
L'étude de la retouche du dos montre une très forte proportion de retouche totale (88 ex. - 88,9 % des
microlithes), épaisse (74 ex. - 74,8 % des microUthes) et continue (99 ex. -100 % des microUthes) alors que
les types opposés (respectivement partiel - mince et deadcule) se àévdoppeot très moyennement (rcsp. 11,25
et 0 ex. - rcsp. 11,1- 253 et 0 % des mia-olithes). Enfin, la direction de Fabattage du dos révèle la nette
prâiominanœ de la retouche directe (85 ex. - 85,9 % des microlithes) sur le type croisé (llex.-ll,l%des
microlifhes), les dos inverses étant très rares (3 ex. - 3,0 % des microUthes). Enfin, l'aménagemeat des pièces
par une retouche opposée appointante ou non est relativement important (28 ex. - 283 % des micrdithes).
Notons enfin la présence de 5 lamelles à coches (5,1 % des microlithes) et d une unique lamelle
dendadée (1,0 % des microUtfaes).
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En ce qui concerne les études métriques, seuls les fragments mésiaux possèdent un effectif

















III.2.2. La couche 38 des fouilles F. Bordes.
Elle est beaucoup plus pauvre que la précédente avec seulement 12 nricrolithes recueillis.
Les artefacts se répartissent ai fragments mésiaux et proximaux (rcsp. 8 et 4 ex.). U n'y a ni pièce
endère ni parties distale de micrdiûie.
Toutes les lametles à dos sont simples avec toutefois la présence de 2 lamelles à cran. Il n'y a ni
lamdle à dos tronquée, ni lamelle à dos denticulée, m lamelle tronquée ou denticulée.
Là encore, la section triaagulairc domine avec 7 exemplaires devant le type II (3 ex.) puis ffl (2 ex.).
Dans ce niveau, les types de retouches totale (11 ex.), continue (12 ex.) et épaisse (12 ex.) sont
prépondérants. Enfin, remarquons la complète inversion du rapport dos dircct/dos croisé, ce damer devenant
largement majoritaire dans cet ensemble (8 ex. contre 4), en rapport vraisemblablement avec le taux de
pointes aménagées ou de base ammdes (6 ex.) et le pourcentage de vraies gravettes et microgravettes : deux
exemplau-es fracturés à retouche inverse plane, du style pointe des Vachoas.
III.2.3. La couche F des fouilles D. Peyronv.
C'est le niveau industriel le plus riche du site puisqu'il a livré 199 lamdles à dos et fragments.
Là encore, les parties mésiales dominent très nettement (157 ex. - 78,9 % des microlithes) les
fragments proximaux et distaux, les pièces endères présentant un développement très moyen (resp, 18,18 et
6 ex. - resp. 9,1 - 9,1 et 3,0 % des microlitfaes).
Les lamelles à dos simples constituent plus des 3/4 de la sâie avec 150 exemplaires (75,4 % des
microUthes). Mais contrairement à la couche 36, les lamelles à dos tronquées ^paraissent plus rares (46 ex. -
23,1 % des microlithes), les lamelles à dos denticulées restant encore excepdonnelles (3 ex. -1,5 % des
micnoUthes). Enfin, comme précédemment, nous avons remarqué la présence de quelques lamelles retouchées
à dos mince et peu profond (10 ex. - 5,0 % des microliûies) et la raréfacdon des pièces à a-an (4 ex. - 2,0 %
des microlithes).
En ce qui concerne la section de ces pièces, la couche F des fouilles D. Peyrony se caractérise par une
certaine variabUité : le type n (82 ex. - 41,2 % des microUthes) domme maintenant les sections l et ffl (resp.
78 et 38 ex. - resp. 39^2, et 19,1 % des microlithes), la section IV étant toujours très peu fréquente (l ex. -
03 % des microlithes).
Une nouvelle fois, les dos totaux (182 ex. - 91,5 % des microlithes), épais (167 ex. - 83,9 % des
microlithes) et continus (196 ex. - 983 % des microlithes) surclassent largement les types opposés (resp.
partiel, mince et denticulé - resp. 17,32 et 2 ex. - rcsp. 83 - 16,1 et 13 % des mia-olithes). Par ailleurs, la
retouche directe domine (158 ex. - 79,4 % des microlithes) le type croisé (4l ex. - 20,6 % des microlithes). H
n'y a pas de lamelle à dos inverse. Enfin, notons l 'existence de 4 pièces répondant parfaitement à la définition
de micTogravette (2,0 % des microlithes).
Notons également la pCTduration de trancfaants à coches (8 ex. - 4,0 % des microlithes) ou dendculés
(3 ex. -13 % des microlithes).
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Les résultats des études métriques ne concernent une nouvelle fois que les fragments mésiaux les





















site de Laueerie-Haute Est.
Comme nous le signalions en préambule, FéchantiUon issu de la couche 38 des fouiUes F. Bordes
est, du fait de la brusque remonté du substrat rocheux dans l'abri, bien trop faible pour une étude statistique.
En conséquence, les comparaisons technologiques ne prendront en compte que les données issues des niveaux
F et 36 de Laugerie-Haute Est (rcsp. recherches F. Bordes et D. Peyrony).
Dans un premier temps, les éléments de comparaison entre les deux ensembles protomagdaléniens
les plus riches révèlent de nombreux caractères communs, renforçant l'impression cThomogâiâté du site de
Doidogne.
On peut ainsi remarquer les points de comparaison suivants
Concernant l intégrité du support : les fragments mésiaux dominent (resp. 77,8 et 78,9
% des microlithes pour les couches 36 et F de Laugerie-Haute). Les extrémités
proximales (resp. 8,1 et 9,1 % des microlithes pour les couches 36 et F) et distales
(resp. 14,1 et 9,1 % des microlithes pour les œuches 36 et F) étant rares tout comme
les pièces entières d'ailleurs (rcsp. 0 et 3,0 % des microlithes pour les coucfaes 36 et F).
- Concernant le type de la lamelle : dommadon des lamelles à dos simples (resp. 65,7 et
75,4 % des microUthes pour les couches 36 et F). Développement très important des
lamelles à dos tronquées (resp. 323 et 23,1 % des microlithes pour les couches 36 et
F). Faiblesse des lamelles à dos dendculées (resp. 2,0 et 1^ % des mia-olithes pour les
couches 36 et F). Perduration des lamelles à dos mince et peu profond (lamelles
"retouchées" : resp. 9,1 et 5,0 % des microlithes pour les couches 36 et F) et des
lamelles à cran (resp. 4,0 et 2,0 % des microlithes pour les coudies 36 et F).
- Concernant la retouche du dos : prépondérance de la retouche totale (resp. 88,9 et 91,5 %
des microlithes pour les couches 36 et F), épaisse (resp. 74,8 et 83,9 % des microUthes
pour les couches 36 et F) et continue (resp. 100 et 98,5 % des microlithes pour les
couches 36 et F).
- Concernant la direction du dos : la retouche directe (rcsp. 85,9 et 79,4 % des microlithes
pour les couches 36 et F) surdasse la retouche croisée sur enclume (resp. 11,1 et 20,6
% des microlithes pour les couches 36 et F), le type inverse étant toujours rare (resp.
3,0 et 0 % des microUthes pour les couches 36 et F).
- Concernant l'aménagement ; fort développement dans toutes les couches (resp. 283 et
18,1 % des microlithes pour les couches 36 et F).
Toutefois, il subsiste quelques diffà-ences sensibles surtout au niveau de la secdon des pièces. Le
type l reste majoritaire dans la couche 36 des fouilles F. Bordes (523 % des microlifhes), largement devant
les types II et III (resp. 303 et 15,1 % des microlithes). Par contre, pour la couche F des fouilles D.
Peyrony, la section II (4l ,2 % des microlithes) domine de peu les types l et II (resp. 39^2 et 19,1 % des
microlithes).
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D'autres décalages plus faibles restait encore perceptibles. Dans la couche 36, les lamdles à dos
tronquées sont plus fréquentes que dans la couche F (rcsp. 323 et 23,2 % des microlithes), au détriment des
lamelles à dos simples (resp. 65,7 et 75,4 % des microlithes). De la même manière, les lamelles
"spécialisées" (à retouche mince et peu profonde ou à CTan) sont plus fréquentes dans les recherches récentes
(resp. 9,1 et 5,0 % des microlithes).
Enfin, notons un développement sensiblement plus ùnportant de la retouche croisée dans la couche F
(203 % des microUthes contre 11,1 % des microlithes pour la couche 36) et à l'mverse, une raréfacdon de
l'aménagement des pièces de ce même niveau (18,1 contre 283 % des microlithes).
III.3. LES DONNÉES DE L/ABRI PATAUD.
Le site de l'abri Pataud fouillé dans les années 1950-1960 par l'équipe du professeur H.L. Movius
fournit une puissante stradgraphie de la fin du cyde gravettien : une couche du Protomagdalâiiea et du
Pâigordien VI et plusieurs niveaux complexes de Périgordien V3 à burins de Noailles ("Noaillian" de N.C.
David, 1985) et de Pâigordien IV à pointes de la Gravette.
Si les collections ne sont pas (encore) totalement publiées ou connues dans un réfâ'endel largement
différent de celui utilisé communément par les archéologues français (à savoir plutôt une étude des attributs
des burins, des grattoirs et des pièces à dos qu'une étude typologique "dassique", au sens de D. de Sonneville-
Bordes) et le matériel toujours inaccessible aux chercheurs n'appartenant pas à l'équipe de Monsieur de
Lumley, les indications fournies par R.B. day dans sa tfaèse permettent d'appréhœder avec une précision
suffisante pour la problânatique qui nous importe id les caractères technologiques des microlithes de l'abri
Pataud, (day, 1968 et Tableau n° 48).
Comme à Laugene-Haute Est, les fragments distaux et proximaux (resp. 40 et 56 ex.) et les pièces
endèrcs (3 ex.) sont largement dépassés par les fragments mésiaux ou indétenuinés (388 ex.). De même, RB.
Clay signale la fréquence élevée des lameiïes à dos tronquées (168 ex.) dont quelques lamelles à dos
bittonquées et surtout des lamelles à dos simples (316 ex.). Par ailleurs, les pièces à cran sont extrêmement
nombreuses (103 ex.)
Les sections l (228 ex.), H (97 ex.) et m (l 10 ex.) dominait les autres types (resp. 30,16 et 3 ex,
pour les sections IV, V et VI), la corrélation entre retouche croisée et section triangulaire (section I) étant
toujours valable et soulignée par R.B. Clay comme une "techfwlogical necessity , (R.B. Clay, 1968, p.
199).
Là encore, la retouche totale et directe domine (resp. 391 et 375 ex.) alors que la retouche croisée sur
endume prcsente un dévdoppanent rdadvement faible et du même ordre de grandeur qu'àLaugerie-Haute Est
(106 ex. - 21,9 % des microlithes à Fabri Pataud).
Bien que l'étude technique des microUthes effectuée par R.B. Clay sur le site de l'abri Pataud ne
prenne pas totalement en compte l'ensemble de la typologie que nous avons défini, les comparaisons restent
toujours possibles. En particulier, la confrontation des différents résultats met en évidence une parente
flagrante entre les deux gisements protomagdalâiiens de Dordogne (Laugerie-Haute Est coudhes 36 et F et
abri Pataud) dont les points communs sait les suivants :
- Domination des lamdles à dos sunples, fort développement des lamdles à dos tronquées
d; rdadve rarcté des lamdles à dos denticulées.
VariàhiUté de la secdon des artdfacts, le type l dommant modérément les sections H et H
avec toujours une corrélation entre rctoucfae croisée du dos et secticai I.
Abondanœ de laretouche directe au dârimeat de la rctoucfae anoisée, le type mverse étant
extrêmement peu îépemâvL
- Enfin, la rctoudie totale domme largement.
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Du point de vue des études métriques, les résultats obtenus à Fabri Pataud, pour les fragments
mésiaux fournissant une sâie de 364 artefacts (les parties proximales et distales, respecdvement 56 et 40 ex.

















A Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud, les microlithes semblent donc posséder un module de
débitage {dus grand qu'au Blot (tapport de l à 4), dont l 'hypenmcrolithisme a été souligné à maintes reprises
par H. Ddporte, (Delporte, 1969).
IH.4. CONCLUSIONS.
Ba œndusion, les caractéristiques tedmologiques des miaxditfaes de Laugerie-Haute Est apparsassent
extrêmement stables, renforçant une nouvelle fois la quaUté des recherches effectuées à 50 ans cTmtervalle par
D. Peyrony puis F. Bordes. Par ailleurs, les données issues des fouilles H.L. Movius à l'abri Pataud
montrent de réelles convergences avec le site voisin de Laugene^Haute Est, confirmant ainsi Fhomogénéité du
Riotomagdalénien ai Pàigord.
Les caractères technologiques des microlithes du Protomagdalénien en Péngord se résument donc
comme suit :
- Prcdominance des fragments mésiaux, rarcté des autres artefacts (fragments proximaux,
distaux et pièces endèrcs).
Dominadon des lamdles à dos simpdes puis fréquemment tronquées avec penduradon des
lamelles "retouchées" (retouche peu épaisse et peu profonde) et à cran, surtout à l'àbri
Pâtaud etrareté des lamdles à dos denticulées.
- Pourcentage majoritaire des dos totaux, épais et continus, les types opposés (partiel,
mince et dendculé) étant rares.
- Direction de l'abattage préférentiellement direct, plus rarement croisé et
exœpdooûdlement inverse.
- Fort développement de la retouche d'aménagement opposée directe appomtasite ou plus
fréquemment inverse amindssante du style Vachons sur le site de Laugene-Haute Est,
les données de l 'abi Pataud n'étant pas disponibles pour ce caractère.
- Pourcentage relativement faible des artefacts répondant exactement à la définition de
"microgravette", en accord avec F. Bordes et D. Peyrony, (Peyrony, 1938 ; Bordes,
1958,1978).
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IV. COMPARAISONS TECHNIQUES ENTRE LE
PROTOMAGDALENIEN DU BLOT ET DE DORDÔGNÈ.
IV.l. LE PÉRIGORDIEN SUPÉRIEUR DU BLOT.
En préambule à la comparaison des données techniques concernant les microlithes du
Protomagdalâiieû du Blot et de Laugerie-Haute Est, nous présenterons brièvement les résultats d'une étude
analogue dîectuée par D. Buisson sur les sénes pâigordiennes du BloL
Comme pour le Protomagdalénien, la caractérisdque majeure des microlithes du Périgordien
auv^gnat réside ai un hypermicrolithisme des artefacts recueillis. Corrolaircmeût, il sont caistitués dans leur
plus grande majorité de fragments mésiaux ou indéterminés de petites pièces à dos de section
préférendeUement triangulaire (secdon l de R.B. Qay). Les points de convergence ne s'arrêtentpas là. En
effet, les lamelles à dos simples dominent très largement, peut-être mâne plus que dans le Protomagdalâiieo
alors que les lamelles à a-aa ou à dos peu épais sont toujours présentes et les lamdles à dos tronquées ou
denticulées extrêmement rares. Par ailleurs, dles montrait un abattage total, continu et épais dans la plupart
des cas. A Finverse, les pointes aménagées (près de 25 % de Fensemble de l'outillage pâigordiai et plus du
tiers des microUthes) constituent un caractère discriminant important, vraisemblablemeat en îappoTi avec le
fort développement des dos CToisés d'une part (toujours ptvs de 50 % des microlitfaes et parfois près des 3/4 de
la sâie suivant les niveaux) et la présence significative de la retouche d'amàiagement opposée appointante
directe d'une part ou ^Aus rarement inverse plane amindssante d'autre part.
Nous venons de le rappeler, les miCTolifhes du Protomagdalàiien et du Péngordien du Blot montrent
une certaine parente, caracténsée par :
- L'hypennicroUtfaisme des lamdles à dos représentées prindpalement par des fragments
mésiaux ou indétenmnés de pedtes pièces à dos.
La dommadon écrasante des lamdles à dos simples devant les lamelles à dos tronquées
et, plus rarement à dos dendculées, les pièces à cran ou à dos peu épais et presque
margmal (lamelles "retouchées") pCTdurant dans les deux ensembles.
- La prépondérance de la section tnangulaire (section du type l de R£. Qay).
- L'extrême rarcté de la retoudie partielle, disœntmue ou deoticulée et mmœ au profit des
types opposés, respectivement total, continu et épais.
- Le âévdoppemesit important de la retouche croisée du dos, ai rapport vraisemhlable avec
le taux de "pointes aménagées" répondant amsi à la définition de microgravette proposée
par D. Buisson et nous-même (retouche opposée appointante, du-ecte ou plus rarement
mverse plane ammdssante assodée à un dos croisé, l'ensemble étant porté soit par un
fragment proximal, soit par un fragment distal, soit par une pièce entière).
Toutefois, quelques caractères particuliers permettent d'appréhender révolution technique des
microlifhes dq)iris le Pâigardieo vers le Protomagdalâiien :
- Développement des lamelles à dos tronquées et dendculées dans le Protomagdalémen
bien que les premières, nettement plus nombreuses dans les niveaux les plus anciens du
Protomagdalénien, décroissent régulièrement de bas en haut de la stradgraphie du Blot
tandis que les lamelles à dos dendculées se rencontrent préfércndellement au sommet de
la séquence, ces deux facteurs militant en faveur de l'hypothèse suivant laquelle le
Périgordien du Blot ne serait pas directement à l'origine du
Protomagdalénien (les termes de passage restant alors à déterminer, hors de
FAuvergne vraisemUablement).
- Développement très important des dos à retouche croisée sur enclume fréquemment
asscxaés à une retouche opposée appointante directe ou inverse plane amindssante dans
le Pâigordien, œ caractère étant plus évanescent dans les niveaux protomagdalàiiens. Là
encore, il n'existe pas dévolution technique continue entre le Périgordien
et le Protomagdalénien dans la stradgraphie du Blot, sur la base des pourcentages
de dos croisés, de retouche appointante et de vraies microgravettes dans les microlithes.
QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAQDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTDCTE. - 336
CHAPFTRE 2 : VARABUTÉ TECHNIQUE ET MÉTRIQUE DES MlCROUTHES.
IV.2. COMPARAISONS TECHNIQUES ENTRE LES MICROLITHES DU
PROTOMAGDALENIEN DU BLOT ET DE DORDOGNÉ7
IV.2.1. Présentation des résultats.
En ce qui concerne l'intégrité des supports, le site du Blot se caractérise par la domination des
fragments mésiaux et indétermmés (resp. 69,8 - 86,1 - 703 et 70,0 % des microlithes pour les couches l, 2,
3 et 4 du Blot), les extrémités distales étant ensuite les moins rares (rcsp. 233 - 27,9 - 233 et 223 % des
miCTolithes pour les couches l, 2,3 et 4 du Blot) alors que les parties proximales (rcsp. 5,0 - 5,7 - 4,8 et 6,6
% des microlithes pour les couches l, 2,3 et 4 du Blot) et les pièces entières (resp. 1,9 - 03 -1,4 et 0,9 %
des microlithes pour les couches l, 2,3 et 4 du Blot) sont exœptionneUes. A Laugene-Haute Est, pour les
couches 36 des fomlles F. Bordes et F des recherches D. Peyrony les seules étudiables staristiquement, la
situation est sensiblement similaire avec peut-être une plus grande fréquence des restes mésiaux (resp. 77,8 et
78,9 % des microlitfaes pour les couches 36 et F de Laugerie-Haute Est), les extrémités distales et proximales
s'équilibrant parfois (resp. 8,1 et 14,1 % des microlithes pour la œudie 36 de Laugerie-Haute Est - rcsp. 9,1
et 9,1 % des microlithes pour la couche F de Laugerie-Haute Est) et les pièces entières étant absentes dans le
niveau 36 et rares dans la œuche F des fouilles D. Peyrony (3,0 % des microlithes) tout comme à l'abri
Pataud : fragments mésiaux f79,7 % des micTolitfaes de l'abn Pataud), proximaux (l 1,5 % des miCTolithes de
Fabn Pataud) et distaux (82 % des microlithes de l'abri Pataud).
On remarque le développement relativement important des lamelles à dos tronquées en Dordogne
(resp. 32,3 et 23,1 % des microlithes pour les couches 36 et F de Laugerie-Haute Est et 34,5 % des
microlithes de Fabri Pataud) nettanait plus fréquaites qu'au Blot (de 3,8 à 103 % pour une moyenne de 7,1
% des microlithes au Blot). Par ailleurs, les lamdles à dos dendculées ^paraissent nettanent plus abondantes
pour l'ensemble supérieur du Blot (5,7 % des microlithes pour la couche l du Blot) alors qu'elles possèdent
un pourcentage équivalait dans les autres niveaux (de l ,1 à 2,7 % des miCTolithes pour les couches 2,3 et 4
du Blot - 1,5 et 2,0 % à Laugerie-Haute Est). A l'inverse, les lamelles "retouchées" (à dos peu épais et
presque marginal) abondent à Laugerie-Haute Est (resp. 9,1 et 5,0 % des microlithes pour les couches 36 et F
de Laugerie-Haute Est) alors qu'elles sont plus rares en Auvergne (de 1,0 à 3,1 % des microlithes au Blot).
Enfin, les pièces à a-an perdurent dans tous les ensembles avec peut-être une légère préférence pour le site de
l'abn Pataud (21,1 % des microlithes de l'abri Pataud - de 23 à 7,6 % des microliûies au Blot et 6,1 et 2,0 %
des microlithes àLaugerie-HauteEst).
L'étude de la section des microlithes montre une certaine uniformité au Blot : domination de la
section l dans toutes les couches (de 673 à 81,8 % pour une moyenne de 73,6 % des microlithes au Blot)
largement devant le type II (de 16,4 à 24,7 % pour une moyeane de 20,9 % des microlithes au Blot), la
section ÏQ. étant toujours très rare (de 13 à 73 % pour une moyenne de 4,8 % des microlithes au Blot). Par
contre, à Laugerie-Haute Est, nous avons remarqué une variabilité très marquée : la section l dominant parfois
(523 et 392 % des micrdithes à Laugerie-Haute Est) les types II (303 et 4l ,2 % des microlifhes à Laugerie-
Haute Est) et HI (15,2 et 19,1 % des microlithes à Laugerie-Haute Est), la section IV étant toujours très
faiblement rqprésentée (de 0,0 à 0,9 % pour une moyenne de 03 % des microlithes au Blot - 2,0 et 0,5 % des
microlithes à Laugerie-Haute Est). La situation est sensiblement similaire à Fabri Pataud : section l
majoritaire (46,8 % des microlithes de l'abri Pataud), développement moyen des types H et ffl (resp. 19,9 et
22,6 % des miCTolithes de l'abri Pataud) et existence non négligeable des sections IV, V et VI (rcsp. 63 - 33
et 1,2 % des mia-dithes de Fabn Pataud).
La retouche totale (de 87,4 à 92,8 % pour une moyenne de 90,8 % des microlithes au Blot - 88,9 et
91,5 % des mia-olithes à Laugerie-Haute Est et 803 % des microlithes à Fabri Pataud), œntinue (de 95,6 à
99,4 % pour une moyenne de 983 % des microlithes au Blot -100,0 et 98,5 % des microlithes à Laugerie-
Haute Est) et épaisse (de 95,5 à 99,0 % pour une moyenne de 97,5 % des microlithes au Blot - 74,7 et 83,9
% des microlithes à Laugerie-Haute Est) domine largement les types opposés (resp. partiel, discondnu ou
dendculé et mince). Notons toutefois la fréquence sensiblement plus élevée de cette dernière catégorie sur le
site de Laugerie-Haute Est, en rapport avec le développement des lamelles à fines retouches minces (ou peu
épaisses) et marginales (ou peu profondes).
La direction de l'abattage du dos montre encore de profondes discordances enù-e les ensembles du
Périgord et de l Auvergne. Au Blot, les dos croisés sont rclati vouent abondants et esi constante progression
des ensembles les plus récents vers les couches les plus anciennes (resp. 47,2 - 49,5 - 53,2 et 57,4 % des
microlithes pour les couches l, 2,3 et 4 du Blot) alors qu'en Périgord, les dos directs dominent (resp. 85,9 et
79,7 % des microlithes à Laugerie-Haute Est - 77,0 % des microlithes à l'abri Pataud), les pièces à retouche
inverse étant dans tous les cas extrêmement rares (de 1,8 à 4,7 % pour une moyenne de 3,0 % des microlithes
au Blot - 3,0 et 0,0 % des microUthes à Laugerie-Haute Est - 0,6 % des microlithes à l 'abn Pataud).
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Enfin, la retouche d'aménagement opposée appointante et dans ce cas directe ou inverse plane
amindssaate se rencontre plus fréquemment àLaugerie-Haute Est (resp. 28,1 et 183 % <îes microlidies pour
les couches 36 et F) qu'au Blot (de 113 à 20,1 % pour une moyenne de 16,2 % des nricrolithes).
IV.2.2. Interprétation.
Si le site du Blot se révèle d'un intérêt exceptionnel du fait de l'existence de quatre couches
stratifiées, permettant de suivre avec précision révolution de la technique au cours du Protomagdaléaien, les
niveaux industriels de Laugene-Haute Est possèdent une richesse beaucoup plus modâ-ée : la couche 38 des
fouilles F. Bordes sensée traduire un éventuel tenue de passage entre un Pàigordien évolué du style Coririac
vers le Brotomagdalâiien est bien trop faible numâiquement pour supporter les conditions de représentativité
que suppose, au préalable, toute étude stadstique. En conséquence, l'interprétation des résultats en sera
d'autant plus limitée, le phénomène (T évolution déjà appréhendé dans le gisement auvergnat ne sera
qu'esquissé en Péngotâ.
Toutefois, de nombreux points communs suggèrent une parente plus que certaine entre les gisements
- Aboodance des fragments mésiaux ou indétCTmmés de petites pièces à dos alors que les
extrémités proximales, distales et les pièces entières sont nettement moins bien
représentées dans le Protomagdalâiien.
En ce qui concerne la retouche, les types total, contmu et épais sont prépondérants dans
tous les ensembles avec toutefois un développement plus important de la retouche
"mince" à Laugen&-Haute Est.
- Domination des lamelles à dos simples, perclurarion des lamelles "retouchées" à dos peu
épais et presque marginal et des lamelles à cran, tânoignant vraisemblablement d'un
mode de façonnage identique.
Au œntraire, d'autrcs caractCTes mterdisent un rqppocfaement strict :
A Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud, les lamelles à dos tronquées se développent
d'une manière exceptionnelle alors qu'elles montrent une évolution continue
(décroissance de bas en haut dans la stradgraphie) au Blot. Par ailleurs, les lamelles à
dos denticulées sont particulièrement fréquentes dans l'ensemble le plus récent du Blot, à
l'inverse des lamdles retouchées plus nomhreuses àLaugene-Haute Est,
Si au Blot les microlithes présentent dans leur ensemble une section préférendeUement
triangulaire (section I), nous avons remarqué une certaine variabilité en Périgord
(Laugerie-Haute Est et abri Pataud) : les sections l et II présentant des fréquences
sensiblement équivalentes alors que le type ffl s'y développe.
- Enfin, la dernière àifféresice majeure conoeme la direction d'abattage du dos : dos crdsés
et directs s'équilibrant au Blot, avec décroissanœ oontmue de la prœuCTe catégorie de bas
ai haut dans la strarigraphie et nette prépondérance des dos à retouche directe à Laugerie-
Haute Est et à l'abri Pataud.
Une demière remarque concernera d'une part les études manques effectuées sur les diffâientes séries et
d'autre part les rcDsdgnemeûts qudque pardds fournis par l'ébide de la couche 38 des fouilles F. Bordes.
Les résultats des études métriques montrent clairement un module nettement plus grand pour les
microlithes du Protomagdalénien du Paigord (lar^ur moyenne : de 5,0 à 5,9 mm en Péngord et de 2,4 à 3,0
mm en Auvergne - épaisseur moyenne : de 23 à 2,6 mm ai Dordogne et de l ,5 à l ,9 mm au Blot) à mettre
en rappOTt avec la variabiïité des sections à Laugerie-Haute Est et à l 'abri Pataud. Si les chaînes opératoires
sont similaires, il ne serait pas étonnant de retrouver des artefacts possédant des caractères sensiblement
différents du fait même de la morphologie des suppcals utilisés, sorte de nécessité technologique.
QUATRÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTEXTE. - 338
CHAPn-RE 2 : VARIABUTÉ TECHNIQUE ET MÉTRIQUE DES MlCROLn-HES.
Enfin, la couche 38 des fouilles F. Bordes se caractérise (sous réserve d'un échantillon plus
représentatif) par l'absence des lamelles à dos tronquées, denticulées ou retoudiées, la prédominance des
sections l puis II sur le type III, la dommadon de la retouche totale, continue et épaisse et surtout le fort
développement de la retouche croisée du dos (66,7 % des microlithes) associée à une reprise opposée
appointante (50,0 % des nricrolithes), donc du pourcentage de <<vraies" microgravrttes.
Il est encore trop tôt pour tirer des conclusions précises sur cette dernière remarque puisque les
chiffres de l'analyse technique de la couche 38 des fouilles F. Bordes, en comparaison avec les données issues
des niveaux 36 et F de ce site et des ensembles industnds du Blot, tendraient à prouver un anténorité du site
auvCTgnat sur cdui du Pâigord : dévdoppanent de caractères "archaïques" gravetda^ (dos axîisés, pointes
aménagées entre autre) alors que les études connexes montrent plutôt une postériorité du Blot sur Laugerie-
Haute Est.
IV.2.3. L'Analvse FactorieIIe des CorresDondances.
Avant d étudier dans le détail les résultats de l analyse effectuée sur Fensemble des microlithes du
Protomagdalénien français, nous rappellerons brièvement les principaux apports obtenus sur le seul site du
Blot (de bas en haut dans la stradgraphie) :
Décroissance continue de la retouche croisée des dos en correspondance avec la
diminution de la retouche d'aménagement (diminution continue du pourcentage de
micTogravettes).
Substitution progressive des lamelles à dos tronquées par les lamelles à dos daidculées
avec un très fort développement de ces dernières dans Fensemble le plus récent.
- Développement relativement important des sections û et ffl puis diminution progressive
lorsque l'on remonte dans la stradgraphie.
L'Analyse Factcdelle des Correspondances œnoane id un tableau individus x caractères constitué de
la manière suivante. Les individus sont représentés par les différents niveaux archéologiques du
Protomagdalâ]ien, à savoir id les quatre œudies du Blot et les deux couches principales (les plus riches) de
Laugene-Haute Est (couche 36 des fouilles F. Bordes et F des redierches D. Peyroay), le site de l 'ahn Pâtaud
et la couche 38 des foiulles F. Bordes de Laugerie-Haute Est seront traités comme individus supplémentaires
et projetés "à posteriori" sur les axes factorids. Les variables correspondent aux caractères définis par la
typologie utiUsée pour cette étude. Le tableau est rempli de la manière suivante : à l'intersection d'une ligne
et d'une cdcnne, on indique le pourcentage de la variable j observé sur le niveau industnel [,
Nous avons alors incorporé les données provenant de Laugerie-Haute Est (couche 38) et de l'abri
Pataud (d'après les déœmptes publiés par R.B. Œay pour ce demiCT site) tout en modifiant sensiblement le
tableau de données, (day, 1968) :
Mise en mctividus supplémentau-es de la coudie 38 de Laugerie-Haute Est (échantillon
trop pauvre) et de la couche 2 de l'abri Pataud (typologie sensiblement différente de la
Dôtre).
Himmadon des variables susceptibles de perturber la structure factorielle principale :
intégrité du support (signifié trop "flou"), lamelles "retouchées" (rcdondance avec le
caractère "retouche mince"), lamelle à cran (variadons aléatoires), section de type IV
(effectif trop faible), retouche totale et partielle, continue d: dendculée (domination très
nette du premier attribut sans variabilité notou-e) et enfin retouche inverse (toujours peu
développée dans le Protomagdalârien).
De ce fait, l'Analyse Factoridle des Correspondances concerne un tableau de 6 individus pnndpaux
(tous les niveaux archéologiques sauf la couche 38 des fouilles F. Bordes à Laugerie-Haute Est et le niveau 2
de l'abri Pataud) décrits par 15 variables actives : lamelle à dos simple, lamelle à dos tronquée, lamelle à dos
denticulée, secdon I, section n, secdon m, extrémité viCTge [<<blank'r], extrânité cassée, extrâmté tronquée,
extrémité pointue, retouche épaisse, retouche mince, retouche directe, retouche croisée, aménagement de la
pointe ou de la base.
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Les deux premiers axes factorids traduisent plus de 95 % de Finerde de départ. Les autres axes
factoriels, dont la signification ne àépasse pas 5 % de l'infonnarion de départ, ne sont pas archéologiquement
mterprétahles.
Le premier axe factorid (88,6 % cTmertie) oppose en coordonnées négatives la retouche croisée du
dos et en coordonnées positives les lamelles à dos tronquées, la section III, les extrémités tronquées, la
retouche mince et directe. U révèle nettement une partition entre les quatre séries du Blot et celles de Laugerie-
Haute Est.
Le second axe factoriel (7,0 % d'inertie) oppose les lamelles à dos denticulées, la section l et la
retouche mince d'une part aux sections H et DI (Tautrc part. D traduit la position margmale de la couche 36 de
Laugerie-Haute Est (retouche mince) et de Fensemble l du Blot (lamelle à dos daidculée et secdco I).
La représentation sùnultanée des individus et variables sur le plan factoriel 1-2 révèle une partidon
très nette entre les ensembles industriels duBlot d'une part, de Laugeri&'Haute Est et de l'abri Pataud d'autrc
part, (Figure n° 99). Par ailleurs, la projection "à posteriori" de la couche 38 de Laugerie-Haute Est (âément
supplémentaire) indique plus de rcssemblances avec les niveaux indusbiels de l'Auvergne qu'avec la œudie
sus-jaœnte (couche 36 de Laugerie-Haute Est), en rappoît vraisemUablement avec le pourcentage de rctoudie
croisée du dos et la fréquence de l'aménagement des pointes (pour la couche 38). Toutefois, l évoluti on
semble se produire dans le même sais aussi bien ai Auvergne qu en Périgord, à savoir (des couches les plus
anciennes aux niveaux les plus récents) :
Dimmudon de la retouche croisée, de l'aménagement des pointes et des lamelles à dos
tronquées lorsque l'on remonte dans la stradgraphie (avec les réserves quant au
pourcentage nul de lamdles à dos tronquées dans la couche 38 de Laugerie-Haute Est).
Augmentation sensible de la section l au détriment des types H d; ffl, des lameiïes à dos
dendculées, de la retouche directe du dos et peut-être de la retouche "mince" (à Laugerie-
Haute Est).
IV.3. CONCLUSION.
IV.3.1. Le Périeordien VI du Périgord.
Avant de passer proprement dit à une conclusion partielle sur la technologie des microlithes du
Protomagdalénien, il nous parait important de signaler les résultats obtenus, non pas par nous-même mais
par R.B. day sur Fmdustrie lithique du Pâigordien VI du Périgord : Laugerie-Haute Est couches B et B ' et
l'abri Pataud couche 3, (day, 1968).
A partir d'une typologie déjà utilisée pour l'étude du Protomagdalénien et de laquelle nous nous
sommes largement inspirés pour ce travail, R.B. day compare les industries lithiques de la fin du cycle
gravetden ai Pâigord, essendellemeat le Pàigordien VL et le Rrotomagdalénien de Laugerie-Haute Est et de
l'abri Pataud. Les résultats œnœmant le Protomagdalénien ayant déjà été présentés, nous signalerons donc
brièvement au lecteur les principaux sapports de l'étude du Pâigordien VI à'après R.B. Qay, (day, 1968).
Dans le Périgordien VI, la secdon triangulairc (section I) domme très largement (rcspecdvanait 69,1
- 58,0 et 57,8 % des microlithes pourl'abri Pataud coucfae3, Laugerie-HauteEstœucfaeB etB'). Les types
n et m s'éqmlibrent sensiblement malgré une certaine variabilité entre les niveaux (section II : resp. 18,0 -
17,8 et 233 % des microlithes pour l'abri Pataud œudie 3, Laugerie-Haute Est coudies B d; B ' - section ffl :
resp. 12,1 - 23,6 et 18,8 % des microlithes pour l'abri Pataud coudie 3, Laugfârie-Haute Est couches B et B ').
En ce qui concerne la direction de l'abattage du dos, l auteur remarque dans tous les cas la
prédommaace de la retouche croisée sur eodume (environ les deux-ders de la sâie) sur le type direct (envmm
un ders des artefacts), la retouche inverse étant toujours très rare. La variabilité inter-site est très limitée :
retouche croisée, rcsp. 61,7 - 653 et 64,7 % des microlithes à l'abri Pataud coudie 3 et à Laugerie-Haute Est
couches B et B ' - retouche directe, rcsp. 353 - 333 et 353 % des microliûies à l'abri Pataud coudie 3 et à
Laugerie-Haute Est couches B et B' - retouche inverse, resp. 2,7 -1,1 et 0 % des microlithes à l'abri Pataud
coudie 3 et à Laugerie-Haute Est coudies B et B '.
Là encore, il y a une étroite correspondance entre la retouche croisée du dos et la secdcu triangulaire
(81,6 à 91,8 % des artefacts) et, à l'inverse, les sections II et III sont préférendellement associées à une
retouche directe (69,2 à 89,4 % des vesdges),
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Contrairement aux niveaux protomagdàlâuens du Péngord où les troncaturcs abondait et les pointes
sont relativement rares, on assiste dans le Périgordien VI à une inversion de la tendance : rcsp. 25,2 - 22, l et
18,8 % de pomtes à l'abri Pataud couche 3 et à Laugerie-Haute Est œudies B et B ' et resp. 2,8 - 4,9 et 8,6 %
detroncaturcs àl'abriPataudcoudie3 rtàLaugerie-HauteEstcoudiesB etB'.
Enfin, dans un dernier temps, les études métriques confument une certame homogéDâté des niveaux









































L'Analyse FactorieUe des Corrcspcaidanoes des damées disponibles concernant le Péngordien VI d; le
R-otomagdalénien du Périgord (Abri Pataud, Laugerie-Haute Est) ci du Blot (Protcmagdalâiiai) a été CŒiduite
à partir de la même typologie. Comme précédemment, la couche 38 de Laugene-Haute Est a été, du fait de la
faiblesse de l'échantillon recueilli, traitée en élément supplémentaire. Parmi les variables descriptives, les
modalités concernant l intégrité du support (ender, proximal, mésial et distal), la contmuité (continue,
denticulée) et l'épaisseur (épais, mince) de la retouche, du fait de l'àbsence de renseignements pour le
Périgordien VI ainsi que la section IV, du fait de la faible variabilité de cette modalité n'ont pas été prises en
compte dans l'analyse.
Les trois premiers axes factoriels traduisait près de 95 % de l'merrie de départ. Les autres axes, dont
la signification ne dépasse jamais 5 %, ne seront pas analysés.
Le premier axe factorid (59,2 % d'mertie) oppose les lamelles à dos tronquées, la retouche partielle
et directe en coordonnées positives aux exù'émités pointues, à la retouche croisée du dos et à la reprise
complânentaire appointante en coca-domiées négatives. Il traduit une nette opposition entre le Pâigordien VI
classique et le R-otomagdaléniea en Périgord
Le second axe factoriel (273 % cTmertie) oppose la section triangulaù-e (I) en coordonnées positives
à l'ensemble lameUe à dos tronquée, section II, extrémité tronquée et retouche d'amàiaganent en coordonnées
négatives. II met ea évidence la position margmale des niveaux protomagdaléniens du Blot par rapport aux
sites périgourdms du Pâigordien VI ccanme du Protomagdalâueo.
Le troisième axe factoriel (8,1 % d'inertie) oppose la section II en coordonnées positives aux
lamelles à a-an et à retouche partidle en coordonnées négatives. H révèle Fùnportance numérique de ces
dernières Ans le Protomagdalémai de l abri Pataud au contraire des autres niveaux.
Le {dan factond principal (j^aai 1-2) présenté sur la figure n° 100 met ai évidence l'existence de trois
dasses nettement distinctes dont les dlipses d'inerde calculées par Classification Ascendante HiCTarchique
(distance du ^, varianœ) sur les coordcamées factaridles des niveaux ardiéologiques. D ccaifume la diïfércnœ
entre le Péngordien VI et le R-otomagdalàiien en PâigOTd ainsi que le caractère original du Protomagdalâiien
du Blot, au vue de la technologie des nricrolithes.
Enfin, on remarquera la position surprenante de l'industrie de la couche 38 de Laugerie-Haute Est au
sein du Périgordien VI du Périgord. Toutefois, l'échantillon étant faible (12 pièces), il ne faut pas accorder
une trop grande importance à cette irrégularité, l'analyse traduisant plus une tendance générale qu'une
attribution culturelle précise.
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IV.3.2. Conclusions.
Dans un premier temps, la confrontation des résultats de l'étude technologique des microlitfaes du
Pâigordien (par D. Buissœ) ^L du Protomagdalâiien (par nous-màne) du Blot montre ime nouvdle fois une
réelle hompgâiâté pour l'ensemble des sâies lithiques du site auvCTgnal, homogâiâté caracténs^ d'une part
par l 'hypermicroliûusme des artefacts recueillis (largeur moyenne de l 'ordre de 23 à 3,0 mm et épaissevs
moyenne comprise entre 13 et 2,0 mm). Corrolairement, la plupart des vestiges se rencontrent sous une
forme relativement standardisée : fragments mésiaux ou mdéterminés de petites pièces à dos de section
triangulaire (section l de R.B. day) à retouche très àbrupte et profonde. Quelques caractâistiques secondaires
transpuent : équilibre entre la retouche directe et croisée, présence de lamelles à cran et de véntables pomtes de
la Gravette sous leur forme mia-olitfaique. Toutrfois, une coupure typologique et tedhnique semble s'établir
entre Péngordien et Ftotomagdalâiien au Blot militant en faveur de l'existence d'un teime de passage entre les
deux industries, vraisemblablement hors de la région considérée.
Dans un secoud temps, il apparaît que du point de vue de la technologie des lamelles à dos et plus
génâ-alement des microlithes, le Protomagdalâiien du Pâigord est également extrêmement homogène :
abondance des fragments mésiaux de pedtes pièces à dos, fréquence relativement âevée des lamelles à dos
tronquées et des lamdles à a-an (surtout à l'abri Pataud), développement des lamelles à dos mince (lamelle
"retouchée"), forte variahilité de la section des pièces et prédominance de la retouche directe sur la retouche
croisée, fl se démarque donc nettement de son homologue du Massif Central.
L'étudefactorielle apporte par ailleurs quelques précisions supplânentaires puisqu'elle décèle
l'existence dans les deux régions d'une évolution se produisant sensiblement dans le même sens, sous réserve
d'un échantillon pauvre pour la couche 38 de Laugene-Haute Est : substitution progressive de la retouche
croisée du dos par une retouche directe, diminution notaire de l'aménagement des pointes (et donc du
pourcentage de microgravettes) pour les prmdpales caractâisdques.
Ces diffâ-ences très nettes entre les deux régions, confirmées par une âude tedurique des microlithes
du Périgordien VI du Péngord, nous amènent à nous demander si les attnbuts analysés proviennent d'un choix
délibéré et dcmc d'une technique adaptée aux besoins des préhistoriques ou bien d'une nécessité imposée par le
contexte. En effet, R.B. Qay propose un schéma de façonnage des microlitfaes pour le site de l'abri Pataud,
(Rgure n° 101). Nous l'avons alors œnfronté aux données du site du Blot mais aussi du Protcanagdalâiien de
Laugerie-Haute Est. Dans tous les cas, les fragments proximaux, mésiaux et distaux de lamelles à dos
simples (sans troncature, dendculation ou cran) dominent (resp. 23 à 7^ % des mia-olifhes - 503 à 68,6 %
des microlithes - 6,1 à 20,9 % des microlithes). Les extrémités proximales ou distales à cran (tronquées ou
non) se développent principalement à Fabri Pataud (resp, 123 et 8,2 % des microliûies) alors que sur les
autres sites, leur pourcentage plus faible ne varie que très peu (resp. de 0,0 à 4,0 % et de 0,6 à 23 % des
microlithes). Par ailleurs, les lamelles à cran entières se retrouvent dans tous les niveaux (03 à 1,9 % des
microUthes). Enfin, notons la particularité des gisements pâigourdins consistant ai une fréquence très âevée
de fragments mésiaux tronqués (21,1 et 273 % des microlitfaes àLaugaie-HauteEst - 30,4 % des miaoUthes
à l'abri Pataud) alors qu'ils sont extrêmement rares au Blot (de 0,0 à 03 % des microlithes). La réparti don
des différentes catégories de vesdges recencées par R.B. day sur le site de l'abri Pataud puis décomptés par
nous-màne au Blot et à Laugene-Haute Est montre, outre la difîércnce flagrante œncemant les lamdles à dos
tronquées plus fréquentes en Périgord, de réelles convergences. Ainsi, nous pouvons valider, malgré les
distorsions soulignées précédemment, la chaîne opératoire proposée par R.B. Clay, (Clay, 1968).
Vraisemblablement, les différences relevées proviennent plus d'une nécessité imposée par le contexte local
(climatologie, exposition, activités particulières, abondaace ou rarcté de la matière première utilisée,...) que
d'habitudes tedmiques culhirdles .
V. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Les microlithes constituent dans tous les niveaux du Protomagdalénien du Blot le groupe
typologique majeur (de 50 à 70 % des outils). Par ailleurs, l'étude stadstique du matériel lithique montre
clairement la décroissance des lamelles à dos lorsque l'on remonte dans la stratigraphie. Si ce caractère
constitue une particularité notoire vis à vis des autres gisements de la même pâ-iode (Laugerie-Haute Est et
l'abri Pataud essentiellement), il peut s'expliquer simplement par leur fragmentation due d'une part au
caractère gradle du support (étroitesse et miaceur de la lamelle portant les retouches) et d'autre part à un
contexte sédimentologique particulier (remplissage blocaiUeux dans un matrice sàblo-argileuse soumise au
"pilonnage" des élànents basaldques provaiant de la falaise). U conviait donc de rclativiser le pourcentage de
microlithes lors de l'étude typdogique "dassique".
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L'étude des casactèses tecfaniques des mi<Tditfaes du Blot révèle une très grande homogâiâté à travers
les quatre niveaux reconnus, à savoir : domination des fragments mésiaux conséquence directe d'un support
extrêmement fragile (faible largeur et faible épaisseur), retouche verticale très profonde délimitant un dos
rccdligne mordant très largemœt sur le support et associé préfâ-endellemait à une section tnangulaire, rarcté
des lamelles à dos marginal (lamdles "retouchées"), des lamelles à dos tronquées et surtout denùculées,
présence continue de pièces à cran proximales, distales ou plus raranait aidères et essTm équilibre entre la
retouche directe et la retouche croisée du dos.
fl se pose alors le problème épineux du façonnage de telles pièces, tout du moins au niveau de la
préheasion et de l'orientation du support au cours de l'abattage du dos. En accord avec les hypothèses
développées par H. Delporte, R.B. day et J. Vùmont, il semb\erait que les qudques pièces à cran recueillies
au cours des fouilles puissent apporter un élément de réponse, (Clay, 1968 ; Delporte, 1969 ; Virmont,
1981). En effet, il apparaît clairement que ces lamelles ont été façonnées par une technique coDsistant à
préserva- un petite partie proximale et/ou distale du support au moins jusqu'à la fin de l'opéradon, hypothèse
confirmée par les quelques lamelles à cran endères à extrémités proximale et distale exemptes de toute
retouche. Ces pardes brutes seront ensuite détachées après façonnage au moyen d'une fracture ou plus
rarement d'une troncature. Notons également que ces fractures ne s'apparentent jamais àla technique du
micro-burin piasque la cassurc est droite ou peu oblique et papendiculairc à la face inférieure.
Enfin et en corollaire des observations précédentes, la retouche croisée sur endume se développe
principalement dans les niveaux anciens, déterminant une pièce de section triangulaire à dos rccdligne
vertical, très profond, à enlèvements fins, réguliers et étroits traduisant une technique de pure tradition
gravettienne, toutefois plus régulière et mieux 'finie" que dans le Gravettien de la région, (Vùmont, 1981).
Les techniques de l'Analyse Factorielle des Correspondances permettent de mettre en évidence
l'existence d'une évolution technique continue au cours du Protomagdalâiien, évolution caractâiséepar (de
bas en haut dans la stradgraphie) la décroissance du pourcentage total de microUthes (par rapport à l'ensemble
des oudls Uthiques), prindpaleinait des lamdles à dos tronquées, la dimmution conjomte de la fréquence des
lamelles à dos croisé et de Faménagemeot des pointes ou des bases et donc corollaircment de la proportion de
microgravettes et une standardisadon de la secdai des pièces (secdon tnangulairc de jAus en plus fréquente).
La confrontation de ces résultats avec ceux obtenus par D. Buisson pour les sâies pâigordiennes du
Blot montre de nombreux points communs : aspect fragmentaire des artefacts, morphologie gâiérale des
supports toujours très limités ai largeur et en épaisseur, développement important de la retouche CToisée sur
endume quoique souvent moins régulière que dans le Protomagdalœien, présence de nombreuses pointes de la
Gravette sous leur forme microlithique associées à un aménagement fréquent des pointes ou des bases de
microlitfaes, abondance de la secdon triangulaire. Au contraire, des caractères discriminants empêchait de
valider complètement le modèle d'une évolution continue sans intermédiaire du Périgordien vers
le Protomagdalénien au BIot. En conséquence, s'il existe des termes de passage entre les deux
industries, ils doivent nécessairement se situa- en dehors de la région considà-ée, sous réserve de la découverte
dans l avenir d'un site évolué en Auvergne.
Le Protomagdalénien du Périgord possède quant à lui des caractères techniques très nettement
différents de ceux rencontrés en Auvergne formant ainsi une pardtion très marquée lors de l'Analyse
FactorieUe des Correspondances. Les supports utilisés pour le façonnage des microliûies possèdent un module
de débitage beaucoup plus grand (rapport du simple ou double). Toutefois, bien que le sédiment soit constitué
de couches argileuses assez meubles, les fragments mésiaux dominait encore, militant alors ai faveur d'une
fracture involontaire au cours du façonnage ou lors de l'utilisation aussi bien ai Pâigord qu'en Auvergne.
Mais les différences les plus sensibles concernent la retouche et le type du microlithe. Dans le premier cas, la
retouche apparaît moins profonde, moins abmpte en Dordogne, expliquant le pourcentage "élevé" des lamdles
dites "retouchées " (à dos marginal et peu épais). Dans le second cas, nous rcinarquons la très forte fréquence
des lamelles à dos tronquées alors que les lamelles à dos dendculées ou à cran sont rares, sauf à l abri Pataud
où ces dernières abondent. Une ultime remarque concerne la du-ecdon de l 'abattage puisque les pièces à dos
direct dominent largement les lamelles à dos croisé sur enclume. Contradictoirement, la technique
gravetdenne reste sous-jacente par le développemait ùnportant de Faménagement des pointes, l'ensemble
faisant que les vraies microgravettes sont toujours rares ai Pâigord.
On peut s 'inten-oger sur de telles diiïerences entre deux régions sensées livrer une même culture mais
Fexplication la plus plausible est vraisemblablement à rechercher dans l'étude du contexte. En effet, le
Pâigord abonde en ressources en madères premières alors que l'AuvCTgne ne contient que de très rares
afïïeurements de silex. Aussi, on assiste aux résultats d'une économie de "carence" au Blot, démontrant la
nécessité d'économiser les matâiaux alors qu'un gaspillage n'est pas, du fait de l'abondance des rodies
siliœuses, à exdure en Pâigord à la même époque. Cela explique vraisemblablement une partie relativement
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importante des diflfâiences techniques rdevées entre les deux régions, malgré des traditions de façonnage quasi-
idendques.
Sans surprise, l'Analyse Factoridle des Correspondances de l'ensemble des données concernant les
microlithes du Protomagdalénien met en évidœce une parddon très nette entre les niveaux mdustrids du Blot
d'une part et les sites péngourdms d'autre part, cHffâ-ences pardculi^anait saisibles au niveau de la fréquence
des lamelles à dos tronquées (Laugerie-Haute Est et ahn Pataud), des lamdles à cran (abri Pataud), de la
retouche directe du dos (Laugerie-Haute Est et abri Pataud), de la variaUlité de la section des pièces en
Périgord, du module des supports (plus larges et plus épais en Dordogne) et enfin de la fréquence de
l'aménagement des pointes à Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud. Par ailleurs, elle confirme l'aspect
"archaïque" de la couche 38 de Laugerie-Haute Est pouvant Teprésenter un tome de passage entre Périgordien
évolué du type Corbiac vers le Protomagdalâiien. Enfin, die souligne une nouvelle fois la parente entre la
couche 36 de Laugerie-Haute Est (et à un moindre degré la couche F des fouilles de D. Peyrony sur ce même
site) et le niveau 2 de Fabn Pataud situé à moins de 2 kilomètres du précèdent
L'étude technique des micnolithes du Pàigordien VI du Péngorà, essentieUement les niveaux de l'àhd
Pataud (couche 3) et de Laugerie-Haute Est (couches B et B ') a été aitreprise par R.B. day, (Qay, 1968).
Sans surprise, la toadition gravetdenne apparsit très nettement plus développée que dans le Protomagdalénien :
domination de la section triangulaire (section I), abondance de la retouche croisée sur enclume et de
l'aménagement des pointes (retouche directe, opposée appomtssate) ou de la base (inverse pisaie amindssante).
B existe donc clairement une cassure technique entre le Péngordien VI et le Protomagdalénien en Périgord.
Toutefois, les caractères métriques (largeur et épaisseur moyenne) montrent de réelles convCTgences avec les
valeurs obtenues dans le Protomagdalénien, soulignant une nouvelle fois la filiation entre les deux phases
chronologiques. Le site du Blot (Rrotomagdalémen) possède autant de points communs avec cette industne du
Pàigordien VI qu'avec les niveaux protoDiagdalâaiais sus-jaceats de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud,
apparaissant techniquement "attardé" par rapport aux industries homologues du Périgord. Un nouveau
traitement quantitatif confirme la partition entre Périgordien VI et Protomagdalénien en Périgord mais
également une certame variabilité régionale dans le Protomagdalénien puisque le site du Blot apparaît, à la
lueur de l'analyse technique des microlithes, intermédiaire entre le Pàigordien VI dassique (Laugerie-ï^ute
Est couches B et B' et abri Pataud couche 3) et le Rotomagdalâiien du Péngord (Laugerie-Haute Est couches
36 et F et abri Pataud œuche 2). On remarquera eoTm la position "anormale" de la œuche 38 de Laugerie-
Haute Est (Protomagdalàùen) au sein du Péngoniiea VI, vraisemhlablement du fait de l 'mœrdtude provenant
d'une sâie quantitadvement très limitée.
En conclusion, le Protomagdalénien du Blot semble encore bien ancré dans une technique
gravetdenne directement issue des niveaux sous-jacents pâ-igordiens (microgravettes, dos à rctoudie CToisée,
amàiagement de la pointe, microlithisme extrane). Par contre, en Périgord, les caractères tedmologiques des
lamelles à dos du Protomagdalœien de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud très proches l'un de l'autre
apparaissent déjà bien engagés dans une voie nouvelle où les microlithes possèdent un dos à retouche directe
fréquemment associée à une troncature, l'ensemble étant porté par un support aux dimensions relativement
importantes (largeur moyenne de 5-6 mm et épaisseur moyenne de 2-3 mm). U serait tentant d'y voir là les
prémisses du Mâgdaléniea, en accord avec les hypothèses développées par J.Ph. Rigaud, mais les preuves ne
sont pas (encore) suffisantes. En effet, le Magdalénien H de Laugerie-Haute Est qui peut être œasïàéré comme
le premier témoin de la culture magdalénienne stricto-sensus possède comme le Protomagdalénien du
Périgord une fréquence importante de lamelles à dos à retouche principalement directe. D autres caractères
autorisent à proposer un rapprochement stylisdque : variabilité de la sections des pièces, absence de
microgravettes, importance des lamelles à dos tronquées, id sous la forme particulià-e de tnangles scalènes
courts ou longs (lamelles à dos scalènes dites "en tête de brochet"), (Clay, 1968 ; Le Tensorer, 1981).
Toutefois, il est actuellement prématuré de considérer comme démontrée l'origine gravetdenne du
Magdalénien. Mais œntrairement au modèle de l'origine aurignadeone du Badegoulien qui est râ'utatde sur la
base même du matâiel lithique, le modèle de l'origine gravettieone du Magdalàiien n'est discutaUe que sur la
base d'un manque de données disponibles pour la période 20000- 17500 BP, (Bosselin et Djindjian, 1988
[1990]). La découverte de nouveaux sites permettra, on l'espère, de conforter le modèle de l'origine
gravetdeone du Magdalémen par une mdllaire connaissance de la culture matérielle entre 20000 et 17000 ans
BP.




L'étude technologique des lames retouchées du Protomagdalémen est l'une des proUânadques de nos
travaux sur l'ensemble du Protomagdalénien français. En effet, comme nous l'avons brièvement exposé dans
l'historique de la question protomagdalâiienne, la retouche latérale des lames a été décrite par la plupart des
auteurs comme caractérisdque sans toutefois qu'une définition précise ne soit proposée. Nous allons donc
tenter d'y remédier dans les lignes qui vont suivre.
1.1. LA RETOUCHE LATÉRALE : BREF HISTORIQUE.
Très tôt, la retouche a été remarquée comme une fonction de régulansation des bords, (Boucher de
Perthes in BrcziUon, 1968). Cependant, ce ne sera que durant la seconde parde du XX° siècle que les auteurs
proposeront des attributs susœptibles de caractériser avec précision œtte retouche. Les premiers travaux
importants scait dus à A. Leroi-Gourhan qui retient un certain nombre de caractères : étagement de plusieurs
séries de retouches, caractère unifadal ou bifadal, inddeace par rapport au plan horizontal, régularité du
tranchant, direction des enlèvements, localisation des zones retouchées, étendue de la retouche et dimensions
des esquilles, (Leroi-Gourhan, 1964). Dans le même temps, G. Laplace propose d'organiser l'étude de la
retouche suivant quatre critères : le mode, Fampleur, la délinéation et l'orientation, (Laplace, 1964). Il
collabore ainsi à la diffusion des tenues de marginal, profond, simple, abmpt, plat, surélevé, scalanforme,
envahissante, couvrante, sommaire, laminaire, continu, dendculé, direct, inverse, nuxte, altane et biface (à la
suite des travaux de différents auteurs).
1.1.1. I/incidence de la retouche.
Elle est caractérisée par l'angle entre la retouche et la face d'éclatement et se divise en retouche
rasante (a environ 10°), très oUique (30°), ahmpte (70°) et valicale (90°), (Leroi-Gouifaan, 1964).
1.1.2. La réeularité du tranchant.
Toujours pour A. Leroi-Gourhan, le tranchant peut être régulier, urégùlier voir réaffuté. G. Laplace
oppose la retouche continue et régulière à la retouche dendculée, (Laplace, 1964).
1.1.3. La direction des enlèvements.
La direction des enlèvements par rapport à la face d'édatement de la lame définit les retouches
directes (partant de la face infâ-ieure vers la face supérieure), inverses (de la face supérieure vers la face
inférieure), tifaces (des deux côtés) et alternes ou mixtes (alternativement de la face supérieure et de la face
inférieure).
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1.1.4. La localisation de la retouche.
Si la retouche est partielle, elle peut être proximale (pTès du talon), mésiale (au milieu de la pièce)
ou distale (à Fexû-émité opposée au talon). Dans le cas contraire, elle sera totale.
1.1.5. L'étendue de la retouche.
G. Lap\ace oppose retouche margmale (qui n'entame que très modérément la marge de la pièce) et
retouche profonde (entamant profondément la pièce), (Laplace, 1964). Pour J. Heinzelin, la retouche
marginale est opposée à la retouche couvrante qui s'étend sur la totalité de la face, (Heinzdin, 1962) tandis
que A. Leroi-Gourhan retient séparément les caractères des bords et des plats et reconnait la retouche
marginale pour les bords et la retouche partielle, envahissante et couvrante pour les plats, (Leroi-Gourhan,
1964).
1.1.6. Les dimensions et proportions.
Tous les auteurs s'acœrdent à employer les termes de petite, moyenne ou grande pour décrire les
dimensions de la retouche. Seul A. Leroi-Gom-han propose un système métrique pour l'étude des dimensions
et proportions de la retouche, (Leroi-Gourhan, 1964).
Ces travaux montrent que l 'éûide tecfamque et morphologique de la retouche se heurte à un problème
important : celui du vocabulaire utiUsé et des conventions. Nous allons donc dans un premier temps ps-édser
les termes utilisés ainsi que leur défimtion.
1.2. LA RETOUCHE LATÉRALE DITE "PROTOMAGDALÉNIENNE".
Dès la publication originale sur Laugene-Haute, D. et E. Peyrony soulignent l'originalité de la
retouche associée à l outillage lithique de cette nouvelle industrie qu ils nomment Protomagdalénien,
(Peyrony, 1938). Ils signalent de "longues et belles lames à retouches marginales, parfois appointées ; (et)
d autres, retouchées de même sont terminées par un grattoir convexe, ou bien forment un burin droit (bec-de-
ïïûte) à une extrânité et un grattoir de l'autre", (ibid, pp. 25-26 et fig. 14).
Rq)renant les sâies issues des fouUles D. et E. Peyrony, D. de Sonneville-Bordes reconnait "de
nombreuses lames à retouche continue, dont certaines retouchées à l aurignadenne , (Sonneville-Bordes,
1960, p. 221).
Les travaux de F. Bordes à Laugerie-Haute Est ont apporté de nouveaux renseignements quant au
contexte chronostradgraphique du Protomagdalâiiœ tout en précisant les caractères typologiques de l'iodustne
lithique. C'est ainsi que le fouilleur différende à maintes rq)rises une retoudie "légère ou fine et une rc-
touche qu'il nomme "protomagdalâiienne", (Bordes, 1978, p. 506,509,515 et 517). H note par ailleurs une
plus forte proportion de retouche protomagdalénienne sur les grattoirs et les burins que sur les lames
retouchées.
Les publications concernant l'industrie litfaique du Protomagdalàiien de l'abri Pataud étant pdus que
rares, nous préférons réserver notre jugement pour un jour espéré prochain où la soie des fouilles H.L.
Movius sera enfin rendue publique.
Dans sa thèse sur le Paléolithique Supâ-ieur du bassin de l'Allier, J. Virmont propose en premier
une étude approfondie du style de la retouche des lames, (Virmont, 1981). Bien que son échantillon soit
nettement moins important que le nôtre, les résultats obtenus n'en sont pas moins intéressants. En effet, il
note au sein de la couche 27, correspondant id à notre niveau 2, une extrême variabilité de la technique de
retouche : simple (marginale, courte), écailleuse (non scalariforme) ou plate "élargie". Par ailleurs, elle est
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fréquemment longue et surtout plus large que la retouche simple (succession de minces édats élargis). Enfin,
il remarque que certames pièces, principalement les lames à retouche bilatâ-ale, présentent une fine reprise du
tranchant par de petites écailles marginales d; peu épaisses pour donner la retouche qu'il nomme "composite".
Les pièces à retouche moins plate, plus courte, à tendance abrupte et profonde qui, d'après H. Delporte se
retrouvait dans les niveaux les plus profonds, sont rares, (Ddporte, 1969). Ces résultats sait résumés dans le






















Pour lui, la retouche Protomagdalâiienne se caractérise en accord avec les recherches de D. Peyrony,
F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes par son aspect marginal ou peu profond, plat et élargi, se diffâ-endant
donc très nettement des retouches sdutrcemies et aurignadames.
Ce rapide historique de la question protomagdalénienne montre bien que la plupart des auteurs ont
remarqué une retouche latâ-ale assez originale, sans toutefois proposer une dâimdon précise. Pour F. Bordes,
elle s'oppose à une retouche fine et légère (vraisemblablement assumlable à une retouche marginale, courte et
semi-abmpte) et apparstt au regard de Fexcellente illustration des publications comme plus longue et plus
large, ce caractère étant confirmé par Fétode effectuée par J. Virmont sur les lames retouchées du Blot :
retouche sommaire, marginale, plate et élargie passant parfois au type composite (association de la retouche
sommaire et d un fin grignotage du tranchant).
1.3. LA TYPOLOGIE UTILISÉE.
A partir d'une sélection assez drasdque de caractères techniques développés et explicités supra, nous
avons détemuné un ensemble de variables susceptibles de traduire avec précision et clarté les caractàisdques
de laretouche dite "protomagdalémenne" d'une part et d'appréhender le cas échéant, l'évoludon de œmode de
façonnage en foncdon de daix param^res : le facteur temps et le facteur géographique,
Les variables sélectionnées sont au nombre de 12 et se découpait suivant les modalités suivantes :
Intégrité du support.
pièce entière, pièce ayant conservé ses extrémités proximale (talon) et distale (partie
opposée au talon).
fragment proximal, pièce cassée n'ayant conservé que le talon.
fragment mésial. pièce cassée n'ayant consCTvé m le talon m la parde opposée.
fragment distal, pièce cassée n'ayant consavé que la partie opposée au talon.
Type de la lame.
Lame à rctoucfaes umlatCTales, les rctoudies ne touchent que l'un des bords de la lame.
Lamea retouches bilatâ-ales. les rctoudies toucfaeat les deux bords de la lame,
Lame convergente, les retouches bilatâ-ales convergent pour donner une pointe ou une
ogive.
Ampleur (retouche).
retouche marginale, ne modifiant pas ou peu le contour primitif de la lame.
retouche profmde, modifiant largement le contour primitif de la lame.
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Longueur (retouche).
retouche longue, est supérieure à la moitié de la hauteur maximale du support.
retouche courte, est mférieurc à la moitié de la hauteur maxunale du support.
Largeur (retouche).
retouche élargie, la largeur moyenne des esquilles de retouche est supérieure à leur
longueur moyenne.
retouche nonnale ou étroite, la largeur moyeane est infâieurc à leur longueur moyerme.
Régularité (retouche).
retouche régulière, les esquilles ou écaiiïes de la retouche présentent une forme
sensiblement constante sur le bord retouché.
retouche mégulière, le développement et la forme sont très vanaUes.
Ampleur (retouche).
retouche sommaire, enlèvements circulaires ou sub-drculaires contigus.
retouche lamellaire, les enlèvements sont en forme de lamdles étroites et longues.
retouche écailleuse, esquilles en forme d'écailles, plus larges que longues et
génâ-alemeot courtes.
retouche "composite", association de la retouche sommaire et d'un fine régulansation du
tranchant par grignotage, (tenue proposé par J. Vumont, 1981).
Mode (incidence de la retouche).
retouche simple, semi-abmpte dont l angle entre la face d édatement et la retouche est
œmpris entre 45 et 70°.
retouche abmpte, dont l angle entre la face d édatement et la retouche est supâieure à
70°.
retouche oblique, dont l'angle est œmpris entre 30 et 45°.
retouche plate, dont l'angle est inférieur à 30°.
retouche surâevée, retouche obUque, plus rarement plate et exceptionnellement abrupte
dont l'extension se poursuit pratiquement jusqu'à la face supérieure de la pièce. En
cT autres tomes, la hauteur absolue de la retouche est sensiblement la même que celle du
support
Extension (retouche).
retouche totale sur un bcrd.










Présenœ/abseoœ d'un fm grignotage du trandiant.
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Par ailleurs, nous tenons à signala- au lecteur que Fassodadon de plusieurs bords retouchés n'a pas
été pris en compte dans cette étude. En effet, nous avons remarqué que, dans l'ensemble, il ne semblait pas
exister de regroupements préfâ'endels entre les divers types de retouche. En d'autres tomes, l'assodadon
entre deux modalités d'une même variable sur des bords retouchés associés ne dépend pradquement que des
fréquences relatives observées pour chacun de ces attributs (pour une couche donnée). Ce couplage
n'entraînerait donc aucun partition pertmente et apparsS.trsit alors comme inutile.
H. VARIABILITÉ TECHNIQUE DES LAMES RETOUCHÉES
DU BLOT.
L'étude technologique des lames retouchées du Protomagdalâiien du Blot possède un double but :
d'une part mettre en évidence une certaine "constante" dans la technique de fabrication de ces outils, donc
corollairement de proposer une définition précise de la retouche dite 'T'rotomagdalénienne" et d'autre part
appréheaàer le cas échéant l'existenœ d'une évolution chronologique de œ mode de façonnage, au mane dtre
que nous l'avions fait précédemment pour les mia-dithes.
Pour ce fmrc, nous avons déterminé un ensemble de variables susœpdbles de traduire avec le {dus de
précision et de fidélité révolution mteme de la technologie des lames rctoucfaées dans la stratigraphie du BloL
Les altères sélectionnés concernent l 'intégrité du support, le type de la pièce, les caractères qualitatifs de la
retouche et du tranchant. L'étude descriptive des lames retouchées du Protomagdalârien du Blot a été fournie
dans un chapitre précédent (3° Partie, Chapitre 4). Nous n'en reparlerons donc pas.
11.1. LES DONNÉES STATISTIQUES.
Les décomptes ont été effectués sur Feosemhle des parties actives, ce qui explique la diffâ-ence entre
les effecdfs relevés lors de l'étude typologique classique et ceux présentés dans les tableaux d-après. Les
résultats concernant l'analyse technologique des lames retouchées sont résumés dans les tableaux n° 49 à 51
respectivement pour F ensemble des lames retouchées, pour les lames à retouches unilatérales et pour les
lames à retouches bilatérales.
L'étude descriptive des lames retouchées ayant été effectuée dans un chapitre précédent, nous
présentercms donc que très brièvement les données pour chaque ensemble indusûriel défini.
II. 1.1. L'ensemble industriel l.
Il compte 9 lames à retouches continues sur un bord et 24 lames à retouches continues sur deux
bords dont 4 lames appdntées, soit un total de 57 parties actives (les bords retouchés).
Eh ce qui concerne Fmtégrité des pièces recueillies, nous remarquons la domination des fragments
mésiaux (19 ex. - 333 % des supports) tandis que les extrânités distdes et proxunales sont rares (resp. 16 et
10 ex. - resp. 28,1 et 17,5 % des supports), tout comme les pièces entières d'ailleurs (12 ex. - 21,1 % des
supports).
Les lames bilatâ-ales dont de nombreuses lames convergentes à extrémités pointues ou ogivales (48
ex. - 84,2 % des parties actives) dominait très largement les lames unilatérales (9 ex. -15,8 % des parties
actives).
En ce qui concerne la retouche, elle se répartit de manière quasi-égale en retouche marginale ou
profonde (resp. 30 et 27 ex. - rcsp. 52,6 et 47,4 % des parties actives), retouche courte ou longue (resp. 30 et
27 ex. - resp 52,6 et 47,4 % des parties actives), élargie ou normale (resp. 32 et 25 ex. - resp. 56,1 et 43,9
% des parties actives) et enfin régulière ou irrégulière (rcsp. 30 et 27 ex. - rcsp. 52,6 et 47,4 % des parties
actives). Par contre, le mode et l ampleur de cette rqmse montre une variabilité assez importante. L ampleur
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est préférentiellement sommaire (34 ex. - 59,6 % des parties actives) puis dans sa variante composite (l l ex.
-19,2 % des parties actives), les types écailleux et lamdlaire étant rares (resp. 7 et 5 ex. - resp. 123 et 8,8
% des parties actives). Le mode ahmpt ou semi-ahmpt domine (resp. 15 et 16 ex. - resp. 263 et 28,1 % des
parties actives) les inclmaisons obliques et surâevées (resp. 12 et 11 ex. - resp. 21,1 et 193 % des parties
actives), la retouche plate étant exceptionnelle (3 ex. - 53 % des parties actives). Enfin, die est totale sur la
plupart des artefacts recuallis (51 ex. - 893 % des parties actives).
Cette retouche déteimine un tranchant convexe (31 ex. - 54,4 % des parties actives), plus rarement
rectiligne ou smueux (12 ex. diacun - 21,1 % des parties actives cfaacun), le type concave étant exceptionnel
(2 ex. - 33 % des parties actives). D est indifîâ-ammait régulier ou urégulier (rcsp. 27 et 30 ex. - rcsp. 47,4
et 52,6 % des parties actives) avec très fréquemment une retouche de grignotage (35 ex. - 61,4 % des parties
actives). Enfin, quelques tranchants portait des eocoches ou une dendculation marquée (resp. 3 et 2 ex. -
rcsp. 53 et 3,5 % des parties actives).
II. 1.2. L'ensemble industriel 2.
Il rassemble 14 lames à retouches sur un bord et 38 lames à retouches sur les deux bords dont quatre
lames appdntées pour un total de 90 parties actives.
Là encore, la proportion de pièces endères est faible (14 ex. -15,6 % des supports) alors que les
fragments distaux dominent les extrémités proximales et les fragments mésiaux (resp. 38,18 et 20 ex. -
resp. 42,2 - 20,0 et 22,2 % des supports).
Les lames bilatérales dont de nombreuses lames convergentes (resp. 36 et 40 ex. - resp. 40,0 et 44,4
% des parties actives) surdassent les lames à retouches continues sur un bord (14 ex. - 15,6 % des parties
actives).
Contrairement à l'ensemble précédent, la répartition entre les diffâ-ents attributs de cette retoudie est
sensiblement différente. En effet, si on retrouve un équilibre entre la retouche marginale et profonde (resp. 47
et 43 ex. - rcsp. 52,2 et 47,8 % des parties actives) et entre la retouche courte et longue (resp. 43 et 47 ex. -
rcsp. 52,2 et 47,8 % des parties actives), nous remarquons la domination très nette de la retouche élargie sur
le type normal (resp. 60 et 30 ex. - resp. 66,7 et 333 % des parties actives), et de la retouche régulière sur le
type irrégulier (resp. 61 et 29 ex. - resp. 67,8 et 32,2 % des parties actives). L'ampleur sommaire reste la
mieux représentée (33 ex. - 36,7 % des parties actives) malgré le développement important de la retouche
composite (24 ex. - 26,7 % des parties actives) ou màne écmlleuse (28 ex. - 31,1 % des parties actives) alors
que le type lamellaire constitue toujours Fensemble le plus faible (5 ex, - 5,6 % des pardes actives). En ce
qui concerne le mode, nous remarquais la fréquence excepdcamellement importante de la retouche surclevée
(31 ex. - 34,4 % des parties actives), alors que les types abmpts, semi-abrupts et obliques s'équilibrent
sensiblement (resp. 19,16 et 18 ex. - resp. 21,1 -17,8 et 20,0 % des pardes actives), la retouche plate étant
toujours extrêmement rare (6 ex. - 6,7 % des parties actives). Blé reste toutefois totale pour 68 pièces (75,6
% des parties actives).
Si la morphologie de la retouche varie sensiblement entre les niveaux industriels l et 2, les
tranchants ainsi délimités montre une certaine constance caractérisée par une domination des tranchants
convexes (52 ex. - 57,8 % des parties actives) devant les types rcctilignes, sinueux ou concaves (resp. 20,14
et 4 ex. - resp. 22,2 -15,6 et 4,4 % des parties actives). Par contre, les tranchants réguliers semblent ai nette
progression (59 ex. - 65,6 % des parties actives) au détriment des bords irréguliers (3 l ex. - 34,4 % des
parties actives). La fréquence du grignotage décroît quelque peu (49 ex. - 54,4 % des parties actives) alors que
les tranchants à encoches sont exceptionnels (l ex. -1,1 % des parties actives). H n'y a aucune pièce à bord
dendadé.
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11.1.3. L'ensemble industriel 3.
n est un peu moins riche que le précédait avec 80 bords retouchés répartis sur 12 lames à retouches
sur un bord et 34 lames àretouches sur deux bords.
Là encore, les extrémités distales (39 ex. - 48,8 % des supports) dominent les fragments proximaux
et mésiaux (rcsp. 13 et 23 ex. - rcsp. 163 et 28,8 % des supports), les pièces endères étant rares (5 ex. - 63
% des supports).
Les lames à retouches sur deux bords (34 ex. - 85,0 % des parties actives) surclassent les
exemplaires à un bord retouché (12 ex. -15,0 % des parties actives).
La retouche montre des caractères techniques sensiblement diffâ'ents de ceux rencontrés dans
l'ensemble 2. Ainsi, la retouche profonde est prépondâ'ante (50 ex. - 623 % des parties actives) au détriment
de la retouche margmale (30 ex. - 37,5 % des parties actives) comme la retouche courte domine la retouche
longue (resp. 51 et 29 ex. - resp. 63,8 et 363 % des parties actives). Par contre, nous observons un certam
équilibre entre les retouches élargies et normales d'une part et régulière et irrégulière cTautrc part (resp. 44 et
36 ex. - resp. 55,0 et 45,0 % des parties actives d'une part - resp. 44 et 36 ex. - resp. 55,0 et 45,0 % des
parties actives d autre part). En ce qui concerne l ampleur de cette reprise, la répartition montre de réelles
convergences avec le niveau sus-jacent : retouche sommaire ou écailleuse dominante (resp. 30 et 29 ex. -
rcsp. 373 et 363 % des parties actives), développement réduit de la retouche composite (19 ex. - 233 % des
parties actives) et extrême rareté de la retouche lameUaire (2 ex. - 2,5 % des parties actives). Le mode de la
retouche révèle par contre quelques différences sensibles : abondance du type abmpt (30 ex. - 373 % des
parties actives), développement plus restreint des retouches semi-abruptes, obliques ou surélevées (resp. 13,
18 et 17 ex. - rcsp. 163 - 22,5 et 213 % des parties actives), le type plat étant toujours exceptionnel (2 ex.
- 23 % des parties actives). Enfin, la r&touche totale dcamne encore (58 ex. - 723 % des parties actives).
Les tranchants convexes voient leur pourcentage mchangé (44 ex. - 55,0 % des parties actives), tout
comme les types rectilignes, concaves ou sinueux (resp. 22,2 et 12 ex. - resp. 27,5 - 2,5 et 15,0 % des
parties actives). Us sont œpeadant moins réguliers que précédemment (42 ex. - 52,5 % des parties actives).
Les bords grignotés présentent un développement sensiblement constant par rapport au niveau sus-jacent (45
ex. - 563 % des parties actives) alors que les tranchants à encoches restait exceptionnels (2 ex. - 2,5 % des
parties actives).
11.1.4. I/ensemble industriel 4.
C'est le moins riche de tous puisqu'il totalise un ensemble de 39 bords retouchés répartis sur 7
lames unilatérales et 16 lames bilatérales.
Les extrémités distales restent prépondérantes (19 ex. - 48,7 des supports) largement devant les
fragments proximaux et mésiaux (resp. 11 et 9 ex. - resp. 28,2 et 23,1 % des supports). Notons enfin
l absence totale des pièces endères.
Comme pour tous les niveaux protcmagdalàiiens du Blot, les lames à retouches sur deux bords (32
ex. - 82,0 % des parties actives) dominait les lames à retouches sur un seul bord (7 ex. -17,9 % des parties
actives).
Contrairement aux deux niveaux immédiatement sus-jaoents, les caractères techniques de la retouche
montrait un certain archaïsme dans le façonnage de ces outils avec la domination très nette de la retouche
profonde sur la retouche marginale (resp. 25 et 14 ex. - resp. 64,1 et 35,9 % des parties actives), de la
retouche courte sur la retouche longue (resp. 25 et 14 ex. - resp. 64,1 et 35,9 % des parties actives) et
Féquilibre presque parfait entre retouche élargie et normale (rcsp. 20 et 19 ex. - resp. 513 et 48,7 % des
parties actives) et entre retouche régulière et hrégulière (rcsp. 21 et 18 ex. - resp. 53,8 et 46,2 % des pardes
actives). Cette impression d'arcfaaïsme est confortée par la répartition entre les diffâcnts attributs œnoemant
l'ampleur et le mode. Dans le premier cas, la retouche écaiïleuse se développe fortement (18 ex. - 46^. % des
parties actives) tandis que la retouche sommaire se maintient à un niveau semblable à celui rencontré
précédemment (12 ex. - 30,8 % des pardes actives). Par contre, les retouches composites et lamellaires
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décroissent seiisiblement (rcsp. 7 et 2 ex. - resp. 17^ et 5,1 % des parties acdves). Le mode de la retouche
est abrupt (17 ex; - 43,6 % des parties actives), plus rarement oblique ou semi-àbrupt (resp. 11 et 6 ex. -
rcsp. 28,2 et 15,4 % des parties actives) et plus excepdonneiïemeat plat ou surélevé (rcsp. l et 4 ex. - rcsp.
2,6 et 103 % des parties actives). Enfin, die est totale pour tous les artefacts recueillis (100 %).
Le tranchant reste toutefois majoritairement convexe (20 ex. - 513 % des parties actives) puis
rccdligne (12 ex. - 30,8 % des parties actives), rarement concave ou sinueux (resp. 2 et 5 ex. - resp. 5,1 et
12,8 % des parties actives). Une nouvelle fois, les tranchants irréguliers dominent de peu les types réguliers
(resp. 22 et 17 ex. - resp. 56,4 et 43,6 % des parties actives). Enfin, le grignotage des bords décroît
sensiblement (17 ex. - 43,6 % des parties actives) tandis que les tranchants à encoches montrent un
développement extrànement moyen (3 ex. - 7,7 % des parties actives).
11.2. L'INTERPRÉTATION.
Compte tenu de la faiblesse des échantillons recueillis, en particulier pour les lames à retouches
unilatà'ales, l'intCTprétadon des données stadstiques bmtes portCTaprindpalanoit sur l'ensemble des pièces
retouchées, quelques remarques complémentaires étant proposées quant à une éventuelle distinction entre
lames à retouches sur un et deux bords.
Comme pour les microlithes, la proportion de pièces entières est faible. Elle décroît d'ailleurs
sensiblement lorsqu'on descend dans la sû-adgraphie (de 21,1 à 0 % pour les niveaux l à 4). Les lames à
retouche unilatérale présentent un développement assez réduit mais relativement constant dans le temps
(environ 15 % des lames). Notons enfin l'existence parmi les lames à retouches sur deux bords de quelques
lames appointées à retouche toujours très Umitée.
Le style et la technologie de la retouche apportent de nombreux renseignements sur le façoimage de
ces lames retouchées. Comme nous le signalions en préambule, la typologie utilisée est suffisamment vaste
pour satisfaire aux deux exigences suivantes : permettre une analyse stadsdque univariée (étude d'une
caractâistique donnée) d'une part et autoriser l'étude conjointe de plusieurs caractères à la fois (analyse
stadstique muldvariée). Si la première peut être effectuée simplement par comparaison directe des fréquences
de la modalité envisagée, la seconde technique nécessite l'emploi d'un support automadsé tel que l'Analyse
Factorielle des Correspondances et la classification automatique. Cette partie sera plus particulièrement
développée dans un chapitre qui va suivre. Bien entendu, les deux approches sont complémentaires et la
confrontation de leurs résultats nous amènera à proposer d une part les caractères techniques de la retouche
dite 'T'rotomagdalénienne" (au Blot dans un premier temps) et d'autre part à appréhender révolution de ces
techniques tout au long de la stradgraphie du Blot avant de rqiacer Fensemble dans le contexte plus gâiéral
du Protomagdalâiien français.
La retouche marginale ou peu profonde est bien développée, surtout dans les couches supâieurcs
(resp. 52,6 et 52,2 % des bords retouchés pour les couches l et 2). Pour les niveaux les plus profonds (e. 3
et 4), cette fréquence se modifie très notablement au profit de la retouche profonde (resp. 373 et 35,9 % des
bords retouchés pour les couches 3 et 4). Notons également que les lames à retouches sur un bord semblent
moins soignées si on considère le pourcentage de la retouche profonde sans évolution chronologique notoiïe.
Par contre, les lames à retouche bilatâ-ale ont un comportement proche de celui de l'ensemble de la catégorie,
ce qui est logique pmsqu'dlees œnstitueot la majorité de l 'ensemble.
La retouche courte et parfois grignotée se rencontre préférendellement dans les strates les plus
andemes (resp. 63,8 et 64,1 % des bords retouchés pour les couches 3 et 4). A Finverse, la retouche longue
et courte s'équilibre pour les autres niveaux (rcsp. 52,6 - 47,4 et 47,8 - 52,2 % des bords retouchés pour les
couches l et 2). Là encore, les lames umlatérales portait des caractCTes plus frustrcs. Corrélativement à ces
variations, la retouche âargie subit des variations assez semblables : rarcté dans les ensembles anciens (513
% des bords retouchés pour la œuche 4), développement dans les ensembles les plus récents (resp. 55.0 et
66,7 % des bords retouchés pour les couches 3 et 2) avec œpendant un retour modeste de la retouche normale
(par opposition àla retouche élargie) dans la couche l (56,1 % des baràs retouchés).
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La régularité de cette retouche latâ-ale est maximale dans l'ensemble 2 (67,8 % des bords retouchés)
alors qu*eUe reste sensiblement constante pour les autres niveaux (de 52,6 à 55,0 % des bords retouchés), les
lames à retouche sur un bord étant plus fréquemment iirégulières.
L'ampleur et le mode de la retouche sont les deux catégories les plus intéressantes puisque leur
combinaison deux à deux permet de bien cerner une partie (importante) de l'évolution de la technique tout au
long de la stratigraphie du Protomagdalémen du Blot. Pour mémoirc, nous présaitons au lecteur un petit
tableau résumant volontairement les résultats obtenus précédemment eo. ne gardant que les associations les
plus fréquentes :

































Ce tableau montre clairement Fexistenœ d'assodadons aitrc ampleur et mode et permet de brosser
une esquisse de révolution des divers types de retouches.
La retouche composite dont la fréquence absolue ne varie guère dans la stradgraphie (de 17,9 à 26,7
% des bords retouchés) voit son mode passer du type plat et surélevé dans les niveaux les plus récents
(couches l et 2) au type oblique pour les plus anciens (couches 3 et 4), avec semble-t-il un développement
singulier de la retouche composite-surélevée dans Fensemble 2.
Par ailleurs, la retouche écailleuse est comme l'avait déjà signalé R Delporte plus fréquente dans les
ensembles anciens, niveaux 3 et surtout 4 (Delporte, 1969). Nous compléterons cette première remarque en
notant la variabilité du mode (de bas au haut dans la stradgraphie) : substitution progressive de la retouche
écailleuse, oblique ou surélevée donc peu profonde et peu indmée sur la face d'édatemait par la retouche
écailleuse abrupte prcrf'onde et quasi-perpendiculaire à la face vsféneœe, la retouche écaiUeuse surâevée étant
particulièrement représentée dans le niveau 2 en relation vraisemblablement avec la retouche composite-
surélevée frcqueate dans cette œudie.
Enfin, la retouche sommaire présente des variations sensiblement liées à celles de la retouche
composite. Elle est majoritaire dans le niveau l (59,6 % des bords retouchés) puis subit ensuite une
décroissance dans les niveaux 2 à 4 (resp. 36,7 - 37,5 et 30,8 % des bords retouchés) pour devenu- enfin
moins fréquente que la retouche écalleuse dans la couche la plus profonde (coucfae 4).
Une étude plus approfondie de Fassodarion des diverses modalités de la retouche sera abordée suivant
les techniques de l'Analyse Factorielle des Correspondances multiples dans un cfaapitre ultérieur. Un schéma
évoludf précis sera alors esquissé en complément d'une première définition de la retouche dite
"Protoaiagdalémenne" (sur le seul site du Blot).
Sans surprise, le tranchant est préférendeUement convexe ou rcctiligne (resp. de 513 à 57,8 % d; de
21,1 à30,8 % des tranchants), les tranchants sinueux d: surtout concaves étant très rares (rcsp. de 12,8 à21,l
% et de 2,5 à 5,1 % des tranchants). Une évolution semble se dessiner puisque le type recdlignes, assez
moyennemeat représenté dans les niveaux supérieurs (21,1 et 22,2 % des bords retouchés pour les couches l
et 2) croît notablement lorsque l'on se dirige vers les niveaux infâieurs (27,5 d; 30,8 % des bords retouchés
pour les couches 3 et 4). Corrélarivement, les exemplaires convexes décroissent lorsqu'on descend dans la
stratigraphie (de 57,8 à 513 % des bords retouchés). Enfin, les tranchants sinueux apparaissent plus fréquents
dans les strates les plus récentes tandis que les types concaves ont une fréquence faible et quasi-constante (de
23 à 5,1 % des bords retouchés).
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Les tranchants réguliers et irréguliers sont en proportion semblable sauf peut-être dans le niveau 2
où les types réguliers dominent nettement (65,6 % des bords retouchés) alors que pour les autres mveaux, les
fréquences sont pradquement équivalentes (47,4 et 52,6 % pour le niveau l ; 523 et 47,5 % pour la couche
3 et 43,6 et 56,4 % pour Fensemble 4).
Enfin, notons l'ùnportance du grignotage des trandiants en nette progression depuis Vensemble 4
(43,6 % des bords retouchés) jusqu'à l'ensemble l (61,4 % des bords retouchés). Son origme, actuellement
mconnue, paît provenir de deux causes bien distinctes :
- Grignotage volontaire du tranchant immédiatement postâieur au façonnage et destiné à
régulariser les bords de la lame. L'assodadon d'une retouche sommaire et de ce
"rcfaçonnage" conduisant à la retouche "composite" définie par J. Vumont, (Vùmont,
1981).
- Façonnage d'une retouche sommaire, parfois écailleuse ou lamdlaire puis gngnotage au
cours d'une utilisation à définir (raclage sur surface demi-dure ?) et transformation à
l'usage ai rctoucfae composite.
Seule une étude tracéologique précise des bords de ces lames retouchées permettra de trancher la
validité d'un modèle sur l 'autre.
11.3. L'ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES.
Afin cTafîmer les résultats précédemment acquis et de mieux définir les associations pouvant exister
entre les différentes caractâisdques de la retouche (continuité, extension, mode, ampleur,...), nous avons été
amenés à utiliser des techniques cT analyse statisdque très sophistiquées telles que l'Analyse Factorielle des
Correspondances muldples.
11.3. l. Le principe de l'analyse des données.
L'objectif de Fanalyse des données est la transformation de tableaux de grande dunension en une
structure géométrique aisément visualisable dans un espace eudidien de dimension 2 appdépkmfactoriel et
contenant l'essentiel des informations initialement détenues, traduisant donc le maximum â'inertie de la
population de dépast
Techniquement, elle s'opère par un simple changement d'axes. Les nouveaux axes appelés axes
factoriels sont construits suivant les directions de plus grande dispersion du nuage et ordonnés suivant les
valeurs décroissantes de l inerde (dispersion) qu ils traduisent
Une présentation théorique de l'analyse des damées d; plus prédsânent de l'Analyse Factoridle des
Correspondances a été donnée par J. P. Benzécri puis M. Jambu et ses applications possibles en. archéologie
préhistorique ont été présentées à multiples reprises par F. Djindjian, (Benzecri, 1973 ; Jambu, 1989 ;
Djmdjian, 1976,1977,1980,1986 ; Bossdin et Djmdjian, 1988 (1990)).
II.3.2. L'échantillon de référence - le descripteur.
Son but est de damer sinon une description exhausdve des objets étudiés tout au moins sadsfaisante
au vue de la protdémadque à résoudre.
Dans le cas qui nous concerne (T étude morpho-technique des lames retouchées du Protomagdalâiien
du Blot), il ne rassemble que des caractères qualitatifs concernant l'intégrité du support (l variable), le type de
la lame (l variable), la retouche du bord (7 vanaUes) et le tranchant (3 variables). Par ailleurs, par ïappoit à
la typologie élaborée lors de la présentation de la méthodologie, une seule modification de détail a été
apportée. En effet, devant la faible représentation de la retouche plate et lamdlairc, nous les avons agrégées
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respectivement aux types surdevé et composite tout en vérifiant au préalable que cette transformation ne
créait pas de regroupements ou partitions parasites.
Le descnpteur est ainsi consdtué de 12 variables qualitatives issues de l'étude morpho-technique
précédemment exposée (et assimilable à im questioonau'e à choix multiples) et découpées ai 34 modalités de
variables (la description "in-extenso" de ces modalités ayant été fournie dans le chapitre méthodologie).
Chaque modalité de variable sera affectée de la valeur l si l'individu possède le caractère (type de retouche par
exemple) et 0 s'il ne le possède pas.
IL3.3. Le codage^ des données.
Notre description de base ne contenant que des variables qualitatives, il n'a pas été nécessaire
d'opérer avant traitement stadstique de transformation des données. Le tableau individus-caractères qui ne
contient que des 0 ou des l est appdé tableau disjonctif complet associé à un questionnaire (les différentes
modalités d'une même variable étant totdemeat exclusives entre elles). U sera transformé par logidd en un
tableau de contingence multiple appdé tableau de Burt (ou parfois nommé tableau des cooccurences des
modalités de variables) et constmit de la manière suivante. H est composé de l'arrangement des tableaux de
contingeDce binaire associés aux croisement des variables qualitatives mises enjeu. Les sous-tableaux
diagonaux sont eixs^is de 0 à l'exception des valeurs diagonales raiçlies par les distnbutions d'effecdfs des
modalités de variables considérées. Les autres sous-tableaux condeonent simplement les valeurs des effectifs
possédant les deux modalités de deux variables distinctes.
Tous les individus répondant au même nombre de questions (id 12), ils auront naturellement le
màne pdds dans l'analyse puisque les modalités d'une màne variable s'exduaitmutudlement. Par aiïleurs,
chaque modalité aura un poids égal au nombre d'individus la possédant
11,3.4. Les analyses du tableau de Burt
L'Analyse Factorielle des Correspondances fournit actuellement les meilleurs résultats sur des
tableaux de ce type grâce aux propriétés de la distance du y^ qui lui est associée. Le principe même de
FAnalyse Factaddle des Ccarespondances autorise l'qîplicatiŒi de œtte technique aux tableaux de description
logique de vanables qualitatives contrarement à l'analyse en composantes priodpales aiylicalde uniquement
aux tableaux de mesures. Par ailleurs, die montre l'équivalence mathémadque des résultats entre tableau de
contingence multiple et tableau de description logique sous forme disjonctive complète. De ce fait, U est
possible de traiter soit la matrice brute soit le tableau de Burt. Si la première solution est généralement
choisie pour son coût (temps de calcul, mémoire disponible, délais d impression), la seconde présente
cepenâasit des avantages. La saisie du tableau est beaucoup plus aisée : entrée des données sous la forme de
variables qualitatives ordinales. En d'autres tomes, il suffit d'entrer le numâro de la modalité de variable
correspondante puis de transformer les différentes variables ai classes pour accéder simplement à l'analyse
multiple. Par ailleurs, cette technique permet d'atttindre le tableau de Burt toujours riche en informations
utiles pour l'mterprâadon des axes obtenus par la suite.
L'Analyse Factondle des Corrcspcaidanœs multiples oonceme donc un tableau mdividus-caractères
constitué de 266 lignes Qes parties actives des lames retouchées du Protomagdalénien du Blot) et de 19
œlonnes (les 19 modalités des 7 variables présentant une variabilité maximale dans la stradgraphie du Blot).
Les autres modalités de variables (15 modalités de 5 variables) ont été traitées ai svtp^émentsàie. La mise ai
vanables (ou éléments) supplémentaires estnécessame dans plusieurs cas :
- Eliminer des âânents (individus ou variables) singuliers perturbateurs et easpècbasit de
visualiser la sùucture factorieUe prindpale.
Vâifier la stabUité des résultats obtenus par cette méthode.
- Eléments dont la description logique est imprédse ou incomplète (pièces cassées,
réavivages,...).
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Par ailleurs, les variables et individus supplânentaires n'mterviennent pas dans le calcul des axes
factorids. Ils sont simplement introduit sur ceux-ci à posteriori après calculs.
11.3.5. Les résultats.
Les cinq premiers axes factoriels traduisent plus de 90 % de l'inertie totale du nuage : le plan
factorid principal (plan factond 1-2) rcvâantprès des 3/4 de l'infonnarion de départ (Tableau n° 52).
Le premier axe factorid (45,7 % d'inertie) montre les oppositions suivantes : en coordonnées
négatives, la retouche sommaire, abmpte, courte et étroite et en valeurs positives, la retouche composite,
surélevée, longue et élargie. Il met ainsi clairement ai évidence l'originalité technique des ensembles 3 et 4
d'une part et du niveau 2 d'autre part.
Le second axe factoriel (23,1 % cTmertie) oppose en coordonnées négatives la retouche sommaire,
simple et margmale et ai coordonnées positives, la retouche écailleuse, profonde et oblique. U classe donc
chronologiquement les niveaux industriels étudiés. Les couches l et 4 apparaissent sans surprise extrêmes
dans une possible évolution.
Le troisième axe (8,1 % d'inertie) apporte une précision supplânentaire dans les associations de
caractères. En coordonnées négatives, on retrouve la retouche âargie, longue et régulière associées à un
tranchant rectiligne alors qu'en coordonnées positives, la retouche étroite, urégulière apparait étrdtement liée
à un tranchant concave. Il s'interprète œmme rattachant l'ensemble industriel 3 à une stade relativement
évolué (ici le niveau immédiatement sus-jaœnt) et ceci malgré des caractères quantitadfs globaux moins
marqués. Bien entendu, sa qualité d'explicarion traduite par son inertie est plus faible que celle des axes
préœdemment décrits et introduit une restriction à ces remarques.
Le quatrième axe factoriel (7,1 % d'inerde) oppose la retouche abrupte et surélevée assodée à un
tranchant recdligne d'une part à la retouche simple, oblique et aux tranchants concaves d'autre part. Son
explication est plutôt sujette à caution et correspondrait à un axe parasite (sa faible inerde confirmant
partiellement cette hypothèse).
Le cinquième axe factoriel enfin (6,2 % d'merde) introduit une partition dans la délinéation des
tranchants. On retrouve en coordonnées négatives les tranchants sinueux directement opposés aux types
concaves et recdlignes. H semble margiiialiser quelque peu l 'ensemble l.
II.3.6. L'interprétation.
Le plan factoriel principal (axe l horizontal - axe 2 vertical présenté sur la figure n° 102) renferme
plus des 2/3 de l 'information de départ. H met clairement en évidence un effet de sâdarion très fortement altà"é
par une partition. Son mtaprétarion archéologique est la suivante.
L'ensemble 4 le plus ancien se caractérise par une retouche profonde, écailleuse et abrupte. Les
esquiUes ainsi détachées vraisemblàblement par pCTCUssion directe sont relativement courtes, étroites et ir-
régulières. Cette technique assez sommaire détermine un tranchant irrégulier, parfois concave ou sinueux et
possédant rarement la fine retouche grignotée qui se développera ultâieurement
L'ensemble 3 ùumédiatement supâieur voit la diminudon de la retouche écailleuse au profit du type
composite et surtout sommaire. Cq)endant, la filiation avec le niveau précédent est fortement attestée par la
pCTduration d'une retouche profonde, abrupte, courte, étroite et irrégulière. Le tranchant ne subit pas de
variations morphologiques particulières. Notons toutefois l'augmentation de la fréquence du grignotage des
bords.
L'ensemble 2 marque un rupture un peu plus marquée dans révolution. Sa position quelque peu
marginalisée sur le plan des axes factorids 1-2 s'expUque de la maniCTe suivante. La retouche écalleuse subit
une relative diminution principalement au profit de la retouche œmposite et lamellau-e, la retouche sommaire
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conservant une fréquence quasi-identique. Mais la scission se situe à un autre niveau. En effet, nous n'avons
pas été sans remarquer le développement d'une retouche margmàle ou peu profonde, longue et élargie, très
régulière ai opposition directe avec les niveaux sous-jacents (où la retouche est courte, profonde, étroite et ir-
régulière). Par ailleurs, le mode plat très fréquemment surâevé se substitue au type oblique et surtout abrupt
Les tranchants réguliers dominent largement et le fm grignotage est toujours présent
Le damer ensemble industriel du Rotomagdalârien (niveau l) marque la seconde et dernière rupture.
Curieusemeot, ce niveau voit le retour inatteodu d'une tecfamque déjà rencoatr& dans la couche 3, à savoir un
fort développement de la retouche sommaire, courte, étroite et plutôt abmpte. Cependant, son rattachement à
im stade avancé dans révolution se traduit par la penhu'arion de la retouche marginale ou composite, oblique
ou plus rarement surâevée. Corrolaù-ement, la retouche écailleuse diminue un peu plus. Si les tranchants
irréguliers sont en très nette progression, apportant une note "fmstre" à l'ensemble, le développement
ùnportant du fin grignotage des bords retoudiés militant en faveur d'une filiation directe et sans hiatus depuis
le niveau 2.
11.4. DISCUSSION DES RÉSULTATS - CONCLUSIONS.
Cette évolution esquissée par les techniques de l'Analyse Factorielle des Correspondances est
conforme à cdle précédemment proposée par R Ddporte : "dles (les lames retouchées) sont caracténsées par
une retouche écailleuse assez proche de celle des lames aungnadennes ; à ce propos, il a été observé que la
retouche est plus large et plus plate dans les niveaux supérieurs que dans les niveaux infériem-s, où elle a
tendance à passer à une sorte de grignotage", (Delporte, 1969, p. 196).
Dans sa thèse, J. Virmont propose le premier une étude approfondie du style de la retouche des
lames, (Virmont, 1981). Son échantillon étant nettement moins important que le notre, il n'étudia en effet
que les lames retouchées de la couche 27 (la plus grande partie de notre niveau 2) ses résultats n'en sont pas
moins intéressants. Nous présenterons donc d-après les principaux apports de son étude en étroite relation
avec nos propres conclusions. Il note au sein même de la couche 27 de la stratigraphie définie en 1971, id
notre niveau d'occupadon 2, une extrême variabilité de la retouche : simple (marginale, courte), écaiUeuse
(non scalariforme) ou plate. Par ailleurs, elle est fréquemment longue et surtout plus large que la retouche
simple : succession de minces éclats plus larges que longs. Certaines pièces, principalement les lames à
retouches bilatérales, présentent une rqnise du tranchant par de petites esquilles marginales et peu épaisses
pour donner la retouche qu'il nomme "composite", (Virmcait, 1981, p. 121). Il signale également la présence
exœpdonnelle de lames à retouche moins plate, plus courte à tendance abmpte et profonde qui, d après les
indications préliminaires qu'il fournit, se rencontrent plutôt dans les niveaux inféneurs. Tous ces résultats
sont résumés dans le tableau suivant, (d'après Vinnont, 1981, p. 122).
Retouche Retouche
Umlatâale Bilatâ-ale
Retouche sunple 5 4
Retouche plate "âargie" 9 7
Retouche "composite" l 13
Retouche écffllleuse 6 l
Retouche mbite
- plate et écailleuse - 3
- simple et plate - 2
Bien que les effecdfs étudiés par J. Virmont et nous-même soient différents (notons que pour
l'ensemble 2, nous avons décompté 14 lames à retouches sur un bord et 38 lames à retouches sur deux bords
pour un total de 90 bords retouchés alors que J. Virmont n'a étudié que 51 pièces), les résultats obtenus sont
éminemment proches : prédominance de la retoudie composite, rarcté de la retoudie simple et écailleuse.
D'autre part, si les proportions longue/oourte, étroite/âargie et marginale/profonde n'ont pas été publiées par
J. Virmont, il signale toutefois à maintes reprises l'aspect gradle de l'oudllage. En conséquence, nous
pouvons d'ores et déjà proposer en accord avec les études antérieures une définition de la retouche dite
"protomagdalâiieone" (sur le site du Blot).
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La retouche "protomagdaléniemie" dont la vanabilité tedmologique apparait importante possède au
Blot les caractéristiques suivantes : !
- Retouche marginale ou peu profonde, longue, élargie, plate ou oUique et fréquemment
surélevée, sommaire ou composite (succession de minces édats circulaires ou sub-
drculaircs) dégageant un tranchant régulier et préférentiellement convexe ou recdligne.
Les enlèvements sont très minces et très plats, obtenus vraisemblablement par percus-
siondrccte.
- La retouche protomagdalénienne au Blot est rarement écailleuse abrupte, plus
exceptionnellement lamellaire plate. Elle n'est ni envahissante ni couvrante. Elle
s'individualise donc bien par rapport aux retouches du Solutréen et de l'Aurignaden,
roafumant ainsi l'absence de filiation entre ces cultures.
Cependant, le site du Blot avec ses quatre niveaux stratifiés pennet de mieux appiébexiàer révolution
de la technique de la retouche au cours du temps. Dans les ensembles les plus anciens, la retouche est
qualitadvement et quandtativement plus épaisse, plus courte et plus étroite. L'aspect écailleux, abmpt ou
oblique non surâevé domine, la rctoudie sommaire et composite, plate ou surélevée étant plus rare. Au fur et
à mesure que l'on remonte dans la stratigraphie, cette allure "frustre" disparaît au profit de pièces à
enlèvements marginaux, plats, longs et élargis. La retouche sommaire ou composite se développe en même
temps que croît le grignotage des bords. Enfin, dans un dernier stade qui pourrait paraître régrcssif, nous avons
noté un retour de la retouche sommaire bien que plus plate et plus régulière que dans les strates les plus
profondes.
III. VARIABILITÉ TECHNIQUE DES LAMES RETOUCHÉES
DE LAUGERIE-HAUTE EST.
III.l. ÉTUDE DESCRIPTIVE DES LAMES RETOUCHÉES DE LAUGERIE-
HAUTE EST.
III.l.l. La couche 36 des fouilles F. Bordes.
Dans cette couche, les lames retouchées constituent plus de 8 % de l'oudllage ÇLR = 8,25 %), les
lames àretoudies bilatCTales étant à peine ^us nombreuses que les lames à retouches umlatérales (resp. 18 et
17 ex.) et la retouche convCTgente exœpdonnelle (l ex.). Toutefois, la ligne de retouche occupe la totalité du
bord dans 51 cas (96,2 % des bords retouchés) et n'est partielle que dans deux cas, soit un total de 53 bords
retouchés. Les fragments mésiaux dominent (23 ex. - 65,9 % des supports) les pièces entières assez rares (l
ex. - 2,9 % des supports), les parties proximales et distales rq?résentant respecdvement 22,9 et 8,6 % des
supports (resp. 8 et 3 ex.).
La variabilité technique de la retouche est importante et directement liée à la morphologie, à
l'ampleur d; au mode de cdle-d. Dans cet ensemble, la retouche sommaire domiae (3 l ex. - 58,4 % des bords
retouchés) devant la retouche écailleuse (12 ex. - 22,6 % des bords retouchés) puis composite (10 ex. -18,9
% des bords retouchés), la retouche lamellaire étant absente. Le mode se répartit de manière sensiblement
égale entre retouche simple, abrupte et oblique (resp. 17,17 et 14 ex. - resp. 32,1 - 32,1 et 26,4 % des bords
retouchés), le type surâevé n'ayant qu'un très faible dévdoppemeat (5 ex. - 9,4 % des bords retouchés).
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La retouche marginale domine le type profond (resp. 31 et 22 ex. - resp. 58,5 et 413 % des bords
retouchés). De même, la retouche courte dépasse la retouche longue (resp. 39 et 14 ex. - resp. 73,6 et 26,4 %
des bords retouchés), vraisemblablement en rapport étroit avec le faible développement de la retouche
surâevée. Enfin, la retouche élargie n'a pas la frcquenœ renoontrée dans les coudies protoaiagdaléoiames du
Blot (24 ex. - 453 % des bords retouchés).
Là encore, la différence entre les lames à retouches sur un et deux bords est très sensible,
principalement pour le mode et Fampleur. En effet, la retouche composite ou sommaire, oblique ou surâevée
ne se rencontre pradquement pas pour la pemière catégorie au profit d'une retouche plus <Ymstre", sommaire
ou écailleuse et abrupte.
Pour l ensemble des parties actives, le tranchant est préférendellement convexe ou rcctUigne (22 ex.
chacun - 413 % des bords retouchés) alors que les tranchants concaves ou sinueux sont rares (resp. l et 8 ex.
- rcsp. 2,9 et 15,1 % des bords retouchés). Notons enfin une forte proportion è& tranchants grignotés (38 ex. -
71,7 % des bords retouchés).
ILLL2. La couche 38 des fouilles F. Bordes.
Malheureusement, pour des raisons de topographie de l'abri expliquées par F. Bordes, l'ensemble
typologique de la couche 38 des fouilles F. Bordes est très pauvre stadstiquement parlant, (Bordes, 1958,
1978). Ainsi, le fouilleur n'a recueilli que 5 lames retouchées représentant 8 parties actives. Il est bien
évident qu aucune étude stadsdque ne peut s appuyer sur un si faible échantillon. En conséquence, nous ne
signalerons que très hnèvement les données issues de cet ensemble.
Le caractère Yrustre déjà esquissé pour certaines pièces de la couche 36 s amplifie à cause de
l augmentation de la retouche profonde, étroite et iirégulièrc. La retouche écailleuse abrupte doaune tandis que

























Une dernière remarque sur les tranchants confirme l'aspect archmque de la couche 38, les bords
siaueux semblant en nette progression.
III. l.3. La couche F des fouilles D. et E. Pevronv.
Le pourcentage des lames retouchées recueillies par D. et E. Peyrony au sein de la couche F
CProtomagdalénien) se situe à un niveau sensiblement équivalent à celui de la couche 36 des fouilles F.
Bordes (CLR = 8,19 %). Mais contraù-ement aux résultats des rechCTches récCTites, les lames unilatérales saot
nettement moins bien représentées que les exemplaires à deux bords retouchés (resp. 20 et 38 ex.) pour un
total de 96 parties actives. Comme dans toutes les séries Uthiques provenant de Laugerie-Haute, les lames
appomtées sont rares (2 ex.). La retouche occupe la totalité du bord dans 90 cas soit un pourcentage élevé de
93,8 % des parties actives. Là encore, les fragments mésiaux dominent (30 ex. - 51,7 % des supports) devant
les parties proximales et distales (12 ex chacun - 20,7 % des supports), les pièces eadères étant toujours rares
(4 ex. - 6,9 % des supports).
Le caractère arcfaaïque se retrouve plus marqué que pour la couche 36, ce qui peut paraître normal vu
que ce niveau F est sensé englober FensemUe des couches 36 et 38. La retouche margioale est dépassée par le
type profond (resp. 39 et 57 ex. - resp. 40,6 et 59,4 % des bords retouchés). De même, la retouche courte
domine la retouche longue (resp. 80 et 16 ex. - resp. 833 et 16,7 % des bords retouchés) tandis que la
retouche âargie régresse quelque peu (29 ex. - 30,2 % des bords retouchés) au profit de la retouche étroite (67
ex. - 69,8 % des bords retouchés). Enfin, l'aspect régulier de la ligne de retouche apparaît plus fugace que
QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAQDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTDCTE. 359
CHAPrmE 3 : LA RETOUCHE "PROTOMAGDALÉNIENNE".
précédemmeat (36 ex.. - 373 % des bords retouchés).
Dans cet ensemble, la retouche sommaire domine (45 ex. - 46,9 % des bords retouchés) devant le
type écailleux (28 ex. - 29,2 % des bords retouchés) et enûn composite (23 ex. - 24,0 % des bords retouchés).
Le mode est oblique (29 ex. - 30,2 % des bords retouchés) puis abrupt et simple (resp. 27 et 24 ex. - resp.
28,1 et 25,0 % des bords retouchés), les types plats et surélevés ne présentant qu'un très faible développement
(rcsp. 2 et 14 ex. - resp. 2,1 et 14,6 % des bords retouchés),
Le tableau qui suit résume les associations entre ampleur et mode sur la totalité des 96 bords































Comme pour Fensemble 36, les lames bilatàales semblent plus soiguées : retoudie plus large, plus
longue et plus plate, le caractère marginal augmentant légèrement avec le type élargi, long, composite,
obliques et surclevé.
Les tranchants rectiUgnes, convexes ou sinueux sont les plus nombreux (resp. 29 -15 et 19 ex. -
resp. 30,2 -15,6 et 19,8 % des parties actives), les tranchants concaves étant rares (3 ex. - 3,4 % des bords
retouchés). Enfin, le grignotage est très fréquent (74 ex. - 77,1 % des bords retouchés). Notons également
l'abseoce de bords deodculés ou à encodies.
III.2. LES DONNÉES STATISTIQUES.
Les décomptes globaux effectués sur l ensemble des parties actives d'une même couche (id les bords
retouchés) sont présentés dans le tableau n° 53. Si les pourcentages indiqués pour les couches 36 et F ont une
valeur statisdque certaine, ceux présentés pour la couche 38 des fouilles F. Bordes ne sont donnés qu'à dtre
indicatif, un échantillon de 8 individus étant très largement insuffisant pour valider une étude statisdque.
IH.3. L'INTERPRÉTATION.
Comme l expliquait très bien F. Bordes, il est toujours délicat de comparer une série de plus de 400
objets avec une séne qui n'en compte que 75", (Bordes, 1978, p. 521). Nos effectifs étant largement infâieurs
aux sàies globales, cette remarque en sera d'autant plus valable. Eu conséquence, la comparaison stricte des
pourcentages obtenus ne concernera que les couches 36 et F sachant qu une partie de l information pouvant
provenir de la couche 38,à savoir une éventuelle évolution chronologique du Périgordien VI vers le
Protomagdalàrien àLaugeri&'Haute, sera perdue.
Dans les deux ensembles étudiés, la proportion de pièces endères est faille tandis que les fragments
mésiaux dominent. Enfin, les fragments proximaux et distaux représentent un pourcentage relativement faible
des artefacts recueillis.
La couche 36 des fouilles F. Bordes se singularise par un faible pourcentage de lames à retouches
bilatérales, plus particulièrement à retouches convCTgentes. De ce fait, l'équilibrc entre les pièces unilatâ-ales
et bilatérales est réalisé au contraire de la couche F où les lames à retouches continues sur deux bords
dommait largement, comme au Blot d'ailleurs.
Ea ce qui concerne le style de la retouche, et sans préjuger sur la comparaison entre Laugerie-Haute
et le Blot, la retouche courte, profonde et étroite domine (rappelons qu'au Blot, la plupart des lames portent
une retouche marginale, longue et élargie). Toutefois, quelques diffà-ences entre les couches 36 et F sont
discemables. En premier liai, notons une fréquence plus importante de la retouche margmale et âargie dans la
couche 36 (58,5 % des bords retouchés au lieu de 40,6 % d'une part et 453 % des bords retouchés au lieu de
30,2 % d'autre part). Remarquons surtout la œmplète mversion du pourcentage pour la retouche régulière et
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in-égulière (77,4 - 22,6 % des bords retouchés pour la couche 36 et 37,5 - 62,5 % pour la couche F).
Toutefois, la retouche courte domine dans les deux ensembles (resp. 73,6 et 833 % des bords retouchés pour
les coudies 36 et F) en rapport vraisemblablement avec le faible développement de la retouche surâevée à
Laugerie-Haute.
Si les attnbuts précédents montrent des effectifs globaux très vanables suivant les niveaux, le mode
et Fampleur de la retouche ne varient guère d'une couche à l'autre, introduisant une constante technologique
assez remarquable. Amsi, la retouche sommaire domme (rcsp. 58,5 et 46,9 % des bords retouchés pour les
œuches 36 et F), suivie par le type écailleux relativement bien représenté à Laugerie-Haute (resp. 22,6 et
29,2 % des bords retouchés pour les couches 36 et F), la retouche composite étant la moins fréquente (resp.
18,9 et 24,0 % des bords retouchés pour les couches 36 et F) et la retouche lamellaire absente. Le mode se
répartit de manière sensiblement égale entre retouche simple (resp. 32,1 et 25,0 % des bords retouchés pour
les couches 36 et F), abmpte (rcsp. 32,1 et 28,1 % des bords retouchés pour les couches 36 et F) et oblique
(rcsp. 26,4 et 30,2 % des bords retouchés pour les couches 36 et F), la retouche surâevée étant rare (resp. 9,4
et 14,6 % des bords retouchés pour les œuches 36 et F). Ces données montrent une grande homogénéité bien
que quelques différences subsistent, l "ensemble F possédant à la fois des caractères gradles (retouche
composite, surélevée) et des caractèrcs ardiaques (rctoudie écaUleuse, abmpte ou simple). Ced s'explique par
le fait que, vraisemblablement, la couche F des fouilles D. et E. Peyrony recouvre les niveaux 36 et 38 des
fouilles F. Bordes, groupant ainsi des caractères franchement protomagdaléniens (e. 36) et des caractères {dus
anciens (e. 38) qui pourrait représenter le passage d'un Périgordien évolué style Corbiac vers le
Protomagdalàuea stricto-sensus.
La remarque précédente s'applique pleinement lorsque l'on étudie les tranchants, puisque les types
concaves et sinueux, les mdns soignés, se rencontrent préfércndellement dans la œudie F.
L'étude comparative des lames retouchées de Laugene-Haute Est provenant des fouilles D. Peyrony
(couche F) et F. Bordes (couches 36 et 38) met en évidence une réelle homogénéité du matériel malgré
quelques distinctions mineures, confirmant ainsi la qualité des fouilles des deux auteurs. Les sâies recueillies
sont éminemmeat proches et donc directement exploitables pour une analyse plus poussée qui sera présentée
dans le chapitre, qui suit, ai comparaison avec les quatre niveaux protomagdalâiiens du Blot.
En conclusion, si l aspect de la retouche n est pas quantitativement aussi "léger qu'au Blot, les
lames retouchées de Laugerie-Haute portant une retouche qualifiable de "protomagdalémenne pœsèdent les
mêmes caractères qu'au Blot, à savoir :
- Retouche marginale, longue et élargie présentant des esquilles assez régulières. La
retouche sommaire, oblique ou plus rarement surâevée domine et présente parfois un fm
grignotage du tranchant (type "composite"), (Bordes, 1958,1978 ; Sonneville-Bordes,
1960 ; Vinnont, 1981).
Ces associations d attributs sont confirmées par une Analyse Factorielle des
Correspondances multiples effectuée sur l ensemble des bords retouchés de Laugerie-
Haute suivant le même descripteur que celui utilisé pour Fétude des lames retouchées du
Blot. Le plan factoriel 1-2 est d'ailleurs présenté sur laFigure n° 103.
IV. COMPARAISONS ENTRE LAUGERIE-HAUTE EST ET LE
BLOT.
IV.l. COMPARAISONS STATISTIQUES ENTRE LAUGERIE-HAUTE EST
ET LE BLÔT7
B existe actuellement ea France trois sites attribués avec certitude au Protomagdalénien : Laugene-
Haute Est fouillée successivement par D. Peyrony puis F. Bordes, l'abri Pataud fouillé par H.L. Movius et le
site du Blot en Auvergne fouillé par H. Delporte, (Delporte, 1969). Les séries de Laugene-Haute Est sont
conservées au Musée National de Préhistoire des Eyries de Tayac pour les sénes D. Peyrony et à FInstitut du
Quatemaire de Bordeaux pour les séries F. Bordes. Les séries de l'abri Pataud se trouvent au Musée du site.
Grâce à Fextrême obligeance de Mr H. Delporte, nous avons pu à loisir étudier les séries lithiques du
Protomagdalénien du Blot qui sont en dépôt pour étude chez l'auteur. Malheureusement, les séries de l'abri
Pataud ne sont pas (eocare) publiques et réservées pour étude à l'équipe de M. H. de Lumley.
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En conséquence, Fétude de la retouche dite "protomagdalàuenne" ne pendra en compte que les
données de Laugerie-Haute Est d; du Blot dans l'attente d'une publication scientifique de Fabri Pataud et d'une
mise à disposition des séries aux archéolpgues français.
En ce qui concerne l'intégrité du support, quelques diffâienœs apparaissent. Si à Laugerie-Haute Est
les fragments mésiaux dominait (65,1 et 51,7 % des supports), la réparû.ûon est plus uniforme au Blot, les
fragments distaux étant assez fréquents (de 28,1 à 48,8 % avec une moyenne de 42,0 % des supports au Blot).
Dans les deux sites, les pièces endères sont exceptionnelles (2,9 et 6,9 % des supports àLaugerie-Haute et de
0 à 21,1 % pour une moyenne de 10,8 % des supports au Blot).
Comme nous Fmdiquioos précédanment, les lames à retouches bilatérales remportent largement sur
leurs homologues à un bord retouché au Blot (de 82 à 85,0 % pour une moyenne de 83,9 % des pièces au
Blot) alors qu'elles sont beaucoup plus rares à Laugerie-Haute (513 et 65,6 % des pièces àLaugerie-Haute).
Cette diffâ-ence s'explique ai partie par un àévdoppemexit important des lames à retouches convergentes au
Blot et leur quasi-absence à Laugerie-Haute. En particulier, les lames bipointues, fréquentes et très typiques
au Blot surtout dans les niveaux supâieurs, n'ont pas leur équivalent sur le site de Dordogne.
Si au Blot, la retouche marginale est prépondérante dans les niveaux supérieurs, elle devient
minoritaire dans les ensembles les plus anciens (resp. 52,2 et 52,6 % des bords retouchés pour les niveaux l
et 2 et rcsp. 37,5 et 35,9 % des bords retouchés pour les couches 3 et 4). A Laugerie-Haute, la œuche 36
montre un développement important, peut-être même anormalement âevé, de cette retouche (58,5 % des
bords retouchés) alors que la couche F semble plutôt ai "pœurie" de ce type (40,6 % des bords retouchés).
Cq)endant, sur FéchandUon moyen, les valeurs obtaiues sont compatibles avec cdles du Blot, les quelques
différences pouvant être liées à un effet (Téchaadllonnage.
Par contre, la retouche courte d étroite est sans contestation possible plus fréquente à Laugene-Haute
qu'au Blot (retouche courte : resp. 73,6 et 833 % à Laugerie-Haute et de 52,6 à 64,1 % pour une moyenne de
57,1 % au Blot - retouche étroite : resp. 54,7 et 69,9 % à Laugerie-Haute et de 333 à 48,7 % pour une
moyenne de 42,7 % au Blot). Ainsi, le caractère protoniagdalémen pressenti naguèrc par F. Bordes puis par J.
Vinnont semble-t-il quandtativement beaucoup plus disCTet en Dordogne qu'en Auvergne, (Bordes, 1958,
1978 ; Vinnont, 1981).
La régularité de cette retouche vient plemement confumer cette remarque. En effet, le type régulier
très fréquent au Blot semble plus rare à Laugerie-Haute (resp. 37,5 % des bords retouchés pour Laugerie-Haute
couche F et de 52,6 à 67,8 % pour une moyenne de 573 % des bords retouchés au Blot). A l'inverse, la ù-ès
forte proportion de retouche régulière au sein de la couche 36 des fouilles F. Bordes (77,4 % des bords
retouchés) pose problème. S'agit-il d'une concentration de belles lames ? Vraisemblablement pas puisque la
proportion de lames qualifiables de "protomagdalémenne" n'est pas plus important qu'au Blot, au contraire
semble-t-U.
Une fois de plus, le mode et l'ampleur fournissent des renseignements très précieux. La retouche
sommairc apparaît majoritairc à Laugaie-Haute (583 et 46,9 % des bords retouchés) alors qu'elle n'est "que"
bien représentée au Blot (de 30,6 à 59,6 % pour une moyenne de 41,1 % des bords retouchés). Par contre, la
retouche écaiïleuse montre une variabilité importante vraisemUatAemait liée à révolution de la technique de
façcamage dans la stradgraphie du Blot (de 123 à 46,2 % pour une moyenne de 313 % des bords retouchés au
Blot et 22,6 - 29,2 % des bords retouchés à Laugerie-Haute). Ainsi, si la retouche écailleuse peut être
considérée comme un signe cTarchaïsme, la couche l du Blot apparaît très évoluée et la couche 4 régrcssive,
les autres séries ayant une fréquence proche de celles rencontrées à Laugerie-Haute. Enfin, la retouche
composite se développe surtout dans les niveaux médians du Blot (resp. 26,7 et 23,8 % des bords retouchés
pour les couches 2 d: 3 du Blot -18,9 d: 23,8 % des bords retouchés à Laugerie-Haute).
Nous arrivons à une conclusion similaire lorsqu'on étudie le mode de la retouche. Le type abrupt est
très fréquent dans les niveaux profonds du Blot (rcsp. 37,5 et 43,6 % des bords retouchés pour les couches 3
et 4 du Blot) et plus rare au sommet de la stratigraphie (resp. 28,1 et 21,1 % des bords retouchés pour les
couches l et 2 du Blot) ainsi qu'à Laugerie-Haute (32,1 et 28,1 % des bords retouchés). La retouche oblique
possède une fréquence quasi-identique aussi bien à Laugerie-Haute qu'au Blot (resp. de 26,4 à 30,2 % des
bords retouchés à Laugerie-Haute et de 20,0 à 28,8 % des bords retouchés au Blot). Par contre, la retouche
surélevée constitue le type présentant une variabilité intra- et inter-site la plus importante. Faiblement
représentée à Laugerie-Haute, (9,4 et 14,6 % des bords retouchés) amsi que dans les strates profondes du Blot
(103 % des bords retouchés pour la couche 4 du Blot), elle est beaucoup plus fréquente pour les niveaux
récents (resp. 193 ,34,4 et 21,0 % des bords retouchés pour les couches l, 2 et 3 du Blot). Nous verrons d-
après que l'assodation entre le mode et l'ampleur apporte des renseignements supplémentaires qui seront
validés par les résultats de l'Analyse Factorielle des Correspondances.
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Quant aux tranchants, les types convexes et rccdlignes dominent dans tous les niveaux aussi bien à
Laugerie-Haute qu'au Blot. Signalons eofin la présaice de quelques bords à encoches ou daiticulés au Blot
alors qu'ils sont absents àLaugene-HauteEst.
IV.2. L'ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES.
IV.2.1. Les données.
L'étude stadstique monovariée montre dairement que les effectifs respectifs des attributs variait
suivant les différents niveaux industriels du Protomagdalâiien. Ba particulier, le site de Laugerie-Haute Est
semble se margmaliser par un développement plus important de la retouche sommake ou écaiUeuse, courte,
étroite et seasiblement {dus profonde qu'au BloL
Comme nous l'avons exposé précédemment, FAnalyse Factorielle des Correspondances muldples
d'un tableau de contingence permet l'étude de Fassodadon des diverses modalités de variables, les niveaux
industriels étant replacés "a posteriori" au barycentrc de leurs asscxaadons les plus fréquentes.
Le descripteur utiUsé est le màne que celui utilisé pour l'étude des lames retouchées du site du Blot,
à savoir 34 modalités issues du découpage en classes de 12 variables.
L'échantillon de référence est constitué de la totalité des bords retouchés des lames à retouches
continues des sites de Laugene-Haute Est et du Blot, soit 423 individus. A ce propos, nous signalons que
œmme précédemment l'assodadon de deux bords n'a pas été pris en compte pour des raisons exposées mfra.
D autre part, devant la faible représentation des types lamellaire et plat, nous les avons agrégés
respectivement aux types composite et surélevé (ai veillant à ce que ces regroupements ne créent pas de
partitions parasites),
IV.2.2. Les résultats.
Les cinq premiers axes factorids traduisait ptus de 90 % de l inerde de dépsst donc de l information
primaire (Tableau n° 54). Le plan factoriel principal (1-2) qui représente à lui seul plus de 70% de
l 'mformation de départ est présenté sur la Figure n 104-.
Le premier axe factoriel (48,5 % d inerde) oppose, en coordonnées positives les types primaires
composite, surélevé, long, large, et tranchant régulier et en coordonnées négatives les types sommaire,
abrupt, court, étroit, branchant sinueux et irrégulier. II met donc en évidence la partition entre les niveaux 3 et
4 du Blot, F de Laugerie-Haute d'une part et le niveau 2 du Blot d'autre part.
Le second axe factoriel (213 % d'inertie) oppose en coordonnées négatives la retouche profonde,
écaiUeuse, oblique et irrégulière et en coordonnées positives la retouche sommmre, marginale et simple. H
traduit donc l'antagonisme entre les couches l du Blot et 36 de Laugerie-Haute d'une part et la couche 4 du
Blot d'autre part
Le troisième axe factoriel (8,4 % d'mertie) apporte quelques précisions dans cette structuration. Il
oppose la retouche abmpte, surâevée et longue ainsi que les tranchants sinueux et ùréguliers à la retouche
oblique et courte ainsi que les tranchants concaves et réguliers. Sa très faible inertie ne permet pas
d'mterpréter avec prédsicn ces résultats.
Le quatrième axe factorid (63 % d'iaertie) mtroduit une partidon dans la délinéadon des tranchants :
opposition du type rcctUigne (responsable àe plus de 55% de la signification de l'axe) et des autres types.
Enfin, le cinquième axe (5,4 % d'inertie) montre des oppositions originales archéologiquement
dffîdles à interpréter.
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IV.2.3. L'interprétation.
La projection des modalités de variables sur le plan factoriel 1-2 conjomtement à celle des niveaux
industriels du Protomagdalénien met eu évidence un processus sériadf pour l'ensemble des coudies du Blot
(Rgurc n° 104). En d'autrcs temies, révolution déjà brossée précédemment ne se trouve que très légèrement
altâiée par la présence des lames retouchées de Laugerie-Haute.
Pour mémoire, rappelons que l'ensemble 4 se caractérise par une retouche écailleuse, courte et
étroite, abrupte et profonde. Le niveau 3 voit la diminutfon de ces types au profit de la retouche sommaire et
composite, bien que les types profond, court, étroit et abrupt peidurent. Avec le niveau 2, apparait la pramàie
discontinuité puisque la retouche composite, oblique ou surâevée, longue, large et marginale croit nettanent.
Enfin, un dernier stade voit le retour de la retouche sommaire quoique plus plate et plus marginale que dans
les niveaux anciens, le type composite diminuant à son profit.
Les séries de Laugerie-Haute ne forment pas malgré les différences mises en évidence infra une
partition avec les niveaux industriels du Blot. Elles n'occupent en effet qu'une position quelque peu
marginalisée sur le plan factonel pour les raisons suivantes. La couche 36 des fouilles F. Bordes se
singularise par une plus forte proportion de retouche marginale, sommaire, oblique et irrégulière (sur l'axe 2).
Elle se rapprocherait donc du niveau industriel l du Blot. La couche F des fouilles D. Peyrony qui, d'ap-ès F.
Bordes, est sensée regrouper ses couches 36 et 38, donc réunir des caractères évolués et archaïques, se
marginalise faiblement sur les deux premiers axes factoriels. Sur l'axe l en coordonnées négadves, sa
position traduit la pCTduradon cTattributs régressifs : retouche abrupte, œurte et étroite assodée à un trancbant
sinueux et irrégulier. L'axe 2 met en évidence la présence de modalités de caractères évolués : retouche
marginale, sommaire et oblique.
La couche 38 des fouilles F. Bordes à Laugerie-Haute Est qui ne condent malheureusement qu'un
très faible échantillon ne pennet pas de conforter le système évolutif mis en évidence dans la stradgraphie du
Blot. Les quelques indications que l'on peut en tirer montrent cependant que l'évolution se produirait dans le
même sens àLaugerie-Haute et au BloL
Les résultats de l Analyse Factorielle des Correspondances multiples effectuées sur l'ensemble des
lames retouchées du Protomagdalénien français sont intéressants à plus d'un titre. En premier lieu, ils
confirment les associations rencontrées sur le seul site du Blot, confortant ainsi la définition proposée de la
retouche dite "Protomagdalâueone". En second lieu, ils soulignent l'extraordiaairc homogénéité du matériel
qu'il provienne de la Dordogne ou des confms du Massif Central. R enfin, ils sppoTteai une démonstradon
supplémentaire de la qualité des foiulles de D. Peyrony à Laugerie-Haute et œnfmnent les hypothèses de F.
Bordes supposant que la couche F des fouilles D. Peyrony,doit regrouper ses couches 36 et 38, fait
archéologique mis en évidence par la position factonelle précédente.
Nous allons donc tenter dans le chapiûre qui suit de définir avec plus de précision les caracténstiques
tedmiques de la retouche du Péngordien Vit (Protomagdalénien) aussi bien pour la Moudie "ordiname" que
pour la retouche dite "protomagdalâuenne".
IV.3. DÉFINITION DE LA RETOUCHE "PROTOMAGDALÉNIENNE".
La retouche latàale rencontrée sur les lames retouchées du Protomagdalâuen de Laugerie-Haute et du
Blot se caractâise par une extrême variabilité technologique et morphologique. Cependasit, le codage seim-
quantitatif des données mtâ-essant aussi bien le style de la retouche que le tranchant permet la visualisation
d'assodations préférentielles parles techmques de l'analyse des données.
Comme Pavaient jadis pressend D. Peyrony, puis D. de SonneviUe-Bordes et F. Bordes et ©afin J.
Vimaont, plusieurs types de rctoucfaes cdiabitait :
- Retouche écailleuse, abrupte, profonde et courte associée à im tranchant irrégulier,
concave ou smueux.
- Retouche sommaire, sunple, étroite et marginale.
- Enfin, retouche "composite issue de l association de la retouche sommaire et d un fin
grignotage du tranchant (régularisation ?), marginale, longue et élargie, parfois
surâevée.
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Sur le seul site du Blot qui, avec ses quatre couches, permet d apprêbesîàer l évolution dironologique,
la retouche écailleuse est associée aux ensembles les plus anciens tandis que les retouches composites et
surtout sommaires se développent lorsque l on remonte dans la stratigraphie. Malheureusement, pour des
raisons de topographie de l'abri sous roche de Laugerie-Haute, la œuche 38 est bien trop pauvre pour
pamettre une telle interprétation chronologique.
En accord avec les publications de F. Bordes, D. de Sonneville-Bordes et J. Vùmont, les résultats de
FAnalyse FactorieUe des Coircspondances oonfument les caractères de laretouche dite <<protomagdalâriame",
(Peyrony, 1938 ; Bordes, 1958, 1978 ; Soimevme-Bordes, 1960 ; Vùmont, 1981), à savoir :
- Retouche marginale ou peu profonde.
Retouche longue et élargie.
- Retoudie sommaire et, dans sa forme la i^us typique, composite.
- Retouche otdique ou très oblique, fréquemment surélevée.
- TraDcfaantréguliCTetcCTivexeourcctiligne.
Notons enfin qu'au Blot, les lames à retouche "protomagdalémenne" sur deux bords se présentent
parfois sous la forme de lames bipointues d'une morphologie proche (contour de la pièce) des pointes à face
plane solutréennes.
V. LA RETOUCHE PROTOMAGDALÉNIENNE ET LES
RETOUCHES LATERALES DU SOLUTREEN ET DE
L/AURIGNACIEN.
V.l. INTRODUCTION.
Les attributs technologiques de la retouche dite protomagdalénienne étant fixés avec précision, il
nous importe désormais de montrer qu'elle se différencie suffisamment des autres retouches rencontrées au
cours du Paléolitfaique Supâieur mais aussi au Moustâiea.
La retouche moustérienne du type Quina est décrite par F. Bordes comme une "retouche large et
courte, plus large à sa partie distale qu'à sa base, elle figure assez bien les écailles d'un poisson", (Bordes,
1961,p; 8).
L'Aurignaden est la première civilisation du Paléolifhique Supérieur comprenant une forte
proportion de retouche latérale, principalement lors de ses phases les plus andeones (Aurignaden l et H) et
aussi bien pour les lames que pour d'autres oudls tels que les grattoirs par exemple. Pour D, de Sonneville-
Bca-des, la retouche aurignadenne est "plus ou moins analogue à celle du Moustâien de type Quina. Retoudie
semi-abrupte, mordant largement sur la lame par écailles qui se chevaucheat les unes les autres, comme les
écaiUes d'un poisson", (Sonneville-Bordes, 1960, p. 20). La confusion entre la retouche aurignadenne et la
retouche protomagdalénienne n'est donc pas possible, à cause de la profondeur, de l'ampleur et de la
morphologie respective des deux types.
La retouche marginale courte (ou retouche Dufour ou retouche grignotée) se développe lors du
Badegoulien et de FAurignaden et se caractâise par une retouche abrupte, très courte et peu étendue. Là
encore, pas de doute possible, la retouche protomagdalâiienne s'ai dànarque largement, (Brczilkai, 1968).
De la même manière, la retouche solutréemie est une "retouche plate, étroite, allongée, à bords
parallèles, traversant parfois toute la largeur de la pièce retouchée", (Sonneville-Bordes, 1960) donc
radicalement différente de la rctoucfae piotomagdalàiienDe.
Ce rapide inventaire des retouches du Paléolithique Supâieur et du Moustérien montre damament les
caractères originaux de la retouche dite protomagdalémenne. La définition prcdse proposée précédemment
empêche toute confusion avec les autres types et conforte la validité du terme employé. Toutefois, nous
avons voulu foimaliser ces résultats par une étude archéologique plus précise à partir d'une nouvelle typologie
mieux sdaptôe, à la problânadque. C'est Fobjet du cfaapitrc qui va suivre.
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V.2. LA TYPOLOGIE UTILISÉE.
Afin de bien mettre esi évidence les caractères discnminant de la retouche protomagdalâiienne par
rapport aux autres retouches du Paléolithique Supérieur, nous avons élaboré une nouvdle typologie basée sur
le même principe que la précédente mais contenant d'une part plus de variables qualitatives et dont, d'autre
part chaque variable était éclatée m un nombre de modalités plus important (de façon à bien difTérender des
caractères qui pourraient apparaître proches).
La typologie utilisée est constituée 24 variables, 6 caractâisant le support, 14 la retouche et 4 le



























pièce ayant conservé son extrémité proximale (talon) et distale
(opposée au talon).
pièce cassée n'ayant conservé que son talon.
pièce cassée n'ayant conservé ni le talon, ni l'extrémité oppos& au
talon.
pièce cassée n'ayant conservé que la parde opposée au talon.
pièce dont la longueur maximale ne dépasse pas 4 an.
pièce dont la longueur maximale est comprise entre 4 et 8 an.
pièce dont la longueur maximale dépasse 8 cm (exdus).
pièce dent le îappast Ul (indice cTallongement) est mférieur à l.
pièce dont le rapport 171 est compris entre l et 2.
pièce dont le rapport L/l est supérieur à 2.
pièce dont le rapport 1/e (indice d'épaississement) est inférieur à
2,5.
pièce dont le rapport 1/e est compris entre 23 et 3,5.
pièce dont le rapport 1/e est supâieur à 33.
les deux bords de la pièce sont sensiblement parallèles.
les deux bords sont plus éloignés l'un de l'autre vers la partie
distale de la pièce que vers la partie proximale.
les deux bords sont plus éloignés l'un de l'autre vers la partie
proximale de la pièce que vers la parde distale.
regroupe les pièces ne présentant aucun des trois caractères
pécédents.
Lame portant des retouches sur un seul bord.





la ligne de retouche est continue sur la totalité du bord retouché.
la ligne de retouche est soit discontinue soit continue sur une
parde du bord considàé.
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la ligae de retouche est inmten-ompue sur le bord considâ-é.
la ligne de retouche présente une ou plusieurs mtermptions sur le
bordooosidàié.
les esquilles ou écailles qui consdtumt la retouche possèdent une
forme et une extension sensiblement constante sur le bord
ooDsidâé.
les esquilles ou écailles de la retouche présentent un
développement et une forme très variable.
rctoucfae qui daneure localisée sur la marge de l'édat, ne modifiant
amsi que très peu le contour primitif du support.
retouche mordant largement sur la marge de la lame, modifiant
ainsi nettement son contour originel.
les stigmates cTesquilles des retoudies présentent une épaisseur
largement inférieure à l épaisseur de la pièce dans la parde
considérée.
les stigmates des retouches présentent une épaissew sensiblement
équivalente à celle de la pièce, dans la partie œnsidCTée.
la retouche est constituée d'enlèvements circulaires ou sub-
circulaires, sans angulation marquée.
le retouche est constituée de fines et étroites lamelles plus ou
moins parallèles entre elles.
la retouche est constituée d'écailles gâiéralement plus larges que
longues et assez épaisses.
variété plus épaisse que la précédente s'en dânarquant en ce que les
retouches forment des marchés d'escalier,
association de la retouche sommaire décrite supra et d'une fine
régtdarisation du tranchant par gngnotage, (tenne proposé par J.
Vùmont, 1981).
retouche lamellaire, plus rarement sommaire et exœpdcmndlement
écaUleuse s'étendant sur la totalité de la face supâieure de la pièce.
l'incidence des retouches par rapport au plaa horizontal de la pièce
estdel'œdrcdeçO0.
l'incidence des retouches par rapport au plan horizontal de la pièce
estvoismde70°.
l 'mddeace des retouches par rapport au plan horizontal de la pièce
est voisin de 45°.
l'incidence des retouches par rapport au plan horizontal de la pièce
est voisin de 30°.
l 'inddence des retouches par rapport au plan horizontal de la pièce
est voisin de 10°.
la hauteur de la rctoucfae est sensiblement celle de la pièce.
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le module moyen de la retouche dépasse 15 mm.
le module moyen de la retouche est compris entre 8 et 15 mm
(valeur supàieurc exclue).
le module moyen de la retouche est compris entre 4 et 8 mm
(valoir supâieurc exclue).
le module moyen de la retouche est compris entre l et 4 mm
(valeur supàieurc exdue).
le module moyen de la retouche est mférieur à l mm.
l'indice cTaUongement moyen (L/l) des ealèvanaits constituant la
retouche est supâieur à 4.
l'indice d'allongement moyen (171) des enlèvements constituant la
retouche est œmpds entre 2 et 4 (valeur supâieure exdue).
l indice d'allongement moyen (L/l) des enlèvanaits constituant la
retouche est compris entre l et 2 (valoir supâieurc exdue).
l'indice d'allongement moyen (L/l) des ailèvements constituant la
retouche est inféneur à l (exdu).
retouche lamellaire ou plate dont les bords sont exactement
parallèles.
rctoucfae semblable à la p-écédente quoique moms régulière.
les enlèvements qui constituent la retouche sont plus étroits à leur
base qu'à leur partie distale.
les enlèvements qui constituent la retouche sont plus larges à leur
base qu à leur partie distale.
vue de profil, la ligne de retouche est simple, sans sdgmates de
rcavivage.
la ligne de retouche est, vue de profil, semblable à des marches
d'escaUer du fait de middples réavivages.
les esquilles ou écailles de la retouche sont condguës sans
toutefois se chevaucher.
les esquilles ou écaiïles de la rctouche se chevauchent frandianaiL
la retouche se situe sur la face supérieure de la pièce.
la retouche se situe sur la face inférieure de la pièce.
la retouche possède à la fois les deux caractères précédents.
la ligne de rctoucfae détamine un trandiant sans microdendculadon
nimicro-gibbosité.
la ligne de retouche détermine un ensemble de cocfaes, dendculés
et/ou gibbosités.
profil sans stigmates dercavivage.
profil en "marches d'escalief' traduisant de nombreux rcavivages.
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Tranchant à encoches ou denticulé.
Caractère qualitatif.
Comme pour les études antaieurcs, nous n'avons pas pris en compte Fassodadon des rctoudies sur
les deux bords d'une même pièce. En effet, notre expérience du problème nous a montré que d'une manière
générale l'association de deux types distincts sur des bords différents d'une même lame ne dépendait
prariquement que des fréquences relatives de chacun des caractères. Ce couplage n'entraîaerait ainsi aucun gain
d'infoimadon, avec une difficulté beaucoup plus importante (au niveau du codag& des données par exemple).
V.3. LA RETOUCHE PROTOMAGDALÉNIENNE DANS LE CONTEXTE
DES RETOUCHES LATERALES DU PALEOLITHIOUE SUPERIEUR.
V.3.1. Les données.
Dans un premier temps, nous avons comparé les retouches latérales du R-otomagdalénien avec celles
de l'Aurignadea et du Solutréen. Pour ce faire, nous avons choisi, grâce à la collaboration de D. Buisson au
Musée des Andquités Nationales, les séries des couches K6-K5 des fouilles H. Delporte à la Ferrassie
(Aurignaden I) et celles du Sdutréen supàieur du Hacard. Cette demia-e, bien que provenant de recherches
très anciennes dont la valeur stadstique globale a bien souvent été mise en doute, nous parait présenta- toutes
les garandes de fiabilité pour notre étude, c'est à dire l'analyse de la retouche solutréenne.
Afin de bien mettre en évidence les caractères discnminant de ces diffâ'entes retouches, nous avons
soumis les séries globales à un plan d échandllonnage subjectif (à l œil ) de façon à conserver les pièces
portant la retouche la plus typique de la culture considérée.
DecefaiU'AnalyseFactorieUedes Correspondances concerne un tableau de ISO individus décrits par
32 modalités de variables issues de 12 variables primaires. Les individus sont constitués par les parties
actives étudiées, id les bords retouchés et se répartissent en 80 bords du Protomagdalàiien du Blot (ayant
montré précédemment que le facteur géographique était négligeable par îappoii au facteur tempord), 58 bords
de l 'Aurignaden l de la Farassie (coudies K6-K5) et 42 bords du Sdlutréen du Placard.
Par ailleurs, par rapport à la typologie présentée d-dessus, nous avons été amenés à opérer quelques
regroupements, l 'éclatement à l mfîni d'une variable pouvant apporter plus de bruit que de structure. H en est
amsi pour la retouche scalariforme agrégée à la retouche écailleuse, des retouches abmptes et semi-abruptes
agrégées ensembles, des retouches très grandes et grandes d'une part, étroites et très étroites d'autre part
réunies entre elles.
V.3.2. Les résultats.
Les trois premiers axes factonels représentent 83,7 % de l'inertie de dqpart etle prcD3ier axe traduit à
lui seul plus des 2/3 de l'informadon inidale. Les coordonnées et contributions des modalités de variables
principales sur les trois premiers axes factoriels sont fournies sur le tableau n° 55.
Le premier axe factoriel (68,6 % cTmerde) oppose en valeurs négatives la retouche marginale, mince,
composite, surâevée et en valeurs positives la retouche urégulière, profonde, épaisse, écailleuse (dont le type
scalariforme), abrupte et chevauchée associée à un tranchant récurrent et irrégulier. Il met en évidence
l'onginalité de la retouche aurignadenne par report aux retouches solutréermes et. protomagdalâiiames.
Le second axe factonel (9,8 % d'merde) oppose la retouche lamellare, plate, grande et très grande et
étroite à la retouche sommaire, oblique et âargie. Il détermine la partition entre retouche solutréenne et
protcanagdalémemie dans une forme plus courante bien que moins typique.
Le troisième axe factoriel enfin (53 %) oppose les supports assez épais associés à une retouche
composite, moyenne, élargie et surélevée aux supports épais associés à la retouche sommaire, grignotée et
non surâevée. H introduit une nouvdle disdncdon entre le Protomagdalâuen ei l'Aurignaden.
QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAQDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTDCTE. - 369
CHAPm=E 3 : LA RETOUCHE "R:OTOMAGDALÉNIENNE".
Y. 3.3. J./interprétation.
La projection des individus (Hgurc n° 105) d des modalités de variables principales (Figure n° 106)
sur le plan factoriel 1-2 met clairement en évidence une paitidon ai trois classes correspondant aux cultures
prâustoriques étudiées : Aurignaden, Sdutréen et PiotomagdalâiieiL
Ainsi, les attnbuts des différentes retouches du Paléditfaique Supérieur sont suffisamment distmcts
pour mterdiie une quelconque confusion. Nous répéterons donc pour mémoire les caractères de chacune
d'eotrc elles.
L'Aurignaden est caractâisé par la présence de nombreuses lames retouchées. Celles<i présaitent
une retouche écailleuse, parfois scalanforme, ahrupte, profonde et épaisse en forme cTécalles de poisson.
Pour le Solutréen, les lames retouchées portait comme les pièces foliacées d'ailleurs une retoudie
prcférentieUement lamellau-e, très plate, marginale et mince, étroite et fréquemment surélevée.
Le Protomagdalémen enfin d: nous l avons clairement démontré par l étude de l ensemble des lames
retouchées du site du Blot voit le développement d'une retouche possédant quelques caractères déjà rencontrés
au cours du Solutréen : retouche obUque à plate, margmale, mince et surâevée. Par contre, d'autres attributs
différait nettement. C'est le cas de la retouche sommaire et dans sa forme la plus typique de la retouche
composite, élargie et d'une extension moyenne (alors que la retouche lamellairc du Solutréen est plutôt
grande).
VI. CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Le site de Laugerie-Haute Est constitue l'un des jalons les {dus importants pour la compréhension du
Paléolithique Supâieur en Périgord. En particulier, U permet de suivre avec précision l'évolution typdogique
et technologique des cultures matâielles de la fin du cyde gmvettien. C'est D. Peyrcmy qui le premier signale
Foriginalité du Protomagdalénien, nouvelle dvilisadon décrite comme "mélange d'Aurignaden et de
Pâigordien évoluant vers des formes nouvelles à tendance magdalâiienne", (Peyrony, 1938, p. 80). Par la
suite, Fapport de la typologie staùsdque introduite par D. de SonnevUle-Bordes associée aux recherches
récentes de F. Bordes sur ce site permirent de préciser les caractâistiqaes typologiques du Protomagdalénien :
supénorité des burins sur les grattdrs, des burins dièdres sur les burins sur troncature retouchée et importance
numérique des lames retouchées et des lamdles à dos, (Sonneville-Bordes, 1960 ; Bordes, 1958,1978). Dans
le même temps, H.L. Movius découvrait à moins de 2 km de Laugerie-Haute une industrie similaire à l'abri
Pataud. Sa position au-dessus du Périgordiea VI (ex-Périgordien <T[I") mata D. Peyrony à y reconnaître un
Pâigordien VU, en accord avec F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes, (P&yrony, 1952 ; Bca-des et Scameville-
Bordes, 1966). Plus tard, c'est H. Delporte qui, sur le site du Blot en Auvergne, découvrit plusieurs séries
Uthiques assez semblables, (Delporte, 1969). L'intârêt du gisement du Blot réside dans l'existenœ de quatre
couches protomagdalâiiennes en stradgraphie, rœdant possible l'^ude de révolution de cette culture au cours
du temps.
Très tôt, le style et la fréquence de la retouche latérale des lames fut soulignée par les dtfférents
auteurs qui reconnaissaient, à côté d une retouche fine, une reprise plus étendue qualifiée de
'Trotomagdalâuenne", (Peyroay, 1938 ; Boides, 1958,1978 ; Sonnevme-Bordes, 1960). Dans sa thèse sur le
Paléolitfaique Supérieur du Bassm de l'AUier, J. Virmoat proposale premier une définition quoique parddle
de laretouche dite "protomagdalâiieime", (Virmont, 1981).
A partir d'une description logique aussi complète que possible, nous avons sélectionné un certain
nombre de variables découpées ai modalités et capables de traduire avec fidâité le style, la morphologie et les
caractères de cette technique. Après une étude statisdquemonovanée, le traitement des données par les
méthodes de l'Analyse Factorielle des Correspondances multiples (du tableau de contingence multiple
construit à pardr du descripteur utilisé sur Fécfaantillon) permet â'appréhendef une évoludon seosiblemait
progressive de la retouche au cours de l'occupation protomagdalàuenne au Blot En particulier, nos résultats
sont pleinement en accord avec les observations préliminaires de H. Delporte, (Delporte, 1969). Toutefois,
les associations cTattributs sont suffisamment stables dans la stradgraphie pour proposer une définition
précise de la retouche "protomagdalénienne", en accord avec les premières observations de J. Virmont,
(Virmont, 1981).
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Dans un second temps, Fmtroduction des données issues des fouilles D. Peyrony et F. Bordes à
Laugerie-Haute Est ne modifie pas profondânent les résultats précédents et l 'mteqïrétation proposée. Tout au
plus, peut-on signaler une marginalisadon rdadve des niveaux industriels de Laugene-Haute moins ridies en
belle retouche marginale, plate, élargie et composite. Notons par ailleurs que la retouche
"protomagdalâueone" très typique semble plus fréquente à Laugerie-Haute sur les autres outils, les grattoirs
sur lame retouchée et les burins en particulier. Les résultats conformes à ceux obtenus sur le seul site du Blot
permettent de confirmer un certain nombre d'attributs traduisant au mieux le style de la retouche
"protomagdalémenne" : retouche marginale ou peu profonde, plate ou oblique, fréquemment surâevée, longue
et élargie, sommaire et, dans sa forme la plus typique, composite (fm grigaotage du tranchant).
Dans un dernier temps enfin, nous avons comparé à partir d'un échantillon sélectionné sur des
critères stylistiques les retouches considérées comme "typiques" du R-otomagdalâuen, de l'Aungnaden d; du
Solutréen. Cette étude iïnale confimie les attributs particuliers de la retouche "protomagdalâiienne" qui,
malgré quelques convCTgences avec la rctoucfae du Solubréen, suffisait à la vaUdadon du tome de "retouche
protomagdalâuenne".
A partir d'une description qualitative des différentes caractéristiques de la retouche des lames du
Protomagdalâiien du Blot et de Laugerie-Haute, puis le traitement des données par des méthodes automadsées
(Analyse Factorielle des Correspondances muldples et Qassificarion Ascendante Hiérarchique), il est donc
possible de formaliser les attributs de la retouche protomagdalénienne" et de conclure d'une part à son
existence ai plan accord avec les premières remarques de F. Bordes, D. de Sonneville-Bordes et J. Virmont et
d'autre part à sa distinction nette par rapport aux autres retouches latérales du Paléolithique Supérieur.
L'analyse des attributs à des fins technologiques ou stylisdques n'est donc pas en ardiéologie préhistorique
incompatible avec la typologie "classique" mais la complète efficacement.
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I. RAPPEL SUR LA MÉTHODOLOGIE.
Le burin est Foutil qui , au Paléolithique Supâieur, présaite la plus grande variabilité technologique
issue d'une chaîne de façonnage très complexe et traduite par l'apparition sporadique de types bien
individualisés : burin busqué dans l'Aurignaden, burin de Lacam et burin bec-de-perroquet dans le
Magdalénien par exemple. Mais c'est au cours de la fm du cycle gravetden qu'existent le plus grand nombre
de pièces originales, jouant parfois le rôle de 'ïossile directeur" : burin de NofflUes, burin du Raysse et burin
deCortaac.
Nous nous proposons dans ce chapitre d'étudier de la façon la plus naturelle qui soit les chaînes de
façonnage de ces outils. Pour cela, nous nous sommes inspirés des travaux de F. Djindjian effectués sur les
burins aurignadens et gravettiens de laFerrassie (fouilles H. Delporte), (Djindjian, 1980), La typologie que
nous avons présentée dans le détail précédemment s'appuie directement sur un schéma descnptif gâiâ-al qui
suitfidèlemeut les gestes de façonnage, à savoir :
l- Choix du support.
2- Façoimage du plan de frappe.
3- Préparaùœi et enlèvement d une chute de burin.
4- Eventuellement, réavivage du plan de frappe et enlèvement de nouvelles
chutes, les phases 2 et 3 pouvant être répétées plusieurs fois.
Nous avons alors décrit chaque outil (id chaque partie active de burin étant considérée comme une
partie active à part endère qu'elle soit associée à un burin ou à un autre outil ou bien simple par une
typologie prenant en œmpte les caractères techniques qualitadfs du support, du plan de frappe, du ou des
enlèvemeat(s), d'un éventuel réavivage et œfin du biseau :
SUPPORT.




Retouche latérale : Retouche latérale àla 'Ttotomagdalâriame".
Retouche latérale autre.
Pas de retouche latérale.
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Association :
Intéenté du swport
Association avec un burin.
Association avec un grattoir.
Association avec une lame tronquée.
Association avec un perçdr.
Pas d'assodarion (burin simide).
Support outrcpassé.
Support cassé après le coup de burin.
Support cassé avant le coup de burin.
Support cassé (de mamèie mdéterminée).
Support intact.
PLAN DE FRAPPE.






Dâinéarion du plan de frappe :
Han de frappe coavexe.
Plan de îîappe concave.
Plan de frappe, recdligne.
Plan de frappe smueux.
Han de frappe mdétenmné.
Position par rapport à F axe de débitase :
Haa de frappe transversal.
Plan de frappe oblique.
Han de frappe latéral.
Haa de frappe latéro-transversal.
Plan de ïrappe mdétammé.




















QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTDCTE. 373
CHAPFTRE 4 : VARIABUTÉ TECHNIQUE DES BURINS.













Tvpe de réavivaee : Retrcaicaturc.




Vesdees d'andens burins :
Caractère qualitadf (Oui/Non).
BISEAU.
Position du biseau : Biseau proximal,
Biseaudistal.
Position par rapport à l^axe de débitage :
Biseau d'axe.
Biseau dejeté à droite.
Biseau dejeté à gaudie,
Biseau d'angle à droite.
Biseau d'angle à gaudie.
Multiplicité : Biseau simple.
Biseau double.
Biseau triple ou quaànple.
TYPOLOGIE.
Basée sur la liste-type de D. de SonnevUle-Bordes et J. Perrot (n° 17,19,22, 27,28,29,30,31,34,35, 36,
37,38-39,40,4l, 42,43 et 44)
II. VARIABILITÉ TECHNIQUE DES BURINS SUR LE SITE DU
BLOT.
Dans un premier temps, nous nous proposons de présenter brièvement les résultats de l'étude
technique du Protomagdalénien du Blot par niveau industriel au préalable à une comparaison entre œs
différents ensembles, par analyse stadstique simple dans un premier temps puis par analyse multivariée en
utilisant la technique de FAnalyse Factonelle des Correspondanoes multiples dans un seœnd temps.
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11.1. LES DONNÉES STATISTIQUES PAR ENSEMBLE INDUSTRIEL.
II. 1.1. L*ensemble industriel l.
n alivré un ensemble de 66 parties actives de burins qu'ils soient simples, multiples ou combinés.
Les supports laminaires dominent très largement (53 ex. - 803 % des supports) tandis que les outils
sur éclat ou sur pièce à crête demeurent toujours très rares (resp. 8 et 5 ex. - resp. 12,1 et 7,6 % des
supports). Notons également Fabsence des supports nucléiformes. La retouche latérale qu'elle se présente
sous sa forme "protonmgdalâiienne" ou "ordinaire" n'est pas fortement développée (rcsp. 4 et 15 ex. - rcsp.
6,1 et 22,7 % des outils). Les burins muldples homogèaes consdtuent la grande majorité des outils (34 ex. -
513 % des outils) alors que les burins simples complètent presque totalement cette sésie (29 ex. - 43,9 % des
outils), les grattou's-burins et les burins-lames tronquées étant rares (resp. 2 et l ex. - resp. 3,0 et 1,5 % des
outils). U faut enfin noter la forte proportion de supports intacts (39 ex. - 59,1 % des supports) devant les
cassures mdéterminées (16 ex. - 24^2 % des supports) et les cassures après le coup de burin (9 ex. - 13,6 %
des supports).
En ce qui concerne les plans de frappe, nous observons sans surprise la domination des types dièdres
lato-sensus : cassure (12 ex. -18^ % des plans de frappe) et coup de burin (31 ex. - 47,0 % des plans de
frappe) sur les types retouchés (19 ex. - 28,8 % des plans deÎTappe), quelques pans latéraux ou surfaces de
déhitage complétant cet ensemble (2 ex. chacun - 3,0 % chacun). Ds sont préféreadeUement rectilignes (33
ex. - 50,0 % des plans de frappe) puis oonvexes (19 ex. - 28,8 % des plans de frappe), plus rarement concaves
ou sinueux (7 ex. chacun -10,6 % des plans de frappe chaam). Leur position par rapport àl'axe de débitage
montre la répartition suivante : oUique (30 ex. - 453 % des plans de frappe), transversal (21 ex. -313 % des
plans de frappe), latéral (12 ex. -18,2 % des plans de frappe) et enfin latà-o-transversal (3 ex. - 4,5 % des
plans de frappe), fl possède une mdinaison normale par rapport à la face d édatement dans 35 cas (53,0 % des
plans de frappe) puis aiguë (16 ex. - 24,2 % des plans de frappe), tournante comme dans la technique Raysse
(10 ex. -15,2 % des plans de frappe) et enfin obtuse (5 ex. - 7,6 % des plans de frappe).
L'enlèvement simple domine largement (52 ex. - 78,8 % des parties actives) tandis que les
enlèvements doubles et muldples restent exceptionnels (resp. 8 et 6 ex. - resp. 12,1 et 9,1 % des pardes
actives), fl est par conséquent fréquemment du type A (54 ex. - 81,8 % des parties actives) alors que les autres
types (B l et B2) représentent un phénomène résiduel (rcsp. 9 et 3 ex - resp. 13,6 et 4,5 % des parties actives).
Les enlèvements normaux, aigus, obtus, torses et tournant s'équilibrcnt sensiblement, sauf peut-être pour les
premiers un peu plus nombreux (resp. 24,11,12,9 et 10 ex. - resp. 36,4 -16,7 -18,2 -13,6 et 15,2 % des
parties actives). Enfm, notons la forte proportion d'enlèvements obliques ou parallèles àl'axe de débitage
(resp, 35 et 27 ex. - resp. 53,0 et 40,9 % des parties actives) tandis que les encoches ou retouches d'arrêt
restent rares (8 ex. -12,1 % des parties actives).
Le réavivage des biseaux présaite un développement assez moyen : retroncature (5 ex. - 7,6 % des
biseaux), reprise pardelle dièdre (9 ex. -13,6 % des biseaux) et retouche tertiaire (13 ex. -19,7 % des
biseaux), pour un total de 40,9 % des biseaux réavivés.
La position sur la pièce montre une égalité entre les biseaux proximaux et distaux (rcsp. 31 et 35 ex.
- resp. 47 et 53 % des biseaux). Par contre, les types d'axe (14 ex. - 21,2 % des biseaux) semblent moins
fréquents que ceux déjetés (24 ex. - 363 % des biseaux) ou d'angle (28 ex. - 42,4 % des biseaux). Enfin, les
biseaux simples dominent de peu les types multiples (rcsp. 32 et 28 ex. - rcsp. 483 et 42,4 % des biseaux).
Quelques remarques complânentau-es peuvent êtrefomuûées quant à d'éventuelles diffà-ences entre
les bunns dièdres "vrais" d'une part (le plan de frsppe est consdhié d'un coup de burin =31 ex.) et les burins
sur troncature retouchée d'autre part (19 ex.), les burins sur cassure, sur pan latéral ou sur surface de débitage
étant trop peu nombreux pour conforter une étude stadsdque.
Les supports à CTête ou possédant une retouche latâ'ale"protomagdalémenne" ou non semblait plus
fréquents dans le cas des burins dièdres. De la même manière, le coefîident d'assodadon est plus important
pour ces derniers, ai rapport vraisemblablement avec la forte proportion de burins dièdres muldples et la
faiblesse des burins muldples sur troncature retouchée ou mixtes. Coirélativement, les supports intacts
montrent un développement plus sensible avec les burins dièdres.
Si les burins dièdrcs et sur troncaturc retouchée moûtrcot un ^an de frqîpe indiffà-emmait convexe
ou recdligne, nous remarquons la plus forte proportion de coups de burin latéraux pour ces derniers. Les
retouches normales et aiguës sous forme de troncaturc abmpte ou semi-abmpte domment largement tandis que
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nous observons la présence, en quantité non négligeable, de plans de frappe dièdres (premier coup de burin)
très abrupts (obtus) et surtout tournants comme dans la technique "Raysse".
Dans cet ensemble, les burins ne possédait géaérdemeût qu'un seul enlèvement du type A, que ce
soit pour les types dièdres ou sur troncature retouchée. Toutefois, là encore, les enlèvements normaux
dominent alors que les types aigus et tournants sont plus fréquents pour les burms dièdres. Notons enfin
l'abseoœ de retouche ou cTencoche d'airâ; pour les burins sur troncaturc rctouchée alors qu'elles sont présentes
pour les burins dèdrcs.
Le réavivage des biseaux après le dernier œup de burin est sans surprise plus important pour les
burins dièdres.
Les burins d'angle sanbleat mieux rqirésaités pour les types sur troncature rctoudiée alors que les
hiseaux (Taxe (médians ou déjetés) dominait dans la catégorie des burins dièdrcs. Enfin, la multipUdté des
pardes actives sur une même pièce est plus fréquente pour les burins dièdres, en rapport avec la forte
proportion des burins dièdres muldples.
11.1.2. I/ensemble industriel 2.
n a livré 108 parties actives deburins qu'ils soient homogènes ou combinés, simples ou multiples.
Dans ce niveau, les supports laminaires dominent encore très largement (81 ex. - 75,0 % des
supports) alors que les outils sur édat, sur pièce à crête ou sur bloc nudéiforme sont rares (resp. 15,10 et 2
ex. - resp. 13,9 -93 et 1,9 % des supports). La retouche latérale croit sensiblement, surtout pour le type
"protomagdalémen" alors que la retouche "ordinau-e" œnsCTve une fréquence importante (resp. 13 et 27 ex. -
resp. 12,0 et 25,0 % des supports). Nous observons également une forte tendance à l'association,
principalement avec d'autres burins (45 ex. - 41,7 % des outils). Les burins simples complètent presque
totalement cette série (60 ex. - 55,6 % des outils), les burins composites étant exceptionnels (3 ex. - 2,8 %
des oudls). Enfin, les supports intacts sont les plus nombreux (55 ex. - 50,9 % des supports) tandis que les
cassurcs mdétenmnées augmentent quelque peu (35 ex. - 32,4 % des supports).
La répartition entre les diffâ-eats types de plans de frappe ne subit pas de profondes modifications :
domination des œups de burin (48 ex. - 44,4 % des plans de frappe) devant le type retouche (31 ex. - 28,7 %
des plans de frappe) puis les cassures (19 ex. - 17,6 % des plans de frappe), les exemplaires sur surface de
débitage, sur pan latéral ou oblitérés venant compléter cette série (resp. 7, l et 2 ex. - rcsp. 6,5 -0,9 et 1,9 %
des plans de frappe). Là encore, la délinéadon recdligne (47 ex. - 433 % des plans de frappe) puis convexe
(31 ex. - 28,7 % des plans de frappe) constitue l'essentiel de la catégorie, les types concaves, sinueux ou
indéterminés étant plus faibles (resp. 14,12 et 4 ex. - resp. 13,0 -11,1 et 3,7 % des plans de frappe). Le plan
de frappe obUque par rapport à l'axe de débitage (54 ex. - 50,0 % des plans de frappé) domine encore tandis
qu'en note le développement des plans de frappe latâ-o-transversaux (15 ex. -13,9 % des plans de frappe), les
types transversaux ou latâ-aux étant plus rares (resp. 24 et 13 ex. - resp. 22,2 et 12,0 % des plans de frappe).
Enfin, nous remarquons une mversion quant à la fréquence des préparations abruptes (normales) et semi-
abruptes (aiguës), ces dernières devenant prépondà-antes (resp. 38 et 44 ex. - rcsp. 35^ et 40,7 % des plans de
frappe), les plans de frappe obtus ou tournants étant moins développés que dans l ensemble sus-jacent (resp.
18 et 5 ex. - resp. 16,7 et 4,6 % des plans de frappe).
L'enlèvemeat unique de type A domine largement (resp. 86 et 94 ex. - resp. 79,6 et 87,0 % des
enlèvements). Notons par ailleurs la présence d'un enlèvement de type E, les autres (Bl, B2 et C2
essentiellement) ne présentant pas un développement extrêmement important. Les enlèvements normaux par
Tappoït à la face d'édatement dominent (4l ex. - 38,0 % des ealèvements) devant le type obûis (26 ex. - 24,1
% des enlèvements) puis mdtffâ'emmeat aigu, torse ou tournant (resp. 13,16 et 12 ex. - resp. 12,0 -14,8 et
11,1 % des enlèvements). Par ailleurs, ils sont préféreatiellement obUques ou parallèles à l'axe de débitage
(resp. 46 et 59 ex. - resp. 42,6 et 54,6 % des enlèvements). Enfin, la retouche d'arrêt déa-oît quelque peu (10
ex. - 93 % des enlèvements).
Le réavivage du biseau après le coup de burin ne subit pas de variadons notoires. Toutefois, nous
remarquons la dimmution de la retouche tertiaire (18 ex. - 16,7 % des biseaux) et des rctroncaturcs (5 ex. - 4,6
% des biseaux) au profit des reprises partielles dièdres (17 ex. -15,7 % des biseaux) et surtout l'apparition de
la retouche quatemaire (2 ex. -1,9 % des biseaux), pour un total de 38,9 % des biseaux réavivés.
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Les biseaux distaux dépassent légèranent les types proximaux (resp. 61 et 47 ex. - resp. 56,5 et
433 % des biseaux) alors que les burins d'axe croissent sensiblement (35 ex. - 32,4 % des biseaux) au
détriment des types dejetés (30 ex. - 27,7 % des biseaux), les exemplaues d'aa^le restant dans des proportions
équivalentes (43 ex. - 39,8 % des biseaux). Notons enfin le plus fort développement des burins simples (63
ex. - 583 % des biseaux) sur les outils doubles et triples (rcsp. 42 et 3 ex. - rcsp. 38,9 et 2,8 % des biseaux).
Là encore, des différences sensibles sont détectables entre burms dièdres "vrais" (à deux pans = 48
ex.) et burms sur troncature retoudiée (31 ex.).
Contrairement à ce qui précède, la retouche latérale semble mieux développée sur les burins sur
troncature retouchée. De la même manière, les burins dièdres multiples qîparaisseat plus rares que dans le
niveau sus-jacent, ai rapport peut-être avec leur développement extrêmement important dans Fensemble l.
Les coups de burin rcctilignes dominent alors que la retouche est préférenddlement convexe. La
retouche latéro-transversale n'est pas rare alors que les burins dièdres à plan de frappe oblique voir latéral
restent les plus nombreux. Enfin pour ce niveau, la retouche semi-abrupte (aiguë) domine de manière
éŒasante tandis que les coups de burin montrent une répartition plus uniforme, mclinaison prindpalanent
normale puis aiguë ou obtuse.
Les burins à unique enlèvement de type A dominent pour les deux catégories étudiées. Notons
toutefois que les enlèvements tournants ou aigus sont plus nombreux pour les burins dièdres au détriment du
type torse bien développé chez les burins sur troncahire retouchée. Enfin, les burins d'angle sur troncaturc
retouchée sont nombreux en rapport avec des enlèvements préférendellement parallèles à l'axe de débitage
tandis que les burins d'axe dominent avec des enlèvements plutôt obliques (par rapport à ce même axe de
débitage).
Comme précédemment, le réavivage du tiseau intervient de façon plus prononcée pour les burms
dièdrcs, surtout sous la forme de reprise partielle dièdre ou de retouche tertiaire.
Pour les burins dièdres, il y a parfait équilibre entre les biseaux proximaux et distaux tandis que les
seconds dcanmeat nettement pour les burins sur tTŒicature retoucfaée. De la màne manière, les burins dièdrcs
d'axe (médians et déjetés) et les burins d'angle sur troncature retoudiée sont majoritaires. Enfin, les types
multiples se trouvent mieux représentés pour les burins sur troacaturc retouchée, à l'inverse de ce qui précède.
II. 1.3. L'ensemble industriel 3.
L'ensemble industriel 3 a livré une série de 105 parties actives de bunns sous une forme homogène
ou composite, simple ou muldple.
Les burins sur support laminaire dominent très largement (92 ex. - 87,6 % des supports). La
retouche "à la protomagdalàiiemie" reste à un niveau sensiblement équivalait à celui de l'eosemble précédent
(12 ex. -11,4 % des supports) tandis que la retouche "ordinaire" croit de nouveau (37 ex. - 35,2 % des
supports). Les burins multiples diminuent légèrement (40 ex. - 38,1 % des outils) tout comme les burms
composites, un seul grattoir-burin (1,0 % des outils), les outils simples étant les plus nombreux (64 ex. -
51,0 % des outils). Enfm, les supports intacts ou à cassure indéterminée constituent l'essentiel des pièces
recueillies dans ce niveau (resp. 47 et 36 ex. - rcsp. 44,8 et 343 % des outils).
La répartition entre les différents types de plans de frappe montre une extrême homogénéité par
rappon à l'ensemble 2 puisque les coups de burin dominait (47 ex. - 44,8 % des plans de {rappe) d'une part
les troncatures retouchées (30 ex. - 28,6 % des plans de frappe) et d'autrc part les cassures (14 ex. -133 %
des plans de frappe), quelques pans latéraux, surfaces de débitage et plans de frappe mdétermmés complétant
cette série (resp. 4,6 et 4 ex. - rcsp. 3,8 - 5,7 et 3,8 % des plans de frappe). Remarquons les pourcentages
extraordinaiïement similaires à ceux obtenus pour le niveau sus-jacent, révâant une œrtauie œnstaaœ daDS le
façonnage de ces outils. De la même manière, les plans de frappe rccdlignes (38 ex. - 36,2 % des plans de
frappe) dépassent légèrement les types convexes (27 ex. - 25,7 % des plans de frappe) alors que les
délinéations concaves et sinueux se développent quelque peu (rcsp. 19 et 17 ex. - rcsp. 18,1 et 16,2 % des
plans defrqîpe). LàeDcorc,lapositionparrapportàl'axededébitageestpréfâ^itiellementoblique(50ex. -
47,6 % des plans de fiappé) puis transversale (28 ex. - 26,7 %), latâ-ale et latéro-transversale (resp. 13 et 10
ex. - resp. 12,4 et 9,5 % des plans de frappe). Enfin, nous remarquons un équilibre presque parfait entre les
plans de frappe normaux et aigus par rapport à la face d'édatement (resp, 4l et 39 ex. - rcsp. 39,0 et 37,1 %
des plans de frappe), le type tournant augmentant quelque peu (12 ex. -11,4 % des plans de frappe).
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Le façonnage des burins sanUe ptus conylexe dans cet ensemble si on se réfère à la muldplidté des
enlèvements : l esûèvemeat (75 ex. - 71,4 % des parties actives), plus de 2 ealèvemeats (30 ex. - 28,6 % des
parties actives). Il reste toutefois majoritairement du type A (76 ex. - 72,4 % des parties actives) puis
fréquemment du type B l ou B2 (resp. 19 et 9 ex. - rcsp. 18,1 et 8,6 % des parties actives). Les enlèvements
noimaux et obtus par lappon à l'axe de débitage dominent (resp. 37 et 35 ex. - rcsp. 35,2 et 333 % des
pardes actives) alors que les biseaux tournants croissent sensiblement (20 ex. -19,0 % des parties actives).
Enfin, pour la position par rapport à l'axe de débitage, il y a équilibre entre les enlèvements parallèles et
obliques (resp. 48 et 51 ex. - resp, 45,7 et 48,6 % des parties actives). Notons la proportion moyenne des
eocoches et retouches d'ssrrèt (l l ex. -103 % des parties actives).
Le réavivage des biseaux après le dernier coup de burin ne cmt pas de manière sensible. Toutefois, la
répartition semble différente puisque la retouche terdau-e devient majoritaire (23 ex. - 21,9 % des biseaux)
devant la reprise partielle dièdre (10 ex. - 9,5 % des biseaux), les rcbroncatures et les rctoucfaes quatemaires
étant plus rares (resp. 7 et l ex. - resp. 6,7 et 1,0 % des biseaux), pour un total de 39,0 % des biseaux
réavivés.
La position du biseau sur le support est toujours préférendellement distale (61 ex. - 58,1 % des
biseaux) plutôt que proximale (44 ex. - 41,9 % des hiseaux). H est d'axe (23 ex. - 21,9 % des Useaux) mais
surtout déjeté (31 ex. - 29,5 % des biseaux) et d'angle (51 ex. - 48,6 % des biseaux). Eafm, les biseaux
multiples semblent encore en légère décroissaace (40 ex. - 38,1 % des biseaux). Notons par aiUeurs qu'il n'y
a aucun hirin triple ou quadruple, contrairanent aux deux niveaux précédents.
Là encore, la stadsdque par grande catégorie de plan de frappe montre des différences sensibles entre
les burins dièdres "vrais" à deux pans (47 ex.) et les burins sur troncaturc retouchée (30 ex.).
La retouche latérale "protomagdalénienne" est très fréquente sur les burins dièdres à l'mvecse de la
retouche "ordinaire" plus développée sur les exemplaires sur troncature retouchée. Nous remarquons une
répartition sensiblement constante ea ce qui concerne le type et l 'intégrité du support et l'association entre les
dtffércnts outils.
Pour les burins sur troncature retoudiée, la ligne de préparation obéit à une standardisation assez
poussée : retouche convexe, oblique ou latéro-transversale, abmpte et surtout semi-abrupte. Par contre, les
burins dièdres montrent un plan de frappe indifféremment rectUigne, œnvexe ou sinueux, plutôt oblique,
rarement transversal ou latéral, normal ou aigu et fréquemment tournant comme pour les burins du Raysse.B
y a donc clairement une opposition quant aux attributs majoritaircs de ces deux catégories.
Les burins dièdres sanUent présenter une tedmique de façonnage plus complexe si on se réfère à la
muldplidté des enlèvements plus marquée que dans le cas des burins sur troncature retouchée. Les
enlèvements normaux par rapport à la face d'éclatement dominent alors que, pour les types sur troncature
retouchée, les enlèvements obtus sont majoritaires. Enfin, il y a une complète inversion entre enlèvements
parallèles et obliques par rapport à l axe de débitage, les premiers étant prédommants pour les burins sur
troncaûire retouchée (burins d'angle) tandis que les seconds se renœntrent préfCTendellement chez les burins
dèdrcs.
Le réavivage des biseaux intervient plus au niveau des burins dièdres, surtout sous la forme d'une
retouche terdaire très développée et, à un moindre niveau, en reprise partielle dièdre. A l'inverse, les
retroncatures affectent plutôt les burins sur broncature retouchée.
Les biseaux distaux dominent dans les deux catégories alors que les biseaux d'axe et déjetés sont
majoritauies pour les burins dièdrcs et les types d'angle prcpondâants pour les burins sur troncature rctoudiée.
Enfin, le caractère associé ne montre aucune différence significative entre burins dièdres et burins sur
troncature retouchée.
11.1.4. L'ensemble industriel 4.
D est un peu plus pauvre que les deux niveaux précédents puisque la séne recueiUie se compose de 77
parties actives de bunns homogènes ou composites, sunples ou muldples.
Les supports laminaires dominent toujours largement C70 ex. - 90,9 % des supports). Notons par
ailleurs la décroissance importante de la retouche latâ-ale qu'elle soit "àla protomagdalémemie" (7 ex. - 9,1 %
des supports) ou "ordinaire" (23 ex. - 29,9 % des supports). Les burins combinés, muldples homogènes ou
composites, principalement des grattoirs-burins, croissent nettement dans œ dernier niveau (rcsp. 34 et 4 ex. -
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rcsp. 44,2 et 5,2 % des outils) au détriment des burins simples, tout juste majoritaires (39 ex. - 50,6 % des
outils). Les supports intacts restait toutefois les plus fréquents (43 ex. - 55,8 % des supports).
Dans cet ensemble, les burins sur cassure subissent une très forte décroissance (7 ex. - 9,1 % des
plans de ÎTappe) tout comme les burins sur pan latéral et sur surface de débitage (2 ex. chacun - 2,6 % des
plans de frappe chacun) au profit des bmins dièdres "vrais" à deux pans (36 ex. - 46,8 % des plans de frappe)
et surtout des burins sur troncaturc rctoucfaée (30 ex. - 39,0 % des plans de frappe). B se confirme Hea que,
contrmrcmeût à l étude typologique dassique, les burins sur troncaturc rctoudiée sanblait plus nombreux
dans les ensembles les plus anciens, ai accord avec les hypothèses de H. Delporte, (Ddporte, 1969). En ce
qui concerne la dâméadon des plans de frappe, on retrouve globalement une répartition semblable à ce qui
précède : rccdligne (31 ex. - 403 % des plans de frappe), couvexe (25 ex. - 323 % des plans de frappe),
concave (l l ex. - 143 des plans de frappe), sinueux (9 ex. -11,7 % des plans de frappe), l'un d'entrc eux
étant mdétenninable. Quant à leur position par rapport à Faxe de débitage, die est encore majoritairement
oblique (35 ex. - 453 % des plans de frappe) puis transversale (17 ex. - 22,1 % des plans de frappe), latâ^le
ou latéro-transvCTsale (12 ex. chacun -15,6 % des plans de frappe). Contrairement aux deux ensembles
médians et en relation avec le niveau le plus récent, les préparations normales par rapport à la face
d'édatement (42 ex. - 54-3 % des plans de frappe) dominent largement les types aigus et obtus (resp. 19 et 10
ex. - resp. 24,7 et 13,0 % des plans de frappé), les plans de frappe tournants régressant quelque peu (5 ex. -
6,5 % des plans de frappe).
L'eolèvement unique de type A domioe (rcsp. 61 et 63 ex. - resp. 79^ d: 813 % des parties actives).
Les enlèvements multiples (16 ex. - 20,8 % des parties actives) ou du type B l et B2 (resp. 12 et l ex. - resp.
15,6 et 13 % des parties actives) sont plus rares. Les enlèvements normaux et obtus par rapport à la face
d'édatement s'équilibrent (resp. 29 et 28 ex. - resp. 37,7 et 36,4 % des parties actives) alors que les types
aigus ou tournants sont moins fréquents que précédemment (resp. 8 et 12 ex. - resp. 10,4 et 15,6 % des
parties actives). Enfin, il y a toujours une répartition sensiblement uniforme entre les enlèvements parallèles
ou obliques par rapport à l'axe de déhitage (rcsp. 34 et 40 ex. - rcsp. 44,2 et 51,9 % des parties actives).
La reprise partielle dièdre et la retouche tertiaire du biseau augmeateat toujours (resp. 13 et 24 ex. -
resp. 16,9 et 31,2 % des biseaux) tandis que les rctroncatures régressent fortement (2 ex. - 2,6 % des biseaux).
Notons enfin l absence de la retouche quatemaire pour un ensemble de 50,7 % des biseaux réavivés (à
comparer à 39-41 % des couches l à 3).
Là encore, les biseaux distaux dépasseat les types proximaux (resp. 49 et 28 ex. - resp. 63,6 et 36,4
% des biseaux) tandis que les burins d'angle restent dans une proportion assez élevée (37 ex. - 48,1 % des
biseaux), le type d'axe étant alors dépassé par les biseaux déjetés (resp. 18 et 22 ex. - resp. 23,4 et 28,6 % des
biseaux). Enfin, dans un dernier temps, il apparaît que le caractà-e multiple de ces outils croit quelque peu (38
ex. - 49,4 % des biseaux), contre emdron 40 % pour les couches 2 et 3.
H apparaît à la description des caractères techniques globaux une certaine parente entre les niveaux
extrêmes, les couches 2 et 3 semblant former un ensemble homogène.
L étude par grande catégorie de burin montre la légère domination des burins dièdres (36 parties
actives) sur les types sur troncature retouchée (30 parties actives), les burins sur cassure, sur surface de
débitage ou sur pan latéral étant bien plus rares (resp. 7,2 et 2 ex.). En conséquence, la comparaison ne
portera que sur les deux promènes catégones.
La retouche latâ-ale, excepdomiellement "à la protomagdalâiieime", se retrouve principalement sur
les burins sur troncature retouchée. Les burins associés sont plus fréquemment du type sur retouche que
dièdrc, tout comme les supports intacts d'ailleurs.
Les troncatures retouchées convexes dominent tandis que les plans de frappe dièdres sont
préfâ-endellement rectilignes. De la même manière, les troncaturcs transvCTsales ou latéro-transversales
dépassent le type oblique ou latéral alors que pour les burins dièdres, la situation est inverse : domination
écrasante des plans de frappe obliques par rapport à l'axe de débitage devant le type latéral. Enfin, les
troncatures montrent une mdinaison par Tapport à la face d'édatement normale ou aiguë (troncaturc abrupte
ou sam-abrupte) tandis que les burins dièdrcs voient le développement des coups de burins normaux (abrupts)
ou obtus (très ahrupts).
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Au niveau des caractères techniques des enlèvements, les types normaux et obtus (angle avec la
surface d'édatement supâieur ou égal à 90°) domment. Mais, la rq)artidon intane diffère quelque peu. Pour
les burms dièdres, l'enlèvement est préfâTmddlemait abmpt alors qu'il est plutôt très àbruptpour les burins
sur broncature retouchée. Enfin, les troncatures m(xitrait des enlèvements parallèles à l'axe de dântage et les
burins dièdrcs des enlèvements oUiques.
Le réavivage semble mieux développé pour les burins dièdres, surtout au niveau de la retouche
tertiaire.
Enfin dans un damer temps, les biseaux (Taxe et déjetés sont les plus nombreux dans le cas des
burins dièdres alors que les burins d'an^e sur troncature rctoudiée foisoanmt
11.2. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS.
La présentation des résultats de l'étude technique des burins révèle une extrême homogâiéité dans le
façonnage de ces outils quelque soit le niveau industriel considéré. En conséquence, nous résumerons assez
bnèvemeat les attnbuts majcaitaires tout en soulignant, à la fin de ce chapitre, les quelques différences qui ont
été mises en évidence précédemment. Les données bmtes concernant l'analyse technique des burins du
Protomagdaléniai du Blot sont résumées sur le tableau n° 56.
Dans tous les niveaux, les supports laminaires dominent de manière écrasante (75,0 à 90,9 % des
supports) tandis que les édats ne présentent qu'un développement très modéré (de 6,5 à 13,9 % des supports).
Les Uocs nucléLformes sont exceptionnels, deux exemplaires dans le niveau 2 uniquement. Enfm, les pièces à
crête, principalement des lames, semblent mieux représentées dans les deux couches les plus récentes que dans
les niveaux les plus profonds (7,6 et 93 % des supports contre 1,0 et 2,6 % des supports). La retouche
latérale présente un développement assez moyen, le type "ordinaire" (22,7 à 35,2 % des supports) dépassant
toujours largement la retouche "protomagdalémenne" (6,1 à 12,0 % des supports). C'est toutefois dans les
ensembles médians que cette dernière semble la plus fréquente. Les burins muldples homogènes sont assez
nombreux (38,1 à 51,5 % des outils), par opposition aux outils combinés très rares (1,0 à 5,2 % des outils),
les burins simples étant presque toujours majoritaires sauf dans la couche l (resp. de 50,6 à 61,0 % des outils
pour les couches 2 à 4 et 43,9 % des outils pour la couche l). Il s'agit ici vraisemblablement d'un
phœomène lié au fort développement des burins dièdres muldples dans le niveau supéneur. Les supports
intacts dominent, sauf pour le niveau 3 où ils semblent en péaurie (resp. de 50,9 à 59,1 % des supports pour
les couches l, 2 et 4 et 44,8 % des supports pour la couche 3).
La répartition des plans de frappe montre sans surprise la domination des burins dièdres vrais, à deux
pans (44,4 à 47,0 % des parties actives) devant le type sur troncature retouchée (28,6 à 39,0 % des parties
actives) puis sur cassure (9,1 à 18,2 % des parties actives). Notons également la décroissance régulière de ces
derniers lorsque l'on descend dans la strarigraphie, au profit des burins sur troncature retouchée
principalement. L'évoludon, quoique très modérée, semble se produire suivant une direction conforme aux
modèles présentés par F. Bordes puis D. de Sonneville-Bordes, à savoir augmentation des burins dièdres et
dumnution des burins sur troncature retoudiée des niveaux les plus anciens vers les couches les plus récentes.
Dans tous les cas, les plans de frappe convexes ou rectilignes dominent (resp. 25,7 à 32,5 % des pardes
actives et 36,2 à 50,0 % des pardes actives) alors que les types concaves et sinueux sont plus rares (resp.
10,6 à 18,1 % des parties actives et 10,6 à 16,2 % des parties actives). Les plans de frappe obliques par
rappon à l'axe de débitage sont majoritaires (45,5 à 50,0 % des plans des frappe) largement devant le type
transversal, latéral ou latéro-transversal (rcsp. 22,1 à 31,8 % des plans de frappe, 12,0 à 18,2 % des plans de
frappe et 43 à 15,6 % des plans de frappe). Bs présentait une indinaison normale dans les niveaux extrêmes
(couches l et 4: 53,0 et 543 % des plans de frappe) et plutôt aiguë (semi-abrupte) dans les ensembles
médians (couches 2 et 3 : 40,7 et 37,1 % des plans de frappe). Les types tournants comme œux de la
tedmique 'ï^aysse" mcHitrcnt des pourcœtages fluctuants, sans rapport avec une quelconque évolution et dont
les variations relatives doivent être minimisées (resp. 15,2 - 4,6 -11,4 et 63 % des plans de frappe pour les
couches l, 2,3 et 4).
Le nombre cTenlèvement est fréquemment unique associé au type A sans évolution particulière dans
la stradgraphie (resp. 71,4 à79,6 % des hiseaux et 72,4 à 81,8 % des biseaux). Toutefois, les enlèvements
obtus formant un angle avec la face cTédatement supérieur à 90° sont plus nombreux dans les couches
inférieures (resp. 333 et 36,4 % des enlèvements pour les couches 3 et 4) au détriment du type torse très
fréquent dans les niveaux supérieurs (resp. 13,6 et 14,8 % des enlèvements pour les couches l et 2), les
enlèvements normaux et aigus ne variant que très peu dans la stradgraphie (rcsp. de 35,2 à 38,0 % et de 10,4
à 16,7 % des enlèvements). Les enlèvements parallèles à l'axe de dêbitags ou obliques s'éqmlibrent bien que
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des inversions dans leur pourcentage soient déodables (rcsp. 40,9 à 54,6 % des enlèveiDents d'une part et 42,6
à 53,0 % des enlèvements d'autre part). Enfin, les encoches et retouches d'arrêt sont assez rares.
En ce qui concerne le réavivage du biseau apiès le dernier coup de burin, la retoudie terdaire est
prépondérante devant la reprise partietle dièdrc tandis que la retouche quatemaire et les rctroncatures restent
toujours faiblement représentées. Toutefois, nous avons remarqué la forte croissance de la retouche tertiare
lorsque l'on descend dans la stradgraphie (rcsp. 19,7 -16,7 - 21,9 et 31,2 % des biseaux pour les couches l,
2,3 et 4). Les autres catégories ne présentent aucune variation continue et l'ensemble du réavivage est
relativement important (38,9 à 50,7 % des biseaux) avec, semble-t-il, un développement smgulier dans le
niveau le plus ancien (50,7 % des hiseaux contre de 38,9 à 403 % des biseaux pour les autres couches).
Les biseaux proximaux dominait toujours qudque soit le niveau considéré. En ce qui concerne la
position du biseau par rapport à l'axe de débitage, on remarque une distribuùon très variable. Les biseaux
d'angle dépassent toujours les autres types, surtout pour la couche 4 (48 % pour la couche 4, de 38 à 42 %
des biseaux pour les œuches l, 2 et 3). Les Useaux d'axe médians sont assez Uea développés dans la couche
2 (32 % des biseaux) alors que dans les autres niveaux, ils sont toujours plus faiblement représentés que les
types déjetés (biseaux d'axe : 21,22 et 23 % des biseaux pour les niveaux 1,3 et 4 et biseaux déjetés : 36,
29 et 29 % des Useaux pour les couches l, 3 et 4). Enfin, les outils multiples semblent plus fréquents dans
le niveau le plus récent.
Nous reviendrons également brièvement sur les diffâ-ences déjà constatées entre les burins dièdres
"vrais" à deux pans et les bunns sur troncature retouchée.
Dans l'ensemble, les burins dièdres portent plus fréquemment une retouche latérale souvent
"ordinaire", parfois "à la protomagdalémenne". De la même manière, les burins dièdres muldples apparaissent
plus nombreux que les bunns muldples sur troncature retoudiée biai que la pramère catégorie ne prenne pas
en compte les burins multiples sur cassure, sur pan latéral ou sur surface de débitage ainsi que les burins
muldples hétérogàies (dièdre/sur cassure par exemple). Pour les burins sur troncature retoudiée, les retoudies
convexes, latéro-transversales et aiguës (burins d'angle sur troncature retouchée convexe sam-abmpte)
dominent alors que dans le cas des burins dièdres, il s'agit préfCTeaddlemait de coups de burin rectilignes,
obliques, àhrupts ou très ahmpts (burins dièdres d axe, médians ou déjetés). Par ailleurs, il apparaît que ces
derniers présentent plus fréquemment une encoche ou une retouche d arrêt associée à un rcavivage du biseau,
sous la forme d'une retouche tertiaire principalement.
11.3. L'ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES.
11.3.1. Le pnncipe de l'Analyse FactorieIIe des Correspondancesmultiplfô.
Nous avons voulu formaliser les résultats obtenus par une étude stadsdque monovariée en udUsant
des techniques plus sophistiquées permettant l analyse multivariée, à savoir l Analyse Factorielle des
Correspondances multiples.
Pour cela, chaque parde active (burin élânentau'e) est décrit par une typologie constituée de 19
variables découpées en 66 modalités de variables. Par rapport à la typologie présentée supra, nous avons été
amenés à effectuer quelques regroupements afin d'éliminer les modalités très faiblement représentées,
responsables de structures factoridles sans lappoït avec une évenhidle réalité archéologique. Nous présentons










pas de retouche latâale.
pas d association.




QUATRIÈME PARTIE : PROTOMAGDALÉNIEN DU BLOT DANS SON CONTEXTE. - 381























































numéros de la li
Perrot (n° 27, 28, 29, 30,31,34,35,36, 37,38-39,40,
4l, 42,43 et 44).
Par ailleurs, nous avons également retiré de Fanalyse les données manquantes (burins à description
incomplète), les outils combinés, responsables de partitions difficilement mterprétables et les pièces portant
un ou plusieurs attributs faiblement représenïés et participant à la construction d axes factorids parasites
(plan de îîappe "surface de dâatage" ou "pan latéral" prindpalemait).
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L'Analyse Factorielle des Correspondances a donc été conduite sur un ensemble de 307 burins
simples ou muldples décrits par une typologie de 18 variables découpées en 52 modalités de variables, la
variable typologie (14 modalités de variable, les numéros de la liste-type de D. de SonnevUle-Bordes) ayant
été traitées en supplémentaire. Elle ne participe donc pas à la construction des axes mais est simplement
projetée sur œux-d àpostérion.
11.3.2. Les résultats de FAnalyse Factorielle des Correspondances multiples.
Les cinq premiers axes factorids Teprésenteot plus des trois-quarts de l'inertie du nuage, donc de
l'infomiadon de départ. Le plan factonel 1-2 traduit quant à lui plus de 50 % de cdle-d.
Le premier axe factorid (283 % d'mertie) oppose d'une part le plan de frappe "cassurc", transversal,
Fealèvement parallèle et les biseaux d'angle et d'autre part le plan de frappe "coup de burin", oblique,
tournant, l'enlèvement multiple, de type autre que A, tournant et oblique, la retouche terdaire et les biseaux
cT axe. Il met donc clairement ai évidence une opposition entre les burins dièdrcs et les burins d'angle sur
cassure.
Le second axe factoriel (23,1 % d'inertie) oppose d'une part les burins simples, les supports
outrepassés ou cassés, les enlèvemeats uniques, de type A et d'autre part les burins multiples, sur support
esitier, à plan de frappe transversal, à enlèvements muldples, d'un type autre que A, tournants et les biseaux
multiples. D traduit Fopposidon entre les burms sur troncature retoudiée et les burms muldides (dièdres, sur
troncature retouchée, mixtes, ou même burins du Raysse).
Le troisième axe factoriel (12,0 % cTinertie) s'explique en coordonnées positives par les burins
simples, les supports outrepassés, les plans de frappe retouche , convexes, latéro-transversaux et aigus, les
enlèvements multiples, de type autre que A et tournants et les biseaux amples. En coordonnées négatives, les
modalités de variables responsables de Finertie sont les burins muldples, plan de frappe "œup de burin",
obtus, enlèvements uniques, de type A, aigu, présence de la retouche d arrêt et existence d un biseau multiple.
B traduit l opposition entre les burms sur troncaturc retouchée et les burins dièdres multijies.
Les autres axes factoriels dont l inertie ne dépasse jamais 10 % de l information de départ sont
archéologiquementplus difficiles àmterpréter.
11.3.3. L'interprétation des résultats.
La projection sunultanée des individus et des modalités de variables sur le plan factoriel principal
(plan 1-2) ne révèle aucune structure archéologique (partition, sériadon) très nette comme le montre la figure
n° 107.
Ainsi, contrairement à l étude technique des microliûies ou des lames retouchées, l étude technique
des burms ne décèle aucune évolution au san de la culture protomagdalénienne dans le temps. En effet, la
mise en élâment svpptémeotaaie de la variable "attribution" constituée de quatre modalités de variables, id les
couches archéologiques du site du Blot, ne permet pas de déceler d'évolution continue. Par construction
graphique même, les niveaux archéologiques étudiés se situent au barycentre de leurs associations les plus
fréquentes. Pour le cas qui nous intéresse id, elles semblent disposées aux aivirons immédiats de Forigine,
traduisant donc directement la quasi-absence de variabilité dans la technologie de façonnage des burins au
contraire des lames retouchées d: des miaolithes par exemple.
Nous pouvons d'orcs et déjà conclure à Fabsence cT évolution dans la technique de façonnage des
burms pour les niveaux du Rrotomagdalémen du Blot
D reste œpeadant à expliquer la position relative des différents types d'oudls suivant la typologie
stadstique de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot. Il existe globalement quatre centres de concentration des
burins :
Sur Faxe l en coordonnées négatives et sur l'axe 2 en coordonnées positives, les burins
dièdrcs (Taxe et déjetés (n° 27 et 28).
Sur Faxe l en coordamées légCTement posidves et sur l'axe 2 eo. coordoimées posidves,
les burms simples sur troncature rctoucfaée (n° 34,35,36 et 37).
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Sur l'axe l en coordonnées légèrement positives et sur l'axe 2 ai coordonnés négatives,
les burins muldples qu'ils soient dièdres, sur troncature rctoucfaée ou mixte (n° 31,40
et 4l) auxquels il faut rattacher, peut-être de manière surprenante, les burins
transversaux sur encoche ou retouche latérale (n° 38 d; 39).
Enfin, en coordonnées négatives sur les axes l et 2, les burins du Raysse (n° 44).
Par ailleurs, les burins d'angle sur cassurc (n0 30) se situent dans une position proche des burins sur
troncature retouchée alors que les burins dièdres d'angle à deux pans (n° 29) possèdent une position
mtermédiarc entre les burins dièdrcs d'axe d'une part (n° 27 et 28) et les burins d'angle sur cassurc d'autrc part
(n° 30), ayant à la fois des caractères des burins dièdrcs ''vrais" à deux pans et des burins d'angle sur cassurc :
burin dièdre (dièdre d'axe), plan de frappe transversal ou latéral et œup de burin latéral ou transversal (sur
rassure).
Enfin, les burins de Noailles (n° 42) représentés par un seul exemplarc dans la stradgraphie du Blot
se situent aux envùons des burins multiples d'une part, le burin de Noailles du Blot est double et des burins
sur cassure d'autrc part, le ptaa de fiappe est constitué d'une cassure légCTanent ooncave.
n est donc possible à partir d'une description logique aussi complète que possible de retrouver, par
une méthode matfaânatique assez sophistiquée, les principaux types de burins définis par D. de Sonneville-
Bordes lors de rétablissement du lexique de la typologie statistique. Ces résultats obtenus sur les seules
données des burins du Protomagdalénien du Blot ne sont pas en contradiction profonde avec l approche
"classique". Au contraire, ils permettent d'entrevoir une assise scientifique aux travaux de D. de Soimeville-
Bordes, en contradiction avec les cridques de G. Laplace sur les typologies "empiriques", (Lapiace, 1964).
11.4. CONCLUSIONS.
En coiidusion, l'étude tedmique des attributs du façoonage des burins du Protomagdalâiien du Blot
ne permet pas, contrairement à une approche similaire effectuée sur les lames retouchées et sur les
microlithes, la mise en évidence de phâiomènes temporels. En d'autres tenues, il n'y a pas d'évolution de la
technique dans la stradgraphie du Protomagdalénien du Blot ni partition très nette d'ailleurs.
Toutefois, l'Analyse Factorielle des Correspondances est assez puissante pour révéler la présence
d'associations entre ces différents atù-ibuts : burms dièdres d'axe, à plan de frappe recdligne, normal par
rappOTt à la face d'édatement, à enlèvement unique de type A, normal par rapport à la face d'édatement et
retouche tertiaire fréquente d une part, burins d angle sur troncature retouchée convexe, latéro-transversale,
d'mdinaison aiguë sur la face mféneurc, à enlèvement parallèle à l'axe de dâ>itage d'autre part. Ces difieraites
associations préférenddles déterminent une partition très nette àl'mtérieur de Fensemhle des burins sdon la
liste-type de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot, sans toutefois pouvoir être mis en rapport avec une
quelconque évolution chronologique ou culturelle dans le Protomagdalâiien du Blot
Par ailleurs, il est mtâ-essant de noter qu'il est possible, à partir d'une approche systémadsée et donc
complètement différente sur le plan méthodologique de la démarche de D. de Sonneville-Bordes pour
l établissement de sa typologie stadsdque classique, de retrouver de manière plus formaliste les principaux
types de burins de la typologie "classique" : burins dièdres d'axe, burins dièdres d'angle, burins d'angle sur
cas sure, burins sur troncature retoudiée, burins muldples (dièdres, sur troncaturc rctoudiée et mixtes) sans
oublier les outils spéciaux du Gravettien (burin de Noailles et burin du Raysse). Cette étude, si elle se révèle
strictement négatives sur le plan des résultats de la structuration des burins protomagdaléniens, confume le
bien fondé de Vappiocbs de D. de Soimeville-Bordes si tentée qu'elle était encore à prouver.
L'analyse des attributs des burins à partir d'une description logique n'est donc pas mconç»adUe avec
une étude de typologie classique mais, dans ce cas, permet de conforter celle-ci par une définition plus
systânadsée.
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III. VARIABILITÉ TECHNIQUE DES BURINS DE LAUGERIE-
HAUTE.
IH.l. PRÉSENTATION DES RÉSULTATS.
Comme pour le site du Blot, nous allons dans un premier temps présenta- les résultats de l'étude
technique des burins du Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est, principalement pour la couche F des
fouilles D. Peyrony et le niveau 36 des rcdierdies F. Bordes, la couche 38 étant assez pauvre m burins (49
outils).
IIL1.1. La couche 36 des fouilles F. Bordes.
Blé livre une sâie de 167 parties actives de burms qu'ils soient homogènes ou composites, simples
ou muldples.
Les supports laminaires dominait très largement (149 ex. - 89,2 % des supports) alors que les outils
sur édat, sur pièce à CTête ou sur bloc nudéifonne sout beaucoup plus rares (resp. 8,8 et 2 ex. - resp. 4,8 -
4,8 et l ,2 % des supports). La retouche latérale "protomagdalânienne" est assez peu développée (16 ex. - 9,6
% des supports) tandis que la retouche "ordinau-e" apparsit plus fréquente (29 ex. -17,4 % des supports). Dans
cet ensemble, les burins simples dépassent les burins multiples homogènes (resp. 102 et 50 ex. - resp. 61,1
et 29,9 % des outils), les burins combinés étant assez nombreux (17 ex. -10,2 % des outils). Enfin, les
supports intacts dépassent les pièces cassées (resp. 95 et 63 ex. - resp. 56,9 et 37,7 % des supports).
Les burms dièdres "vrais" à deux pans dominait sans surpnse les burins sur troncature retouchée et
sur cassure, ces deux dernières catégories étant très proches l'une de l'autre (rcsp. 89,36 et 33 ex. - resp. 533
- 21,6 et 19,8 % des outils). H existe quelques pièces sur pan latéral ou sur surface de débitage (resp. 3 et 6
ex. - resp. 1,8 et 3,6 % des outils). Les plans de frappe rectilignes sont majoritaires (86 ex. - 51,5 % des
plans de frappe) tandis que les types convexes et concaves s'équilibrent sensiblement (resp. 34 et 27 ex. -
rcsp. 20,4 et 16,2 % des plans de frappe). Leur position par rapport à l 'axe de débitage est préférenriellement
oblique (94 ex. - 563 % des plans de frappe) puis transversale ou latâ-ale (resp. 39 et 30 ex. - resp. 23,4 et
18,0 % des plans de frappe) alors que le plan de frappe latéro-transversal est plus exceptionnel (4 ex. - 2,4 %
des plans de frappé). Enfin, il présente une inclinaison par rapport à laface d'édatement normale pour 68 cas
(40,7 % des plans de frappe) puis aiguë (63 ex. - 37,7 % des plans de frappe), plus rarement obtuse (32 ex. -
19^2, % des plans de frappe) ou tournante (4 ex. - 2,4 % des plans de fîappé).
Les enlèvements uniques foisonneat (126 ex. - 75,4 % des parties actives). Corrolairement, le type
A domine largement (132 ex. - 79,0 % des parties actives). Ils sont normaux par rapport à la face
d'éclatement (75 ex. - 44,9 % des parties actives) puis aigus ou obtus (resp. 27 et 38 ex. - resp, 16,2 et 22,8
% des pardes actives), plus rarement tournants et surtout torses (resp. 19 et 8 ex. - resp. 11,4 et 4,8 % des
parties actives). Enfm, les enlèvements obliques d^assait le type parallèle et surtout perpendiculaire à Faxe
de débitage (resp. 95,64 et 8 ex. - resp. 56,9 - 393 et 4,8 % des parties actives).
Le réavivage du biseau après le demiCT coup de buriû se présente surtout sous la forme de retouche
tertiaire (51 ex. - 303 % des biseaux), plus rarement de reprise partielle dièdre ou de retouche quatemaire
(resp. 12 et 8 ex. - rcsp. 7,2 et 4,8 % des biseaux), pour un total de 42,5 % des biseaux réavivés.
Là encore, les biseaux proximaux sont dq)assés par les exemplaires distaux (resp. 75 et 92 ex. -
rcsp. 44,9 et 55,1 % des biseaux). Les biseaux déjetés et d'angle s'équilibrait (rcsp. 53 et 66 ex. - rcsp. 31,8
et 39,6 % des biseaux) et dominent nettement le type d'axe (48 ex. - 28,7 % des biseaux). Enfin, les biseaux
simples foisonnent (l 18 ex. - 70,7 % des biseaux) au détriment des burins multiples (49 ex. - 293 % des
biseaux).
Quelques différences entre les burins dièdrcs "vrais" à deux pans (89 ex.), les burins sur troncature
retouchée (36 ex.) et les burins sur cassure (33 ex.) sont décelables par une étude technique de chaque
catégorie.
La retouche latérale "ordinaire" est beaucoup plus fréquente pour les burins dièdres alors que la
retouche "protomagdalénienne" se rencontre plutôt sur les burins sur troncaturc retouchée. De la même
manière, l'association avec un autre burin se développe prindpalement chez les types dièdres ou sur cassure,
ceux-ci présentant également la particularité d être parfois composites. Corrolau'ement, les supports intacts y
sont plus nombreux.
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Les burins dièdres présentënt un plan de frappe pTéférentiellemesit rcctiligne, oblique par ïapport à
Faxe de débitage et noimal par rapport à la face d'éclatement. Les burins sur troncature rctoudiée diff^mt
sensiblement : plan de frappe recdligne ou convexe, oblique par rapport à l'axe de déhitage et surtout aigu
(retouche semi-ahmpte dont Fangle entre la troncaturc et la face (Tédatement est infâieur à 70°). Bafm, les
buins sur cassure montrCTit une fracture rccriligne, transversale et essenddlement nonnale.
Le façonnage des burins dièdrcs semble plus complexe si on se réfère au nombre d'enlèvements
sensiblement plus nombreux ai moyenne que dans le cas des burins sur troncature retouchée ou sur cassure.
Corrélativement, le type A ne domine plus de façon écrasante. Les enlèvements restent cependant
principalement normaux puis indifféremment obtus, aigus ou tournants. Pour les burins sur troncature
retouchée, le coup de burin est normal ou obtus, très rarement aigu ou tournant. Par rapport à l'axe de
débitage, la position oblique domine pour les burins dièdrfâ alors qu'elle est soit oblique soit parallèle pour
les types sur troncature retouchée. Pour les burins sur cassurc aifm, l'enlèvement se retrouve primpalement
parallèîe à l'axe de débitage.
Le réavivage des biseaux après coup de burin est beauœup plus développé dans le cas des burins
dièdres que dans celui des burins sur cassure ou sur troncature retoudiée. Il s'agit essendellement de la
retouche tertiaure du biseau.
Les burins sur troncaturc r^oudiée sont fréquemmait d'angje, au œnbraire des burms dièdres plutôt
d'axe ou dejetés alors que les burins sur cassure sont presque exdusivement d'angle.
III. l.2. La couche 38 des fouilles F. Bordes.
Ce niveau est assez pauvre puisqu'il a livré un ensemble de 49 outils. En conséquence, notre
description sera plus courte, les éventuelles différences entre les burins dièdrcs, sur cassurc ou sur troncature
retouchée ne seront pas abordées faute d un échandUon suffisant.
Les supports laminaires dominent (45 ex. - 91,8 % des supports). D est étonnant de retrouver une
forte propoiticai de retouche "protcanagdalàiieane" au vue de la position stratigraphique de ce niveau (9 ex. -
12,2 % des supports). Les burins doubles ou multiples homogènes abondait (32 ex. - 653 % des outils) au
détriment des burins simples et surtout composites (resp. 16 et l ex. - resp. 32,7 et 2,0 % des outils). Enfin,
les supports intacts sont largement majoritaires (37 ex. - 75^ % des supports).
Dans cet ensemble, nous remarquons une diminution notable des burins dièdres (20 ex. - 403 % des
plans de frappé) au profit des burins sur cassure et sur troncature retouchée (resp. 16 et 11 ex. - resp. 32,7 et
22,4 % des plans de frappe). Toutefois, les plans de frappe recdlignes dépassent toujours de peu le type
convexe (resp. 22 et 14 ex. - resp. 44,9 et 28,6 % des plans de îrappé), les déUnéadcais concaves et sinueuses
restant dans les mêmes proportions (resp. 7 et 6 ex. - resp. 143 et 12,2 % des plans de frappé). Us sont
toujours obliques par rapport à l'axe de débitage (28 ex. - 57,1 % des plans de frappe) puis transversaux ou
latéraux (resp. 16 et 8 ex. - resp. 32,7 et 163 % des plans de frappe). Aucun d'entre eux n'est latéro-
transversal. Bafm, il y a mversion entre les indinaisons normales et aiguës (resp. 19 et 23 ex. - resp. 38,8 et
46,9 % des plans de frappe).
Les enlèvements uniques décioissent très fortement (24 ex. - 49,0 % des parties actives) au profit des
enlèvements doubles, triples ou même quadruples (resp. 17,4 et 4 ex. - rcsp. 34,7 - 8,2 et 8,2 % des pardes
actives). Les enlèvements normaux d: aigus s'équilibrent (resp. 13 et 12 ex. - rcsp. 263 et 243 % des parties
actives) mais sont dépassés par les enlèvements tournants du type Raysse (17 ex. - 34,7 % des parties
actives). Enfin, les enlèvements parallèles à l'axe de débitage dommeat les enlèvements oUiques (rcsp. 25 et
20 ex. - resp. 51,0 et 40,8 % des parties actives).
Le réavivage des biseaux progresse surtout sous la forme de la retouche tertiaue (23 ex. - 46,9 % des
biseaux) alors que la reprise partielle dièdre est plus rare (4 ex. - 8,2 % des biseaux), pour un total de 55,1 %
des biseaux réavivés après le damer coup de burin.
Notons le développement ùnportant des biseaux d'angle (28 ex. - 57,1 % des biseaux) au détriment
des biseaux déjetés (7 ex. -143 % des biseaux), les types d'axe oonsavant une fréquence quasi-égale (14 ex. -
28,6 % des biseaux). Enfin, les biseaux doubles ou triples consdhient l'esseodel de la série (resp. 26 et 6 ex.
- resp. 53,1 et 12,2 % des tiseaux), le type simple étant plus rare (17 ex. - 34,7 % des biseaux).
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III. 1.3. La couche F des fouilles D. Peyronv.
C'est l'ensemble protomagdalénien le plus riche puisqu'il livre une série de 371 burins
typologiquement définis, simples ou multiples, homogènes ou composites.
Les supports laminaircs foisonnent (334 ex. - 90,0 % des supports) alors que les pièces sur édat, sur
crête ou même sur bloc nucléiforme sont plus rares (resp. 14,16 et 7 ex. - resp. 3,8 - 43 et 1,9 % des
supports). La retouche latérale présente un développement assez moyen surtout sous sa forme "ordinaire", la
retouche "protomagdalénienne" étant exceptionnelle (rcsp. 59 et 12 ex. - resp. 15^ et 3,2 % des supports
pour la retouche "oidinairc" et la retouche <<protomagdalàuenne"). Le coefïïdent d'assodadon est assez faible
(127 ex. - 34,2 % des outils) tout comme les burins composites (25 ex. - 6,7 % des outils). Enfin, on
retrouve l'équilibre de la couche 36 quant à l'intégrité des supports : pièce cassée (147 ex. - 39,6 % des
supports), pièce intacte (218 ex. - 58,8 % des supports).
Dans cet ensemble, les plans de frappe "coup de burin" dépassent largement les troncatures
retouchées (resp. 205 et 108 ex. - resp. 553 et 29,1 % des plans de frappe) alors que les cassures, les surfaces
de débitage et les plans latâ-aux sont plus exceptionnels (rcsp. 4l, 11 et 8 ex. - resp. 11,1 - 3,0 et 2,2 % des
plans de frappe). Les plans de frappe rcctilignes atteignait les 50 % (186 ex. - 50,1 % des plans de frappe)
alors que les types convexes, concaves et surtout sinueux sont plus rares (rcsp. 96,64 et 25 ex. - rcsp. 25,9 -
173 et 6,7 % des plans de frappe). Là encore, le type oblique par rapport à l'axe de débitage domine (247 ex.
- 66,6 % des plans de frappé) et de loin : transversal (86 ex. - 23,2 % des ptans de fîappé), latéral (32 ex. - 8,6
% des plans de frappe) et latéro-transversal (6 ex. - 1,6 % des plans de frappe). Enfin, ils sont indifféremment
normaux ou aigus par rapport à la face d'éclatement (resp. 143 et 156 ex. - resp. 38,5 et 42,0 % des plans de
frappe), plus exceptionnellement obtus (70 ex. -18,9 % des plans de frappe).
Les enlèvements uniques et de type A sont les plus nombreux (resp. 306 et 3 19 ex. - resp. 82,5 et
86,0 % des parties actives). Les enlèvements obtus dominent le type normal (resp. 177 et 108 ex. - rcsp.
47,7 et 29,1 % des parties actives) alors que les enlèvements aigus, torses et tournants sont frès rares (resp.
74,10 et 2 ex. - resp. 19,9 - 2,7 et 0,5 % des parties actives). Enfin, ils présentent une position par rapport
à l'axe de débitage plutôt oblique que parallèle (resp. 190 et 155 ex. - resp. 51,2 et 41,8 % des parties
actives).
Dans ce niveau, il y a très peu de réavivage des biseaux, surtout sous la forme de la retouche tertiaire
(34 ex. - 9,2 % des biseaux), plus rarement de retroncature, de reprise pardelle dièdre ou de retouche
quatemau-e (resp. 2,12 et 7 ex. - resp. 03 -3^ et 1,9 % des biseaux).
Enfin, les biseaux déjetés sont dépassés largement par les types d'angle (resp. 92 et 166 ex. - resp.
243 et 44,7 % des biseaux), le type d'axe conservant une fréquence moyenne (l 13 ex. - 30,5 % des biseaux).
n y a moins de biseaux multiples dans ce mveau (127 ex. - 34,2 % des biseaux).
Cette couche étant extrêmement riche, il est possible d'étudier les éventuelles différences enù-e les
catégones précédemment définies : burin dièdre, burin sur cassure et burin sur trcncature retouchée.
Dans toutes les catégories, les supports laminaires intacts à retouche latérale extrêmement rare
dominent. Toutefois, il semblerait que les burins sur troncature retouchée et les burms sur cassure présenteat
un coefficient d'association plus âevé que pour les types dièdres.
Les troncatures retouchées sont indifféremment recdlignes, convexes ou concaves, les coups de
burins plutôt rcctilignes puis convexes alors que les cassurcs montrent une délinéation essentiellement
linéaire et plus rarement concave. Les retouches sont bransversales ou ^Aus fréquemment obliques alors que les
coups de burin obliques foisonnent tout comme les cassures transversales d'ailleurs. Les troncatures
retouchées semi-ahroptes dominent à l 'inverse des coups de burin soit normaux soit aigus ou obtus. Enfin,
les cassures normales àépassesit les autres indmaisons.
Pour toutes les catégories, les eolèvements uniques de type A dominait. Ils sont surtout obtus dans
le cas des burins sur troncature retoudiée, normaux, aigus et obtus pour les burins dièdres et sur cassure.
Enfin, leur position par rappoTt à l'axe de débitage est principalement parallèle pour les bunns sur troncature
retouchée, plutôt oblique pour les burins dièdres et exclusivement parallèle pour les burms sur cassure.
Seuls les burins sur cassure montrent un équilibre entre les biseaux proximaux et distaux, les
seconds dominant de façon écrasante pour les burins dièdrcs d sur tponcaturc rrtoudiée. Les biseaux d axe sont
les plus fréquents pour les burins dièdres alors que ceux d'angle dominent pour les burins sur troncature
retouchée et surtout sont quasi exclusifs pour les burins sur cassure. Enfin, le caractère associé est plus
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sensiblement développé chez les burins sur troncature retouchée et les burins sur cassure, ce qui peut paraître
surprenant au vue de la fréquence des burins dièdrcs muldples.
III.2. VARIABILITÉ INTERNE SUR LE SITE DE LAUGERIE-HAUTE
ESÏ7
Après avoir décrit de façon succincte les caractères techniques des burins du Protomagdaléniea de
Laugerie-Haute Est par couche, nous allons étudier la variabilité interne sur ce site, sachant que les données
issues de la couche 38 des fouilles F. Bordes ne permettent pas une interprétation statistique poussée. En
conséquence, nous ne comparerons que les couches 36 etF. LetaUeaun0 57présaiteles caractaes techniques
principaux des burins des niveaux protomagdalâriens de Laugerie-Haute Est
Les caractères gâiéraux des supports des burins sont les suivants : support laminaire, fréquemmait
intact et portant relativement rarement une retouche latérale, plus "ordinaire" que "protomagdalénienne", ce
phénomène étant particulièrement marqué pour la couche F. Le coefficient d'assodation est assez élevé
surtout pour les burins multiples homogènes alors que les bunns composites apparaissent plus rares.
Les burins dièdres dommait toujours les burins sur troncature rctoudiée (ïapport siç)âieur à 2) slors
que les burins sur cassurc sont excq)riomiels. Dans la couche F, les burins sur troncaturc rctoudiée sanblœt
plus fréquents dans l'absolu au détriment des burins sur cassure. Les plans de frappe recdlignes dépassent
nettement les types convexes, concaves ou sinueux, ces derniers étant plus nombreux dans la couche 36 au
détriment de la dâinéation convexe. Leur posidon par rapport à l'axe de débitage est également relativement
standardisée : foisonnement du type oblique devant les plans de frappe transversaux puis latéraux, le type
latéro-transversal étant rare. On remarque par ailleurs la plus grande fréquence du plan de frappe oblique au
détriment du type latéral pour la couche F. Enfin, les plans de frappe se répartissent indiffCTemment suivant
une mdinaison normale ou aiguë, plus rarement obtuse d: exœptionnellement tournante.
Les enlèvements uniques du type A constituent Fessendel de la catégorie. Ils sont toutefois
principalement normaux par rapport à la face d'éclatement dans la couche 36 puis obtus, aigus et tournants
alors que pour le niveau F, la répartition diffère sensiblement : domination des enlèvements obtus puis des
types normaux et aigus, les enlèvements tournants étant exœpdonnels. Enfin, ils possèdent une position par
rapport à l'axe de débitage plutôt obUque pus parallèle et enfiû raremait papaidiculau'e.
La retouche tertiaire constitue le type de réavivage du biseau le plus fréquent surtout dans la couche
36 sHors qu elle semble largement en défaut dans la coucfae F.
Dans un dernier temps, les caractères techniques du biseau montrent une variabilité inteme assez
faible : biseaux distaux dépassant le type proximal, outils d'angle plus fréquaits que les types déjetés ou
(Taxe. Enfin, les burins simples dominent les burins douUes ou tn^Aes.
On le voit donc très nettement id, les caractères techniques des burins du Protomagdalénien de
Laugerie-Haute Est sent extrêmement stables pour les deux niveaux les plus riches, la couche 36 des fouilles
F. Bordes et la couche F des recherdies D. Peyrony. Toutefois, la couche 38, quoique relativement pauvre,
montre des différences sensibles avec les deux autres niveaux décrits précédemment, parfois en contradiction
avec le schéma évolutif dressé par F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes au sujet du Périgordien final et du
RotomagdalàiieiL
Ainsi, la retouche latérale "protomagdalémenne" apparaît assez abondante dans la couche 38, au
mane dtrc que l'indice d'assodarion des burios, ce dCTnier caractère étant vraisemblablanait ai rapport avec
la fréquence des bunuas dièdres multiples dans ce niveau.
A FinvCTse, la proportion de burins dièdres vrais décroît sensiblement, au profit des burins sur
cassure principalement. Le plan de frappe rectiligne domme toujours de façon moins nette œpendant tandis
que la délinéadon convexe se développe qudque peu. La position par rapport àl'axe de dâutage ne vane que
très peu : abondance des plans de frappe obliques puis transversaux et enfin latéraux, les types latéro-
transversaux étant les moms nombreux. H est indifféremmeat normal ou aigu, plus exceptionnellement obtus
ou mane tournant par rappon à la face d'édatemenL
La grande différence entre le niveau 38 et les autres couches provient de la muldplidté des
enlèvements associée à une certame variabilité dans le type de ceux-ci : A, B l, B2 et E principalement. De la
même manière, leur inclinaison par rapport à la face d'éclatement montre une rupture avec les ensembles
précédents : enlèvements normaux et aigus, plus rarement obtus et surtout très fréquemment tournants,
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comme dans le Péngordien évolué d'ailleurs. Bifîn, les enlèvements parallèles à l'axe de débitage traduisent
Fexisteoce de burins d'angle dommant alors leurs homologues oUiques.
Le réavivage qui croît de la couche 36 vers la couche 38 se compose dans sa plus grande majorité de
la retouche tertiaire et plus rarement d'une reprise partielle dièà-e.
Enfin, les biseaux proximaux dommait les Useaux distaux. Ceux-d sont préférœtieUemait d'ang^e
puis d'axe et enfin déjetés. La multiplidté des parties actives sur le même support traduit le caractère associé
décnt préœdamnenL
On le voit donc nettement id, la couche 38 quoique relativement pauvre se différencie nettement des
autres niveaux du Rrotomagdalémen de Laugerie-Haute Est par des caractères pbis franchement péngordiens :
retouche latérale "protomagdalémenne", burins muldples, burins d'angle, à enlèvements multiples et
parallèles à l'axe de déhitage, montrant un réavivage fréquent
III.3. CONCLUSIONS.
Le Protomagdalénien de Laugerie-Haute Est se compose de deux entités "techniques" bien
différenciées : d'une part l'ensemble des couches 36 et F qui constituent véritablement le Protomagdaléniea
stricto-sensus et cT autre part la coudie 38 dont les attributs tedmologiques confinnent bien qu'il pourrait
s'agir d'un faciès de passage entre le Périgordien très évolué du style Corbiac et le Protomagdalénien
proprement dit
Les caractères principaux du Protomagdalâiien mis ai évidence par une étude starisdque mcaiovanée
possèdent un développement constant malgré quelques différences vraisemblablement liées à un effet
d'échantillonnage. Comme pour le Protomagdalâiien du site du Blot en Auvergne, il ne semble pas exister de
partition entre les données issues des fouilles F. Bordes et des recherches D. Peyrony, à savoir supâiorité des
burins dièdres sur les burins sur troncature retouchée, burins dièdres d'axe ou déjetés à plan de frappe
recdligne, normal par rapport à la face d'édatement et oblique par rqîport à l'axe de débitage, à ailèvanait
simple, de type A, normal par rapport à la face d'édatement et oblique par rapport à l'axe de débitage, avec
une retouche tertiaire fréquente d une part, burins d'angle sur troncature retoudiée transversale et convexe,
d une mdinaison moyenne par rapport à la face d éclatement (aigu), à un seul enlèvement parallèle à l axe de
débitage et généralement obtus d'autre part, œtte liste des types les plus fréquemment associés n'étant pas
exhaustive.
Par contre, la couche 38 s en distingue nettement par des attributs gravettiens nettement plus
marqués : burins multiples, burms sur troncature retouchée plus fréquents, burms dièdres moins développés,
burms d'aagle sur troncature retouchée oblique et parfois convexe, semi-abmpte, à enlèvements multiples
tournants et à retouche tertiaire du biseau.
Ces résultats confumeot donc plemement les hypotihèses avancées par F. Bordes et D. de Sonneville-
Bordes : il semble bien que le Protomagdalénien termine le cyde gravettien, mâitant ainsi amplement le
terme de Périgordien VH parfois employé. Par ailleurs, si les fouilles D. Peyrony ne révèle l'existence que
d une seule couche, les recherches de F. Bordes montrait que, sous la couche protomagdalémeone proprement
dite (couche 36), il existe un niveau possédant à la fois des caractères évolués du Protomagdalénien et des
caractères plus archaïques d'un Périgordien style Corbiac (couche 38), ce fait étant confirmé par l'analyse
tedmique des burins de ces deux niveaux.
IV. COMPARAISONS TECHNIQUES ENTRE LES BURINS DU
PROTOMAGDALÊNIEN DU BLOT ET DE LAUGERIE-HAUTE
ESÏ7
IV.l. PRÉSENTATION DES RÉSULTATS.
Les données issues des quatre niveaux du R-otomagdalàiien du Blot étant extrêmement homogènes,
les comparaisons ne porteront que sur la valeur moyenne des attributs observée en Auvergne sachant que la
variabilité interne est relativement limitée (ce qui entraînera une erreur suffisamment faible pour être
négligeable). Pour le site de Laugerie-Haute Est, les données prises ai compte concerne l'ensemble des
niveaux fouillés actuellement, à savoir les couches 36 et 38 des fouilles F. Bordes et le niveau F des
recherches D. Peyrony.
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Dans un premier temps, les points de comparaisons entre le Protomagdalâiien du Blot et celui
stricto-sensus de Laugerie-Haute Est (coudies 36 et F), sont exù'êmement nombreux.
Ainsi, les supports laminaires dominait toujours largement (resp. 83,1 % des supports ai moyenne
au Blot, 89,2 et 90,0 % des supports à Laugerie-Haute Est). La retouche latérale qu'elle soit
"protomagdalâiiame" ou "ordmaue" ne présaite pas un fort dévdoppement (rctoudie "protomagdalâriCTDe" :
rcsp. 10,1 % des supports en moyenne au Blot, 9,6 et 3,2 % des supports à Laugerie-Haute Est - retouche
"ordinaire" : resp. 28,7 % des supports en moyenne au Blot, 15,9 et 17,4 % des supports àLaugene-Haute
Est). Les supports intacts apparaisseat prépondérants (51,7 % des supports ai moyenne au Blot, 56,9 et 58,8
% des supports à Laugerie-Haute Est).
En ce qui concerne le plan de frappe, les burins dièdres dominait les burins sur retouche ou sur
cassure (coup de burin : resp. 453 % des plans de frappe en moyenne au Blot, 533 et 553 % des plans de
frappe à Laugerie-Haute Est - retouche : rcsp. 30,9 % des plans de fiappe ai moyenne au Blot, 21,6 et 29,1 %
des plans de frappe à Laugerie-Haute Est - cassure : resp. 14,6 % des plans de frappe en moyenne au Blot,
11,1 et 19,8 % des plans de frappe à Laugerie-Haute Est). Us sont également préfâ-entiellement rcctilignes
(resp. 4l ,9 % des plans de frappe eo. moyenne au Blot, 50,1 et 513 % des plans de frappe à Laugerie-Haute
Est) puis convexes (rcsp. 28,7 % des plans de frappe ea moyame au Blot, 20,4 et 25,9 % des plans de frappe
à Laugerie-Haute Est), concaves (resp. 143 % des plans de frappe en moyenne au Blot, 16,2 et 173 % des
plans de frappe à Laugerie-Haute Est) ou plus rarement sinueux (resp. 12,6 % des plans de îiappe en moyenne
au Blot, 6,7 et 12,0 % des plans de frappe à Laugerie-Haute Est). Leur position par rapport à l'axe de débitage
voit Fabondance du type oblique (resp. 473 % des plans de frappe en moyenne au Blot, 563 et 66,6 % des
plans de ïiappe à Laugerie-Haute Est) puis transversal (rcsp. 253 % des plans de frappe en moyenne au Blot,
23,2 et 23,4 % des plans de frappe à Laugerie-Haute Est), ou latéral (resp. 14,0 % des plans de frappe en
moyenne au Blot, 8,6 et 18,0 % des plans de ÎTappe à Laugene-Haute Est). Enfin, leur indinaison par îapport
à la face cTédatement montre l'équivalence des types normaux et aigus (normaux : rcsp. 43,8 % des plans de
frappe en moyenne au Blot, 383 et 40,7 % des plans de frappe à Laugerie-Haute Est - aigus : resp. 33,1 %
des plans de frappe en moyenne au Blot, 37,7 et 42,0 % des plans de frappe à Laugene-Haute Est) et plus
rarement obtus (resp. 11,8 % des plans de frappe en moyenne au Blot, 18,9 et 19,2 % des plans de frappe à
Laugene-Haute Est).
Les enlèvements uniques de type A domment dans tous les niveaux (enlèvement unique : rcsp. 77,0
% des enlèvements en moyenne au Blot, 75,4 et 823 % des enlèvements à Laugerie-Haute Est - type A :
rcsp. 80,6 % des enlèvements en moyenne au Blot, 79,0 et 86,0 % des enlèvements à Laugerie-Haute Est).
Les enlèvements normaux ou obtus par rapport à la face d'édatement fluctuent quelque peu, de manière
vraisemblablement aléatoire. Enfin, ils sont plus fréquemment obUques que parallèles à l'axe de débitage
(oblique : resp. 48,2 % des enlèvements en moyenne au Blot, 51,2 et 56,9 % des enlèvements à Laugerie-
Haute Est - parallèle : resp. 47,2 % des enlèvements en moyenne au Blot, 383 et 41,8 % des enlèvements à
Laugene-Haute Est).
La position du biseau constitue également un caractère commun aux deux régions : domination des
biseaux distaux (resp, 57,9 % des biseaux en moyenne au Blot, 55,1 et 59,8 % des biseaux à Laugerie-Haute
Est), plutôt d'angle (resp. 443 % des biseaux en moyenne au Blot, 39,6 et 44,7 % des biseaux àLaugerie-
Haute Est) que d'axe (rcsp. 253 % des biseaux en moyenne au Blot, 28,7 et 303 % des biseaux à Laugerie-
Haute Est) ou déjetés (rcsp. 30,0 % des biseaux ai moyenne au Blot, 24,8 et 31,8 % des biseaux à Laugaie-
Haute Est).
Toutefois, quelques différences subsistent au niveau de la fréquence des burins multiples un peu plus
nombreux au Blot (resp. 43,0 % des outils en moyenne au Blot, 29,9 et 34,2 % des outils à Laugene-Haute
Est), de la retouche latérale, "protomagdalénienne" ou non plus fréquente en Auvergne (retouche
Protomagdalénienne : resp. 10,1 % des supports ai moyenne au Blot, 9,6 et 3,2 % des supports àLaugene-
Haute Est - retouche ordinaire : rcsp. 28,7 % des supports ea moyenne au Blot, 15,9 et 17,4 % des supports à
Laugene-Haute Est), de la délinéarion des plans de frappe, les types oonvexes sanUant miaix représentés au
Blot au détriment du type rcctiligne (recdligne : resp. 4l ,9 % des plans de frappe en moyenne au Blot, 50,1 et
513 % des plans de frssppe à Laugene-Haute Est - convexe : rcsp. 28,7 % des plans de frappe en moyenne au
Blot, 20,4 et 25,9 % des plans de frappe à Laugerie-Haute Est), du développement des plans de frappe latéro-
transversaux ou tournants au Blot (latâo-transversal : resp. 11,2 % des plans de frappe en moyenne au Blot,
l ,6 et 2,4 % des plans de frappe à Laugene-Haute Est - tournant : resp. 9,0 % des plans de frappe en moyeone
au Blot, 03 et 2,4 % des plans de ÎTappa à Laugerie-Haute Est), de la fréquence des enlèvements tournants au
Blot (resp. 15,2 % des enlèvements esi moyenne au Blot, 0,5 et 11,4 % des enlèvements à Laugerie-Haute
Est), de la proportion de biseaux réavivés d'une manière plus polymorphe au Blot qu'à Laugerie-Haute Est
(resp. 41,8 % des biseaux en moyame au Blot, 14,8 et 423 % des biseaux à Laugerie-Haute Est) et enfin de
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l'abondaace des hiseaux multiples au Blot (rcsp. 44,1 % des biseaux en moyenne au Blot, 293 et 34^2 % des
biseaux à Laugerie-Haute Est).
Cette première comparaison effectuée sur les pourcentages bruts montre donc de nombreux points
communs entre les desax régions considérées malgré quelques points de divergences.
Par contre, les données issues de la couche 38 des fouilles F. Bordes semble nettement différentes des
niveaux préoédamneot étudiés :
- Supâionté de la retouche <<protomagdalâriame" sur la rctoudie<<ordinairc".
- Abondanœ des burins muldples non conçosites sur support intact.
- Augmentation sensible des burins sur cassure au détriment des burins dièdres
principalement
- Abondance des plans de frappe transversaux alors que le type latéro-transvCTsal est
totalement absent
- Muldplidté des enlèvements sur une même parde active d; des enlèvements de type B l,
B2 ou même E
- Abondance des enlèvements tournants et, dans une moindre mesure, du type aigu avec
nette régression des types normaux ou obtus.
- Fréquence élevée des enlèvements parallèles à l'axe de débitage, à mettre en rappoït avec
les plans de frappe transversaux et les bunns d'angle.
Foisonnement de la retouche tertiaire du biseau.
- Abondance des burins d'angle au détriment des biseaux dejetés, le type d'axe œnservaat
une fréquence quasi équivalente.
- Enfin, importance des burins doubles, tous ces caractères ne concernant que la couche 38
de Laugerie-Haute Est
On le voit donc clairement id, malgré l'existence de points communs, la couche 38 des fouilles F.
Bordes à Laugerie-Haute Est se distmgue très nettement de l'eosemble du Rotomagdalâiicn (le Blot, œuches
l à 4 et Laugerie-Haute Est, couches 36 et F), confumant l'hypothèse de F. Bordes selon laquelle ce niveau
serait sensé représenter un terme de passage entre le Périgordien évolué du style Corbiac et le
Protomagdalémen. Nous verrons dans le chapitre suivant que les techniques factorielles permettent de
conforter ce modèle.
IV.2. L»ANALYSE FACTORIELLE DES CORRESPONDANCES DES
BURINS DU PROTOMAGDALENIEN7
IV.2.1. Le Drincipe de FAnaIvse Factorielle des Correspondances.
Comme pour l'étude technique des burms du Protomagdalâuai du Blot, diaque outil est déait par
une typologie de 19 variables découpées en 79 modaUtés de variables. Pour les besoins de l analyse, nous
avons été amenés à agréger certaines d entre elles afin d éliminer les modalités faiblement représentées :
support pièce à crête et bloc nudéiforme (support autre), association avec un perçoir, un grattoir ou une lame
tronquée (association autre), plan de frappe pan latéral ou surface de détitage (plan de frappe autre), biseau
déjeté droite d; gauche (biseau dejdé) rt enfin biseau d'an^e drcMt ei gaudie (biseau d'angle).
Par ailleurs, la population de îéSécewx, est oonstiûïée de l'ensemble des burins Qîardes acdves portant
un hiseau), pièces composites comprises. Nous avons toutefois éliminé de l'étude les pièces à données
manquantes. L'analyse porte donc sur les burins de Laugerie-Haute Est (respectivement 167,49 et 371 outils
pour les couches 36,38 et F) et du Blot (rcsp. 59,92,92 et 64 outils correspondants aux burins sélectionnés
prccédemment, les burins composites du Blot n'ayant pas été pris en compte).
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L'Analyse Factorielle des Correspondances multiples a été conduite sur un ensemble de 830
individus (les burins) décrits par une typologie "technique" de 18 variables découpées en 62 modaUtés de
variables, la variable typologie correspondant aux numéros de la liste-type de D. de Sonneville-Bordes et J.
Perrot ayant été teaitée en supplânaitairc. Elle ne participera donc pas à la construction des axes mais sera
simplement projetée àpostériori surceux-d.
IV.2.2. Les résultats de PAnalyse Factorielle des Correspondances.
Les cinq premiers axes factorids traduisent 65 % de l 'mertie de la population de départ tandis que le
plan factoriel principal (plan factoriel 1-2) représente 42,5 % de Finformation inidale. Seuls les deux
premiers axes possédait un pourcentage supérieur à 10 %, les seuls interprétables archéologiquement sans
nsque majeur.
Le premier axe factorid (22,4 % d'inertie) oppœe d'une part les hmns dièdrcs vrais, àplan de {Tappe.
oblique par rapport à l'axe de débitage, tournant par rapport à la face cTédatement, à enlèvements multiples
principalement du type B l , tournants par rapport à la face d'éclatemeat et obliques par rapport à l'axe de
débitage avec une retouche tertiaire du biseau, à biseau préfCTentidlCTaait d'axe ou déjeté et d'autre part les
burins sur cassure, à plan de frappe transversal et enlèvement parallèle à l'axe de déhitage, sans réavivage du
biseau principalement d angle. U traduit donc une très nette opposition enbre les burins d angle sur cassurc et
les burins dièdrcs d'axe ou déjetés.
Le second axe factorid (20,1 % d'inerde) oppose les bunns muldples sur support mtact, sur cassure
transversale, à enlèvements multiples du type B l principalement et tournants, à biseau d angle, double ou
triple d'une part aux burins simples sur support cassé, à enlèvement simple du type A d'autre part. Il traduit
donc une opposition entre les burins simples et les burins muldples.
IV.2.3. L/interprétation des résultats.
La projection simultanée des individus et des modalités de variable sur le plan factoriel 1-2 sur la
figure n° 108 révèle l existence d une partition très nette entre d une part le Protomagdalàiien au sens strict
(le Blot, Laugerie-Haute Est couches 36 et F) et une industrie qui parait plus archaïque (Laugerie-Haute Est
couche 38). Elle confinne donc les résultats de l'étude précédente, à savoir une variabilité dans la technique de
façonnage des burins extrêmement faible au cours du Protomagdalénien. Au œntraire, le niveau basai de
Laugerie-Haute Est apparaît, malgré des caractères typologiques assez proches, sensiblement différent avec
perduration des indiœs gravettiens : burin muldple, chaîne de façonnage plus complexe, à enlèvements
multiples, biseau d'angle, r^oucfae tertiaire très développée,...
Comme précédemment, la projection à posteriori des numéros de la Uste-type de D. de Somieville-
Bordes sur le plan factoriel 1-2 montre des associations préfà-endelles correspondant globalement aux grands
types de bunns :
Sur l'axe l ai coordcamées positives et sur l'axe 2 en coordonnées négatives, les burins
dièdrcs d'axe et déjetés (n° 27 et 28).
Sur l'axe l en. coordonnées négatives, les burins d'angle sur cassure (n° 30), les burms
dièdrcs d'angle (n° 29) oonsdtuant une catégCTie mtermédiaire entrc ces daix ensembles
(coordcamées sensiblement nulles sur l'axe l et légàpement négadves sur l'axe 2).
Sur les axes l et 2 ai coordonnées négatives, les burins sur troncature retouchée simples
(n°34à37).
Sur l'axe 2 en coordonnées positives, les burins multiples qu'ils soient dièdres, sur
troncaturc retouchée ou mixtes (n° 31,40 et 4l) auxquels on peut rattacher les burins du
Raysse et de NoaMes (n° 44 et 42).
Enfin, sans surprise, il û'existe pas de partition à l'mtàieur du Protomagdalâiien, les œudies l à 4
du Blot et 36 et F de Laugerie-Haute Est se situant à proximité de l'origine, au contraire de la couche 38 de
Laugerie-Haute Est qui se distinguant des précédentes par une plus forte proportion de burins multiples à
caractères tedmiques réputés ptvs arcfaaïques.
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CHAPn-RE 4 : VARIAHLFTÉ TECHNIQUE DES BURINS.
V. CONCLUSIONS.
En conclusion, l'étude technique des burins pourrait se révéler négative puisque, contrairement aux
microlithes et aux lames retouchées, elle ne permet pas de mettre en évidence une évolution dans la
technologie de façonnage de ces outils. Toutefois, die souligne une nouvelle fois Fhomogénéité des séries
lithiques analysées aussi bien en Dordogne qu'en Auvergne. Ce nouvel élément est déterminant pour
l'attribudon sans contestation possible de Findustde lidiique du Blot au œmptexe du Ftotomagdalàiien.
L'Analyse Factoridle des Coirespondances muld^es des attributs des burins du PTOtomagdalàiiea du
Blot permet par une approcbs systànarisée de retrouver les grandes catégories de burins de la liste-type de D.
de Sonneville-Bordes et J. Perrot, confumant ainsi Faspect sdentilîque d'une telle dânardie et mfumant les
cridques de G. Laplace sur la valeur "empirique" des listes-types. Il est donc possible à partir de deux
méfhodologies et de deux problématiques presqu'opposées d'obtenir des résultats dont l'interprétation
archéologique appss&t âmnemment proche.
Enfin, dans un dernier temps, les données de la couche 38 de Laugerie-Haute Est semblent
suiïïsamment différentes de celles des autres mveaux pour confiimer l 'hypothèse de F. Bwdes selon laquelle
ce niveau correspondrait plus à un Pâigordien très évolué du style Corbiac qu'au Protomagdalénien stricto-
sensus.
En conclusion, si l'aspect cognidf pnmairc de cette étude apparaît moins manifeste que pour l 'étude
tedmique des lames retouchées et des microlithes, il n'en reste pas moins vrai que ce travail confirme une
nouvelle fois la nécessité de muldplier les approches typologiques, techniques et technologiques des
industries lithiques du Paléolithique Supérieur dans le double but d'attribution dironologique plus prédse
d'une part (par la typologie) et d'appréhension de révolution des gestes de façonnage au cours d'une culture
d'autre part (par l'étude technique des outillages).
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CONCLUSIONS GÉNÉRALES.
Le travail que nous venons d'effectuer sur les industnes litfaiques du Protomagdalâiiai du Blot révèle
en fait un profond paradoxe dont il convient d'effaœr au maximum les difficultés qui en résultent, c'est
Fabsence ou la rareté des repà-es d'ordre chronologique, culturel ou régional. Nous nous en expliquerons
brièvemœt dans les lignes qui vont suivre.
En effet, l'Auvergne apparaît comme une province essendellemeiit peuplée au Magdalénien
Supâieur, les vestiges du Chatelperronien ci de l'Aurignadeo étant quasi-absaits dans cette r^ion, œux du
Gravettien, du Badegoulien et du Magdaléniai Moyen très peu abondants comme nous l'avons présenté
précédemment sur une carte de répartition. Par ailleurs, l'andenneté de la ptvpart des recherches concernant le
cyde du Péngordien Supâiair réduit d'autant plus les comparaisons industridles àl'édidle r^ionale. Dans
la pradque, seules les sâies pâigordiennes du Blot pamettront de mettre en avant les pomts communs mais
également les différences entre les deux ensembles, différences à metùre au compte d'une position
chronologique et strarigraphique vanable en Tapport vraisemUaUement avec des changements diachromques
importants. Les deux gisements plus "mineurs" de la grotte de Tatevin à Chanteuges et de l'abri du Rond à
Saint Arcons d'Allier, les seuls en Auvergne à livrer des niveaux archéologiques gravettiens quoique
relativement pauvres, n'autorisent pas une confirmation solide des hypothèses prises auparavant sur la
typologie malgré les quelques renseignements qu'ils appoîteat sur la tradition lithique du Gravettien en Haute-
Loire.
La seconde difficulté que nous avons rencontrée lors de la réalisation de ce travail provient d'un
manque de repères culturels et chronologiques puisqu à l'heure actuelle, le Protomagdalénien (ou Pâigordien
VU) n'est connu que dans les deux sites très voisins de Dordogne que sont Laugerie-Haute Est et l'abri Pataud
aux Eyzies de Tayac. Par ailleurs, si le matàiel issu des fouilles D. Peyrony puis F. Bordes a fait l'objet de
nombreuses publications détaillées de la part de ces auteurs et les sâies toujours disponibles aux dierdieurs
qui le souhaitent, Findustrie lithique du Protomagdalénieu de l'abri Pataud reste encore actuellement
partiellement inédite et toujours inaccessible avant la publication finale, ce qui ne facilite pas un ù'avail de
synthèse sur le Protomagdalénien. D'autre part, si la théorie développée par F. Bordes selon laquelle le
Protomagdalénien dériverait du Péngordien VI est vraie, nous déplorons une nouvelle fois la rareté des
données concernant la période transitoire entre ces deux stades, seul le gisement de plem air de Corhiac livrant
des vesdges d'un Pâigordien Supâieur assez évolué dans l'attente de la publication de sites comme le Roc de
Combe, Rabier ou même peut-être Combe-Saunière. La découverte future d'une stratigraphie dânontrant
clairement le passage du Péngordien VI au Périgordien VII (Protomagdalémen) pennettra on l espère de
confirmer les options qui ont été prises dans ce travail. En conséquence, toute l étude typologique
comparative des industries lithiques du Protomagdaléaien du Blot s est faite essentiellement sur la base des
données provenant d une part de Laugerie-Haute Est pour le Protomagdalàrien et d autre part de Corbiac pour
les ensembles un peu plus archaïques (Périgordien évdué).
C'est pourquoi nous suggérons d'accorder une grande importance à l'analyse du contexte
chronologique, culturel et régional au préalable à l'étude archéologique proprement dite du Protomagdalâiien
du Blot et à sa comparaison typologique et technologique avec les industries homologues et synchrones du
Périgord qui reste encore aujourd'hui la région de réfâ'eoœ pour le Paléolithique Supâieur. Tout ced explique
le plan de notre travail ai quatre parties principales concernant dans un premier temps la méthodologie d'étude
des industries lithiques, dans un second temps le contexte, dans un troisième temps l étude du site du Blot,
essendellement le Protomagdalâiien et enfm dans un dernier temps la comparaison entre le Protomagdalénien
du Blot et du Pâigord. Nous nous proposons de lappeler brièvement dans les paragraphes qui vont suivre les
prindpales œndusions que l'on peut tirer de cette étade.
La première parde se propose de rappeler dans le détail la méthodologie d'étude des industries
Uthiques sur la base de trois aspects complânentaires : la typologie proprement dite, l'emploi des méthodes
quantitatives et la formalisarion de la problànadque d'un travail et enfin un exposé rapide des tecbiiques et
méthodes utilisées lors de cette étude.
Le chapitre concernant la typologie nous a permis de fixer dans un premier temps le vocabulaire
employé par la plupart des préhistoriens pour la description des vesdges matâiels litfaiques, plus précisément
pour le nudéus et les produits de débitage. Dans un deuxième temps, nous avons développé la proUémadque
de la typologie statistique sur la base des travaux de D. de Somieville-Bordes et J. Perrot, (Sonneville-Bordes
et Perrot, 1953-1956). Nous avons alors présenté les principaux avantages de la méthode : simplicité de mise
est œuvre, universalité sur la période (Paléolithique SupCTieur) et l aire géographique (Europe occidentale),
comparaisons graphiques des outillages aisées à partir d un décompte noimalisé, calcul d indices typdogiques
représentatifs des grandes "cultures" du Paléolithique Supâ-ieur actuellement connues et enfin possibilité
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d'approfondir cette première approche suivant des méthodes faisant appd aux stadstiques et àl'iDformatique
(analyse multidùnensiooneUe) avant cTcntrcpreDdre une analyse et une synthèse cridque, principalaneat sous
Fangle de la "typologie analytique" de G. Laplace, (Laplace, 1964). Enfin, dans un dermer temps, nous avons
rappelé les notions complémentaires de fossile directeur et d attribut qui, pour les premiers, fournissait eooorc
ponctuellement des marqueurs chronologiques et culturels très précis selon les cas et, pour les seconds,
autorisent une proUânadque d ordre tecfanolpgique sur les outillages suivant des techniques développées infra
et complémentaires àune étude typdogique "dassique" : analyse typcdogique etrecooDaissance des types par
exemple.
Le second chapitre est très largement inspiré d'une présentation théorique des méthodes quantitatives
utilisées en archéologie préhistorique suivant F. Djmdjian, (Djindjian, 1991). Ce rsçxde résumé d'un ouvrai
de plus de 400 pages se propose d'âablir une dânarche théorique visant à formaliser au préalable à toute étude
quantitative une problémadque archéologique à résoudre. D s'agit alors de bien définir le corpus d'objets sur
lequel seront effectués les analyses puis de construire une typologie pennettant de décrire le plus simplement
et le plus efficacement possible l ensanble des vesdges matériels avant de choisir parmi le large éventail des
méthodes stadstiques disponibles celle qui fournit les résultats optimaux avec le souds constant de confronter
la structure inidale des données avec celle issue de l'interprétadon des traitements automatisés. Cette
problématique gàiâ-ale et très théorique a été ensuite plus particulièrement développée pour les sujets qui eut
fait l'objet d'une application pratique dans la suite de ce travail, à savoir l'analyse typologique, la
structuration des ensembles industriels à partir des vestiges matâids et enfin l'analyse spatiale d'un habitat et
la réparddon horizontale des différents artefacts à Fmtâieur de celui-d. Une brève condusion nous a enfin
permis de rappeler les points forts d'une "formalisation" au préalable au développement de toute
problânarique archéologique.
Enfin, le troisième chapitre est naûircllement un complément nécessaire aux deux précédents puisque
nous nous sommes efforcés de décrire le plus simplemeat possible la problémadque initiale, la typologie
employée pour cette émde, les techniques quantitatives utilisées pour résoudre le problème suivant quatre axes
principaux : l'étude typologique "dassique" des industnes lithiques du Protomagdalénien du Blot et leur
comparaison avec les ensembles homologues du Pàigord, la variabilité technique et métrique des mia-dithes
en comparaison avec les données issues de Laugerie-Haute Est et de l abri Pataud (Protomagdalémea et
Périgordien VI), la variabiUté technique de la retouche latérale des lames et la définition de la retouche dite
"protomagdalénienne" sur la base des sites du Blot et de Laugerie-Haute Est et ealin la variabilité tedmique
des burins du Protomagdalénien du Blot et de Laugerie-Haute Est
La seconde partie de notre travail traite du contexte du site préhistorique du Blot suivant quatre
aspects complémentaires : dans im premier temps le contexte historique, géographique et géologique de la
région qui nous intéresse id, à savoir l'Auvergne, dans un deuxième temps le contexte chronologique du
Protomagdalénien et plus généralement du Pâigordiea Supérieur à partir de l'étude sédimentologique des
dépôts en grotte et sous abris en Périgord d'après les recherdies de H. Laville, dans un troisième temps le
contexte culturelles différentes théories sur les industries lifhiques du Périgordien et les caractéristiques
typdogiques des niveaux les plus récents et enfin dans un quatrième temps l'analyse détaUlée de la répartition
chronologique, culturelle et régionale du Gravettien sur le territoire français, cette dernière partie reprenant
d'une manière phis dynamique et évolutive les données exposées dans les deux chapitres p-écédents.
Comme nous l'avons signalé en préambule, l'étude du contexte régional revêt une importance
extrême dans le sens où il est toujours nécessaire de replacer un site isolé par rapport aux données
géographiques et chronologiques existantes dans le but de connaître les possibles relations enb'e le milieu et
l'habitat d'une part et de tenta- de cerner les éventuels caractères originaux qui existent dans une région. Dans
un premier temps, l'exposé de l'historique des rœhCTches archéologiques ai AuvCTgne montre deux périodes
extrêmement ferdles, à la fin du XDC° siède et au début du XX° siède d'une part où de nombreux gisements
furent mis au jour puis fouillés et entre 1965 et 1980 où, sous l'impulsion de H. Delporte, les rechCTches
minutieuses se muldplièrent sur l'ensemble du territoire. Une synthèse proposée en son temps par J.
Virmont révèle des disparités à la fois locales (sites préfâ'endellement installés dans la haute vallée de FAUier
à proximité de la rivière) et culturelles (abondance du Magdalénien Supâieur et final et rareté des autres
cultures du Paléolithique Supérieur), (Virmont, 1981). Ces deux faits peuvent s'expliquer par une étude
précise du contexte géographique et géologique et ont fait l'objet d'un développement important dans ce
mânoire. Nous en rappellerons brièvement les principales conclusions.
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<Le contraste géographique s'explique partiellement par un accès plus ou moins difficile et une zone
d intérêt plus forte des cherchems dans la vallée mais traduit également une conséquence de la diœatolpgie et
de la topographie de la région à Vépoqve : existence d'abris sous basalte au pied de la rivière, zones protégées
des vents, du froid et de l'humidité. De la même manière, la répartition différendelle des cultures du
Paléc^drique Sig)àiair s'apprâiaide une nouvdle fois à partir de Fâude géogr^)hique (accès fadle ou non) et
géologique (conditions climadques, existence d'abris) de la région. Ainsi, les profondes disparités
géographiques et culturelles constatées lors du rappd historique s'expiiqveat natureUement par le contexte.
Dans un daixiàne temps, le cadre ^pgrq)hiquegâiéral du bassin de l'AUÎCT met en évideoœ l'aspect
<Yamé" et montagnard de la région. D ai résulte deux conséquences sur Fhabitat prâiistorique : la difficulté
des commumcadons exi période froide, uniquement possibles selon l'axe Nord-Sud de la vallée de l'AUier
d'une part et des conditions d'occupadon très défavorables dues au climat froid soumis au rythme de
l'eoneigement, de Fhumidité rt du veut d'autrc part. Une étude précise du contexte géographique montre que
l'implantadon humaine au Paléolithique est largement conditionnée par les facteurs suivants : altitude
modérée, présence d'abns sous basalte exposés au Sud ou àl'Ouest, existence d'un microdimat favorable et
possibilité de déplacements aisés. Ces conditions ne sont toutes respectées ponctuellement que dans la haute
vallée de l'Allier où il n'est pas étonnant de retrouver, dans le secteur immédiatement situé au Sud de
Langeac, la plupart des sites attribués justement aux périodes réputées les plus froides. A l'inverse, les vallées
afïïuentes trop encaissées et les bassins sédimentaires des limagnes trop ouverts aux intempéries et siège
d'une humidité constante ne constituent pas, malgré une altitude relativement basse pour ces âesmèies, des
zones privilégiées pour une occupation préhistorique même s'il existe quelques abris dans les afîleurements
calcaires au Sud des limagnes. Le contexte géographique fournit donc un complément explicatif important à
une répartition humaine disparate au cours du Palédithique Supérieur en Auvergne. Ces tendances se trouvent
ensuite renforcées par Fétude géologique.
En effet, contrairement au bassin aquitain où les témoins de l'ère secondaire sont nombreux,
l'Auvergne appartient à la chaîne hercynienne du Massif Central . En conséquence, la nature géologique du
sous-sol interfere fortement sur la topographie, le phénomène de karsdficadon étant peu développé dans cette
région. Par ailleurs, il ne faut pas négliger l'existence de massifs mis en place au cours d'émptions
volcaniques qui ont modelé un relief original et ont mdirectement contribué à la formation d'abris sous
basalte moins favorables à une occupation humaine de longue durée. Un rappel théorique sur la morphogeoèse
des coulées basaltiques met en évidence le phénomène de la prismadon différenciée de la lave conduisant à la
formation des abris, donc des sites préhistoriques. Là encore, il semble ne se produire que dans une parde
assez haute de la vallée de l'AUier, confirmant le caractère disparate de l'implantation paléolithique. Nous
avons également développé le mécanisme de décompression des versants à l'ongme de l'existence d'aigmUes
basaltiques détachées de la falaise, plus pardculièrement sur le chantier III du Blot, aiguilles ayant
vraisemblablementjoué un rôle important dans le choix du site dans le sais où elles constituent une fois
fracturées et aménagées une sorte de rempart naturel supplémentaire contre les âânents exténeurs (froid, voit,
neige,...).
Enfin, une dernière partie brosse rapidement le tableau chrono-climatique du Wûrm récent en
Auvergne sur la base des études sédimentologiques de F. Moser. Après un rappel sur l'influence de
Fenglacement d'origme montagnard et du vdcanisme quatemaire, nous rcmarquons sans surprise une densité
de population plus élevée lors des périodes de rémission dimadque bien que la région semble déserte avant
Finterstade de Tursac occupé par les premières industries du Paigordien Supéneur. La réparddon dirono-
culturelle voit le développement du R-otomagdalâiiea au cours de l 'mterstade de Laugerie (inter Wunn ffl/IV),
du Badegoulien pendant la phase tempérée. de Lascaux et enfin l'explosion démographique du Magdalâaien
Supérieur à partir du B0llmg (B0llmg, Dryas H, AUer0d et Dryas ffl). Enfin, les données de la chronologie
absolue obtenues par la méthode du radiocaibone sont globalement conformes à celles connues pour la région
classique du Péngord. H ne semble donc pas exista- id cTantagonisme marqué entre les deux provinces malgré
une position sensiblement (dus récente du R'otomagdalénien ©a Auvergne (interstade de Laugerie) alcrs que le
Périgordien VII du Pâ-igord est classiquemait rattadié à une période encore froide quoique relativement
évoluée (Phases Wiinn ffl-Périgord VII et UC). Cet aspect sera plus particulièrement abordé lors de l'étude
chronostradgraphique comparative du R-otomagdalénien du Blot dans la troisième partie de notre mémoire,
(Moser, 1976 ; Vumont, 1981 ; Marguerie, 1982).
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L'étude du œntexte chronologique nécessite un développement plus sucdnct au niveau des
conclusions dans le sans où notre travail a consisté principalement à eiïectuer une syathèse de l'ouvrage de H.
Laville sur les sédiments du Périgord, (Laville, 1973,1975). Dans un premier temps, nous avons repns la
théorie de la formation des grottes et abris sous roche en Périgord dans un substrat géologique calcaire
nettement diffâ'ent de celui rencontré ai Auvergne, puis nous avons analysé les facteurs responsables de la
mise en place et de la modification des dépôts par gâivadon, soliïïuxion, ruissdlement et alluvionnement
fluviatfle. Dans un deuxième temps, nous avons présenté la méthode d'étude préconisée par H. Laville d'une
part sur le terrain et d'autrc part ai laboratoire ai soulignant les différentes catégories granulométnques prises
en compte : fraction grossière (cailloux), médiane et fine sur laquelle portera la plupart des analyses
nnaoscopiques.
Nous avons alors dans un ùDisième et dermer chapitre brossé im tableau de la dimato-chronologie
des dépôts du Wiirm III en Périgord à partir de l'étude initiale de H. Laville sur 14 sites préhistoriques qui met
ea éviàeoce l'existence de 14 phases dimadques caractérisées par une tendance tfaermique (cfaaud, froid) et un
caractère sec ou humide. En ce qui concerne les vestiges du Gravetden, nous remarquons une occupation plus
restreinte que l'ensemble de la pâiode considérée puisque les premiers témoins du Périgordien Supérieur
apparaisseat à la fin de la phase froide et humide du Wurm III-Périgord IV à Maldidier (coudie 3) pour se
poursuivre dans la phase tempâ-ée-fraîche et très humide du Wtum DI-Périgord V au Roc de Combe (couche
4), à Maldidier (couches l et 2) et à l'abri Pataud (couche 5), puis au cours de l'épiscxle plus froid et plus sec
du Wurm ffl-Péngord VI au Hageolet l (couche VH), à l'àbri Pataud (coudie 4), au Roc de Combe (coudie
3), aux Jambes (couche 3) et à la Ferrassie (couches E3-E4, El à D3), dans la phase douce et humide du
Wiinn III-Périgord VII au Facteur (œudies 11 à 8), au Roc de Ccmibe (œudies 2, le et la- Ib), à la Ferrassie
(couches Dl à B6, B5 et B4 à B l), au Trou de la Chèvre (couches 7,6 et 5 à l), au Flageolet l (couches VI,
V, IV et I-ffl), aux Jambes (couche 2), à l'abri Pataud (couches 2/4 jaune et 3) et à Laugerie-Haute Est
(couches 41^t2) pour se tennmer lors de la phase froide et sècfae du Wiinn ID-Pàigord VIII à Laugerie-Haute
Est (couches 40 à 34) et ai 'abri Pataud (couche 2).
Du point de vue chrono-culturel, le Périgordien IV à pointes de la Gravette apparaît assez peu
diversifié dans les phases IV et V delà chronologie de H. Laville, le Périgordien V plus hétérodite entre les
phases VI, VII et VIII alors que les industries du Périgordien VI, du Périgordien évolué et du
Protomagdalénien se concentrait dans les ensembles chronologiques les plus récents, respecd vouent phases
Wiirm ffl-Périgord Vïï et Vni, phase Wurm ffl-Périgord VH et phases Wûrm m-Péngord VII à IX. Une
conclusion rapide rappelle enfm les principaux apports des travaux de H. Laville sur la contemporanéité et
Fmterstratification du Périgordien et de l'Aurignaden, des niveaux les plus anciens aux ensembles finals, la
succession non exclusive des fossiles directeurs du Pâigordien V où les burins de NoaiUes semblent posséda-
une durée de vie nettement plus importante que les autres types, l'ancienneté des pointes de la Font-Robert,
signe cTarchaïsme dans œ même Périgordien V, l existence de décalages chronologiques entre les différents
stades culturels du Périgordien évolué et final, l'ensemble de ces problèmes faisant l'objet d'un
développement théonque plus important dans le chapitre suivant oovsacté au contexte culturel.
Dans le chapitre développant le contexte culturel, nous nous sommes efforcés de traduire le plus
fidèlement possible les différentes théories concernant l'organisation, révolution et la succession des
industries lithiques du Périgordien Supérieur. Aussi, nous sommes nous contentés d une présentation
objective des faits sans prendre partie sur les hypothèses posées par les différents dierdieurs. n conviait
maintenant d'analyser œs données. Dans un premier temps, les bases théoriques de la chronologie du
Périgordien dans son ensemble sont extraites des publications de D. Peyrony qui y distingua cinq phases
chronologiques successives, (Peyrony, 1933,1934, 1936,1938,1952). A partir des recherches effectuées
entre 1950 et 1990 et grâce à l'introduction de nouvelles préoccupations telles que l'étude typologique
statistique des outillages, le développement des études quatemaires et l établissement d un cadre
chronostradgraphique et dimatologique régional précis, il est possible d avança- les résultats suivants.
L'Amignaden et le Pâigordien constituent bien daix rameaux évolutifs distmcts puisque retrouvés
intersù-atifiés mdifféremmeat pour les phases andennes,moyames et filiales sur la base de l'analyse d'un sed
site pour les niveaux anciens et sur la base de la comparaison de stradgraphies analogues pour les ensembles
moyens et finals, ce qui oontrcdit l'hypothèse du syatfaétotype mdifî'ércadé de G. Lq)laœ à mettre au compte
de séries mélangées ou provenant d'une coupe stratigraphique mal définie. De la même manière, le
Périgordiea 'TT de D. Peyrony se révèle être en fait un Aurignaden ardiaïque et le Pâigordien 'TU" non pas
moyen mais final. Il se pose alors le problème de l'unité du Périgordien, certains voyant en effet deux
mdustries mdépesidantes l'une de l'autre : le Chatelpenonien au lieu du Péngordiea Infâieur et le Gravettiea
au lieu du Péngordien Supérieur. F. Bordes remarque une évolution dans le Chatelpeironien qui préfigure les
premières industries gravettiennes : perte des souvenirs moustériens, croissance des outils de type
Paléolithique Supâieur, redrcssemait progressif des dos des pointes,... , (Bordes, 1968). Au contraire,
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d'autres auteurs comme H. Delporte soulignait qu'il est nécessaire de séparer les deux cultures pnndpalement
à cause du manque de niveaux intermédiaires. Dans Fêtât actuel des connaissances et en Fabsence d'une
stratigraphie montrant clairement le passage d'une industrie du type Chatelperron vers une du type la
Gravette, il semble plus prudent de œnsidércr l'mdépendanœ des daK aisemUes et de prônCT l'udlisadon des
tenues de Chatelperronien et de Gravettien en lieu et place de Périgordien Inférieur et de Périgordien
Supâieur, (Delporte, 1976).
Dans un deuxième temps, nous avons pbss particulièrement mis Faocent sur le Péngordien Supérieur
ou Gravetden à partir de la chronologie de D. Peyrony. Si les données concernant le Périgordiai Supàieur à
pomtes de la Gravette (Pâigordiai IV) et le Périgordien VI sont assez peu nombreuses, le Pâigordien V est
sufîisamment riche pour permettre une étude synthétique. A partir des grandes steatigraphies de référeace
issues de rechCTches récoltes suivant des méthodes modernes de fouilles (les Vachons, Laraux, Les Battuts, le
Roc de Combe et le Flageolet I), iï apparsat que la séquœce de succession des trois fossiles directeurs de D.
Peyrony basée sur la seule coupe de la Ferrassie (pointe de la Font-Robert, élément tronqué et burin de
Noailles) n'est plus œnforme aux données actudles. D semblerait que la fréquence de chacun d'eux traduise
plutôt actuellement des activités spécialisées qu'un phœomèoe dirono-culturd.
D'autre part, la reprise des fouilles à la Ferrassie confirme l'originalité des industries lithiques du
Péngordien Via pointes de la Font-Robert sur ce site, originalité marquée par l'abondance des grattoirs, des
pointes de la Gravette et des pointes de la Font-Robert au détriment des burins. H. Delporte distingue à
l'intérieur de ce groupe un ensemble archaïque où l'équilibre typologique est celui de la Ferrassie et un
eosessbÏe plus évolué où les caractères typiques du Gravetden se retrouvait : supénorité des burms sur les
grattoirs et des burins sur troncature retouchée sur les burins dièdres. Le Périgordien à pointes de laFont-
Robert apparaît également extrêmemeat complexe, la variabilité obsCTvée s'expliquant partiellement par des
activités différentes et ne permet pas de conforter le tenue de Fontirobertien proposé par H. Delporte,
(Ddporte etTuffrcau, 1973).
Le Pâigordien Supérieur à burins de Noailles (Périgordien ¥3 de la théorie classique) est très
abondant et polymorphe. Actuellement, eu s'oriente vers un modèle à trois types d'outils caracténsdques : les
pointes de la Gravette, les burins de Noailles et les burins du Raysse, œs demiCTS ayant une connotation
chronologique plus récente, (Laville et Rigaud, 1973). Là encore, il n'est pas possible de modâiser la
variabilité des différentes composantes de l'outillage. On peut simplement remarquer une durée de vie
ùnportante des burins de Noailles, un rem^acanent progressif lorsque l 'on remonte dans la strarigraphie des
burms de Noailles par les burins du Raysse et un pdymorphisme gâiéral des oudiïages qu'il est difficile de
relier à un quelconque processus évolutif ou culturd. En particulier, nous refusons là encore l 'appellation de
NoaiIUen qui introduit une notion culturelle à l écart du Gravetden au sens large, (David, 1985).
Les industries du Péri gardien final sont, à l image de leurs prédécesseurs, également très
polymorphes. Elles se divisent en Périgordien VI (ex Péngordiea 'TU"), Périgordien évolué ou final et enfin
Protomagdalâiiea (ou Périgordien VU). Le Périgordien VI est bien connu ai Périgord à Laugaie-Haute, à
l'abri Pataud, au Flageolet l et au Roc de Combe. Le Périgordien évolué semble préfigurer le
Protomagdalémen à Corbiac, malheureusement aicore partiellement publié. Ce sont à ce jour les seules
données conœmaat cette période chamière très cmdale puisque F. Bordes développe l'hypothèse suivant
laquelle le Protomagdalâiien dériverait du Pâ-igordien VI via une industrie du type Corbiac. Là encore, il
manque une stratigraphie de réfâ-ence pour valider complètement le modèle, bien que les préscanpdons soient
id très fortes.
Enfin, le Protomagdalénien voit rétablissement d'un équilibre typologique proche du Magdalàiien
moyen et supérieur : supériorité des burins sur les grattoirs, des burins dièdres sur les types sur troncature
retouchée et abondance des lamelles à dos. En conclusion, les données actuelles disponibles sur le cycle
gravettien sont insuffisantes pour permettre une structuration au niveau des industries lithiques et ced pour
diverses raisons : ancienneté de nomhreuses redKicbes, sénes inédites, absence de stradgraphie complète sur
l'ensemble de la période 28000-20000 BP, polymorphisme des industries lithiques d'un même ensemble
chrono-culturel, relative rareté des sites de râ'érence stradfiés,... Il appaartieat maintenant d'oriŒiter les
rcchercfaes dans ce sens de façon à pouvoir écfaafauder des hypothèses sur l'articulation des diflférents stades du
Gravettien, sur leurs rapports chronologiques et culturels et sur leur succession dans le but de mieux
coraprcnà-e la variabilité typdogique des industries lithiques.
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En ce qui concerne la répartition chronologique, culturelle et régionale du Gravetden, nous avons
développé un plan de travail prenant successivement en compte pour chaque province définie au préalable les
sites de référeoce, la répartition culturelle, puis chronologique et enfin chrono-culhirclle. Avant d'entrer dans
le détail, il convient de rappeler au lecteur que, dans la mesure du possible, les entités géographiques
sâecdonnées coircspondent aux régions admimstradves malgré quelques exœpdons situées surtout au Sud de
la Loire pour des raisons liées aux zones d'intérêt des chercheurs. D'autre part, certaines cTeatrc elles ne
permettent pas une approche aussi précise du fait de la rareté ou de Fabsence des données du contexte
chronologique et/ou culturel, cette remarque âant là encore plus particulièrement sensible pour les régions les
plus sqîtentriooales.
Cette étude de la répartition chrono-culturelle du Gravettien sur le temtoirc français montre de
prdbodes disparités d'ordrc régional. Certaines régions apparaissait extrêmement riches d: bien replacées dans
un cadre chronologique et climatique très prcds. C'est le cas du Périgord sur la base des travaux de H. LaviUe,
du Quercy et de l 'Agenais (Lot, Lot et Garonne et Tarn et Garonne) sur la base des recherches de J.M. Le
Teosorcr, de la Provence suivant les études de M. Escalon de Fonton, J.Q. Miskovsky et G. Qaoratmi et du
Languedoc Oriental d'après M. Escalon de Fonton et F. Bazile. D'autres potentiellanent ricfaes ne sont pas
actuellement, pour des raisons diverses, au niveau de celles présentées précédemment : les Charentes du fait de
la rareté des sites et de l absence des études connexes, le Limousin à cause de l ancienneté de la plupart des
recherches et corrélativement de l'absence des données géologiques, les Pyrénées malgré une carte de
répartition très dense mais des gisements pauvres, mal situés dans la stradgraphie ou fouiUés anciennement et
l'Auvergne à cause d'un manque de doDnées correspondant à la période qui nous mtCTesse id. D'autres enfin
révèlent une occupation préhistorique très sporadique au cours duWûrm ni : la Gironde, le Jura méridional et
les Alpes du nord, l'Est et le Centre-Est de la France malgré une densité sensiblement plus forte en
Mâconnais, l'Ouest et le Centre-Ouest de la France, le Bassin Pansien d: le Nord de la France.
Ainsi, nous remaiqucais sans surpnse que c'est en Péngord et dans les régions limitrophes, le Quercy
et l'Agenais principalement, que les comparaisons industnelles seront les plus prolifiques puisque cet exposé
a dairement montré l'originalité des niveaux gravettiens de la Riovence et même du Languedcx; Oriental plus
proches des fadès "épigravetdens et "tardigravetdais" de la Ugurie, la brandie gravetdenne se danaiquant
nettement de celle de la zone "classique". Les autres régions apparaissent naturellement plus pauvres pour
diverses raisons : ancienneté des recherches livrant des séries dont la fiabilité statistique et cfarcndogique n'est
pas établie de manière péremptoire, contexte dimadque improprc à une occupation humaine lors de périodes
froides, cette remarque étant plus particuUèrement vâifiée pour les provinces du Nord de la France. Elles ne
fournissent par ailleurs pas un cadre chrono-climatique aussi précis que celui défini en Périgord. En
conséquence, une étude de la variabilité régionale des principaux fadès du Gravettien n'est pas envisageable
actuellement sur l 'aisemhle du temtoirc français.
La troisième partie de notre mémoire consiste ai une présentation générale du chander III du site du
Blot plus particulièrement axée sur Fétude archéologique des séries protomagdalâiiennes. Hle s'aitiade œ 6
chapitres concernant les données générales, la stradgraphie du site et la position chronostratigraphique du
Protomagdalénien, l'exposé des caractérisdques du débitage et de lamadère première employée, une étude
descriptive des outillages litfaiques du Protomagdalâiiai suivant la typologie de D. de Sonneville-Bordes et J.
Perrot, les caractères typdogiques et leur évolution dans la stradgraphie du Blot (pour le Protomagdalémen)
et enfin Fanalyse de la répartition spatiale des principaux vesdges àl'mt&ieur de l'habitat mis au jour dans la
couche 27 et l'interprétation des structures. Nous nous proposons de développer dans les lignes qui vont
suivre les principaux apports de cette troisième partie.
Le chapitre de présentation générale du site propose dans un premier temps un historique des
recherches archéologiques au Blot depms la découverte en 1934 par M. Estival jusqu'aux fouilles de H.
Delporte entre 1966 et 1981 ai passant par les quelques sondages effectués par J. Combier en 1956-1957.
Dans un second temps, nous avons brièvement rappelé le contexte géographique et géologique avant
d'entrqîrendre une étude morpho-topographique de la falaise basaldque du Blot. Après une desaiption
morphologique, Fanalyse de la colonnade basale pCTmet de mettre ai évidence une typologie des éléments
basaltiques étroitement liée à une posidon topo-stradgra^hique expliquant darement la fomie de l'abri en une
soie de surplcmbs. Enfin dans un dernier temps, l'existenœ de cônes d'éboulis correspondant aux cascades des
valleuses situées immédiatement à l'Est et à l'Ouest de l'habitat et la présence d'un massif de prismes
correspondant à la base d'une ancienne aiguille basaldque ayant basculée vers la rivière constituent des
facteurs suffisamment protecteurs vis à vis de Fenvironnement extérieur pour expliqua- l'installadon des
préhistoriques sur le site, cette remarque étant aussi bien valable pour le Périgordien Supâieur que pour le
Rotomagdalâiien où des aménagements locaux ne sont pas à exclure.
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Le deuxième cfaapitre analyse la stradgraphie du Blot puis replace les niveaux du Protomagdaléniea
dans le contexte chronostratigraphique établi ai Périgord à Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud. Dans un
premier temps, nous avons exposé les différentes numérotations des œuches concernant le complexe
protcanagdalénien, l'ensemble de ces appellations étant résumées sur un tableau prenant également en compte
les variations des bandes latérales. Le marquage du matériel présentant une hétérogéoâté suivant l'année de sa
découverte, il n'a pas été possible de s'appuyer eflicacement sur ces dénominations pour établir de façon
certaine une strarigraphie de l 'ensemble mdustrid du Protomagdalémen du Blot. Nous avons alors été amenés
à utilisCT la méthode dite des prcrfils SUT des transepts de 25 an de largeur parallâes à la paroi. Elle possède ua
triple avantage : permettre un suivi fm et précis des occupations successives, rccoonaîbre les zones de densité
maximale et enfin détemuner les pendages des couches. Ce principe appliqué, nous avons reconnu quatre
niveaux principaux dont le plus reçoit présente une certaine hétâ-ogénâté. Par ailleurs, si la succession des
ensembles est daire dans la zone proche de la paroi (bandes 0 à 4), die se révèle plus approximadve ai avant
de l'habitat (bandes 5 et 6) là où justement le matériel est très peu abondant. En conséquence, l 'erreur relative
peut être considérée comme négligeable et la construction peut être validée. L'étude archéologique du
Protomagdalâriai du Blot portCTa donc sur cette stradgraphie.
Dans un deuxième temps, Fétude du remplissage montre une certaine homogéoéité dans la taille, la
nature et la texture des sédiments qui le composent. B est constitué de lits sablo-limono-argileux dans une
matrice basaltique plus ou moins grossière correspondant à des niveaux (Tinondations de l'Allier.
L'interprétadon de l'analyse sédimentologique sera l'objet de la troisième partie de ce chapitre. Nous avons
alors dans un dernier temps replacé le Protomagdalâiien du Blot dans un cadre chrono-strarigraphique plus
géaérd à Féchdle régionale d'une part à partir des travaux de F. Moser et à l 'écfadle cultureUe d'autre part par
comparaison avec les niveaux homologues de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud en Périgord. A Laugerie-
Haute Est, les travaux de H. Laville fournissent les équivalences suivantes : Pâigordicn VI des couches 41-42
dans une phase douée et humide du Wùnn III-Périgord VII, Périgordien VI des couches 39-40 et
Protomagdalàiien des couches 34 à 38 dans une phase froide et sèche du Wùrm III-Périgord VQI. La date
absolue de (GrN-1876) 21980 ± 250 BP a été produite pour le niveau 36 (Protomagdalâiien). A l'abn Pataud,
le Pâigordien VI de la couche 3 se situe dans un épisode climatique froid et sec corrâé avec le Wurm Dl-
Périgord VHb de H. Laville et le Rx)tomagdalénien de la œudie 2 dans une phase froide et peu humide que
W.R. Farrand assimile aux Wunn III-Pâigord Vin à Wiirm HI-Périgord X. Là encore, des datations sont
produites : 21740 à 24500 BP pour le Périgordien VI et majoritairement de 19750 à 21500 BP pour le
Protomagdalénien. Il existe donc un réel synchronisme entre les deux gisements il est vrai voisins de
Dcadogne.
Par contre, il en va tout autrement en AuvCTgne puisque le Protomagdalénien des couches 34 à 23
voit l établissement du climat suivant : froid et sec de la fin du Wurm HI pour les couches 37 à 35 puis
adoudssement progressif à partir de la couche 34 jusqu à la couche 26 pendant laquelle quelques épisodes plus
secs ont été détectés (couches 32-33 et 26-28). Tradidoanellement, F. Moser attribue l'ensemble des couches
26 à 34 ai 'interstade de Laugerie (inter Wiirm ffl/IV) assez doux avec une humidité fluctuante. Les premiers
froids secs du Dryas l (Wiirm IV) commencent ensuite à la fin du R-otomagdalénien dans les coudies 23 à 25.
Les dates l^C publiées pour le Blot ne concernent pas directement le Protomagdalénien mais les niveaux
périgordiens sous-jacents, soit (Ly-564) 21700 ± 1200 BP et (Ly-565) 21500 ± 700 BP. Le
Protomagdalâaien du Blot apparaît donc légèrement plus jeune que san homologue du Péngord. Les données
de la chronostradgraphie peuvent surprendre puisque le site du Blot siûié à une aldhide de près de 500 mètres
au pied d'un massif mcntagneux est attribué à une phase plutôt douée et assez humide alors qu'en Péngord, le
dimat est froid et sec. Ce "décalage" s'explique par une position chronologique différente, dans le maximum
gladaire du Wùrm m en Périgord et au cours d'un interstade en Auvergne et nous mdte à supposer une
occupation saisonnière au Blot, pardcutièrcment de la fm du printemps au début de Fautomne.
11 est toutefois très étonnant de retrouver les témoins d'une même "culture" à une distance
géographique et chronologique très importante sans qu'aucune trace intamédiairc ne soit actuellement décdée.
n convient d'apporter un âément d'explicarion à ce phénomène. Nous avons précédemment montré lors de
l'étude du contexte géographique que la bordure Ouest du Massif Central constitue un obstacle quasi
infrandussaUe lors des pàiodes froides, les monts du Cantal, de l 'Aubrac et de la Margaide étant envahis par
une calotte nageuse et gladaire. B faut donc alors admettre un contoumement de Veosemble par l'Ouest et le
Nord (Angoumois, Marche, Sologne, Beny, Bourbonnais et Umagne). C'est dans cette région que les
recherches devront s'orienter dans l'avenir pour retrouver les éventuelles traces des porteurs de la tradition du
Rotomagdalémen lors de leur déplacement depuis le Périgord vers la Haute-Loirc. A œ sujet, il est regrettable
que les quelques sites d'Indre et Loire publiés comme "proto-magdaléniens" dans les années 1950 par G.
Cordier ne puissent faire actuellement Fobjet d'une analyse typdogique qui aurait vraisemblaUanait pamis
cTapporter des âânents de réponse à œtte hypothèse au demeurant très séduisante mais encore à confirmer,
(Joannes et Cordier, 1957 ; Coidia- et Thiennet, 1959).
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Le troisième chapitre est consacré à l'étude des madères premières employées sur le site et aux
caractères généraux du débitage du Protomagdalâùen du Blot Après un bref rappel sur renvironnement,
l'analyse des ressources lcwales en. madère prcmià^ montre une extrême pauvreté ai radies siliceuses suivant
les travaux de A. Masson dans la région, (Masson, 1981, 1982). Corrélativement, la matière première
employée sur le site du Blot pour les niveaux protomagdaléniens est essentiellement allochtone. Elle
proviendrait en outre vraisemblàblement des confins méridionaux du Bassin Parisien, dans l'Indre et le Loir-
et-Cher plus prédsâneat. Cette ranarque apparait importante dans le seos où die conforte partiellement les
hypothèses posées précédemment sur l 'origine des protomagdalâiiens de l 'Auva-gne. D serait m effet alors
tout à fait probable que dans leur long exode depuis le Pâigord, les porteurs de cette tradition se soient arrêtés
dans les environs de Valencay et Sdles sur Cher pour y rccueillù' le silex qui leur a servi par la suite lors de
rétablissement de leur canspemeot au Blot. Toutefois, ces recherches étant encore partielles, le problème des
déplacements de population, d'approvisionnement et d'échange de la madèrc pranière reste à un stade
prâiminaire qu'il faudra démontrer de façon oertaine.
Dans un deuxième temps, nous avons brossé les caractères généraux du débitage du
Protomagdalénien du Blot, à savoir d'une part l'abondance de petits édats circulaires ou sub-drculaires de
forme régulière et assez plats (esquilles de débitage) et des débris informes (débris de débitage ou cassons), la
faible représentation des édats et des lames et la proportion moyenne des lamdles et des chutes de burin et
d'autre part im niodule de d^ta^ longueur maxmiale de chaque pèœ siri vaut l'axe (te dâxtage) extrànement
faible, 85 % des pièces de moins de 20 mm. En conséquence, l'étude du débitage a été très succmcte dans le
sens où l'analyse des talons et les tentatives de rcmontage ne sont guère possibles dans ces conditions. Nous
avons alors simplement présenté un tableau résumant d'une part la répartition des différentes catégories et
d'autre part la répartition des modules de dâritage par ensemble et par carré de fouille. Parmi les pièces non
microlithiques, nous pouvons observer la présence de quelques lames à crête, plus rarement de flancs de
nudéus ou de taUettes d'avivage. Enfin, les restes coiticaux sont assez rares, signe peut-être d'un pré-dântage
effectué auparavant. Remarquons par ailleurs que, pour tous les niveaux, les chutes de bunn semblent plus
nombreuses que les outils proprement dits vraisanUaMement à cause d un rcavivage fréquent de ces pièces.
Dans un dernier temps, nous avons analysé les données par grand ensemble industriel du
Protomagdalénien suivant un plan découpé en trois parties : la réparûtion par catégorie, l'étude des modules
de débitage et enfin la répartition spadale des artefacts. &i ce qui concerne la réparddon par catégorie, nous
pouvais remarquer une très forte homogénéité déjà signalée précédemmeat avec la domimtion des esquilles et
débris de débitage, la proportion moyenne de lamdles et diutes de burin et enfin la faiblesse numérique des
édats et lames. Peu de diffCTenœs entre ensembles transpireot de ces œmparaisons si ce n'est une plus forte
fréquence des éclats, lames et esquilles de débitage dans le niveau 2 au détriment des débris de débitage.
L'étude des modules de débitage montre égaleaieat une variabilité interne extrêmement faible marquée par
l'importance des petites pièces de moms de 20 mm, les artefacts non microlithiques ne dépassant jamais la
douzaine de pour-cent Là encore, il n'et pas possible de mettre en évidence des variations significatives dans
la répartition des modules malgré une valeur moyenne peut-être légèrement plus faible dans Fensemble le
plus récent. En conséquence, l'étude générale du débitage du Protomagdalénien du Blot révèle une
extraordinaire homogénéité des quatre niveaux industriels militant en faveur de plusieurs occupations
distinctes mais peu éloignées dans le temps, cette hypothèse sera par la suite confirmée par les caractères
typdogiques de Fmdustrie et leur évdudcn dans la stradgraphie.
Nous nous reviendrons que très brièvement sur le quatrième chapitre puisqu'il s'agit d'une
présentation descriptive des outillages suivant la typologie de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot. Nous
rappellerons simplement au lecteur que cette partie est abondamment illustrée et les industries décomptées
selon ce principe sont ensuite graphiquement traduites sous la foime de diagrammes cumularifs présoatés en
annexe, ces deux aspects stadstiques et graphiques étant à la base d'une discussion plus précise dans le cadre
de l'étude du Riotomagdalârien du Blot dans son contexte culturel. Par conséquent, nous ne développerons pas
plus id.
Le cinquième chapitre présente les caractères typologiques du Protomagdalémen du Blot et son
évolution dans la stratigraphie à partir d'une part des décomptes globaux et d'autre part des décomptes
dâamellisés et desesquiUés, dans ce cas dans le but de muumiser l'importance stadstique des microlithes et
des pièces esquillées. Comme nous l'avons exposé précédemment, les industries lithiques du
Protomagdalénien du Blot se caractérise par une homogâiâté fortement marquée qui voit l'extràne rareté des
grattoirs, des outils composites et des perçoirs et becs. Les burins présentent une fréqueace moyenne parmi
lesquels les types dièdrcs dépassait toujours nettement les burins sur troncature rctoudiée. Il faut également
noter la fréquence élevée des burins dièdres muldples, laprésaice sporadique de qudques types gravettiens
(burins de Noailles, du Raysse et de Corbiac) et la rareté des burins multiples sur troncature rctoudiée ou
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mixtes. Les micropointes de la Gravette sont présentes quoique peu nombreuses tout comme les lames à dos,
les lames tronquées et les outils "archaïques", encoches et daidculés prindpalanait. A l'mverse, les lames
retouchées sont abondantes et présentent une variabilité technologique qui a fait Fobjet d'un chapitre
particulier en rapport avec la retouche dite "Protomagdalénienne". Enfin, les deux catégories les plus
originales car présentant un âévâoppemeût "anormal" par lapport aux données précédentes sont les pièces
esquillées et les microliûies. Les praniCTes peuvent s'expliqua- comme un fadès r^ional résultant d'acdvités
spécialisées comme dans l'Aungnaden de Corrèze. Les secondes traduisait plutôt une économie de carence
due à Fahsence de sources de matière première dans les environs. Ces deux caractères étant particulièrement
distmctifs par rapport aux industries homologues du Périgord, ils amenait un certam diachronisme régional
empêchant (Teffectuer par la suite des comparaisons valables entre les deux provinces. C'est pourquoi après
Fanalyse de la variabilité typologique du Protomagdalâuen du Blot, nous nous proposons de "dâamellisCT"
les industries de façon à permettre ces comparaisons.
L'étude typdpgique que nous vœons de rappeler révèle une forte homogénéité du Protomagdalâuen
du Blot due en grande partie à des occupations successives peu espacées dans le temps. Toutefois, quelques
différences sont discemables. Elles ne coooement cepaidant que quelques catégories de l'oudUage à des degrés
divers. Ainsi, les perçoirs, les burms, les burins dièdres et sur troncaturc retoudiée, les lames tronquées et les
lamelles à dos ne présentent aucune variabilité notoirc si ce n'est une \ég,ète déaioissanœ des dernières de bas
en haut dans la stradgraphie et une représentation plus limitée des burins dans le niveau le plus andeo. Par
ailleurs, les lames retouchées, les outils "archaïques", les pièces esquiUées et les outils sur lamelle présentent
une variabilité assez faible alors que les grattoirs, les outils composites et les microgravettes montrait une
dispersicm maximale. Pour les deux premières catégories, leur fréquence absolue faible explique cette valeur
anormalement élevée alors que l indice de dispersion des microgravettes traduit un phénomène évolutif
évoquant la perte des souvenirs gravetdens dqxiis le Pâigordien VI VCTS le Protomagdalàiien. H n'y a donc
pas au Blot une évolution majeure dans les industries litfriques du Protomagdalémen.
Dans un second temps, nous avons "dâameUisé" les sénes de façon à minimiser l'importance des
mia-dithes et des pièces esquillées, prindpalemait dans le but de comparer le Protomagdalénien du Blot avec
cdui de Dordogne. Les caractères typologiques restait sensiblement constants : rarcté des grattolrs, des outils
composites et des perçoirs et becs, importance numérique des burins parmi lesquels les dièdres dépassent les
types sur troncature retouchée, fréquence ùnportante des microgravettes, pourcentage faible des lames à dos,
des lames tronquées et des outils "archaïques" et extrême abondance (relative) des lames retoudiées. Comme
précédemment, le lecteur sera frappé par l'homogàiéité du matériel renforçant une nouvelle fois Fimpression
d'une évolution chronologique très lente. Là encore, les indices de dispersion montrent des variations
significatives sur le seul groupe typologique des microgravettes avec la même explication culturelle. En
conclusion, et sans préjuger de la comparaison avec le Protomagdalénien du Périgord, il apparaît que les
industries lithiques du Blot présentent une très forte homogœéité tdle que la rq)résentation gr^îhique se fera
par la suite sous la forme d'un faisceau de courbes de façon à ne pas surcharger muùlement les diagrammes
cumulatifs.
Le dernier chapitre de cette présentation du site du Blot se propose d'analyser les structures d'habitat
de la couche 27 (ensemble 2) et la réparùrion spatiale des artefacts à l'intérieur de celui-d à partir de deux
méthodes quantitatives exposées précédemment : "Unconstrained Clustering" de R. Whallon d'une part et la
"structuration spatiale sous contraintes topographiques" de F. Djindjian d'autre part, (Djindjian, 1988 ;
Whallon, 1984). A partir d'une typologie de sept catégories d'artefacts lithiques (édats et lames, lamelles,
esquilles de débitage, débris de débitage, diutes de burin, miCTolithes, oudls non microlithiques) et d'un
comptage suivant une maille correspondant au carroyage de la fouille, l'application de la méthode
"Unoonstramed dustering suivant une Œassiïication Ascendante Hi&archique sur le tableau des vecteurs de
densité relative (% relatif de chaque catégorie sur le carré) met en évidence l'existence de huit dasses spadales
dont seulement trois conduisent à une interprétation archéologique valable (effectif élevé, répardtion
préférendelle des différentes catégories). Les wndlusions de cette éhide sont rdadvement pauvres : une zcaie
centrale où les esquilles et débris de débitage abondait et une zone pâiphérique résCTvée apparemment au
façoimage des micrdithes et des burins.
Devant cette relative déception, nous avons lissé les distributions au préalable à F application de la
méthode de "structuration spatiale sous contraintes topograptuques". Le traitement du tableau des effecdfs
relatifs lissés (vecteurs de densité relative sur des effecdfs lissés suivant la tecfanique de la moyenne mobile)
par Analyse Factorielle des Correspondances puis Classification Ascendante Hià'archique sur les quatre
premières coordonnées factorielles des carrés de fouille met en évidence Fexistenœ de sept classes spadales.
La première dasse voit l 'importance des chutes de burin et la faiUesse des esquilles de débitage, la deuxi^ne
la fréquence des édats et lames, des cfautes de bunn et des outils au détriment des déchets de dâ>itage (esquilles
et débris), la troisième le développement des chutes de burin et des oudls non microlithiques alors que les
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débris sont plus rares, la quatrième la richesse des déchets de débitage au détriment des témoins de façonnage
(outils, chutes de burin) tout comme la cinquième assez proche malgré une proportion d'esquilles et de débds
plus importante, la sixième Fùnportance des outils alors que les débris de débitage et les chutes de burin
semblent en défaut et enfin la septième qui semble dans la moyenne, traduisant aucune répartition
préférenddle des artefacts vraisemUaUetnœt à cause de phâiomènes de lissage.
Après avoir pris en compte les résultats bruts de l "analyse stadsdque ainsi que les éventuels
phénomènes perturbateurs (post-dépositionnels, dépositionnels et lissage), nous avons confronté
Fmterprétation de l'étude quantitative avec l'aaalyse des structures d'habitat proposée par H. Ddporte. Il
s'agit d'une cabane rcctangulairc s'appuyant sur la paroi et fermée sur Fextérieur par un agencement de
prismes basaldques. A l 'intàieur de celle-ci, il a été reconnu un atdier de débitage assodé à un galet-siège,
des zones de rejet, un ensemble de foyer et une aire de circulation. Plusieurs points de convergence
apparaissent entre Fmterprétation donnée par H. Ddporte et celle proposée par nous-même àpardr d'une étude
quantitative. En premier lieu, nous avons confirmé la notion d'habitat puisque la plupart du matériel se
trouve concentré à Finténeur des structures. En second lieu, nous avons retrouvé deux zones de rejet situées à
Fextériem\ une aire de circulation où les distributions de vesdges sont naturellement lissées par les passages,
un espace réservé au débitage dans les environs du galet-siège et des zones de façonnage de FoutiUage dans des
parties paiphâiques.
Avant de conclure définitivement, nous avons examiné les phénomènes pertuibateurs qui, dans un
contexte géologique comme celui du Blot, aaxèoeat vraisemblablement des modifications locales : piloonage
de la surface de fouille par les âéments basaldques issus du toit lors de pâiodes froides, crues successives de
l'Allier,... Toutefois, leur importance absolue n'interdit pas une teUe approche quantitative. En conclusion,
nous sommes conscients que l'analyse spatiale de l'habitat que nous avons effectuée sur le niveau 27
(ensemble industriel 2) du Protomagdalénien du Blot peut décevoir dans le sens où les conclusions apportesit
une explication ethnographique assez pauvre qui s'explique en grande partie par le contexte de l'étude :
sédiment basaldque grossier, processus déposidonnels et post-dépositionnels importants, définition des
grandes catégories de l'industrie lithique, décompte suivant une maiïle pré-établie difficile à modifier (le
carroyage de la fouiUe). Les interprétadons si pauvres soient-elles pennettent toutefois de constituer un
nouvd exemple peamettaat d'enridur les taitarives et de servu de référenœ pour des études futures.
La quatrième et dernière partie de notre mânou-e est consaa-ée à l'étude des industnes liûtiques du
Protomagdalâiien français et s'articule en quatre chapitres ; la comparaison typologique des outillages du Blot
avec ceux homologues du Pâigord, Protomagdalâiien dans un premier temps, Péngordien évolué et final
dans un second temps, l'étude de la variabilité tecfamque et métnque des micTolithes, l'étude de la retouche dite
"protomagdalémenne" à partir d'une analyse technologique de la retouche latérale des lames du Blot et de
Laugerie-Haute Est et enfin l'étude technique des burins suivant une typologie proche de celle âévdoppée par
F. Djindjian pour les burins aurignaciens et périgordiens de la Ferrassie. Nous analyserons dans les
paragraphes qui vont suivre les principaux apports de chacun de ces aspects complémeataircs.
Le premier chapitre se propose cTeffectuer des comparaisons typologiques à trois niveaux, dans le
contexte régional à partir des rares vesdges gravetdens reconnus jusqu'alors ea Auvergne, dans le contexte du
Protomagdalénien du Périgord à partir des données de Laugerie-Haute Est et, dans une moindre mesure, de
l'abn Pataud et aifin dans un contexte culturel plus génà-al groupant les industnes du Périgordien Siyaieur
"évolué".
Dans un premier temps, les comparaisons typologiques à l échelle régionale sont relativement
limitées dans le sens où les deux seuls sites ayant livré des ensembles gravetdens sont pauvres et/ou fouillés
fort anciennement (Tatevm, le Rond à Saint-Arcons). En conséquence, la synthèse de ces données révèlent
l'existence de points communs mais également de caractères discnmmants majeurs. H est donc actuellement
illusoire de vouloir tenter une diagnose sur le Gravetden en AuvCTgne. Toutd'ois, les niveaux du Pâigordien
Supérieur du Blot étudiés par D. Buisson viennent partiellement combler cette lacune. La comparaison du
Périgordien et du Protomagdalénien aussi Uea àpardr des indices typologiques qu'à partir des diagrammes
cumuladfs met daù-ement en évidaice le trait typologique majeur du site du Blot : Fabondance des petites
pièces à dos abattu présentes surtout sous la forme de fragments de lamdles à dos. De la même manière, on
remarquera d'autrcs caractères communs : présence de microgravettes quoique largement plus fréquentes dans le
Gravetden (25 à 30 %), faible représentation des grattoirs, des outils composites, des perçoirs et becs donnant
un aspect très aplati aux courbes cumulatives, rareté des lames tronquées et des outils "archaïques". A
Fopposé, d'autres caractâistiques empêchent un rapprochement strict : développement important des
microgravettes, rareté des lames retoudiées, absaice des pièces esquillées et persistance d'outils gravetdais
(éléments ttonqués, pointes à cran, pointes à dos gibbeux) dans les niveaux infâ-ieurs (Gravettiea). n existe
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donc dsaiefsesit une cassurc typologique aitre les couches du Pâigordiea Supâieur (évolué ?) et celles du
Protomagdalâiien au BloL En corollaire, l'hypothèse selon laquelle les industries gravettiennes du Blot
puissent évoluer sur place pour donner naissance au Protomagdalàiieo semUe infumée par l'interprétation de
l'étude typologique comparée, au contraire du modèie de déplacement des populations àepvàs le Pàigord vers
l'Auvergne, cette dernière remarque expliquant partidlement l'abseoce peut-être momentanée des industnes de
transition dans les deux régions, (Buisson, 1991).
Dans un deuxième temps, les comparaisons culturdles avec le Protomagdalâiien du Pâigord se sont
efiectuées eo. deux temps sur les séries globales d'une part et sur les séries "délamellisées" d'autrc part, dans œ
cas dans le but de minimiser l'importance des microUthes en Haute-Loirc. L'originalité majeure du site du
Blot réside en une proportion très âevée de laméUes à dos et fragments (plus de 50 %). Sans surprise, cette
abondance implique une faible représentadoa des autres catégories de l "outillage : grattoirs, outils conyosites,
perçoirs et becs, burins, lames trouquées et outils archaïques. La confrontadon de ces résultats mettent
toutefois ai évidence l'existence de quelques points communs entre les âexa. régions : développement moyen
des grattoirs, faible proportion des outils composites et des perçoirs et becs, pourcentage assez élevé des
burins parmi lesquels les types dièdres dominait ceux sur troncature retouchée et où les burins dièdres
multiples abondait, présence de quelques microgravettes, importance numérique des lames retouchées.
Toutefois, des caractères discrimmants empêchait un Tapprochemesit strict : extrême rareté des grattoirs au
Blot montrant une variabilité importante, présence moyenne des burins au Blot avec un rapport IBd/IBt
sensiblement plus faible qu'en Périgord, présence de pièces esquiUées en quantité non négligeable ai Haute-
Loire et abondanœ des microlithes au Blot. La traduction des séries protomagdalâiiennes du Blot et de
Laugerie-Haute Est sous la forme de diagrammes cumuladfs montre, sans surprise, un aspect aplati des
courbes auvergnates alors que celles du Périgord, également très homogènes, sont largement différentes,
(Bordes, 1958,1978 ; Peyrony, 1938 ; Sonneville-Bordes, 1960). Nous avons alors voulu formaliser cette
première approche par une étude statisdque basée sur le calcul de distances entre couches puis Classification
Ascendante Hiérarchique sur la matrice ainsi construite. Cette seconde analyse conforte les observations
effectuées précédemment : homogéaéité des sédes du Blot caractérisées par une proportion très élevée de
lameiïes à dos et, dans une moindre mesure, des pièces esquillées, des burins principalemait dièdres et des
lames retouchées d'une part, vanabilité interne du Protomagdalàiien du Périgord extrêmement faible avec
supériorité des burins sur les grattoirs, des burins dièdres sur les types sur troncature retouchée,
développement moyen des microlithes, abondance des burins et, dans une moindre mesure, des lames
retouchées d'autre part. U existe donc une partition très nette entre les deux régkms, les microlithes, les pièces
esquillées, les burins et les lames retoudiées étant les groupes typologiques responsables de cette différence.
En conséquence, nous avons été amenés à "délamelliser" les outillages dans le but de s'affranchir de la
proportion très variable des microlithes impliquant une partition rcgiooale. Ce sera Fobjet de notre paragraphe
suivant.
L'aitifice stadsdque consistant à ne pas tenir canpte de la présence ou de l'abondance des miaxiithes
permet de jeter un regard neuf sur les industries Uthiques du Protomagdalénien du Blot et du Périgord. En
particulier, contrairement à ce qui précède, l'interprétation des résultats de l'analyse typologique met en
évidence plus de points communs que de différences : développement faible des outils composites, des
perçoirs ei becs et des lames tronquées, abondanœ des burins prindpalemait dièdres et frcqueooe moyenne des
microgravettes. La traduction graphique proposée sous la forme de courbes cumulatives montre une réelle
homogâiéité mter-régionale malgré quelques caractères distmctifs : faiblesse des grattoirs au Blot, rapport
IBd/IBt plus élevée en Dordogne, très forte abondance des lames retouchées ai Auvergne et enfin faible
représentation des outils "archaïques" en Haute-Loire. Le traitement automadsé de la matrice des distances
montre également quelques différcnces par rapport à Fétude des séries globales : variabilité mteme du Blot
plus importante, individuàlisadon très nette de la couche 38 de Laugene-Haute Est qui wnstitue, selon F.
Bordes, une industrie de transition entre Péngordien évolué et Protomagdalémen et enfin partition moins
tranchée entre les deux régions. Cette seconde approche se révèle donc d'un mtérêt non négligeable puisqu'elle
permet de nuancer les conclusions avancées précédemment. En particulier, elle mimmise la partition entre les
deux régions, met en évidence une certaine variabilité typologique dans le Protomagdalénien du Blot et
introduit un caractère sensiblement plus archàïque pour le niveau 38 des fouilles F. Bordes à Laugerie-Haute
Est. En vertu de quoi, nous pouvons d'ores et déjà confirmer l'attribution première de H. Delporte des
mdustnes lithiques analysées au complexe duProtomagdaléniai, (Ddporte, 1969). L'étude d'un contexte
culturel plus large puisque regroupant les niveaux traditionneUement attribués au Périgordien évolué va venir
appuyer cette première discussion et ses conclusions partielles.
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Cette analyse des processus de passage du Périgordien VI vers le Protomagdalénien nous amène
mamtœant à aborder le problème de l'origine rt du devoir du ProtomagdalâiieiL En ce qui conoane l'origine
du Protomagdalâiien, nous avons démontré par une étude typolpgique qu'il résulte vraisemblaUement d'une
évolution culturelle du Pâigordien VI sur la base de la variation du pourcentage des grattou-s, des burins, des
burins dièdres et sur troncature retouchée, des micropomtes de la Gravette et des lames retouchées. Nous
confmnons donc les hypothèses de D. Peyrony puis de F. Bordes qui reconnaissent dans le Rx)tomagdalénien
un stade uldme du Gravetdea (Pâigordiai VII), (Peyrony, 1952 ; Bordes, 1978 ; Bordes et Sonneville-
Bordes, 1966). Nous déplorons une nouvelle fois un manque de données disponibles sur cette pâiode de façon
à conforter de manière péKxnptovs cette filiation puisqu'il semble exista- actuellement une lacune "culturelle"
entre le Pàigordien VI, le Périgordien évolué et le Protomagdalàuen, rcgr^tant l'absence d'une stradgr^phie
montrant le passage entre ces diffâents fadès. Nous remarquerons enfin que la rareté du Protomagdalâuen,
uniquement connu en Pâigord, ùnplique un sdiàna chrono-évoludf limité par les données ardiéologiques à
cette région, dans l'attente de nouvelles découvertes.
Par contre, le devenir du Protomagdalénien est une question sur laquelle peu d'auteurs se sont
penchée. On signalera toutefois l'hypothèse de J.Ph. Rigaud suivant laquelle il pourrait être à l'origine du
Magdalâiiea stncto-sensus, (Rigaud, 1976). Nous avons longuement analysé cette hypothèse dans un travail
en collaboration et notre conclusion actuelle est que le modèle de l'origine gravetdenne du Magdalâriea est
réfutée non pas sur les données archéologiques mais sur une absence de preuves stratigraphiques et
archéologiques disponibles sur la période 20000-17500 BP, (Bosselm et Djindjiaa, 1988 [1990]). U convient
toutefois d'apporter des éléments nouveaux à cette discussion. En Pàigord, malgré quelques fouilles réceates,
le Protomagdalénien termine le cycle gravettien surmonté soit par une industrie originale baptisée
"Aurignaden V" àLaugerie-Haute Est soit plus fréquamnait par l'épisode solutréea puis le Badegouliai
avant de voir l'apparition du Magdalénien. Aucune découverte récente n apporte des éléments dédsifs au débat
Cette constatation s'impose également pour les régions limitrophes de l'Agenais et du Quercy. Les données
sont actuellement trop rares dans la moitié Nord de la France pour prétendre à une analyse poussée. En
Languedoc, le Solutréen surmonte immédiatement le Gravettien au demeurant très rare. En Rroveoœ, le cyde
gravetùea montre une évolution originale aboutissant à des industries autochtones comme l'Arénien et le
Bouvérien qui sortait bien évidemment de notre problânatique. Ainsi, dans l'état actuel des comiaissanœs,
les données disponibles sur le territoire français ne permettent pas de conforter l'hypothèse de J.Ph. Rigaud
sur l'origine gravettienne du Magdalâiien. Par contre, le site de la Cueva de Amalda en Espagne montre
l'existence de trois niveaux archéologiques en stradgraphie attribués au Périgordien Supérieur à burins de
NomUes, au Protomagdalémen et au Solutréen Supérieur. Le contexte chrono-dùnarique révèle une phase
froide et humide pour le Périgordien V3 daté de 27400 ± 1000 BP, un épisode tempéré parallélisé à
l'interstadedeLaugenepourleProtomagdalâiiendatéentre 190œ±340BPet 17880 ± 390 BP et enfin une
phase froide et sèche pour le Solutréen daté entre 17580 ± 440 BP et 16090 ± 240 BP. Toutefois, l 'analyse
typdogique montre que les caractères du 'Protomagdalénien" évoquent plutôt le Péngordien VI "dassique"
évolué : supériorité des burins sur les grattoirs, des burins sur troncature retouchée sur les bunns dièdres,
fréquence moyenne des pointes de la Gravette (5,9 %) et abondance des lames retouchée (83 %). La sâie est
complétée par près de 30 % de lamelles à dos. En conséquence, le cycle gravetden espagnol semble
ponctuellement {dus récent que cdui du Péngord et le remplacement des bunns sur troncahire retouchée par
les burins dièdres moms aadea qu'en Périgord. Bien que certains auteurs soutiennent un "développement sans
distorsions structurales du Solutréen par rapport au Gravettien", ce point mérite réflexion dans le sens où il
pourrait bien fournir un élément de réponse supplémentaire au problème qui nous amine ici, la
"désolutréanisation" à la fin du Solutréen par abandon de la retouche plate au profit de la retouche abrupte
fréquente dès les premières phases du Magdalénien espagnol constituant une confirmation partielle de cette
hypothèse.
En conclusion, si l'origine gravetdenne du Protomagdalénien est maintenant clairement établie par
des comparaisons archéologiques en attendant la preuve strarigraphique formelle, la transfomiatioa progressive
du Protomagdalâiien \ors de l'épisode sdlutréen pour donDer le Magdalémen stricto-saisns est une hypothèse
séduisante qui reste à confirmer par la découverte de nouveaux ensembles, vraisemblablement en dehors de la
région classique du Pâigord.
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Le deuxième chapitre de comparaison des mdustnes lithiques du Protomagdalârien du Blot œnoane
la variabilité technique et métrique des microlithes : lamelles à dos, outils sur lamelle et microgravettes. A
partir d'une typologie exposée précédemment, nous avons dans un premier temps analysé les caractères
technologiques des microlithes du Blot : fréquœce élevée des fragments mésiaux ou mdétammés de petites
pièces à dos, dommadon écrasante des lamelles à dos simples, abondanœ des lamdles à dos tronquées dans les
niveaux anciens à l'mva-se des lameUes à dos deodculées, présaice de qudques pièces à cran, prôîoaimance de
la secdon triangulairc, équilibre saisible entre la retouche directe et croisée du dos et enïïn existence d'une
reprise complémentaire appointante directe, plus rarement inverse plane amindssante. Une Analyse
Factoridle des Correspondances permet toutefois d'esquisser un processus évolutif de bas en haut dans la
stradgraphie : dùmnudon de la rctoudie CToisée des dos au profit de la retouche directe, décroissance de la
reprise oomplânentaire et standardisation dans le mode de façonnage (dimmution de la variabUité de la section
des vesdges).
Dans un second temps, nous avons étudié les microlithes du Protomagdalénien du Périgord,
Laugerie-Haute Est sur la base du matériel lui-même et Pabri Pataud sur la base de la publication de R.B.
Qay, (Clay, 1968). On peut alors fonnulCT les remarques suivantes : domination des lamelles à dos simples
bien que les types tronqués soient nombreux, existence de lamelles à dos mince et marginal (lamelle
retouchée) et de pièces à cran, prédominance très nette de la retouche directe du dos associée à une reprise
complânentairc fréquente. Malgré quelques dissemblances entre les séries principalement visibles au niveau
de la couche 38 de Laugerie-Haute (fouilles F. Bordes) sur un total de 12 pièces, il ressort de cette étude une
certame bovoogèoéaté du Protomagdalémen du Pâigord et bien que le décompte publié pour l'abri Pâtaud n'ait
pas été effectué par nous-même (variabilité suivant le décomptem-). Les études métriques sur les largeurs et
épaisseurs moyennes des artefacts confument la parente entre les deux sites.
La comparaison technologique entre les deux régions suggère quelques liens de parente : abondance
des fragments mésiaux, retouche principalement totale, continue et épaisse, lamelles à dos simples
prépondérantes,... Toutefois, iï existe de nombreuses divergences : abondanœ des lameUes à dos tronquées,
des lamelles à dos mince et margmal (lamelle retouchée) ai Pâigord, secdon préfâ^atiellemait tdangulau-e
au Blot, retouche croisée et directe s'équilibrant ai Auvergne. Sans surprise, un traitement autcxnatisé par les
techniques de l'Analyse Factorielle des Correspondances confirme une partition très nette entre le
Protomagdalénien du Blot et du Péngord, partidon aussi bien révélée par les attnbuts analysés que par l'étude
métrique qui montre un support plus massif à Laugerie-Haute Est et à l'abri Pataud. Enfin, révolution
semble se produire dans le même sens dans les deux régions, dans la mesure où la sâie de la couche 38 de
Laugene-Haute Est (12 lameUes) se prête à une mterprétadon statistique.
Dans un dernier temps, nous avons incorporé les données issues du Pàigordien Supéneur du Blot et
du Péngordien VI du Péngord (fouilles D. Peyrony à Laugerie-Haute et HL. Movius à Pataud) sur la base des
renseignements fournis par D. Buisson pour le Blot et de la publication de R.B. Qay pour le Péngordien VI
du Périgord. Nous en rappellerons brièvement les principales caractéristiques. H existe une certaine parente
eaù-e le Péngordiea Supàieur et le Protomagdalàiien du Blot : hypemriaiolithisme des artefacts, dominadcai
des lameiïes à dos simples, prépondéranœ de la section triangulaire et fort développement de la retouche
croisée. Une évolution semble toutefois se dessiner des niveaux les plus anciens vers les plus récents :
augmentation non négligeable des lamdles à dos tronquées et denticulées, déaroissance r^)ide de la retouche
croisée du dos presque exclusive dans le Pâigordien Supâieur, ces deux caractères majeurs nous autorisant à
penser que le Gravettien de l'Auvergne ne serait pas directement à l'origine du Protomagdalémen faute
d'une évolution continue. Par ailleurs, le Périgordien VI du Périgord extrêmement homogène voit la
domination de la section triangulaire, l'importance de la retouche croisée du dos, Fabondance des
micTogravettes (donc de la reprise œmp\émea!wre) au détriment des lamelks à dos tnonquées très rares. Enfin,
Fétude manque oonfume une parœté œrtame entre le Pâigordien VI ei le FTotomagdalârien du Périgorct
Un dernier traitement quantitatif prenant en compte les données du Protomagdalénien de l'Auvergne
et du Périgord ainsi que celles du Pâ-igordien VI de Laugerie-Haute Est et de l'abri Pataud confirme la
partition très nette entre les deux stades culturels et duondogiques du Périgordien VI et du RDtomagdaléniea
eo. Paigord d:, de manière plus surprenante, une certame variabilité régionale du Protomagdalémeo puisque le
site du Blot semble contenir à la fois des caractères évolués et d'autres plus archaïques, retouche croisée
principalement pour ces derniers. On remarquera également la position "anormale" de la couche 38 de
Laugerie-Haute Est (fouilles F. Bordes) au sein du Pâigordien VI, vraisemblablement du fait d'un effet
d'échandUonnage provenant d'une soie quandtativement limitée. Enfin, les études métriques confortent la
partition d'ordre régional mise en évidence par Analyse FactoneUe des Correspondances.
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Le R-otomagdalâiien du Blot semUe donc aicorc bien ancré dans une technique gravetdame surtout
visible dans les niveaux du Pâigordien Supérieur du Blot et du Pâigordien VI du Pâigord, au contraire de
son homologue Protomagdalâiien pâigourdm dont les caractères techniques <<magdalénoïdes" sont Oagrants.
n serait tentant d'y voir là une coDfumadon de l'origine gravetrienne du Magdalârien puisque les miaolitfaes
du Magdalénien II de Laugerie-Haute Est pœsèdait des attributs prodies, mais l'absaice de points de repères
entre 20000 et 17500 BP l'ai empêche. C'est toutefois l'un des arguments archéologiques à prendre ai
compte dans l "avenir pour valider de manière péremptoire la continuité des industries à dos abattu du
Péngordien Supérieur vers le Magdalénien malgré une mtrusion de 2 à 3000 ans du complexe solutréai. La
découverte de nouveaux sites permettra, on l'espère, de vérifier cette hypothèse.
L'étude de la retouche dite <<protomagdalémenne" consdtoe la base de ce troisième chapitre puisque,
dans l'état actuel des connaissances, aucune dâîmdon précise n'a encore été apportée. Notre travail s'est donc
déroulé en quatre temps : l'analyse de la vanabilité technique des lames retouchées du Blot, de Laugerie-Haute,
la comparaison des résultats entre les deux sites et enfin la retouche "protomagdalâiienne" dans le cadre
général de la retouche latérale au Paléolithique Supâieur. Nous nous proposons de développer brièvement ces
quatre aspects complémentaires.
L'étude de la retouche latérale des lames du Blot met en évidence un certain nombre de caractères
communs mais également de points de divergence dans le style et la technologie de la retouche : abondance de
la retouche marginale dans les ensembles récents au contraire de la retouche profonde fréquente dans les
niveaux anciens, fréqaesice âevée de la retouche courte dans les couches anciennes au contraire de la retouche
longue abondante dans les ensembles récents, damnadon de la retouche "élargie" sur la retouche "nonnale" et
de la retouche régulière sur la retouche irrégùlière, développement de la retouche écailleuse dans les couches
les plus profondes alors que les ensembles supérieurs voient Fimportance de la retouche sommaire ou
cotnposite, oblique ou surclevée. Nous notCTons eaSm la fréquence du grignotage des bords ai progression de
bas en haut dans la stratigraphie. Ces tendances ont été ensuite formalisées par une Analyse FactorieUe des
Coirespondances sur le taUeau disjonctif complet. Le plan factorid prindpal met en évidence une évolution
continue marquée par la substitution des types profond, écailleux, abrupt, court, étroit et urégulier par ceux de
marginal, sommaire ou composite, oblique ou surélevé, long, élargi et régulier, ce qui nous permet de
pnyoser une première dâmition de la retoudie dite''protoinagdalàiiœne".
Dans un deuxième temps, nous avons analysé les données de Laugerie-Haute Est. Là encore, on est
frappé par l homogénéité des caractères techniques malgré quelques diiTérences entre les soies. Un traitement
quantitatif conûrme d'une part la remarque d-dessus d; d'autre part montre un processus évdutif se déroulant
suivant les mêmes modalités qu'au Blot. Par ailleurs, la retouche qualifiée de <Tlrotomagdalémenne" possède
des attributs simiïaires à œux raicontrés en Auvergne,
C'est pourquoi dans un troisième temps, nous avons confronté les résultats des deux régions. Là
encore, les caractèies communs dominent les points de divergence malgré une facture génâ-ale moins gradle
en Pâigord qu'en Auvergne : développement plus important de la retouche sommaire ou écaiïleuse, courte,
étroite et profonde en Pâigord. Un traitement mulddimensionnel va nous peimettre de prédser ces premières
options. Le processus sénatif mis en évidence au Blot n'est que très légèrement altâ-é par la présence des
données de Laugerie-Haute Est. D n'y a pas de partition entre les deux régions malgré une position quelque
peu marginale des couches de Laugerie-Haute Est : couche 36 ; retouche marginale, sommaire, oblique et
irrégulière proche de l'ensemble l du Blot, couche F ; retouche abrupte, courte, étroite et irrégulière
(caractères régressifs) et retouche marginale, sommmrc et oblique (caractères évolués). Cda signifie en dair
que les tendances génâ-ales sont similaires dans les deux régions tout comme révolution et ced malgré un
effectif réduit à Laugerie-Haute Est couche 38. En conséquence, l 'Analyse Factoridle des Correspoodances des
lames retouchées de l'ensemble du R-otomagdalénien français (disponible) oonfume la première défmition de
la retouche dite "protomagdalémenne" : retouche marginale ou peu profonde, longue et "élargie", sommaire
ou composite, oblique ou surélevée dégageant un tranchant oonvexe ou rectiligne trcs réguliCT.
Il convient alors dans un dernier temps de replacer les attributs de la retouche dite
"protomagdalémenne" définis précédemment dans le contexte général de la retouche latérale au cours du
Paléolitfaique Supâieur. Nous avons de ce fait sélectionné les cultures du Paléolithique Supâieur livrant une
retouche assez caractâistique : Aurignaden et Solutré^i principalement puis nous avons soumis les données
disponiUesàunédiantilloDnage ai œil de façon à ne conserver que les pièces jugées les plus significatives
de la période étudiée, ai dair portant une retouche considérée comme "typique". A partir d'une description
faisant appel à une typologie sensiblement similaire à la précédente, l Analyse Factorielle des
Correspondances du tableau disjonctif complet met en évidence Fexistence de trois ensembles distincts
correspondant à l 'Aurignadai, au Solutréen et au Protomagdalârien. U y a donc bien une nette partition entre
les retouches latâ'ales de ces trois cultures bien que quelques points communs entre le Protomagdaléaien et le
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Solutréen soient perceptibles : rctoudie marginale, oblique ou plate, mince et surélevée. Cette demiCTe
analyse confirme donc le caractère original de la retouche dite "protomagdalénienne" et valide ce terme
introduit par D. Peyrony puis rcpns plus tard par F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes, (Bordes, 1958,1978 ;
Peyrony, 1938 ; Sonneville-Bordes, 1960 ; Bordes et SonneviUe-Bordes, 1966). L'analyse tedmologique des
attnbuts complète donc eflicacement les tendances esquissées par une étude typologique "dassique", à savoir
une certaine rcssemblance entre le R-otomagdalâiien du Blot et de Dordogne sur le (Aan de la typologie d'une
part et sur odui de la technologie de la retouche latâde des lames retouchées d'autre part.
Le quatrième et dernier chapitre de ce travail est consacré à l'étude de la variabilité technique des
burins suivant un plan smulaire à odiri développé précédemment pour les microlithes rt les lames rctoucfaées.
Dans un premier temps, après une étude descriptive du maténd suivant une typologie proche de ceUe
employée par F. Djmdjian pour les bunns aurignadens et périgordiais de la Ferrassie, la présentation des
résultats de l analyse technologique des burms du Protomagdalénien du Blot révèle une forte homogénâté
dans les gestes de façoimage de ces outils quelque sait le niveau mdustrid considéré : dommadon des supports
laminaires, développemait moyen de la retouche latâ-ale exceptionnellement à la "protomagdalâuetme",
àbondance des burms sùnples et muldples homogènes, prédommance des burins dièdres vrais (à deux pans)
sur le type sur troncature retouchée ou sur cassure, abondance des plans de frappe rcctilignes ou convexes,
obliques par rappoit àl'axe de débitage et normaux ou aigus par rapport àlaface d'édatement, existence de
quelques types tournants, enlèvement simple obtus par rappon à la face d'édatement et oblique ou parallèle
par rappoît à l'axe de dâritage, fréquence de la retouche tertiaire et importance numérique des biseaux d'angle
et/ou muldples. A partir d'un tableau codé disjonctif œmplet, une analyse mulddimensionnelle ne révèle
aucune structure archéologique de partition ou de sériadon sur les niveaux projetés au bary centre de leurs
assodations les plus fréquentes. Il n'y a donc aucune évolution de la culture protomagdalénienne dans le
temps, au vue de la chaîne opératoire des burins. Toutefois, cette analyse n'est pas totalement négative dans
le sens où on remarque une structuration des diffâ-ents types de la typologie statisdque de D. de SonnevUle-
Bordes et J. Perrot en quatre groupes : burins dièdres d'axe et déjetés, burins simples sur troncature retoudiée,
burins muldples et enfin burins de Noailles et du Raysse. Enfin, les burins d angle sur cassure se situent
tedmologiquement très proches des burms sur troncature retouchée et les burins dièdres d angle dans une
position mtennédiaire entre les burins dièdres d'axe et sur les burins d'angle sur cassure. Il est donc possible,
à partir d'une descnpdon formalisée d'un ensemble de burins, de reû-ouver les prindpales râ'CTences du lexique
typdlogique du Pàléolifhique Supâieur.
Dans un second temps, l'éûide de la variabilité sur le site de Laugene-Haute Est fournit des résultats
sensiblement similaires à ceux du Blot. Toutefois, la couche 38 des fouilles F. Bordes, relativement pauvre,
s'en dânarque peut-être partiellement du fait de cette faiblesse stadstique : abondance des burins dièdres
multiples, plus forte fréquence des burins sur cassure au détriment des burins dièdres, multiplicité des
enlèvements très fréquemment tournants et parallèles à l'axe de débitage, retouche tertiaire très abondante et
biseau d'angle. Elle semble donc contenir des caractères à la fois évolués et archaïques, confirmant
Fhypothèse d'une origme pàigordienne du Protomagdalâiien. Ainsi, elle ne constitue pas strictement un
témoin du Protomagdalénien mais plutôt un fadès de passage entre le Pàigordien évcdué du style Corbiac et
le Protomagdaléniea proprement dit. La comparaison entre les deux sites est effectuée à deux niveaux, par
présentation des résultats bruts puis par traitement automadsé. Dans le premier cas, on signalera l'importance
des points de convergence entre le Protomagdalénien du Blot et celui au sais strict de Dordogne (Laugene-
Haute Est, couches 36 et F) avec toutefois encore quelques différences apparemment mineures. Par contre, les
données delà couche 38 s'origmalisent nettement de l'ensemble. L'analyseFactoridle des Correspondances
confirme la partition entre le Protomagdalénien au sests strict (le Blot couches l à 4, Laugerie-Haute Est
couches 36 et F) et une industrie plus archaïque où les caractères périgordiens sont plus marqués (Laugerie-
Haute Est couche 38). Nous retrouvons également comme précédemment une stmcturadon des principaux
types de la Uste-type de D. de SonnevUle-Bordes et J. Parot CTganisée d'une maniCTe simUau-e : burins dièdrcs
d'axe, burins sur troncaturc rctoudiée, burins multiples et enfin burms d'angle (dièdres et sur cassure) dans
une position mtennédiau-e en&e les burins dièà^s d'axe et les burins sur (r(mcaturc rrtoudiée.
Si l'étude technique des burins peut se révéler négative dans le sens où, contrairement aux
microlithes et aux lames rctoucfaées, elle ne permet pas de mettre en évidence une évolution dans la tecfamque
de façomiage dans le temps, die souligne toutefois Fhomogâiéité du Protomagdalénien en AuvCTgne comme
ea Périgord. D'autre part, elle semble confirmCT que la couche 38 des fouilles F. Bordes à Laugene-Haute Est
n'est pas strictement protomagdalàiienne puisque ce niveau se diffâ-ende nrttemait des autres, validant ainsi
Fhypothèse de F. Bordes suivant laquelle le Protomagdalârien dâ-ive du Pàigordien V[ après passage par une
phase intCTmédiairc du style Corbiac. Enfin, l'Analyse Factoridle des Correspondances des attributs des
burins permet par une approche systémadsée de retrouver les grandes catégories de la liste-type de D. de
Sonneville-Bordes et J. Perrot, ooDfumant l'aspect sdendfique de la dànarche.
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En conclusion, les industries lithiques du Blot analysées id présentait deux caractères typologiques
majeurs et originaux : la profusion des microlithes, lamelles à dos pmidpalanait, et la présence significative
des pièces esquillées. Corrélativement, les autres catégones de l'outillage subissent une forte baisse visible au
niveau des grattoirs et des burins. Cela confère une forte homogénéité entre les séries qui se traduit
graphiquement par des diagrammes cumuladfs extranemait aplstis sur leur pKimère moitié. La comparaison
typdogique du Protomagdalémea du Blot avec cdui de Dondogne (Laugaie-Haute Est et l'abri Pataud) montre
sans surprise une partition très nette entre les deux régions, partition essentiellement due à la prolifâ-adon des
microlitfaes en Auvergne. Toutefois, nous remarquons un éqmlibre sumlaire entre les autres groupes d'outils :
supénorité des burins sur les grattoirs, des burins dièdrcs sur les burins sur troncature retouchée, abondanœ
des burins dièdrcs muldples et des lames retouchées.
C'est pourquoi la prise ai compte d'un sous-ensemble du matédd disponible, microUthes et pièces
esquillées exdus, dans le contexte plus génécd. des industries de la fm du cyde gravetden (Pâigordiea VI,
Pâigordien "évolué" et Protomagdalénien) renforce les points de convergence entre les deux régions. Que ce
soit à partir de méthodes statisdques simples (calcul d'indices typologiques), grqîhiques (tracé de diagrammes
cumularifs) ou automatisées (Classification Ascendante Hià'archique sur matrice de distances), cette seconde
approcbs confirme l'homogénéité du Protomagdalâuen et sa distmcdon très nette par rappoït aux autres fadès
industriels actuellement connus : Périgordien VI "classique", Périgordien VI "évolué" et Périgordien très
évolué. Ce qui nous autorise à établir les caractérisdques typologiques suivantes, ai accord avec D. Peyrony,
F. Bordes et D. de Sonneville-Bordes : extrême rareté des grattoirs nettement dominés par les burins,
supériorité des burins dièdres sur les burins sur troncature rrtoudiée, abCTidance des burins dièdres multiples et
des lames retouchées, fréquence moyenne des outils "archaïques" (encoches et dendculés) et développemait
variable des miaolithes qui préfigurent les industnes magdalâiiemies qui se dévdcyperont lors du Wium IV.
Nous pouvons cT ores et déjà confirmer Fattribution de l'industrie lithique du Blot au
Protomagdalénien malgré quelques caractères originaux à cette région. Ces premières conclusions
typologiques vont être confortées par une analyse technologique des trois principales catégories de l'outillage
: les microlithes, les lames retouchées et les burins.
En ce qui concerne les microUthes, nous avons mis en évidence une partition très nette entre le
Protomagdalâiien du Blot et du Paigorà Sur le site auvergnat, nous avons remarqué d'une part des caractères
techniques plus proches du Périgordien VI que du Protomagdalénien (retouche croisée du dos, appomtemcait
des lamelles fréquent) et d autre part une évolution par perte progressive des souvenirs gravetdens. Sans
surprise, un traitement quantitatif de l'ensemUe des domiées disponibles montre trois ensembles "culturels" :
le Protomagdalénien de Dordogne, le Périgordien VI "classique" du Périgord et, dans une position
intermédiaire, le Protomagdalénien du Blot. Il est à noter par ailleurs l'attribution de la couche 38 de
Laugene-Haute Est (fouilles F. Bordes) au Pâigordien V[, sur une sâie toutefois très limitée. Enfin, dans un
dernier temps, l'étude de la stratigraphie du Blot montre des traits communs principalement sur la base du
développement important de la retouche croisée du dos avec œpendant un rcnversement de tendance manifeste
entre les derniers niveaux périgordiens et les premiers niveaux protomagdaléniens. Il n y a donc pas
d'évolution continue de l'un vers l'autre, militant plus en faveur d'une origine allochtone du
Protomagdalémeo, vraisemblablement issu du Pâigord par axitoumemeat du Massif Central par l Ouest et le
Noid-Ouest et pénétration en Haute-Lou-e par la vallée de l'Allier.
Pour les lames rctoucfaées, la situation est sensiblement plus simple puisque l'étude technique révèle
une certaine variabilité dans les attributs de la retouche qu'il n'est pas possible de relier à une quelconque
évolution chronologique ou régionale. En d'autrcs termes, le Protomagdalénien apparaît extrêmement
homogène au vue de la technologie de la retouche latâ-ale des lames. C'est pourquoi nous avons proposé une
première définition de la retouche dite "protomagdalâuenne" puis conforter ce terme par comparaison avec les
cultures de l'Aurignaden et du Sdutréeo. La rctDuehe "protomagdalâuenne" se dàDarque nettement de œlle
de FAurignaden par des caractères nettement plus gradles d:, dans une moindre mesure, de celle du Solutréen
par une morphologie plus massive (écailles longues et élargies non lameiïaires). Il existe donc une réelle
homogâiâté de la retouche <<protomagdalâiieime" aussi bien en Auva'gne qu'en Paigord.
Pour les burins enfin, nous avons principalement mis en évidence l isolement relatif de la couche 38
de Laugerie-Haute Est (fouilles F. Bordes) qui présente des caractères pâigordiens manifestes alors que les
autres ensembles ne révèlent aucune diffâiences notaires. En conséquence, ce niveau pourrait correspondre à
un fadès de passage entre le Pâigordien VI et le Protomagdalénien stricto-saisus, en accord avec F. Bordes.
D'autrc part, nous avons par une description formalisée de chaque outil retrouvé les principaux types de
burins de la typologie de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot qui se stmctureat ea quatre catégories : les
bunns dièdres d'axe, les burms smyles sur troncaturc rctoudtée auxquds il faut ajoutCT les burins d'angle sur
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cassurc, les burins multiples auxquels sont rattachés les burins de Noailles et du Raysse très faiblement
représentés. Enfin, les burins dièdres d angle se situent à mi-chemin entre les burins dièdrcs d axe et les burins
sur troncature retouchée. Il est donc possible de retrouver par une approche complètement différente la
structure latente de la typologie stadsdque, dans une problémadque dynamique sur la rcdierdie des diaînes
opâ-atoires de façonnage d: leur évdution dirono-régionale.
Après avoir mis en évidence les points communs et les diffâmces entre les deux régions sur la base
d'une comparaison typologique et technologique, il convient maintenant de replacer œs principales
conclusions dans le cadre chronologique, culturd et régional de la fin du cyde gravettien.
D'un point de vue chronologique et culturel, il est maintenant clairement établi que le
Protomagdalémen dérive du Périgordien VI malgré la rareté des niveaux mtennédiaircs. Cette affinnation
prend eo. compte aussi bien les données de la typologie sur les sénes globales et sur les séries "délamellisées"
que celles provenant de l "analyse technique des microlithes : abondance de la retouche croisée du dos et
décroissance de celle-d lorsque l'on remonte dans la stratigraphie. Les données restent encore
malheureusement trop peu nombreuses et pas suffisamment fiables pour entreprendre une structuration de
Fensemble de la fin du cycle gravettien. Par contre, si l'origine est biœ connue, révolution terminale du
Protomagdalâiiea pose encore quelques problèmes. Si Féquilibre typologique général voyant la doaiinarion
des burins sur les grattoirs et des burins dièdres sur les exemplaires sur troncature retouchée et le
développement des microlithes suggère une parente avec le Magdalâiien Moyen et Supérieur de fadès
microlithique, les indices sont actuellement trop peu nombreux pour valider l'hypothèse de Forigine
gravetdenne du Magdalâiien. Notre étude apports toutefois d'utiïes rœseignanaits coiiylânentaircs allant
dans ce sens : répardtion similaire entre les différentes catégories de l'outillage, attributs techniques des
microlifhes du Protomagdalénien du Pâigord prodies de ceux du Magdalénien H de Laugerie-Haute Est,
existence de niveaux gravettiens chronologiquement récents et culturellement "attardés" en Espagne
(Pâigordien VI à 18000-19000 BP). C'est vraisemblablement dans cette direction qu'il faudra orienter les
recherches pour confirmer définitivement une hypothèse séduisante qui n est pas démeade par les données
archéologiques elles-même, au contraire du modâe de l'ongine aurignadame du Badegoulien.
Du point de vue régional, il est étonnant de retrouver les traces du Protomagdalénien en Auvagne à
une distance de plusieurs centaines de kilomètres du Périgord. L'analyse des données géographiques,
géologiques et climatiques du Massif Central au cours du Wurmien reçoit montre de manière pâ'emptoire que
le peuplement de cette région provient non pas d'un passage direct par les hautes terres cantaliennes ennàgées
et inhospitalières lors de phases climatiques froides mais d'un contoumement du Massif par l'Ouest et le
Nord-Ouest suivant un itinéraire englobant l'Angoumois, le seuil du Poitou, la Touraine, le Berry, le
Bourbonnais et les limagnes pour aboutir à la basse vallée de l'Allier. Cette hypothèse migratoire favorisée
dans cette éhide par rapport à une évolution autochtone sans appoTt extàieur se trouve partiellement validée
par deux faits archéologiques qu'il n'est malheureusement pas possible de vâifier du fait de leur ancienneté :
l existence de site de plein-air proto-magdaléniens en Indre et Loire publiés dans les années 1950 par G.
Cordier mais dont le matériel ne permet pas une diagnose typdogique prcdse d'une part et la présence dans le
Magdalàuen m de la Marche (collection Musée des Antiquités Nationales de Saint Germain en Laye) de
lames dont la retouche latérale évoque sans contestadon possibles le style "protomagdalénien", bien que le
fouilleur (L. Pradel) ne signale qu'un unique niveau du <<Magdalâiien ffl". fl convient là encore d'orienter les
recherches dans les régions situées immédiatement au Nord-Ouest et à l'Ouest du Massif Central de façon à
confirmer cette hypothèse.
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GLOSSAIRE.
I. GLOSSAIRE INFORMATIQUE ET MATHÉMATIQUE.
Agrégation (Critère (T agrégation des classes).
Cette nodon est utilisée en Classification Ascendante Hiâ-archique pour désigna- le critère de rcunion
des classes de l'arborescence Ils sont de divCTS types : propriété mathémadque (saut mimmum, diamètre
maximum), valeur centrale (moyenne) ou dispersion (variance des classes). Nous présenterons d-après
brièvement les caracténsdques des prindpaux algcrithmes.
Saut minimum (ultramétrique sous dominante, "single linkage dustenng") : la distance entre deux classes
est le minimum des distances entre les éléments des classes. Il implique souvent l'agrégadon de dasses très
allongées, c'est l'effet de chaîne.
Diamètre maximum (ultramétrique sur dominante, "complète linkage dustering") : la distance entre deux
dasses est le maximum des distances entre les âànents des dasses.
Agrégation suivant la moyenne ("average linkage dustering") : la distance entre deux classes est la moyenne
des distances entre les âânents des dasses. Ce critère a tendance à resserrer les dasses.
Centroïd method : la distance entre deux classes est définie comme la distance entre les deux centres de
gravité des classes.
Critères basés sur la variance des classes : On réunit deux classes de façon à œ que la variance de l union soit
minimum et que l'mertie inter-dasse soit maximum. Ce critère est actuellement le plus fréquemment utilisé
car le plus performant
Algorithme.
Expression provenant du mathématiden persan AL-KHAREZMI et désignant une succession de
phrases logiques propre à être traitée par ordinateur.
Analyse Canonique.
Elle met en évidence les inter-relations entre deux groupes de variables en cherchant les
combinaisons liûéaircs des variables du premier groupe les mieux corrâées aux combinaisons Iméaires des
variables du second groupe.
Si d'un point de vue théorique elle peut se révéler ùnportante dans le but de fonnaliser le principe de
l'analyse multidimensioDDeUe, scxi intârêt pratique est plus limité du fait de la difïïculté de l'intaprétation des
résultats.
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Analyse des Correspondances (AFC).
L'Analyse FactorieUe des Correspondances est à l'origme de la renommée de l'Ecole française de
l'Analyse des Données. Elle fut introduite par l'équipe du professeur J.P. Beozecn en 1965.
L'Analyse des Correspondances est une Analyse Factoridle utilisant une extension de la notion du
y^. Elle est particulièrement bien aàaptée au traitement de tableaux de condngence, de tableaux de Burt et de
tableaux disjoncdfs complets (variables quantitatives et/ou qualitatives). La propriété d'équivalence
distnbudonnelle du y^ permet une représentation simultanée dans le même plan factorid des variables (ou
modalités de variables) et des individus. Son utilisation est facilitée par la convivialité des programmes de
l'ADDAD : aides à l'interprétation, traitement des éléments supplémentaires, calcul de contributions,
couplage avec une méthode de classification et tracé des dlipses d'mertie dans les plans factoriels, ...
L/Analyse Factorielle des Correspondanœs est actuellement d'une des méthodes de réduction
multidimensionndle les plus fréquemment employées dans des problâmdques de stmcturation, de sâiation,
de reconnaissance de ^pfiî ou deformes aiardiéologiepaléolithiqueaiR-ance.
Analyse des données.
Discipline dont le nom fut crée par C.H. Coombs et qui regroupe un ensemble de méthodes
stadstiques visant à réduire, structura", expliquer et déteiminer un phénomèue déait par un nombre important
de variables. L'analyse des données complète la statistique classique.
Elle se compose de plusieurs branches : l'Analyse Factorielle (Factor Analysis, Analyse en
Composantes Principales, Analyse Factorielle des Correspondances ), l'Analyse des Proximités
(Multidimensional Scaling ), l'Analyse des Préférences, la Classification Automatique, l'Analyse
Discrimmante, FAnalyse de la Vananœ et l'Analyse Canonique.
La réduction d'un phénomène décdt par de nombreuses variables à des dimensions plus réduites et
aisément visualisàbles est un sujet de réflexion pour les mathémaddeas depuis la fin du XDC° siède. Si les
fondements théoriques étaient posés à l'époque, l'essor de cette discipline dut attendre F apparition de
l'ordinateur tant les calculs étaient complexes. A partir de 1940, on assiste au développement des méthodes de
la Factor Analysis CThurstone et Spearmann), du Scaling (Scheppard, Kruskal et Caroll), de l'Analyse
DisCTiminante (Fischer) et de l'Analyse de la Variance, Actuellement, l'Ecole anglaise prône l'utilisadon de
l'Analyse en Composantes Principales alors que l'équipe du Professeur Benzecn développe en France
l Analyse Factonelle des Correspondances.
Analyse des Proximités ("Multidimensional Scaling").
A partir d'un tableau de proximités entre âéments, il s'agit de trouver une duneasion r inférieure à la
dimension de départ dont les distances entre éléments s'ajustent le mieux possible aux proximités initiales.
On utilise préférendeUement des méthodes semi-métriqaes sur des tableaux éléments x élânents qui
sont réduits à des visualisations graphiques à une ou deux dimensions. B s'agit exclusivement d'une (Q-
méthode).
Elles sosit actuellement assez peu utilisées au profit des nouvelles générations d analyses factorielles
(ACP et AFC prindpalanent).
Analyse Discriminante.
L'Analyse Discrimmante vise à trouver une combinaison Iméarc de caractères pemic^tant de sqparer
plusieurs ensembles au sein d'une population de base puis d'affecter un nouvel individu à l'une de ces
populations. Elle s'applique uniquement sur des tableaux de variables quantitatives.
Elle est relativement peu employée en archéologie.
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Analyse en Composantes Principales (normées) (ACP).
L'Analyse en Composantes Prindpales (nonnées) est une Analyse Factoridle basée sur la distance
euclidienne. On diagonalise soit la matnce de corrélation soit la matrice des variances-covariances ou la
matrice des produits scalaircs des caractères. Elle s'applique uniquement sur des tableaux de mensurations. Si
la nature des données est hétérogène, on procède à un centrage (moyenne nulle) et à une réducdon (variance =
l) : il s'agit alors de FAnalyse ai Composantes Rindpales nonnées.
L'Analyse en Composantes Principales est une méthode linéaire, contrairement à l'Analyse
Factorielle des Correspondances, qui fournit un premier axe traduisant un efîet de taille, de volume, de
tendance spatiale,...
Analyse en Facteurs Communs et Spécifiques ("Factor Analysis").
C'est historiquement la première méthode d'analyse multidimensionnelle développée par les
psychcanétridens aux Etats-Ums. U s 'agit de détammer de façon iDdq)aidante l'qîtitude pdy^alente du sujet
(facteur commun) et Fapdtude particulière au test (facteur spécifique).
Son emploi en archéologie est rdadvemeat peu développé du fait de la difficulté des calculs et de leur
mteiprétation.
Analyse Factorielle.
Le terme d'Analyse FactorieUe regroupe un ensemUe de méthodes panni lesquelles nous dtercms les
plus fréquemment usitées : Analyse en Composantes Principales, Analyse FactorieUe des Correspondances,
Analyse ai Facteurs Communs et Spécifiques.
'La.factorisation effectue un changement d'axe dans l'espace à n dimensions des caractères ou des
éléments. Les nouveaux axes dits axes factoriels sont des combinaisons linéaires des précédents et
s'ordonnent suivant les directions de plus grand allongement de la population de départ. B s'agit d'axes
d'inertie cTfhogooaux entre eux dassés par ordre décroissant de l'inerde qu'ils traduisait.
fl existe plusieurs classifications des méthodes factorielles : les Q-méthodes traitant uniquemait les
individus (analyse des proximités), les R-méthodes traitant uniquement les variables (Analyse en
Composantes Principales) et les (R+Q)-méthodes traitant simultanément les individus et les variables
(Analyse FactorieUe des Coircspondances).
Les représentations graphiques des éléments ou des caractères se résument à des diagrammes plans
croisant deux à deux les premiers axes factoriels. Dans le cas de l'Analyse Factonelle des Corrcspcaidances, en
démontre que la représentations simultanée des âânents et des caractères est optimale.
Le calcul de coefficients de corrélation (contributions) permet d'interpréter les facteurs à partir des
éléments et donc de proposer une explication aux damées graphiques.
Arborescence.
Représentation graphique obtenue par une classification (ClassUicadon Ascendante Hiérarchique,
Classification Divisive). On utilise également les termes de dendogramme ou de phaiogramme.
Classification Ascendante Hiérarchique (CIuster Analysis, CAH).
La Classification Ascendante Hiérarchique est une technique de classification des élémestts opérant
par regroupements successifs. Elle nécessite le choix de deux paramètres : le coefficient de similarité (mesure
de proximité) d le critère d'agrcgation des dasses. Le prexmer pennet la transfoimation d'un tableau individus
x caractères en un tableau de proximité individus x individus sur lequel sera effectuée la classification. Le
second permet la construction des dasses depuis le niveau de sigmficadon le plus bas jusqu'à l'ensemble de la
populaticu.
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La mesure de proximité dépend de la nature du tableau éléments x caractères à traiter : distance
eudidienne sur tableau de mensuradon, distance du %^ sur tableau de fréquaice ou de pourcentage, indice de
Jaccard sur tableau de présence/absence. De même, les critères d'agrcgadon des dasses soat multiples et ont
été développés précédemment (agrégation).
Ces deux choix sont crudaux dans la validité d'une construction de classes. En particulier, l'emploi
combiné d'une méthode de réduction mulddimensionnelle et d'une méthode de classification impose
l'utilisation d'un coefficient de similarité compatible entre les deux : distance eudidiame après une Analyse
en Composantes Principales d: distance du ^ après une Analyse Factodelle des Coircspondanoes.
Classification Automatique.
La Classification Automatique groupe Fensemble des méthodes permettant la mise en évidence de
partitions au sein d'une population. On y distingue les algorithmes ascendants (QM-T) lorsque la oonsbrucdon
se fait par regroupements successifs des éléments, les algorithmes descendants (CDH) lorsqu'il s'agit de
fractionnements successtfs des données et aifin les algorithmes non hiâ-archiques lorsqu'ils procèdent par
amélioration d'une partition initiale par optimisation d'un critère de qualité.
Classification Non-Hiérarchique.
A partir d'un nombre de classes fixé au préalable, l'algoritfame attribue à chacune d'elles les éléments
les plus proches suivant la métrique et le critère d'agrégadon déterminé dans un premier temps. H est alors
possible d'améliorcr la partition par sélection des centres les plus représentatifs.
L'urilisadon de ces méthodes implique une bonne cconaissance des données.
Codage disjonctif complet.
B résulte de la transformation d'une vanable quantitative en un ensemble de variables qualitatives
dichotomiques (prcsence/absence, 0/1).
Coefficient d'association.
Exprcssicai mathématique dont la valeur traduit l importance d un lien entre deux caractères qualitatifs
(distance du%z par exemple).
Coefficient de corrélation.
Expression mathémadque dont la valeur traduit l'importance d'un lien entre deux caractères
quantitatifs (coefficient de Pearson-Bravais par exemple).
Coefficient de similarité.
Expression mafhémadque dont la valeur traduit les ressemblances entre deux éléments à partir de
leurs caractères descriptifs : indice de similarité, indice de distance, distance.
Les coefficients de similarité les plus fréquemment employés sont l'indice de Jaccard sur des
variables qualitatives,
variables de fréquence ou de pourcentage.
Contribution.
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Calcul d'aide à Fmterprétadon des résultats de l'Analyse des Données : contribution des âéments aux
facteurs d'une Analyse Factorielle, contribution des facteurs aux classes d une Classification Ascendante
Hiérarchique, contnbudon des caractères aux dasses d une Classification Ascendante Hi&archique.
Distance.
Expression permettant de mesurer les dissemblances entre deux élémeots à partir de leurs caractères
descriptifs.
Distance eudidiemie: d^(i,i')= ^ (xij - xi'j) ^
J
Distancedu^ : ^ ^= ^ ^ (x-i- x-^ -)
avec fi = ^ xij et fj=^ xij
J l
Echantillon.
Collection d'âéments prélevés au sein d'une population stadsdque selon divers procédés.
Elément (individu).
Unité de comptage sur lesquels portent les traitements statisdques. On parie également d'individu.
Inertie (variance).




Technique statisdque permettant d'ajuster une grandeur par combinaison linéaire d'autres grandeurs
quantitatives. Les applications principales sont l'Analyse de la Variance, l'Analyse de la Covariance, la
régression multiple d; la régression polynomiale.
fl peut se fonnaUser mathânadquement suivant la formule :
yi=a+^ bixi2 + q
Nœud.




Découpage d'un ensemble d âânents (population) en classes par Qassiïication Automatique.
Population.
La Population statistique est un ensemble cTâéments possédant au moins une caractérisdque
commune pennettaat de la définir.
La Population cible est un sous-ensemble de la population statistique sur laquelle porte une
analyse ei sur laquelle doivent porta- les conclusions d'une étude.
Proximité (similarité).
Nodon similaire quoique plus gâiérale que la distance. La proximité entre individus ou caracïères se
traduit par lamesurc d'indiœ de similarité, d'indice de distanœ ou d'une distance.
Q-méthode.
Expression qui désigne une méthode de réduction mulddimensionnelle s'effectuant uniquement sur
les âétnents (Classification Automadque, Analyse des Proximités).
R-méthode.
Expression qui désigne une méthode de réduction mulddimensionnelle s'effectuant uniquement sur
les caractères (Classification Automarique sur les caractères, Factor Analysis, Analyse en Composantes
Principales).
(R+Q)-méthode.
Expression qui désigne une méthode de réduction mulddunensionnelle s'efFecûiant simultanément
sur les éléments et les caractères en proposant une représentation simultanée de ceux-ci et une aide à
Fmterprétadon (contributions) comme l'Analyse Factoridle des CŒrcspondances, l'Analyse ai Conçosantes
Principales, les contnbudons des facteurs et des caractères aux classes en Classification Automadque).
Réduction (algorithme de).
Méthode stadsdque permettant de ramener un espace multidimensionnel de dimension élevée à im
espace de plus faible dimension, en général un plan factoriel. Les algorithmes de réduction groupent les
Analyses Factorielles, l'Analyse des Proximités et la Classification Automadque.
Scaling (voir Analyse des Proximités).
Tableau de Burt
Tableau systànatique croisant les modalités de variables issues d'un codage disjoncdf complet.
A l'intersection d'une modalité i et d'une modalité j, figure le nombre d'individus possédant à la fds
la modalité i d'une variable et la modalité j d une autre variable. Les individus sont figurés en éléments
supplânentatres.
Les tableaux de Burt sont traités par Analyse Factorielle des Correspondances multiples.
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Tableau de contingence.
Tableau croisant deux ensembles de variables qualitatives.
A l'intersection d'une ligne i et d'une colonne j, figure le nombre (Tindividus possédant
simultanânent les qualités i et j.
Les tableaux de condngeoce sont traités par Analyse Factoridle des Correspondances.
Tableau d'effectif ou de pourcentage.
Tableau individus x variables qualitatives.
A Fintersection d'une ligne i et d'une colonne j, figure le nombre d'objet de la population i
possédant le caractère j (ou son pourcentage).
Les tableaux cTeffecttf ou de pourcentage sont traités par Analyse FactorieUe des Corœspondanœs.
Tableau de mensurations.
Tableau individus x variables quantitatives.
A Fmtersecdon d'une ligne i et d'une colonne j, figure la mesure du caractCTe j sur l'individu i.
Les tableaux de measuradons sont traités par Analyse en Composantes Principales.
Tableau de présence-absence.
Même type de tableau que le tableau d'effecdf dans lequel les valeurs sont la présence (l) ou
l'absenœ(0).
Tableau de similarité.
TaUeau individus x individus.
A l'intersecdon d'un mdividu i et d'un individu j, figure une mesure de similarité entre les deux
individus (distance par exemple).
Les tableaux de smulanté sent traités par Analyse des Proximités.
Taxinomie.
Science des méthodes de la classification (automatique ou non).
Variable (caractère).
Elânent de la description d'un individu lors de l'établissement d'une typologie.
Variabilité.
Dispersion des valeurs d'un caractà-e, d'un nuage de point le long d'un axe factorid,. ..
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Variance.




Amélioration climatique de la fin du Wurm mise en évidence par analyse palynologique et
sédimentologique entre 10800 et l 1800 BP. Elle correspond traditionnellement à la fin de l'ère gladaire à au
dâxit du tandigladairc.
Analyse typologique.
Diagnose archéologique concluant à l'appartenance d'un outil à un type défini par un corpus de
référence par des techniques de structuration.
Archéométrie.
Sciences de la nature appliquées à l archéologie préhistorique : physique, chimie, géologie, sciences
naturelles et sciences de la vie.
Arcy (interstade d').
Phase de réchauffement découverte en premier lieu par l'analyse des pollens du remplissage de la
grotte du Renne à Arcy sur Cure. Bien reconnue actuellement par l'étude sédimentologique et palynologique
des dépôts du Wùnn III, die se situe chronologiquement entre 30000 et 31000 BP.
Arénien.
Fadès industnd du Paléolithique Siç>âieur méditaranéen provenant de l 'évoludon particulière de la
fin du cyde gravettien en Provence et en Ligurie. U débute lors de l'interstade de Tursac pour se subsdtuer
chrondogiquement au Solutréea de la régicm dassique jusqu'à l 'interstade de Lascaux où U se transforme en
Bouvâiea
L'industrie lithique se caractérise par l'existence de pointes à face plane (pomte arémenne), le
foisonnement des lamelles à dos et des rectangles, la présence de pointes à cran nùcrolithiques, de
microgravettes et de burins sur troncature rctoudiée.
Ces fadès sont très polymorphes et montrent une évolution chronologique qu il est encore difficile
de modéliser du fait de la faiblesse des sâies recueillies à ce jour.
Artefact.
Vesdges résultant de l'acdon de l'homme prchistorique. U peut s'agir d'un vestige matâiel s'il s'est
conservé jusqu'à nous ou d'un vesdge immatédd dans le cas contraire (témoin négatif).
Attribut.
Terme anglais désignant tout caractère morphologique, technique ou stylistique dont la présence ou
Fahsence, lamensuration, l'apprédation oul'assodation ccaioourc à le descripdcai exhausdve d'un objet.
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Attribution culturelle.
Diagnose archéologique peimettant de œndure àl'qyartenanœ d'un eosemUe donné à une culture
dâinie au préalable par structuradon d'un ou plusieurs niveaux archéologiques. Blé peut être graphique dans
la typologie de D. de Sonneville-Bordes et J. Perrot ou endèrcment fonnaUsée, quantifiée et automatisée dans
un algorithme d'affectadon.
Aurignacien.
Fadès culturel du Paléolithique Siyâiœr andai rcœimu à Aurignac (Haute'Garoime) rt maintenant
dairement sq>aré du migordien entre 36000 et 26000 BP.
La chronologie de l 'Aurignacien a été établie par D. Peyrony suivant la succession de différents
fossiles directeurs osseux dans la stratigraphie du grand abri de la Ferrassie : Aurignaden l àsagaies à base
fœdue, Aurignaden U à sagaies losangiques ap\aûes, Aurignaden ni à sagaies à secdc» ovale d; Aurignadeo
IV à sagaies biconiques. L'Aungnadai V de Laugerie-Haute se carastérise quant à lui par des sagaies àbiseau
simple et méplat.
L'industrie litfaique se caractâise par le dévdoppement de la retouche aurignadeime sur les lames et
les grattoirs, Fàbondance des grattoirs carâiés et à museau et la présence des burins busqués. Contrairanait
au Gravettien, on assiste à un rapport B/G inférieur à l unité et à la supâriorité des burins dièdres sur les
exemplames sur troncature rctoudiée.
Une révision des industries Uthiques de l'Aurignaden effectuée par F. Djindjian confirme les
caractères exposés précédemment tout en remettant en cause la succession des différents stades basés sur la
chronologie osseuse. H infirme par ailleurs l'existence des fadès Castanet et laFerrassie de l'Aurignaden
ancien et attribue une place plus récente aux burins busqués et leurs dérivés (burins des Vachons, burins
carénés). Enfin, il suggère l'existence d'un Aurignaden imrial riche eo. lamelles.
L'Aurignaden V apparaît origmal tant par sa position stratigraphique au dessus du Rrotomagdalâiien
à Laugerie-Haute que par son équipement lithique : grattoirs et burins en proportion équivalente, abondance
des grattoùrs carâiés et à museau, présaiœ de burins dièdres et de burins busqués.
Badegoulien.
Terme créé par A, Cheynier et Ed. Vignard pour désigner les premiers stades de la civilisation
magdalémenne entre 20000 et 16000 BP. Il regroupe le Magdalénien 0 et le Magdaléniea l de la chronologie
teaditicamdle.
L'industne lithique se caractâise par la rareté des lames et la quasi absence des lamelles. L'oudUage
voit le développement plus ou moins important des burins transversaux sur encoche, des perçoirs en étoile,
des pièces de la Bertonne et des raclettes. On remarque dans l évolution de bas en haut l augmentation
progressive des radettes au détnment des burins sur encoche et des pa-çoirs prindpalemenL
Dans Fêtât actuel des connaissances, Forigine et le devenir du Badegoulien restent à confirmer.
Certains auteurs ont développé la possibilité d'une évolution de l'Aurignaden final vers le Badegoulien,
hypothèse réfutée sur la base même du matériel. D'autres pensent à une acculturadon du Badegoulien vers le
Magdalémen, ptndpalement à Laugerie-Haute. L'absenœ d'une strarigr^Aie assez longue et livrant des sâies
litiiiques abondantes ne pemset pas de conforter la prédominance de l'un de ces modèles sur les autres.
Bayacien.
Tome introduit par F. Lacoire pour désigner les niveaux industriels de base du site de la Gravette.
fl se caractâise par la présence des pointes de la Gravette et l'abondanœ des fléchettes. Les rcdierdies
de H.L. Movius à l'abri Pataud confirment l'existence d'un niveau àïïédiettes dans le Gravettien mais
montrait une évolution rapide du Bayaden vers le Gravetdea sbricto-sensus.
La reprise des fouilles à la Gravette suivant des techniques modernes permettra vraisemblahlement de
prcdscT la stratigraphie et d analysCT plus fmemait les industnes Utfaiques provaiant de œ site.
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Belling (oscillation de).
Amélioration climatique mise en évidence par analyse palynologique au Danemark. Blé se situe
dironologiquement entre 12300 et 13300 BP pour correspondrc à la fin du Magdalénien Moyen si au début du
Magdalémeu Supérieur.
Bouvérien.
Fadès industriel du Paléolithique Supâieur en Provence et en Ugurie provaiant de l 'évoludon de
FArénien et les industries "tardigravetdennes". U se développe au cours du Wiinn IV aitre les osdllations
texapérées de Lascaux eî. d'AUen0d.
L'industrie litfuque se caractâise par sa petite taille : microgravettes, lamelles à dos nomhreuses,
pointes à cran et géométriques microlithiques et faiblesse générale des burins au profit des grattoirs.
Le Bouvéneo se substitue partiellement au Magdalârien en Provence et totalement ai Ugurie.
Burin.
Oudl de pierre taillée dont la partie active correspond à un étroit tranchant ou biseau obtenu par une
tecfamque spéciale dite ''technique du ccwtp de burin".
Les études archéologiques, typdogique et fonctionnelles des burins sont nombreuses et variées et ont
donné lieu à une multitude de classifications qui ont été présentées succmctement p-écédemment. Des "types"
spéciaux se développent sporadiquement et sont caractérisdques de certains fadès industriels (fossiles
directeurs).
Caractérisation.
Processus de rcchCTche et de détermination des caractères descriptifs dont la variahUité ou l 'mvariance
est responsable d une structure de partition, de sâiadcai, de fadès régional,...
La construction de caracténsadon peut être également formalisée par l'emploi d'algorithmes de
réduction à représentation simultanée des éléments et des caractères (R+Q-méthode) et par calcul de
contributions (Analyse FactorieUe des Correspondances).
Chatelperron (pointe de).
Lame à dos courbe abattu par des retouches àbmptes partant généralement d'une seule face.
Chatelperronien.
Fadès culturel du Paléolithique Supérieur andai reconnu dans la grotte des Fées à Chatdparon
(Allier). Appelé primidvement Aurignaden inféneur par H. Breuil, D. Peyrony le dénomma Péngordien
Inférieur sur la base d'une analyse typologique mettant en évidence la complète séparation des rameaux
aurignadens etpâigordiens.
Le Chatelperronien dérive vraisemhlahlement du Moustâien de tradition acheuléenne riche ai outils
de type Paléolithique Supâieur pour qîparâître vers 34000 BP (interstade d'Haigelo). Il est ensuite en très
grande parde contemporam de l'Aurignadai jusqu'à environ 30000 BP où il semble disparaître.
L'industrie Utfaique est oonyosée de nombreux outils archaïques d'esseace moustâieone : aicodies,
denticulés, racloirs et raclettes. Les grattoirs sont souvent plus fréquents que les burins et les ùxmcatures
(lames tronquées) abondent. On notera enfin la présence significative quoique variable de la pointe de
Chatelpenm ooastdérée comme fossile dirccteur de cet horizon culturd.
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Chronostratigraphie.
Etablissement de séquences culturdles ou géologiques eaTappon avec une échelle de temps absolue.
Hle vise à établir la relation cfaronologique, la durée et Page des ààfféwstes unités sttatigraphiques reconnues.
A une échelle régionale plus large, elle cherche à dégager les relations chronologiques entre les
différents fadès archéologiques idendfiés, démontrant parfois l'absence de synchronisme entre fadès ou
séquences analogues d'une région à l'autre.
Contenu = signifiant.
Corbiac (burin de).
Outil à pointe trièdrique obtenue sur l'angle d'une lame par flexion ou par percussion. fl est proche
des burins transversaux sur troncature latâde mais il n'y a pas id de préparadon latà-ale par retoudie ou la
préparation est faite de retouches suffisamment fines pour ne pas détruire profondànent le tranchant
Corpus.
Ensemble de vesdges matériels définis par une relation d'équivalence contingente ou esseadelle :
ensemble dos, fonction identique, technologie de fabrication équivalente,.. .
Corpus de référence.
Corpus ayant servi de rcfâienœ dans le cadre d'une constmcdon formelle.
Cortex.
Enveloppe naturelle des blocs bruts de certaines roches dures sédimentaircs comme le silex. Il
représente la forme de passage entre la roche dle-même et son milieu de formation proprement dit.
Cottés (interstade des).
Amélioration dimadque datée de 34000-36000 BP qui correspond ai grande parde au Wiirm II/ffl des
sédimentologues.
Cette phase correspond en outre aux termes de passage entre le Paléolithique Moyen et le
Paléolithique Supâieur.
Cottés (pointe des).
Pointe à dos abattu moins courbe et plus étroit que la pointe de Chatelperron mais toutefois moms
âancée que la pomte de la Gravette.
Culture matérielle.
Entité archéologique définie à partir de vestiges matâiels dâmissant une homogâiéité cultureUe au
sens large : organisation sociale, économie, typologie, technologie, anthropologie,. ..
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Débitage.
Opération de taille en vue de la production d'éclats ou de lames destinés à être utilisés ou
transfoanés.
Le dâïitage comprend la mise ai ferme du nudéus puis son débitage propranait dit Des opâ-adons
annexes de réavivage sont pradquées pour l'entretien du nudéus et produisait des artefacts caractâisdques :
pièce à crête, flanc de nudéus, tablette d'avivage.
Denekamp.
Situé entre 28860 et 32200 BP, l'intorstade tempâ-é de Denekamp a été rcœnnu pour la première
fois ea Hollande.
Cette phase climatique est toutefois difficilement rcconnaissable dans l'étude sédunentologique des
dépôts en grotte et abns sous roche sur le temtou-e français.
Denticulé.
Oudl de pierre taillée dont le ou les tranchatit(s) est aménagé par une soie d eacoches adjacentes de
même type, plus ou moins régulières.
D se trouve très abondant dans les mdustries du Paléolithique Inférieur et Moyen, puis plus rare au
Palédithique Supaieur où on le retrouve cq)endant au cours du Chatelpen-omen et de mamèrc plus sporadique
àl'Aurignaden, au Gravetden, au Sdutréen et au Magdalénien.
Description.
Rînnalisation d'une information essenddle par l'intCTmédiaire d'un langage codé ou non.
Dos.
Surface latérale qui recoupe à peu près perpendiculairement les deux faces d'un édat, d'une lame ou
d'une lamelle dans le sens de la {dus grande dimension.
Si le dos est retouché par une retouche abmpte ou semi-abmpte, on parle alors d'un outil à dos
abattu.
Eclat.
Fragment de roche dure détaché lors de toute opération de taille. Un éclat possède une longueur
n'excédant pas le douUe de la largeur, œntraircment aux lames et aux lamelles où le cas est inverse.
Elément tronqué.
Lame à dos total ou pardel dont l'une ou les deux extrémités portent une troncature retouchée
déterminant ainsi une forme générale de rectangle.
Les éléments tronqués constituent le fossile directeur actuellement contesté du Pâigordien ¥3 de la






Concavité obtenue dans le tranchant d'un édat, d'une lame ou d'une lamelle par pression ou par
percussioa
Les encoches sont fréquentes au Paléolithique Inférieur et Moyen. Blé perdurent de mamèrc toutdbis
plus discrète au Paléolithique Supâieur.
Ensemble clos.
Ensemble de vesdges matériels définis par une rdadon d'équivalence ^tdusivanent contmgaite, à
des niveaux de signification variés qu'U importe de préciser lors d'une construction archéologique.
La notion d'ensemble clos est théorique et ambiguë et doit faire l'objet, pour diaque application,
d'une définition très précise avant développement de la problématique.
Epigravettien.
Tome employé par G. Laplace pour désigner les industries postàieurcs au Gravettien sur le temtoirc
italien.
L'Epigravetden couvre la totalité du Wunn IV et se décompose en Epigravetden anden à pointes à
face plane, éléments foliacés et pointes à cran, Epigravettien évolué à burins sur troncature retouchée,
grattoirs et pièces à cran et Epigravrtdea final à géométriques.
Ce tenue possède une signification diffà-ente de cdui de Tardigravetden.
Esquille.
Petit fragmaat de roche dure produit lca-s du débitage ou du façonnage.
Esquillée (pièce).
Aspect écrasé d'un tranchant marqué par enlèvements d'esquilles gâiéralemeat hifadales, à ondes très
nettes et bulbe peu marqué.
Les pièces esquillées sont généralement peu épaisse, souvent petites et dont un ou plusieurs bords
présentait des esquilles.
Exhaustivité (d'une description).
Description d'un vestige matériel prenant en œmpte tous les traits pertinents qu'il contient. Cette
notion est parfois rattachée au développement de la Taxinomie numâique.
Explication (construction (T).
Son but est de stmctm-er une information essentielle suivant une infonnation contingente. Exemples




Partition défime à partir de vestiges matériels : typologie obtenue par structuration d'une urformadon
essentielle, chronologie obtenue par explication d'une information essentielle par une information
contmgeate diachronique (étude d'une stradgr^)hie), régionale ou locale par explication d'une mformarion
essenddle par une infonnadon ccaitingente syndiromque (fadès régionaux d'une màne pâiode) par exeEnple.
Fléchette.
Pointe foliacée façonnée sur une pedte lame mince par de courtes retouches marginales abruptes ou
semi-abmptes, parfois alternes ou inveises.
Les retouches intércssent préfâ-eûtiellement l'extrémité distale très aiguë ou la base moins acérce.
Les Héchettes sont abondantes à la Gravette (couche moyenne) dont on a fait le niveau éponyme du
Bayacien. Elle se retrouvent également au Gravettien et sous la forme de pointes de Laugerie-Basse au
MagdalénieiL
Font-Robert (pointe de la).
Pointe en silex à long pédoncule axial dégagé par des retouches abmptes ou semi-abruptes.
L'extrânité distale est gâiéralanmt qïpomtée par des retDuehes marginales affectant la face supâieure de la
lame tandis que la face inférieure est amiûde par de enlèvements plats ai envahissants.
H. Delporte et A. Tuffreau distingue à la Ferrassie 8 types majeurs se groupant en deux catégories
principales sensiblement chronologiques : un type ancien à retouche directe principalement et un type récent à
rctoucfae Ufadales.
Les pomtes de la Font-Robert constituent le fossile directeur du Périgordien V l de la chronologie
classique de D. Peyrony.
Formalisation (d'une construction).
Organisation d'une construcdon suivant des règles méthodologiques vérifiant les deux axiomes
suivants :
- Mise en ssç^caSiGQ. des règles de la logique.
Explication de la dânarche méthodologique de façon à permettre le contrôle des résultats
par la répédtivité de la œnstrucdon par un lecteur quelconque.
Gélifluxion (Solifluxion).
Glissement d'une masse boueuse sur un versant sous Feffet de l'altamance gd/dégel.
La soUfluxion se produit à la fin de l 'hiver lorsque le sous-sol est eo.oore gelé et impennéaHe d: que
la couche superficielle dégelée est gorgée d'eau : die devient alors boueuse, perd sa cohésion, glisse et sa
surface se déforme.
Géli fraction.
Edatement et fragmentadon d'une rodie sous l'effet de l'altemance gd/dégd.
La gélifraction et la taille des gélifracts sont fonction de l'intensité du gel, de la fréquence de
l'altemance gel/dégd et de la stmcture mteme de la roche. Elle se traduit par laformadon d éboulis de bas de
versant et le façonnement cTabris sous roche plus ou moins profonds.
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Gratadis (burin du).
Sous-type du burin sur troncature retouchée à biseau plan d extrémité recdligne ou faiblement
concave et biseau opposé latéral formant un angle très aigu. Il peut être simple ou muldple.
Le bunn du Gratadis se rencontre esseaitiellemait dans le Périgordien Vs du Midi méditenan&n.
Grattoir.
Outil de pierre taillée dont la partie active est constituée par un front plus ou moins arrondi et obtenu
par des retouches obliques détemrinant un bord trandiant
Les principales variations dans les types de grattoirs résultait de la nature et de la forme du support
et de la morphologie de l'extrémité frontale.
Les grattoirs apparaissent au Paléolithique Inférieur mais se développent abondamment qu'au
Paléolithique Supérieur, à l'Aurignaden principalement. Certains d'entre eux constituent encore des
marqueurs chronologiques et culturels assez certains : grattoir caréné et à museau, grattoir unguifcame.
Gravette (pointe de la).
Pointe en silex à extrémité acérée et à dos recdligne ou faiblement incurvé façonné sur une lame
étroite. Le dos est obtenu par des retouches très abruptes et fréquemment bifadales (retouche croisée sur
endume).
Les pointes de la Gravette constitoent l'oudl caractâistique du Pâigordien IV de la théorie classique
de D. Peyrony mais elles perdureat jusqu'au Protomagdalénien, dans une forme toutefois nacrdithique pour
les stades temunaux du Gravettien.
Gravettien.
Le Gravetden désigne pnmitivement l industne lithique découverte pour la première fois sur le site
de la Gravette à Bayac (Dordogne) et contenant de nombreuses pointes à dos rccdligne : les pointes de la
Gravette. Actuellement, le Gravetden regroupe l'ensemble des fadès lithiques des stades IV à VU de la
chronologie classique de D.Peyrony. La culture gravettienne au seas large se développe au cours du Wtum in
entre les osdlladons tempâiées de Kesselt et de Tursac, aitrc 28000 et 20000 BP.
Le développement régional du Gravetden est extrêmement important puisqu'on le retrouve sous des
faciès toutefois nettement différents depuis l'Europe Occidentale (Espagne, France, Belgique) jusqu'à la
Pologne et en Russie en passant par l'Europe Centrale (Bohème, Silésie,...).
En Europe Occidentale, le premier stade du Gravettien (Périgordien IV) se caractérise par des
industries à burms dièdres plus nombreux que les burins sur troncature retoudiée et à pointes de la Gravette.
Le second stade (Pâigordien V) voit le développement anarchique d'outils caractéristiques dans un substrat à
burins sur troncature retoudiée et rares grattou-s : pointe de la Font-Robert, Elément tronqué et burin de
Noailles. Le troisième stade (Périgordien VI) montre l'importance numérique des burins sur troncature
retouchée et le passage progressif à la microUthisadon de la pointe de la Gravette. Enfin, le Gravetden se
termine par le Protomagdalénien (Périgordien VQ) dont les affmités magdalâuiennes ont été remarquées à
mamtes repnses.
Hengelo (interstade d').
Phase dimadque tempâ-ée désignant parfois l'interstade Wtum WQ1 entre 37500 et 39000 BP.
Par abus de langage, le tome Hengdo englobe parfois ime période plus large œmpraiant l mterstade
d'Arcy et la phase froide qui les sépare.
L'état actuel de la connaissance montre que ce terme devrait être limité aux datations hollandaises à
considérer encore avec pmdence du fait de leur andenneté et de la méthode utilisée (^"Q.
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Industrie.
Ensemble des techniques ei activités par lesquelles un groupe humain transfoime la matière premièrc
pour en tira- des objets fabriqués ou façonnés. Par extension, on utilise également ce tenue pour désigner une
collection d'objets résultant de ces activités.
Information contingente.
Information sur le contexte du ou des vesdges matériels (information extrinsèque). Elle est
enregistrée lors d une fouille archéologique ou d une prospection.
Exemple : contexte arcfaéologique, écologique, datation absdue.
Information essentielle.
Information perçue directement sur le vesdge matériel. Sa caractéristique est son signifiant :
typologie, technologie, foncdcai, symbole. Elle est parfois assunilée à l'informadon intrinsèque.
L'informadon essendelle pa-çue sur un vesdge matâiel dépend de la problânatique développée et
d'une typologie établie à cd; effet pour résoudre le problème.
Kesselt (interstade de).
Phase de réchauffement climadque mise en évidence en Belgique. Toutefois, les données
sédimentologiques et palynologiques sont actuellement insuffisantes pour en faire un mterstade situé entre
25000 et 29000BP.
On l assimile parfois à un complexe climatique plus étendu et groupant l interstade d Arcy et la
phase froide qui les sépare, comme pour Hengelo et de Denekamp en Hollande.
Lacam (burin de).
Bunn dont la troncature retoudiée très oblique est posténeure à l enlèvanait de la dmte de burin, œ
caractère étant visible par l 'absence du négatif du bulbe de la lameUe,
Le burin de Lacam est caractéristiques des industries lithiques du Magdalénien Supérieur, du
Tjongérien et du Crcswdlien.
Lame.
Edat de roche dure dont la longueur excède le douUe de sa largeur maximale.
Lamelle.
Lame dont la longueur ne dépasse pas 12 mm suivant les altères retenus par A. Leroi-Gourhan.
Lamelle à dos abattu.
Lamdle dont l'un des deux bords a été amâiagé par une retouche abrupte détenninant un dos 0{yosé
à l'autre bord resté via-ge.
Les lamelles à dos se rcaoontreot presque exclusivement au Paléolithique Supérieur et présentait un
développement maximum au Magdalénien et, à un moindre degré, à la fin du cyde gravetden.
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Lascaux (interstade de).
Phase de récfaauffement dimatique du début duWunn IV sdtuœ eatre 16500 et 17800 BP.
Laugerie (interstade de).
Amélioration climatique syncfarone de Finterstade Wûmi DI/IV mise en évidence par sédimentologie
etpalynologie entre 18500 et 19700 BP.
Magdalénien.
Faciès culturel de la fin du PaléoUtfaique Supâieur reœnnu pour la pramèrc fois dans l'abn de la
Madeleine à Tursac (Dordpgne).
Les subdivisions du Magdalénien ont été établies par H. Breuil sur la base de la succession des
outillages osseux : Magdalénien l à sagaies à biseau simple, appointée et à base en lancette et striée,
Magdalénien H à sagaies épaisses à base conique et ramure longitudmale, Magdalénien DI à sagaies à biseau
simple et long et rainurc longitudinale (sagaies de Lussac-Angles) et à baguettes demi-rondes, Magdalémen IV
à sagaies à base fourchue et proto-harpons, Magdaléniea V à harpons à un rang de barbelures et Magdalénien
VI àharpons à deux rangs de barbdurcs.
L'industrie litfaique du Magdalâiiœ au sens large montre l'opposition entre la phase inidale ricfae en
outils sur éclats, radettes, perçoirs et étoile et burins transvCTsaux et dans laquelle les burms ne dommœt pas
les grattoirs et où les lamelles à dos sont rares et les stades moyens et finals dans lesquels on retrouve un
outillage sur lame et sur lamelle, la prédominance des burins sur les grattoirs et des burins dièdres sur les
types sur troncature retouchée. Des fossiles directeurs viennent partiellement caler cette chronologie :
bdangles au Magdalâiien II et ffl, burins dièdres et grattoirs sur lame aux Magdalâriais IV à VI, burin bec-de-
pen-oquet, pomte de Teyjat et de Laugaie-Basse, sde et pointe aziliame au Magdalâiiœ VI.
Des études récentes prenant ai compte l'ensemble du matériel disponible sur le territoire français ont
infirmé la chronologie basée uniquement sur les fossiles osseux. En particulier, les industries du Magdalénieo
n à VI présentait des fadès lithiques difficilement corrélatdes avec une qudœnque nodon de chrcaidogie. Par
ailleurs, il semble actuellement nécessaire de séparer le Magdalâiiea 0 et l des phases moyennes et finales
sous le nom de Badegoulien. Enfin, les outils caractérisdques du Magdalénien très final se rencontrent
également dans un contexte du Magdalénien moyen.
Maisières (interstade de).
Amélica-adcai dimadque mise eo. équivalaiœ avec le deuxième stade tempà-é d'Arcy vers 28000 BP.
Mesure.
La mesure englobe les notions de mensuradons et de codification. La mensuration est une grandeur
numérique perçue sur le vesdge alors que la codification est un caractère qualitatif au sens large (modalité de
variable, présence/absenœ,...).
Microgravette.
Pointe de la Gravette fabriquée suivant les même procédés sur une petite lame ou sur une lamelle.
Microlithe (lamelle à dos abattu).
Armaûure dont la loDgueur est infâiau-e à 40 mm et dont Fépaisseur ne dépasse pas 4 mm.
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Morphologie.
Informadon essendelle faiUanait signifiante dont le but principale ai archéologie est de définir une
typologie de formes ou de types.
Noailles (burin de).
Pedt burin d'angle sur troncature retouchée souvait multiple dontrenlèvement est arrêté par une
enooche.
F. Djmdjian propose un système de recoimaissance des burins de Noailles basé d'une part sur la
présence oul'abseoce de l'encoched'arrêt et d'autrcpart sur la largeur maximale del'enlèvement qui ne ddt
pas dépasser, dans le cas d'un burin de NoaiUes, 23 mm.
Le burin de Noailles est caractàisdque du Périgordien ¥3 de la dironologie dassique de D. Peyrony.
Il est associé, dans la phase terminale, au burin du Raysse (ou de Bassaler). Certains auteurs ont vu une
culture" à part entière bapûsée Noaillien. Au contraire, d'autres spécialistes réfutent cette thécaie pour y voir
non pas un phénomène culturel mais le reflet d'activités spécialisées différentes.
Nucléus.
Bloc de roche dure à partir duquel sont produits les éclats, les lames et les lamelles. Il subit le
débitage et porte un plan de îiappe sur lequel est portée la percussion.
Sa préparation et son réavivage produisent des déchets caractâisdques comme les lames à aête, les
flancs de nudéus et les tatdettes d'avivage.
Paléolithique Supérieur.
Le Paléolithique Supérieur débute vers -34000 ans, occupe la totalité des troisième et quatrième
phases de la gladation duWûnn pour se terminer vers -10000 ans avec l'osdlladon tempérée d'AUer0d. Le
climat y est donc dans l'ensemble froid et sec.
Le Paléolithique Supérieur voit l'apparition de l'Homo Sapiens Sapiens, le développement de
nouveaux outils de pierre (burms, grattoirs, perçoirs) d l'existence d'une industne osseuse abondante et très
vanêe.
Le cadre chronologique du Paléolittuque Supâ-ieur a été établi par H. Breuil et D. Peyrony à partir
des données du Sud-Ouest de la France. U se divise en Paléolithique Supérieur ancien (Chatelperronien,
Aurignaden et Gravetden) et Paléolithique Supàieur récent (Magdalénien), le Solutréea œuvrant la fm du
Wium m et l'mteistadeWUrm ffl/TV.
Les industries Uthiques se caractâisent par la prépondérance des lames et des lamelles sur les édats,
le développement des grattoirs (Aurignaden) et des burins (Périgordien et Magdalénien) et la présence
significative d'outfls spécialisés faisant encore parfois ofîice de fossUe dircctair.
Palynologie.
Identification et étude des pollens et des spores fossiles. La palynologie complète dïicaœment les
données de la sédimentologie pour rétablissement de séquences cfarono-dimadques et cfaronologiques locales.
Perception.
Processus empirique résultant de l apprentissage des éléments du problème. Cette perception entraîne
la défîmtion d'une problànadquejudideuse, le dioix des infonnations essœdelles et œntingentes pertinaites
et le traitement de ces informations.
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Perçoir.
Outil de pierre taillée présentant une pointe plus ou moins fine obtenue par des retouches
convergentes rectilignes ou plus souvent par des encoches bilatérales. Si la pointe est fine, il s'agit d'un
perçoir. Dans le cas contraire, on parle alors que bec. Enfin, lorsqu'il est fabriqué sur lamdle ou petit édat,
c'est un miaoperçoir.
Les perçoirs sont fréquents dans les industries litfaiques du Paléolitfaique Supâieur, spédalemoit au
Magdalâiien Supéneur.
Périgordien.
Ensemble de fadès culturels définis par D. Peyrony à partir des strarigraphies des sites préhistoriques
de la Ferrassie et de Laugerie-Haute et maintenant bien séparés de FAungnaden îcûo-sensus de H. Brcuil.
D'après la théorie classique de D. Peyrony, le Périgordien se caracténse par l 'emidoi de la retouche
abrupte détruisant le ù-anchant d'un éclat, d'une lame ou d'une lameiïe pour déterminer un dos abattu. Il se
divise en cinq phases chronologiques : Périgordien l à pointes de Chatelperron et outils moustériens,
Périgordien H à lamelles retouchées (lamelles Dufour), Pâigordien m à burins sur troncature rctoudiée,
Périgordien IV à pointes de la Gravette et fléchettes et Périgordiai V successivement à pointes de la Font-
Robert, éléments tronqués et burms de Noailles. Les recherches récentes ont montré que le Pàigordien II était
en fait Aurignaden et le Péngordien HI non pas moyen mais fmal dans la chronologie (Péngordien VT).
n se pose alors actuellement le problème de la continuité culturelle entre le Pâigordien Infaieur et le
Périgordien Supérieur, ce qui conduit certains auteurs à utiliser les termes de Chatelperronien pour le
Pârigordien l et de Gravetden pour l'ensemble du Péngordien TV à VI.
Périgordien Supérieur.
Phase finale du Périgordien correspondant à la notion de Gravetden. Les faciès du Périgordien
Supérieur, très polymorphes, se développait entre 28000 et 20000 BP, entre l'mterstade d'Arcy-Kesselt et
Fmterstade de Laugerie.
On distingue actuellement trois stades chronologiques : le Périgordien IV à fléchettes et pointes de la
Gravette, burins dièdres et lames tronquées, le Péngordien V divisé en Périgordien Vi à pointes de la Font-
Robert, Pâigordien V2 à élânents tronqués et Péngordien ¥3 à burins de Noailles et enfin le Périgordien VI
à bmins sur troocaûirc retoudiée. Les rcdierdies acûidles tendent à pouver que le modèle de la succession des
fossiles directeurs proposée par D. Peyrony n a pas la signification chronologique qu'on lui avait accordée
mais traduit en fait des activités spécialisées différentes.
Le cyde du Pàigordien Supâiair (ou du Gravettien) se temime en Périgord par le Protomagdalâiien
bapdsé parfois Périgordien VII.
Pointe arénienne.
Forte armature sur lame épaisse retouchée sur une seule face. EUe se situe morphdogiquement entre
la pointe allongée du Mousténen type Ferrassie et la lame appomtée aurignadenne.
Les pointes arâiieimes se rencontrent dans les fadès temunaux du cyde gravetden de Provence, dans
l'Arénien principalement.
Pointe pédonculée.
Oudl de siïex q)pointé dont la base présante un rârédssemait axial nommé soie ou pédoncule.
Les pointes pédonculées sont extrêmement polymorphes et se rencontrent dans la plupart des
industries litfaiques du Paléolitfaique Supérieur sous diverses appellations : pointe de la Font-Robert dans le
Péngordien V l, pointe de Teyjat dans le Magdalâiien Supâieur,...
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Postglaciaire.
Division dimadque du Quatemaire correspondant à la pâiode posténeure à la damère gladarion et
équivalent à l'Holocène, à partir de 10000 BP.
Protomagdalénien.
Fadès industrid de la fin du cyde gravetriai et reconnu ai Périgord à Laugaie-Haute Est et à l'abri
fatauct
L'industne lithique présaite des affmités magdalâiieames manifestes : supériorité des burins sur les
grattoirs, des burins dièdres sur les burins sur troncature retoudiée et abcmdaace des lamelles à dos malgré
quelques caractères discriminants : présence de lames à rctoucfaes continues très caractéristiques, perdurarion de
souvenirs gravetdens comme les pointes à cran et les micropointes de la Gravette.
Le Protomagdalémen est également parfois dâiommé Pâigordiai VII pour bien souligna- la filiation
depuis le Périgordien Supâieur dassique.
Quantification.
Numérisation de la description par le choix de mensuradons et/ou de codifications.
Raclette.
Peut édat mince, subquadrangulaire, daat la périphaie est abattue par une retouche contmue abmpte
et très courte.
Les radettes se développent de manière significative au Badegoulien Supâieur (Magdalâiiai I) mais
leur présence est également attestée au Badegoulien Inférieur (Magdalénien 0) et au Moustérien.
Raysse (burin du).
Burin d'angle sur troncature retouchée façonné sur fragment de lame ou éclat assez court, à
enlèvements (dans muldples tournant sur la face d édatemeat. La particularité technique de ces outils réside
dans le fait que l 'enlèvement de burin est porté sur l'mtersecdon des enlèvements précédents et d'une ligne de
retouches tertiaires oblitérant profondânent le biseau préexistant.
Le burin du Raysse se renccaitre dans les mdusbnes litfaiques du Pâigordien ¥3 à burins de Noailles
et plus particulièrement dans les niveaux les plus récents de cette période où il a tendance à remplacer les
burins de Noaffles.
Redondance.
Deux caractères redondants possédait la même valeur signifiante. Laredondance dans la descnpdon
d'un phénomène est à évita- afin d'alléger la collecte des informations et d'éviter la pertm-badon due à des
corrélations parasites.
Résonnance.
Le stade de la résonnance est atteint lorsque le choix de l'information essentielle et contingente
permet la mise en évidence optimale de la structmarion. Le défaut de résonnanœ provient : de l 'inefficadté des
algorithmes mathânadques utilisés, de la mauvaise quantificadon de départ, d'une percepdon insuffisante de
l'infonnadon et d'une proUémadque mal posée.
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Retouche.
Modification mtentionnelle par un ou plusieurs enlèvements obtenus par percussion ou par pression
d'un support préalablement débité (édat, lame ou lamelle).
Les caractères de la retouche ont fait l'objet d'un nombre important d'études permettant d'une part
d'enrichir et de fixa- un vocabulaire extrêmement riche et (Tautre part d'autoriser des oonyaraisons techniques
et stylistiques sur la base des données disponibles dans une problématique donnée.
Signifiant.
Valeur cpgmdve d'une infoimadon essenddle.
Solifluxion. (voir gélifluxion).
Solutréen.
Fadès culturel du Paléolidrique Supâieur situé œtre le Paigordien Supâieur et le Magdalàiien. Le
Solutréen se caractâ-ise par l'emploi d'une retoudie plate assez étroite, aux bords subparallèles, envahissant
plus ou moms largement les deux faces de la pièce.
Le Solutréen se divise en 3 phases chronologiques : le Solutréen Inférieur à pointes à face plane, le
Solutréen Moyen à feuilles de laurier bifadales et le Soluûréen Supéneur à feuilles de saule et pointes à aan
(sdutréennes).
Le Solubréen se rencontre essendellement dans la zone franco-cantabrique au Sud de la Loire en
France et en Espagne. Chronologiquement, il se situe entre 21000 et 18000 BP.
Structuration.
Construction formelle permettant la mise en évidence d'une structure au sein d'un ensemble
d'mformadons essenddles ou œndngentes.
Le problémadques de structuration mettent en œuvre des algorithmes de parddonnement
(Œassification Ascendante Hiérarchique) ou de sâiadon (Analyse FactorieUe des Correspondances, Analyse
des Proximités).
Structure.
Modèle mathânadque d'mfonnadon essenùelle possédant une valeur cognitive essaitielle et/ou
contingente : technologie, fonction, symbole, fadès typologique, chronologique ou régional, évolution
chronologique continue (sâiation).
Tardiglaciaire.
Subdivision de la dernière gladation (Wùrm) désignant une période d'osdllations dimatiques
postérieures au maumum glaciaire du Wùnn III. Il se situe entre 16000 et 10000 BP, soit globalement
l'ensemble du Wiinn TV de la dirondqgie alpine.
La nomaidaturc officielle y distingue 5 périodes alternativement froides et tempâ'ées : Dryas l (ou
ancien), B0lling, Dryas II (ou moyai), Alla0d et eoiïn Dryas ffl (ou récait).
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Tardigravettien.
Ensemble de fadès lithiques très polymcq)hes qui se dévdoppeat àl'Est du Rhône postérieurement
au Gravettien classique. D englobe un certam nombre de fadès : Aràiiea, Tardigravettien aadai, moyen et
récent, Bouvâieo,...
Technologie.
Type de signifiant d'une information essentielle dont le support théorique est la technologie de
fabrication ou de façonnage.
Troncature.
Section de l'extrémité d'un éclat, d'une lame ou d'une lamelle obtenue par une retouche àbrupte
raccourcissant ainsi le support dans sa plus grande longueur.
La troncature ou la lame tronquée peut être employée seule et alors servir d outil à part endère ou
encore être utilisée pour la préparation d'un oovsp de burin.
Les lames tronquées sont très fréquentes au Paléolithique Supérieur, principalement auPâigordien
Supàieur.
Tursac (interstade de).
Phase de réchauffement climatique mise ai évidence à l'abri du Facteur à Tursac (Dordogne). Double
osdtladon tempéré datant d environ 23000 BP et livrant dassiquement les industnes lithiques du Péngordicn
Supérieur à burins de Noailles (Pâigca-dien ¥3).
Typologie.
Science de la classification des vestiges matériels. Par abus de langage, classification des vesdges
matériels et reconnaissance des types .
Typométrie.
Typologie numérique ou partition de vesdges matériels à partir d'une information essendelle
mesurée surl'objet par lamise en évidence d'invariants sigmfiants : dircaiologique, régionale, fCTictionnelle,
morphologique,...
Vachons (pointe des).
Variante de la pointe de la Gravette caractérisée par la présence de retouches rasantes inverses
amindssantles extrànités.
Les pointes des Vachons se renoontrcnt dans les industries lithiques du Pâigordiai Supérieur assez
évolué.
Vestige matériel.




Dernière gladarion plâstocène ea Europe du Nord se développant entre 110000-70000 et 10000 BP
environ.
Elle est corrélée avec la gladarion de Wurm dans les Alpes, de Valdaï en Russie et de Wisconsm ai
Amâique duNcxxi
Elle est traditionnellement découpée en quatre phases séparées par des interstades plus tempércs. Le
Wmm l et II livrent des industries moustâiames tandis que le Wûrm ffl et IV sont syndirones des culùircs di
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